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PRÉFACE 


La  Sylviculture,  qui  prend  une  importance  de  plus 
en  plus  grande  chez  les  différents  peuples  au  fur  et 
à  mesure  que  les  besoins  de  la  consommation  indus- 
trielle et  domestique  des  bois  augmentent,  est  une 
science  complexe,  ayant  des  principes  théoriques 
définis  et  une  pratique  bien  établie. 

Si  beaucoup  de  propriétaires  forestiers  ne  semblent 
pas  encore  s'en  douter  et  continuent  à  exploiter  leurs 
bois  d'une  façon  tout  à  fait  routinière,  le  nombre, 
il  faut  le  reconnaître,  de  ces  propriétaires  ignorants 
ou  indifférents  diminue  heureusement  de  plus  en 
plus. 

Cependant  les  ouvrages,  sans  compter  les  journaux 
spéciaux,  qui  traitent  des  questions  sylvicoles  sont 
fort  nombreux,  je  dirais  même  peut-être  trop  nom- 
breux, car  en  dehors  des  spécialistes  et  d'un  petit 
nombre  de  professionnels,  il  est  bien  difficile  à  un 
amateur  ou  à  un  commençant  de  reconnaître  les  bons, 
de  les  réunir  tous,  de  s'assimiler  leur  contenu  et 
parfois  même  de  savoir  trouver  parmi  ces  ouvrages 
le  ou  les  renseignements  que  l'on  voudrait  avoir. 
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En  un  mot  il  manque,  suivant  nous,  à  ceux  qui  ne 
peuvent  consacrer  beaucoup  de  temps  à  Tétude  de 
i  la  science  en  question,  un  ouvrage  didactique  ou 

1  classi(|ue  à  la  portée  de  tous,  élagué  de  toutes  doc- 

irinrs,  condensé  dans  son  texte,  mais  cependant  où 
les  piincipes  fondamentaux  et  les  faits  établis  se 
Irouvoraient  exposés  en  même  temps  qu'il  serait  un 
guidf^  fidèle  pour  les  praticiens. 

Frappé  de  cet  état  de  choses,  tant  par  mon  ensei- 
1^  gncment  à  TÉcole  nationale  d'agriculture  de  Grignon, 

que  par  les  nombreuses  demandes  de  renseignements 
qui  me  sont  souvent  adressées  sur  une  question  ou 
iiQc  autre,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  encore  à  côté  des 
savants  écrits  existants  des  Lorentz  et  Parade, 
Malhif^u,  Nanquette,  Boppe,  Broilliard,  Tassy,  Bou- 
quet lie  la  Grye,  Demontzey,  Al.  Frochot,  etc.,  quel- 
que ^' Il  ose  à  faire  pour  la  vulgarisation  de  cette 
science,  c'est-à-dire  l'ouvrage  ci-dessus  indiqué, 
s'atl  ressaut  plus  spécialement  aux  élèves  de  nos  écoles 
d'agrit^ulture ,  aux  professeurs  départementaux  et 
spéciaux  d'agriculture,  aux  propriétaires,  aux  agents 
it  rori:!s tiers  de  l'Administration  et  des  particuliers,  aux 

5  marctiauds  de  bois,  en  un  mot  à  tous  ceux  que  les 

forêts  intéressent  à  un  titre  quelconque  et  qui  n'ont 
pas  le  temps  de  faire  une  étude  approfondie  de  la 
science  soit  dans  les  livres  soit  dans  la  pratique  des 
forêts,  ainsi  qu'à  ceux  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
dépenser  une  somme  élevée  pour  se  faire  une  biblio- 
Ihèffue  sylvicole. 

A  la  demande  d'un  grand  nombre  de  mes  anciens 
élèvei?  et  après  beaucoup  d'hésitation,  j'ai  entrepris 
de  publier  cet  ouvrage  de  vulgarisation  de   sylvi- 


f 
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culture  qui  me  paraît  manquer  et  qui  n'est  d'ailleurs 
que  le  cours  rédigé  que  je  professe  à  Grignon  depuis 
1875. 

Je  le  livre  au  public  intéressé  sans  aucune  préten- 
tion, avec  Tespoir  qu'il  atteindra  le  but  que  je  me  suis 
proposé.  Je  ne  saurais  trop  remercier  M.  Félix  Alcan 
d'avoir  bien  voulu  entrer  dans  mes  vues  en  éditant  cet 
ouvrage  et  me  permettre  ainsi  de  réaliser  mon  projet. 

L'ouvrage  complet  formera  quatre  volumes  indé- 
pendants, tout  en  constituant  un  tout  avec  les  titres 
indiqués  plus  haut  dans  l'annonce. 

Nous  présentons  aujourd'hui  le  premier  volume, 
qui  comprend  quelques  notions  sur  la  statistique 
forestière  de  la  France,  le  rôle  des  forêts  sur  le  climat 
et  le  régime  des  eaux,  ainsi  que  sur  les  principaux 
éléments  de  la  production  forestière,  et  plus  spécia- 
lement l'histoire  de  nos  principales  essences  indi- 
gènes, avec  leurs  caractères  distinctifs,  leurs  exigences 
culturales,  leurs  produits  et  leur  utilisation,  pour  se 
terminer  par  les  plus  importantes  espèces  d'origines 
étrangères  qu'il  y  aurait  lieu,  suivant  nous,  d'intro- 
duire à  des  titres  divers  dans  nos  plantations  fores- 
tières. Ce  volume  est  illustré  de  91  planches  ou  figures 
d'ensemble  comprenant  630  figures  de  détail  aussi 
exactes  que  possible,  faites  par  M.  J.  Mouillefert,  qui 
faciliteront  beaucoup,  nous  le  croyons,  l'étude  des 
caractères  botaniques  ou  distinctifs  des  espèces. 

Neauphle-le-Château  (S.-et-C),  le  31  octobre  1902. 

P.  Mouillefert. 
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DÉFINITION  ET  BUTS 

DE    LA     SYLVICULTURE 


La  Sylviculture  est  la  science  qui  apprend  à  tirer  le 
meilleur  parti  possible  des  bois,  telle  situation  étant 
donnée. 

Elle  emprunte  ses  principes  aux  sciences  physi 
ques,  aux  mathématiques,  à  Téconomie  générale  et 
surtout  à  la  botanique  qui  lui  apprend  comment  les 
végétaux  ligneux  se  nourrissent,  se  développent,  se 
propagent  dans  leur  aire  géographique,  ainsi  que  la 
connaissance  de  leur  structure  intime  et  leur  utili- 
sation. 

La  Sylviculture  a  aussi  beaucoup  de  points  de 
communs  avec  Tagriculture  sous  le  rapport  cultural, 
mais  pour  ce  qui  est  de  Texploitation  il  y  a  de  très 
grandes  diCférences.  Ainsi,  tandis  qu'en  agriculture 
il  y  a  une  époque  fixe  pour  la  récolte,  généralement 
après  un  petit  nombre  de  mois  de  culture,  en  Sylvi- 
culture, Tépoque  de  la  maturité  ou  de  la  récolte  ne 
oeut  être  au  premier  abord  fixée  ;  elle  dépend  d'une 
bule  de  causes  que  nous  étudierons  plus  loin  et  dont 
'effet  est  entièrement  basé  sur  cette  propriété  remar- 
[juable  que  les  produits  annuels  des  forêts  peuvent 
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s^ajoiiter  los  uns  aux  autres  pendant  de  longues 
anni^es,  non  seulement  sans  dépréciation,  mais  encore 
en  acquérant  une  plus-value  souvent  considérable. 

Buts  poursuivis.  —  Dans  toute  culture  forestière 
intell îgen le  on  doit  chercher  à  atteindre  les  trois  buts 

suivants  : 

1"  lie  tirer  de  la  forêt,  dans  un  temps  donné,  la  plus 
grande  quaniilé possible  de  matière  ligneuse,  ou  mietix^ 
la  plus  grande  somme  d* argent  aux  conditions  les  plus 
avantageuses  possibles; 

2*  Afin  de  diminuer  le  plus  possible  les  dépenses 
initiales  qui  sont  en  Sylviculture  presque  toujours 
placées  à  de  longues  échéances,  par  suite  à  intérêts 
composés,  il  faut  s'efforcer  d'obtenir  la  régénération 
naturelle  de  la  forêt  par  de  bons  procédés  de  culture  et 
aver  les  meilleures  espèces,  c'est-à-dire  avec  celles  qui 
sont  le  mieux  appropriées  au  sol,  et  susceptibles  de 
réaliser  les  plus  grands  avantages  ; 

3"  Enfin  chercher  à  améliorer  le  plus  possible  le  sol 
bofsë  par  le  régime  forestier. 
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PLAN  DE   CE   TRAITÉ 


L^étude  des  différents  principes  qui  régissent  la 
production  sylvicole  peut  être  divisée  en  quatre 
parties. 

Dans  la  première  partie  nous  nous  occuperons  de 
Tétude  des  principales  essences  qui  peuplent  nos 
forêts;  nous  dirons  aussi  quelques  mots  sur  les  espè- 
ces ligneuses  exotiques  méritant  d'être  répandues 
dans  nos  plantations  forestières. 

La  DEUXIÈME  PARTIE  Comprendra  l'étude  des  diffé- 
rents modes  d'exploitation  des  essences  forestières 
et  l'aménagement  des  bois. 

La  TROISIÈME  PARTIE  scra  consacrée  à  l'étude  des 
méthodes  de  cubage  et  d'estimation  des  bois,  du  débit 
des  bois  ou  technologie  forestière. 

Enfin,  dans  la  quatrième  partie,  nous  nous  occu- 
perons des  repeuplements  artificiels,  de  la  mise  en 
valeur  des  terrains  pauvres  par  le  régime  forestier, 
c'est-à-dire  des  boisements  et  des  reboisements  dans 
les  principales  régions  de  la  France. 
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TRiJTÉ  DE  SYLVICULTURE 


PRINCIPALES 

ESSENCES    FORESTIÈRES 


PRÉLIMINAIRES 


NOTIONS  DE  STATISTIQUE  FORESTIÈRE* 

1 .  —  Superficie  boisée  de  la  France.  — -  A  Tépoque  de  la 
conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains,  on  admet  géné- 
ralement, d'après  les  écrits  de  Jules  César,  que  les  forêts 
qui  couvraient  alors  le  sol  de  ce  pays  occupaient  une 
superficie  de  près  de  40  millions  d'hectares  *.  Mais  si 
ce  chiffre  paraît  vraisemblable,  il  est  néanmoins  incer- 
tain. Quoi  qu'il  en  soit,  en  1790,  Mirabeau  donnait  le 
chiffre  de  12  662  000  hect.  alors  très  probable. 

En  1868,  avant  la  funeste  guerre  de  1870,  notre  sur- 
face boisée  était  d'environ  9  325  985  hect.  Par  la  cession 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  cette  quantité  a  été  dimi- 
nuée d'environ  510025  hect., dont  97025  à  l'État  et  413000 
aux  établissements  publics  et  aux  particuliers,  soit  le 
'  '18  de  l'étendue  totale  et  le  1/8  comme  valeur. 

.  Les  renseignements  que  nous  donnons  dans  ce  chapitre  sont  pour  la 
part  tirés  du  remarquable  Traité  de  statistique  forestière  de  M.  Mathieu, 
:ien  directeur  de  l'Ecole  forestière,  paru  en  \S1S. 
.  Mais  il  est  juste  de  dire  que  la  Gaule  de  Jules  César  comprenait,  en  outre 
territoire  actuel,  la  Belgique,  l' Alsace-Lorraine  et  une  partie  de  la  Suiss«^. 

MOUILLEFXRT.  L    —    1 
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D'après  les  relevés  de  la  Commission  de  statistique 
fores lière,  la  superficie  du  sol  boisé  de  la  France,  y 
compris  la  Corse  était,  en  1877,  de  9  185  310  hect.  non  com- 
pris  la  superficie  des  dunes  (30  773  hect.)  et  des  péri- 
mètres de  boisement  et  de  gazonnement  (192  438)  de 
toutes  natures,  domaniaux,  communaux  ou  privés,  obli- 
gatoires ou  facultatifs  que  Ton  boise  ou  que  Ton  gazonne* . 

Enfin,  d'après  l'enquête  décennale  de  1892,  la  superficie 
était  de  9  521568  hect.  qui,  comparée  à  la  contenance 
totale  de  la  France,  qui  est  de  52  857  310  hect.  {Annuaire  du 
Bureau  des  longitudes  de  4811),  représente  pour  les  forêts 
une  proportion  de  18  p.  100  de  la  surface  entière  environ 
ou  le  sixième  (5,56),  non  compris  les  parcs,  les  arbres 
des  routes,  les  vergers,  les  olivettes,  etc. 

Soûs  ce  rapport,  la  France  occupe  le  dixième  rang 
parmi  les  États  de  l'Europe,  tandis  que  la  Suède  (47  p. 
iOO)  et  le  Portugal  (5  p.  100)  en  occupent  les  extrêmes  2. 

L  La  France  possède  en  outre  environ  6  226  189  hect.  de  terrains  vagues 

Landes,  pâtis,  bruyères 3  898  530  hectares 

Terrains  rocheux  et  de  montagnes  incultes.     1  9*72  994        — 

Terrains  marécageux 316  373        — 

Tourbières ,38292       — 

dont  3a  plupart  pourraient  être  boisés.  (Statistique  de  1892.) 
'2,  \mcu  tant  d'après  l'enquête  ci-dessus  que  d'après  les  documents  qui 

OEVt  figuré   à  l'Exposition  universelle  de   1900,  la  superficie   boisée   des 

différents.  États  de  l'Europe  : 

"*  '  Hectares  P.  100  de  territoire 

Suède 20  000  000  soit  47,7 

Russie  d'Europe,  dont  20  millions 

pour  la  Finlande 206  000  000  -  39 

Autriche 9  777  414  -  34,5 

Honffrie 9  130  816  -  29,73 

Allemagne 13  956  827  -  27,26 

Norvè^ 6  817  900  -  22,33 

koumanie 2  774  000  -  21,65 

Espagne 10  186  000?  -  20 

Turquie   d'Europe,  Serbie,   Bul- 
garie, Bosnie  et  îles 10  000  000  ?  —  19 

France    9  521568  -  18 

S,nsse               724  577  —  17,5 

iulie.. ■.■.'.■'■■ 4156000  -  14,4 

ûVèce 542  000  —  12 

Danemark 226  716  -  7,8 

Angleterre 1  &  H  793  _  5,9 

Portugal 463  880  —  5 


Soit  pour  toute  l'Europe 303  491  986  soit  en  moy.  33,00 

DIVERS 

Algérie 3247692  -  10 

Tunisie 810000  -  6 

^3,nada        350  000  000  —  43 

fttats-TJnis 155  000  000  —  15 


J 


r 


NOTIONS   DE  STATISTIQUE  FORESTIERE 


2.  —  Répartition  de  la  superficie  boisée.  —  D'autre  part, 
en  France,  les  forêts  sont  loin  d'être  également  réparties 
sur  tous  les  points  du  territoire;  le  département  de  la 

•  Seine  est  celui  où  la  proportion  est  la  plus  fait)le  (2  p.  100), 
et  celui  des  Landes  où  elle  est  la  plus  forte  (47  p.  100). 

Des  causes  multiples,  telles  que  les  besoins  de  la 
consommation,  la  constitution  géologique,  minéralo- 
gique  et  orographique,  dont  dépendent  la  fertilité  du 
sol  et  le  climat,  l'extension  de  certaines  cultures  et  la 
densité  de  la  population,  ont  influé  sur  la  conservation 
ou  la  destruction  des  forêts  et  sont  l'origine  de  cette 
irrégularité. 

3.  —  Superficie  boisée  comparée  au  nombre  d'habitants. 
—  Le  chiffre  de  la  superficie  boisée  comparé  au  nombre 
d'habitants  donne  en  moyenne  environ  25  ares  de  bois 
par  tête  d'habitant,  mais  cette  proportion  est  également 
très  variable  suivant  les  départements.  C'est  ainsi  que 
dans  le  Cantal  elle  va  jusqu'à  2  hect.  31  ;  dans  les  Landes 
à  1  hect.  45;  dans  les  Hautes-Alpes  et  Basses-Alpes  à 
92  ares,  pour  tomber  à  8  ares  dans  le  Nord;  à  5  ares 
dans  le  Calvados,  les  départements  de  la  Bretagne  et 
dans  la  Corrèze,  et  à  4  ares  dans  le  Finistère,  le  Rhône, 
le  Pas-de-Calais  et  la  Vendée.  En  général,  les  forêts 
diminuent  d'importance  à  mesure  que  s'accroît  la  den- 
sité de  la  population,  mais  cette  loi  subit  de  nombreuses 
et  importantes  exceptions.  Dans  les  grandes  régions 
montagneuses,  particulièrement,  des  habitudes  pasto- 
rales abusives  l'ont  profondément  modifiée.  C'est  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  du  plateau  central  est  en 
même  temps  peu  peuplée  et  peu  boisée. 

D'un  autre  côté,  on  constate  que  dans  les  départe- 
ments riches  où  l'agriculture  et  l'industrie  appellent  une 
nombreuse  population,  les  forêts  jouent  un  rôle  telle- 
ment important  dans  les  besoins  du  pays,  que  la  conte- 
nance en  est  encore  relativement  considérable. 

Dans  ces  départements,  elles  sont  reléguées  sur  les 
.  '  is  mauvais  terrains,  et  le  prix  élevé  des  bois  fait  de 
]      te  culture  une  propriété  avantageuse  et  recherchée. 

..  —  Distribution  des  forêts  par  nature  de  propriétaires. 

Sous  le  rapport  de  la  possession  de  la  propriété  boisée 

i     France,  les  forêts  se  divisent  en  deux  grandes  catéries  : 

..  —  Les  forêts  des  particuliers,  parmi  lesquelles  on 
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comprend  non  seulement  celles  qui  appartiennent  aux 
propriétaires  particuliers,  mais  encore  celles  qui  sont 
en  la  possession  d'êtres  moraux  plus  ou  moins  dura- 
bles, tels  que  les  congrégations  religieuses  reconnues  ou 
non,  les  établissements  déclarés  d'utilité  publique,  les 
sociétés  civiles  ou  commerciales,  etc.  Sur  ces  forêts  la 
loi  ne  donne  à  l'administration  forestière  que  le  droit 
de  surveillance,  dont  le  plus  important  concerne  le 
défrichement. 

B.  —  Les  forêts  d'êtres  moraux  réellement  impéris- 
s.mîij:s  faisant  partie  de  l'organisation  nationale.  Elles  se 
répartissent  ainsi  : 

tj.  Les  forêts  appartenant  à  l'État  ou  forets  domaniales. 

b.  Les  forêts  appartenant  aux  départements,  aux  com- 
munes ou  aux  sections  de  communes. 

c.  Les  forêts  appartenant  aux  établissements  publics 
(hospices,  hôpitaux,  bureaux  de  bienfaisance,  sémi- 
naires, manses  curiales  et  épiscopales,  chapitres  cathé- 
dnmx  et  collégiaux,  fabriques  d'églises,  consistoires  et 
synagogues,  collèges,  lycées,  etc.). 

Toutes  les  forêts  de  cette  seconde  catégorie  sont  sou- 
mises à  l'action  administrative  directe  du  service  des 
forêts,  c'est-à-dire  au  régime  forestier. 

La  superficie  boisée  se  répartissait  ainsi  en  1897  entre 
les  diverses  sortes  de  propriétaires  : 


p.  100  do  la  superîicie  totale. 

Superficies  possédées  par  les  parti- 
culiers.'   6  473  912  h.  soit  68      p.lOO 

Soumise    ^  Forêts  de  l'État 1124  118        --11,80   — 

ail  régime  i  Forêts  des  départements, 

forestier    y    des  communes  et  des 
3  047  656  h.  (    établissements  publics.  1  923  338        —  20,20   — 

Quant  à  la  distribution  par  catégorie  de  propriétaires 
pour  chaque  département,  elle  est  fort  variable;  elle 
appartient  tout  entière  aux  particuliers  dans  deux  dépar- 
tements (Côtes-du-Nord  et  Dordogne);  ils  en  ont  plus 
de  la  moitié  dans  70  autres;  dans  les  15  autres,  leur j 
part,  tout  en  s'affaiblissant,  ne  descend  pas  au-dessous  f 
de  17  p.  100  (Vosges). 
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5.  —  Aliénations^  défrichements.  —  Les  communes, 
les  sections  de  commune  et  les  établissements  publics 
ne  peuvent  aliéner  ni  défricher  aucun  bois  sans  une 
autorisation  expresse  du  gouvernement  (Code  forestier, 
art.  91),  rendue  après  avis  du  Conseil  d'État  (loi  du 
10  août  1871)  ^ 

Avant  la  loi  du  18  juin  1859,  les  bois  des  particuliers 
étaient  placés  sous  l'autorité  de  Tadministration  qui  res- 
tait libre  d'autoriser  ou  de  refuser  le  défrichement. 

La  législation  de  1859  a  reconnu  aux  particuliers  le 
droit  de  défricher  et  n'a  laissé  à  l'administration  des 
forêts  qu'un  simple  droit  de  surveillance  qui  l'autorise 
seulement  à  faire  opposition  dans  l'un  ou  l'autre  des 
six  cas  énoncés  dans  la  loi  ^.  Certains  bois  enfin  ont  été 
complètement  affranchis  de  cette  surveillance  et  peu- 
vent être  défrichés  sans  déclaration  préalable  ^. 

De  1828  à  1897  l'administration  a  rendu  des  décisions 
favorables  au  défrichement  pour  les  bois  des  particuliers 
pour  une  superficie  de  395  077  hect.,  soit  en  moyenne 
5  725  hect.par  an.  Mais,  fait  extrêmement  remarquable 
malgré  la  loi  de  1859,  on  constate  que  depuis  1864  les 
déclarations  de  défrichement  ont  considérablement 
diminué  d'importance,  13  510  hect.  seulement  ont  été 
défrichés,  soit  une  moyenne  de  409  hect.  par  an. 

6.  —  Répartition  des  forêts  au  point  de  vue  de  l'altitude. 
—  Le  sol  de  la  France  s'élève  de  l'altitude  zéro,  du  bord 
de  la  mer,  jusqu'à  celle  de  4  815  m.  qui  est  la  hauteur  du 
sommet  du  Mont-Blanc  et  le  point  culminant  de  son 

1.  De  1856  à  1895  les  communes,  les  sections  de  commune  et  les  éta- 
blissements publics  ont  aliéné  11 158  hect.  et  en  ont  défriché  9  105  hect.  72. 

De  1814  à  1870  on  a  aliéné  352  644  hect.  71  de  forêts  domaniales  pour  une 
somme  de  306  418  882  fr.  Aucune  aliénation  n'a  été  faite  depuis  1870. 

2.  L'opposition  au  défrichement  ne  peut  être  formée  que  pour  les  bois 
dont  la  conservation  est  reconnue  nécessaire  :  l"  au  maintien  des  terres 
sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes;  2»  à  la  défense  du  sol  contre  les 
érosions  ou  les  envahissements  des  fleuves,  rivières  ou  torrents  ;  3"  à  l'exis- 
tence des  sources  ou  cours  d'eau;  4"  à  la  protection  des  dunes  et  des  côtes 
contre  les  érosions  de  la  mer  et  l'envahissement  des  sables  ;  5**  à  la  défense 
à.\     srritoire;  6°  à  la  salubrité  publique.  (Code  forestier,  art.  221.) 

Sont  entièrement  libres  d'être  défrichés  :  1"  les  jeunes  bois  dans  les 
vi  ^  premières  années  de  leur  semis  ou  plantation  ;  2*»  les  parcs  ou  jardins 
cl  attenant  aux  habitations  ;  3"  les  bois  non  clos,  au-dessous  d'une  étendue 
(i(  0  hect.,  lorsqu'ils  ne  font  pas  partie  d'un  autre  bois  qui  compléterait 
ui  contenance  de  plus  de  10  hect.,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  situés  sur  le  sommet 
01     i pente  d'une  montagne.  (Code  forestier,  art.  224.) 
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k'n  îlaire.  Les  forêts  partent  du  littoral  et  s'arrêtent  en 
giHiéiHi  â  -i^QO  m.;  exceptionnellement,  dans  des  situa- 
tîojis  abritées,  elles  atteignent  l'altitude  de  2  900  m. 
(Bourg'Saint-Maurice,  Haute-Savoie). 

Une  division  hypsométrique  de  la  France  en  tranches 
hùri/.ontnh'S  équidistantes  de  200  m.  a  donné,  d'après 
un  gvanû  travail  fait  par  l'administration  des  forêts 
an  l«7ti  i'u  vue  de  l'exposition  universelle  de  1878,  pour 
la  rc'paj^tîLion  des  forêjts  suivant  leur  altitude  moyenne, 
les  résuUnLs  que  voici. 

7*  —  Répartition  des  forêts  par  zones  d'altitude. 


ïï     VI 

RELATIOX 

i? 

ZONES  d'altitude 

SUPERFICIE 

entre  la  surface 
des  forêts 

3    Ji 

BOISÉE 

de  chaque  zone 
et  leur 

=   i 

t 

K     = 

étendue  totale 

i 

De       0  à    200  mètres. 

3  322  548 

36,17  p.  100 

2 

imh    400 

— 

2  201312 

23,97      - 

a 

;(IOà    600 

— 

1117  269 

12,16      -- 

■i 

000  à     800 

— 

628  074 

6,83      -   • 

5 

hiaO  à  1  000 

— 

946  237 

10,30  ^  — 

U 

1  000  à  1  200 

— 

386  034 

4,20      — 

; 

1200  à  1400 

— 

326  659 

3,55      — 

8 

1  400  à  1  600 

— 

129  126 

1,41      - 

9 

1  000  à  1  800 

— 

61039 

0,67      — 

!U 

i  8ÛÛ  à  2  000 

— 

46  819 

0,51      — 

II 

S  ÛOO  à  2  200 

— 

n358 

0,19      — 

12 

2  200  à  2  400 

3  835 

0,04      — 

9  185  310 

100   >.     — 

On  voit  d'après  ce  tableau  qu'à  une  seule  exception 
près,  duc  au  grand  développement  de  la  5®  zone  qui 
comprend  le  plateau  central,  l'importance  superficielle 
des  forets  rt<*croît  à  mesure  que  l'altitude  s'élève,  résultat 
inévitable,  puisque,  à  mesure  que  l'on  s'élève,  les  sur- 
faces territoriales  se  réduisent  et  avec  elles  l'étendue 
des  forêts  qui  les  peuplent. 

Les  forêts  de  l'État  sont  en  général  situées  dans  des 
zonos  plus  élevées  que  celles  des  particuliers,  et  par 
conséquent  placées  dans  des  conditions  plus  défavo- 
rables sous  le  rapport  de  la  qualité  du  sol,  du  climat, 
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des  moyens  de  transport,  des  besoins  de  la  consomma- 
tion et  de  la  valeur  vénale  des  produits,  mais  elles 
gagnent  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général  ce  qu'elles 
perdent  en  revenu  en  protégeant  les  régions  basses 
contre  les  avalanches  et  les  ravages  des  torrents  lors 
des  crues  soudaines. 

8.  —  Répartition  des  forêts  par  régions  de  plaines,  de 
collines  et  de  montagnes.  —  Enfin  les  forêts  se  répartis- 
saient  encore,  en  1876,  sous  le  rapport  de  la  situation, 
de  la  manière  suivante  : 

Répartition  p.  100 
Régions.  Forêts.         do  leur  surface 

totale. 

Plaines  0.  à  200  m 3  321  548  hect.        36,17 

Collines      200  à  500  m 3  806  554  —  30,53 

Montagnes  500  m.  et  au-dessus.^  3  057  208  —  33,30 

C'est-à-dire  à  peu  près  par  portions  égales  entre  les 
trois  régions  admises. 

9.  —  Composition  générale  de  la  flore  ligneuse.  —  Les 
essences  ou  espèces  d'arbres  qui  croissent  spontané- 
ment en  France  et  qui  composent  les  massifs  forestiers 
comprennent,  d'après  M.  Mathieu  :  327  espèces  ligneuses 
de  diverses  grandeurs,  dont  124  propres  à  la  région 
chaude,  76  propres  à  la  région  froide  et  127  pouvant 
pénétrer  dans  les  deux  autres.  Au  point  de  vue  de  leur 
importance  ces  diverses  essences  se  répartissent  ainsi  : 

Essences  principales  ;  18,  dont  11  de  première  grandeur,  6  de 
deuxième  grandeur,  1  de  troisième  grandeur. 

Essences  subordonnées  :  48,  dont  14  de  première  grandeur, 
12  de  deuxième  grandeur  et  22  de  troisième  grandeur. 

Flore  arbustive  :  265  espèces,  dont  83  d*arbustes  ou  d'arbris- 
seaux, 165  de  sous-arbrisseaux,  14  de  végétaux  sarmenteux, 
3  de  végétaux  parasites. 

A  ces  chiffres  il  faudrait  aussi  ajouter  les  espèces 
dVigine  étrangère  aujourd'hui  répandues  dans  nos 
pi  talions  forestières,  dont  le  nombre  va  toujours 
cr    ssant  d'année  en  année. 

.  —Distribution  des  essences  forestières  par  région. 
—  es  essences  forestières  ne  sont  pas  toutes  uni  forme- 
ra   ^  distribuées  dans  leur  aire  géographique,  elles  n'y 
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.  occupent  que  certaines  stations.  Considérées  dans  leur 

ensembli?,  on  peut  distinguer  en  France  trois  grandes 
l'é^^iojis  forestières  qui  sont  : 
I  i^  La  rt}tjion  chaude  ou  région  méditerranéenne  et  océanique 

j  du  Sud,  caractérisée,  dun  côté  par  le  chêne  vert,  de  l'autre 

:  par  !c  pii^  maritime. 

I  2'  Lfi  réifion  moyenne,  caractérisée  par  le  hêtre,  le  châ- 

I  taignier,  les  chênes  rouvre  et  pédoncule. 

3"^  La  rt'fj ion  froide,  qui  est  en  France  la  région  mon- 
tagneuse, caractérisée  par  les  arbres  verts  :  sapin,  épicéa, 
mélèze,  p[ii  de  montagnes  et  pin  cembro. 

il,  —  Répartitioii  des  forêts  suivant  le  régime  suivi.  — 
Les  renseii^ûements  que  Ton  possède  à  cet  égard  sont 
malheureut^ement  incomplets  en  ce  qui  concerne  les 
forêts  appartenant  aux  particuliers;  on  sait  seulement 
que  le  régime  du  taillis  l'emporte  de  beaucoup  sur 
ré( tendue  consacrée  aux  futaies,  mais  sans  en  connaître 
les  proportions  exactes.  Voici  néanmoins,  suivant  là  sta- 
tistîijiie  j^a-tiérale  de  1892,  comment  se  répartirait  notre 
superficie  boisée  : 

Taillis  simples 3  502  800 

—  composés  bu  sous  futaies 2  759  241 

—  en  conversion 167  604 

Fu La jt.^^  de  feuillus 563  267 

—  lie  résineux 1268  635 

—  d'essences  mélangées 1  033  897 

Bai^eriients  récents. 266  124 

9  521  568 

12.  —  Production  des  bois  en  France  en  matières 
ligneuses.  —  En  1892,  les  9  521568.  hect.  de  bois  ont 
produit  les  quantités  de  matières  ligneuses  que  voici  : 

Boi^ 27  587  308  me.  (volume  plein). 

Ces  27  58'J308  me.  de  bois  se  répartissaient  ainsi  : 

Bois  (t'tt^uvre  de  diverses  catégories 7  204  858  me. 

Bois  de  chauffage  de  diverses  catégories.    20  382  450  — 

Soit  une  production  moyenne  par  hectare  de  2  me.  902 
dont  Ome.  757  en  bois  d'œuvre  et  2  me.  145  en  bois  de 
chaufTa^e. 
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Les  essences  résineuses  produisent  plus  de  bois  d'œuvre 
que  les  essences  feuillues  (53  p.  100  environ  de  la  totalité), 
ce  qui  s'explique  par  les  endroits  où  ces  arbres  se  déve- 
loppent et  par  leur  peu  de  valeur  comme  ))oisdechaufTage. 

Les  forêts  de  trois  départements  (Aisne,  Nièvre, 
Doubs)  ont  fourni  plus  de  5  me.  ;  11,  de  4  à  5  me.  ;  29,  de 
3  à  4  me.  ;  18,  de  1  à  2  me,  et  lij,  moins  de  1  me.  (dépar- 
tements des  régions  montagneuses  du  Midi,  Hautes- 
Alpes,  Basses-Alpes,  etc.).  Les  raisons  de  cette  inégalité 
de  la  production  par  département  sont  nombreuses  :  la 
fertilité  du  sol,  le  régime  suivi,  la  dégradation  plus  ou 
moins  grande  des  massifs  par  le  piUurage  ou  par  des 
exploitations  exagérées,  les  facilités  ou  les  difficultés  de 
transport,  la  rareté  du  combustible  et  les  besoins  plus 
ou  moins  grands  de  la  consommation,  sont  les  princi- 
pales causes  de  cette  variation  *. 

Dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier  où  les 
futaies  occupent  une  plus  grande  étendue,  la  moyenne 
de  la  production  est  : 

Pour  les  forêts  domaniales,  de  3  me.  040  dont  2  me.  070 
en  bois  de  chauffage  et  0  me.  970  en  bois  d'œuvre;  pour 
les  forêts  communales,  de  2  me.  096  dont  2  me.  162  en 
bois  de  chauffage  et  0  me.  534  en  bois  d'œuvre. 

13.  —  Produits  en  argent  des  forêts  de  toutes  catégories. 
—  Les  9  521  568  hect.  produisent  en  moyenne  la  somme 
brute  de  236  755  429  fr.,  se  répartissant  ainsi  : 

Bois  et  écorces  à  lan 229  917  770  fr. 

Écorce  à  liège 4  200  000 

Résine  et  dérivés 2  637  659 

Ce  qui  porte  à  8  fr.  33  environ  le  prix  moyen  du  mètre 
cube  de  bois  et  la  production  moyenne  générale  par 
hectare  à  25  fr.  78  2. 

1.  Dans  les  chiffres  ci-dessus  ne  sont  pas  compris  les  produits  secon- 
daires des  forôts,  tels  que  bruyères,  ajoncs,  genêts,  etc.,  ainsi  que  les 
produits  des  haies  vives,  des  arbres  d'avenues,  dos  arbres  fruitiers,  pro- 
duite, qui  dans  beaucoup  dé  localités,  atteignent  une  grande  importance. 

2.  A  ce  chitfre  il  faudrait  ajouter  la  valeur  des  produits  accessoires, 
trrières,  broussailles,  litières,  et  composts,  truffes,  glands,  faines,  châ- 
tignes,  la  valeur  des  pâturages  forestiers  et  do  la  chasse  qui  n'ont  ])u 
tre  évalués  pour  les  forêts  des  particuliers.  Dans  les  forets  de  l'État,  cette 
iurce  de  revenu  a  été  en  moyenne  estimée  à  1  fr.  60  par  hectare.  Pour 
tîs  forêts  des  particuliers  où  l'on  peut  plus  facilement  en  tirer  parti,  il  n'est 
as  exagéré  de  l'évaluer  à  3  fr.  par  hect.,  c'est-à-dire  &  peu  près  au  double. 

1. 
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Mais  pour  certains  départements  la  moyenne  par  hec- 
tare dopasse  iOO  fr.  (Aisne,  105  fr.)  et  tombe  au  contraire 
pour  d'autres  au-dessous  de  5  fr.  (régions  montagneuses 
Uu  Midi). 

Par  catégories  de  propriétaires  le  revenu  moyen  peut- 
èlve  ainsi  évalué  par  hectare  : 

Pour  les  forêts  domaniales,  principal  et  accessoires.    40  fr. 35 
Pour  les  forêts  communales  —  29      34 

l*our  les  forêts  des  particuliers  —  24      14 

14,  —  Valeur  foncière  du  sol  boisé.  —Quant  à  la  valeur 
foncière  du  sol  boisé,  d'après  les  évaluations  fournies 
par  le  service  forestier  pour  la  loi  de  finances  du 
29  décembre  1873,  cette  valeur  pour  les  forêts  de  l'État 
élait  alors  estimée  à  la  somme  de  1  261  870  764 fr.,  soit  une 
valeur  moyenne  par  hectare  de  1  279  fr.  ;  en  appliquant  à 
ce  eh i lire  le  revenu  moyen  de  40  fr.  35,  on  trouve  que 
le  taux  de. placement  serait  de  3,15  p.  100.  En  admettant 
le  même  taux  de  placement  aux  deux  autres  catégories 
de  propriétaires,  on  trouve,  pour  la  valeur  moyenne 
des  forets  des  communes,  931  fr.  par  hectare;  pour  les 
IbrôLs  des  particuliers  766  fr.,  et  pour  toutes  les  forêts 
une  moyenne  par  hectare  de  818  fr.  ;  si  nous  appliquons 
ces  chiffres,  qui  n'ont  pas  dû  beaucoup  changer,  à  la 
supcrlicie  actuelle,  on  aura  pour  : 

Forêts  des  particuliers 4  949  016  592  ^ 

Forêts  de  l'État 1  437  746  922  (  ^  ,  -.  ^q.  .q^  . 

„      ^.  1         £   1  /  o  1 77  2o5  iy2  ir. 

ForeLs  communales  et  des  i 

émblissements 1790  521  678  ) 

15.  —  Commerce  des  bois  en  France;  valeur.  —  Ces 
simples  notes  de  statistique  suffisent  pour  montrer 
combien  cette  branche  de  la  production  du  sol  français 
a  d'importance,  et  il  n'est  pas  nécssaire,  pour  la  faire 
ressortir  davantage,  d'insister  sur  les  emplois  multiples 
des  produits  forestiers;  tout  le  monde  connaît  leur  rôle 
dans  les  usages  domestiques,  dans  l'industrie  et  dans 
les  constructions  civiles  et  navales. 

Malgré  l'introduction  du  fer  dans  beaucoup  de  cons- 
tructions et  de  la  houille  comme  combustible,  le  prix 
des  divers  produits  ligneux  va  toujours  en  augmentant 
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et  la  France  paye  tous  les  ans  à  l'étranger  un  tribut  de 
plus  en  plus  fort  pour  Tachât  des  bois  de  grandes, 
dimensions. 

Ainsi,  en  J827,  la  France  n'importait  que  pour 
20400  000  fr.  de  bois  et  en  exportait  pour  une  valeur 
de  4  500000  fr.,  soit  une  différence  en  faveur  des  impor- 
tations de  15  900  000  fr. 

En  i880,  elle  en  importait  pour  278  000  008  fr.  et  en 
exportait  pour  34  800  000  fr.  ;  soit  une  différence  en  im- 
portation de  243  200  008  fr.  ;  enfin,  en  1896,  elle  im))ortait 
pour  149  578  547  fr.  et  exportait  pour  48  904  576  fr. 

Cependant,  le  prix  des  bois  de  chauffage  ne  présente 
pas  de  variations  bien  sensibles  dans  son  cours,  ce  qui 
provient  sans  doute  de  l'emploi  de  plus  en  plus  fréquent 
du  cha rbon  de  terre  dans  l'industrie  et  dains  les  ménages  * . 
Aussi  la  consommation  moyenne  du  bois,  qui  était 
en  1843,  à  Paris,  d'un  stère  de  bois  par  individu,  n'est- 
elle  plus  aujourd'hui  que  d'un  quart  de  stère  à  peine, 
et  la  même  réduction  s'est  Xait  sentir  pour  le  charbon 
de  bois  ^. 

Au  contraire,  pour  le  bois  d'œuvre  il  s'est  produit  un 
mouvement  de  renchérissement  très  accentué.  Ainsi, 
dans  le'bassin  de  la  Seine,  dit  M.  de  Foviile,  où  il  se 
fait  un  commerce  considérable  de  bois  d'œuvre,  le 
mètre  cube  de  chêne  coûtait  32  fr.  en  1814  et  60  fr. 
en  1860.  Actuellement  il  faut  compter  en  moyenne  75  fr. 
pour  les  bois  en  grume,  100  fr.  pour  les  bois  équarris  et 
160  pour  les  sciages.  Le  bois  d'industrie  dans  le  même 
intervalle  avait  passé  de  15  à  28  fr.  ;  les  bois  de  service 
avaient  doublé.  On  peut  dire  en  résumé  que  l'augmen- 
tation du  prix  du  bois  d'œuvre  a  plus  que  triplé  dans 
moins  d'un  siècle. 

Les  causes  de  cette  élévation  sont  bien  connues;  ce 
sont  : 

1®  La  tendance  de  plus  en  plus  marquée  d'exploiter  en 
tailFis,  c'est-à-dire  à  de  courtes  révolutions,  par  consé- 
qr  nt  de  diminuer  la  production  du  bois  d'œuvre. 

^e  prix  moyen  du  bois,  qui  était  à  Paris  de  1*72  fr.  le  décastôre  de 
1»  à  1845  est  passé  à  183  fr.  10  de  1866  à  1875,  soit  1  fr.  10  par  stère 
de     fférence  en  cinquante  ans. 

5  Prix  du  bois  de  feu  à  Paris  depuis  1806,  Revue  de  Eaux  et  forêts. 
W      p.  314,  et  1876,  p.  151. 
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2*^  Ln  consommation  qui,  en  France,  est  très  élevée 
pour  certrdn  bois,  notamment  pour  le  chêne,  et  que 
l'introdacîion  du  fer  dans  les  constructions  n'a  pas 
sensibleiiK^it  diminué*. 

Le  rLTichérissement  des  bois  d'œuvre  s'est  fait  aussi 
vivement  sentir  depuis  le  commencement  du  siècle  à 
rétratiger.  Ainsi  : 

En  Allemagne,  M.  Ran  estime  que  la  valeur  du  bois  a 
quadru[>lc  de  1740  à  1830. 

M.  Enycl  relève  dans  le  même  pays  une  augmentation 
de  300  p.  100  depuis  1830. 

En  Amérique,  d'après  M.  Wels,  le  pin  valait  16  dol- 
lars en  lyi'd  ^.^l  35  en  1867. 

Devant  ce  renchérissement  universel,  les  immenses 
far^Hs  des  régnons  septentrionales  qui  ont  servi  jusqu'ici 
k  combler  les  déficits  de  la  production  en  France  et 
ailleurs  ^'épuiseraient  donc  très  vite  et  une  véritable 
disette  de  liois  serait  très  à  craindre,  si  la  sylviculture 
uluterveiiuit  avec  ses  principes  et  ses  méthodes. 

Four  éviter  le  danger  qui  nous  menace,  il  faut  : 

Rc[>Eiiidre  de  plus  en  plus  les  principes  de  la  science 
sylvicûle,  et  ;i mener  les  propriétaires  à  comprendre  que 
leur  iutêrtit  est  d'adopter  des  révolutions  aussi  longues 
que  possible- 

1,  tlti  iiiiî  qui  concerne  le  chône  à  ouvrer  pour  la  ville  do  Paris,  la  con- 
souLuiatiuu  muyeiine  annuelle  a  été  : 

De  Xm^i  à  1878 153  176  me. 

li^l'è  ii  1888 170  161   — 

18i^9  ù.  1696 156  300  — 

L'emploi  ^^  i'i^'r  <ians  le  même  temps  a  ainsi  varié  : 

ne  188.»  à  1878 25  216  164  kg. 

IS71Î  i  1«88 43  431  153   — 

ISSiï  4  1896 53  34L862  — 

{Annuaij'e  des  Eaux  et  Forêts,  1896). 
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INFLUENCE  DES  FORÊTS 
SUR  LE  REGIME  DES  EAUX  ET  SUR  LE  CLIMAT 

Jusqu'ici  nous  avons  considéré  les  forêts  au  point  de 
vue  exclusif  de  la  production  de  la  matière  ligneuse. 
Mais  elles  ne  sont  pas  seulement  une  source  de  richess(^ 
nationale,  elles  exercent  aussi  une  influence  considérable 
sur  le  régime  des  eaux  d'un  pays  et  sur  son  climat. 

1.  —  Influence  de  la  forêt  sur  la  température  de  l'air  — 
D'après  les  publications  de  MM.  Mathieu,  Fautrat,  Bar- 
tet,  Hiïffet,  Glaudot,  etc.  L'action  des  forets  a  été  ainsi 
résumée  par  M.  Claudot  au  Congrès  international  de 
Sylviculture  de  4900. 

1*^  Elles  rapprochent  les  températures  ininima  et 
maxima  mensuelles. 

2°  Elles  abaissent  d'une  manière  sensible  la  tempéra- 
ture moyenne  pendant  Tété. 

3°  Leur  influence  est  minime,  tantôt  dans  un  sens, 
tantôt  dans  un  autre,  —  plutôt  dans  le  sens  d'un  réchauf- 
fement —  pendant  les  autres  mois. 

4-^  Elles  produisent  un  abaissement  léger  de  la,  tempé- 
rature moyenne  pour  l'ensemble  de  l'année,  résultant  de 
«e  que  la  forêt  agit  d'une  manière  plus  intense  sur  les 
maxima  pour  les  déprimer  que  sur  les  minima  pour  les 
faire  hausser. 

2.  —  Influence  des  forêts  sur  les  précipitations  atmo- 
sphériques. —  11  ressort  des  communications  faites  en 
1900,  au  Congrès  de  Sylviculture,  que  deux  points 
paraissent  acquis  K 

a.  La  forêt  augmente  l* importance  des  précipitations.  Ainsi 
les  hauteurs  d'eau  pluviale  dans  une  clairière  de  la 
forêt  de  Haye,  près  Nancy,  sur  la  clairière  orientale  du 
massif,  et  dans  une  région  agricole  voisine  sont  entre 
elles  comme  les  nombres  100,  97  et  77. 

■  1. Congrès  international  de  Sylviculture  de  1900,  Compte  rendu,  p.  319,  321. 
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b.  Le  couvert  des  arbres  feuillus  intercepte,  en  été,  [environ 
S  jj.  JOO  de  cette  eau.  Mais  comme  la  forêt  reçoit  un 
exc6s  i]v  123  p.  100  par  rapport  aux  champs  voisins, 
c'est  piK  ore  un  bénéfice  de  23  —•  8  =  15  p.  100  en  faveur 
fk'  &<ïl  forestier.  Il  serait  intéressant  cependant  de  faire 
des  r\[ir*i'icnces  analogues  dans  les  montagnes,  dans  les 
atipiniùi't  s,  ou  bien  encore  sous  des  climats  méridio- 
naux ou  marins. 

^ .  —  Influence  de  la  forêt  sur  l'évaporation  des  sols  f ores- 
tiera.  -  «  Les  expériences  de  M.  Mathieu,  dit  M.  Jolyet 
(Coiig-i'ès  de  Sylviculture,  p.  325),  établissent  que  l'éva- 
portiiiun  d'une  nappe  d'eau  est  bien  moindre  sous  le  bois 
qiK^  hors  bois  et  que  dans  une  forêt  d'essences  feuillues 
du  iiiuinsi  la  proportion  qui  est  de.  1  à  2  pendant  la 
^  saison  IVoi de,  devient  1  à  4  pendant  la  saison  chaude. 
"  *    Eli   avril  seulement,   avant   l'épanouissement  des 

feu  illus,  l  évaporation  sous  bois  dépasse  la  quantité  d'eau 
précipitée  sous  forme  de  pluie.  Ce  sont  là  des  données 
pi'écieu&cs  mais  insuffisantes,  l'évaporation  du  sol 
foj-estier  ne  saurait  être  assimilée  à  une  nappe  d'eau.  > 
(Jolyet,) 

\.  —  Influence  des  forêts  sur  la  formation  des  sources 

et  des  cours  d'eau.  —  Considérons  deux  sols  de  même 

.  Uiiture  ri  dans  la  même  région,  dont  un  boisé  et  l'autre 

I  non  boîï^é,  et  supposons  qu'ils  reçoivent,  ce  qui  est  sen- 

*•  siblemenl  oxact,  la  même  quantité  d'eau. 

Sur  la  forêt,  par  suite  des  branches  et  des  feuilles, 
I  Teau  ii^airîvera  que  peu  à  peu  sur  le  sol  ;  une  fois  là,  par 

TclTet  des  iQousses,  des  brindilles,  des  feuilles  sèches  et 
.  du  gazon,  elle  s'introduira  progressivement  et  lente- 

1  ment  dans  les  couches  terrestres;  celles-ci  étant  ameu- 

I  blies  pnr  l'action  des  racines  et  de  l'humus,  cette  eau 

II*  desoeudra  sans  entrave  dans  le  sous-sol,  jusqu'à  ce 

I  qu'elle  rencontre  une  couche  imperméable  ;  elle  glissera 

j  ensuittî  sur  cette  couche,  en  suivant  la  pente,  pour  aller 

I  sortir  plus  ou  moins  loin  en  formant  des  sources;  il  n'y 

a  donc,  en  apparence,  pas  ou  peu  d'eau  de  perdue  de 
ce  cOlé. 

Dans  1<5  cas  de  terrain  déboisé,  il  y  aura  plusieurs  cas 
à  considérer  : 

l**  Si  ia  surface  est  fortement  gazonnée  et  à  pente  légère, 
Teau  tombée  pourra  être  presque  entièrement  absorbée. 
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2°  Si  le  sol  est  meuble,  soit  naturellement,  soit  par 
suite  d'un  labour,  ici  encore  il  s'écoulera  peu  d'eau  à  la 
surface. 

3*»  Mais,  si  le  terrain  est  dénudé,  inculte,  peu  per- 
méable et  à  forte  pente,  il  n'y  aura  au  contraire  qu'une 
très  faible  partie  de  Teau  tombée  qui  descendra  dans 
les  couches  terrestres;  la  plus  forte  proportion  glissera 
à  la  surface,  formera  une  foule  de  petits  ruisseaux  qui, 
en  se  réunissant,  constitueront  des  torrents  plus  ou 
moins  importants,  capables  d'entraîner  sur  leur  pas- 
sage les  terres  meubles  et  de  causer  ainsi  de  très 
grands  dégâts. 

Si,  au  contraire,  le  terrain  avait  été  boisé,  l'eau  ne  se 
serait  pas  écoulée  à  sa  surface,  ou  en  tout  cas,  en  beau- 
coup moins  grande  quantité,  et,  par  conséquent,  il  n'y 
aurait  pas  eu  formation  de  torrents.  Cette  même  eau, 
au  lieu  de  s'en  aller  ainsi  en  quelques  heures  dans  la 
partie  basse  des  vallées,  se  serait  écoulée  sous  forme 
de  source  dans  un  temps  beaucoup  plus  long  et  aurait 
entretenu  et  augmenté  le  débit  de  celles-ci. 

De  nombreuses  observations  locales  sont  souvent 
venues  établir  l'exactitude  de  ces  faits.  Dans  beaucoup 
de  circonstances  on  a  vu  des  sources  disparaître  à  la 
suite  de  défrichements  inconsidérés,  et  après  de  grandes 
pluies,  des  torrents  extrêmement  dangereux,  inconnus 
jusqu'alors,  se  former;  et,  plus  tard,  après  le  reboise- 
ment de  la  montagne,  on  a  vu  ces  mêmes  torrents  dis- 
paraître à  leur  tour  et  être  remplacés  par  des  sources  et 
des  ruisseaux  d'eau  limpide  à  débit  permanent. 

5.  —  Influence  des  forêts  sur  les  eaux  souterraines.  —  La 
plupart  des  forestiers  admettent  généralement,  après  de 
nombreuses  observations,  que  les  forêts  de  montagnes 
favorisent  en  général  la  production  des  sources.  En 
effet  il  est  démontré  que  les  montagnes  boisées,  dit 
M.  Henry  (Congrès  de  Sylvie,  p.  326),  attirent  les  pluies  ; 
c'est  là  que  les  précipitations  atmosphériques  atteignent 
leur  maximum;  c'est  là  que  sont  les  grandes  réserves 
d'eau,  où  se  concentrent  toutes  les  sources  sorties  sur 
les  versants  exposés  aux  vents  pluvieux.  Les  montagnes 
dénudées  n'ont  à  cet  égard  qu'une  action  très  faible.  La 
fraction  de  ruissellement  est  ici  considérable,  elle  peut 
atteindre  0,30  à  0,50  p.  100  de  l'eau  reçue,  Ce  qui  suffît 
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à  expliquer  la  formation  des  torrents,  par  suite  l'absence 
*lfî  source  ou  leur  insignifiance  en  pareil  cas  ainsi  que  le 
uifuique  de  ruisseaux  d'eau  vive.  Voici  en  efïet  ce  qui  se 
passe  : 

Dans  les  régions  de  plaine  où  il  n'y  a  pas  de  ruissel- 
lenieut,  l'eau  qui  n'est  pas  évaporée  à  la  surface  du  sol 
pénètre  dans  la  couche  arable;  une  partie  imprègne  la 
terre,  une  autre  est  absorbée  parles  racines  de  la  végé- 
tation, sert  à  la  nutrition  et  à  la  transpiration,  le  surplus 
s'écoule  dans  les  profondeurs  du  squs-sol  pour  alimenter 
la  nappe  d'eau  souterraine. 

D'après  les  résultats  observés  dans  les  stations  météq^ 
rologiques  forestières  de  Nancy,  il  tombe,  nous  l'avons 
tlit,  plus  d'eau  sur  la  forêt  que  sur  la  terre  cultivée 
(envinjn  15  mm.  en  plus  par  an),  mais  par  contre  Téva- 
poititioii  de  la  foret  est  à  peu  près  de  cette  même  quan- 
tité su]>érieure.  Par  conséquent,  comme  d'autre  part 
révapoi'îition  sous  bois  est  bien  moindre  que  sur  un  sol 
nu  voiïîin,  il  semble  que  le  sol  forestier  à.  composition 
ot  structure  égales,  devrait  renfermer  plus  d'eau  que  le 
sol  nu  voisin. 

Or  c'est  constamment  l'inverse  qui  a  lieu  pendant  la 
saison  de  végétation,  si  l'on  considère  une  tranche  de 
5  à  fi  m.  d'épaisseur,  par  exemple.  Les  observations 
faites  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard. 

Ce  résultat  est  vrai  tout  au  moins  à  partir  de  15  à 
2tl  cru.  au-dessous  de  la  surface,  profondeur  à  laquelle 
le  sol  forestier  est  au  contraire  toujours  plus  frais.  Cette 
intîuenceasséchantede  la  forêt  estd'autant plus  forte  que 
le  peuplement  est  plus  âgé,  du  moins  jusqu'à  cinquante 
ans  (âge  du  peuplement  où  les  expériences  ont  été  faites). 

Ces  fuits  s'expliquent  par  la  puissance  de  transpiration 
considérable  de  la  .forêt. 

D  apj'ùs  les  expériences  de  Von  Hônhel,  qui  a  continué 
ses  observations  pendant  trois  ans  consécutifs  (1878- 
i^SOj,  un  hectare  de  forêt  de  hêtre  de  cent  quinze  ans 
absorberait  chaque  jour  de  25  000  à  30  000  litres  d'eau.  En 
supposant  cinq  mois  de  végétation  on  obtient  une  con- 
sommation de  4  500  me,  quantité  correspondant  à  une 
lame  d'eau  de  450  mm.  de  hauteur. 

Cette  énorme  puissance  de  transpiration  est  aussi 
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démontrée  par  les  météorologistes  et  par  les  constata- 
tions des  aéronautes  qui  tous  ont  remarqué  qu'en 
passant  sur  une  forêt  Tair  était  plus  froid  et  plus 
humide  qu'au-dessus  des  terrains  non  boisés,  ce  qui 
amène  une  descente  des  ballons.  Ce  prisme  d'air  froid 
et  humide  peut  atteindre  de  1  OOO  à  1  500  m.  de  hauteur. 

Les  forêts  jouent  donc  le  rôle  de  condenseurs  comme 
les  montagnes  et  peuvent  jusqu'à  un  certain  point  sup- 
pléer celles-ci  dans  les  régions  de  plaine.  Ce  sont,  dit 
M.  Henry,  des  montagnes  artificielles  de  1  500  m.  de 
hauteur.  C'est  en  s'appuyant  sur  ce  fait  que  des  boise- 
ments sur  une  superficie  énorme  sont  actuellement 
poursuivis  dans  la  moitié  sud  de  la  Russie,  dans  le 
Tchernoziom  (terre  noire),  où  les  cultures  ont  souvent  à 
souffrir  du  manque  de  pluies. 

Enfin  le  niveau  des  eaux  souterraines  en  plaine,  est 
plus  bas  sous  la  forêt  que  sous  le  sol  nu;  il peut^y  avoir 
jusqu'à  4  et  o  m.  de  différence,  ce  qui  explique  le  pouvoir 
asséchant  considérable  des  forêts  constaté  en  Sologne, 
dans  les  Landes,  les  marais  Pontins,  etc. 

D'autre  part,  la  forêt,  «  en  ramenant  à  la  surface,  sous 
forme  de  couverture,  les  principes  minéraux  nutritifs 
qui  étaient  profondément  enfouis  et  qui  sans  elle  ne 
seraient  pas  utilisés,  constitue  un  de  ces  circuits  si  fré- 
quents dans  la  nature  grâce  auxquels  les  éléments  de 
l'organisation  restent  incessants  dans  le  tourbillon  de 
la  vie.  »  (Henry.) 

6.  —  Influence  des  forêts  sur  les  orages  à  grêle.  —  Do 
nombreuses  observations  faites  dans  difi'érentes  régions 
ont  aussi  démontré  que  les  forêts  ont  une  grande 
influence  sur  les  orages  à  grêle,  influence  qui  fait  que 
les  pays  boisés  sont  bien  moins  grêlés  que  les  autres. 
D'après  M.  Jolyet  {Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1872,  p.  40o). 
les  forêts  font  d'autant  mieux  l'office  de  paragrêles  que 
les  arbres  sont  plus  élevés  et  que  la  masse  boisée  est 
plus  importante. 
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III 

ÉLÉMENTS  DE  LA  PRODUCTION 
FORESTIÈRE 

Les  principaux  élL^ments  de  la  production  forestière 
sont  : 

\"  Le  climal;  2^  Le  sol;  3°  La  couverture  forestière  ;  4**  Les 
circonstanciés  commerûÎGÎes  et  économiques;  5°  La  nature  du 
propriétaire;  û*^  La  nature  de  l'espèce. 

1*  lE    CLIMAT 

Comme  on  le  sait,  on  entend  par  climat  Tétat  de 
ratniosphère  d'un  lieu  donné  du  Globe,  eu  égard  à  sa 
leriipé rature,  à  son  degré  d'humidité,  à  l'intensité  de  la 
lumière  et  aux  courants  qui  s'y  agitent. 

Un  distingue  en  sylviculture  deux  sortes  de  climats  : 

LE   CLIMAT  GÉÛGRAPHÏQUE  ET  LE  CLIMAT  PHYSIQUE  OU  LOCAL. 

Le  climat  géo^aphlque.  —  Ce  climat  est  déterminé 
par  la  (listance  du  lieu  à  l'équateur,  c'est-à-dire  par  la 
atifude. 


m 


fe 


^ — 1^ 


I 


20  PRÉLIMINAIRES  ' 

Au  point  de  vue  où  nous  devons  nous  placer,  nii  peut 
diviser  le  Climat  général  de  la  France  et  de  TAlgerie  de  J 

la  manière  suivante  :  ' 

1"  Climal  subtropical,  qui  ne  se  rencontre  guorc  que 
dans  le  sud  de  l'Algérie  et  se  caractérise  par  révolution 
GOraplèle  du  Dattier. 

^i**  ClitiMit  1res  chaud,  celui  où  Foranger,  le  citrûiinier, 
le  cédratier,  le  caroubier  le  figuier  de  Barbarie  et 
reucalypttis  prospèrent;  ne  se  trouve  que  sur  une  bande 
(!^troite  du  littoral  méditerranéen. 

3^  Climal  chaud,  celui  où  prospèrent  Tolivier,  le  chêne 
liège,  le  chènc  kermès,  le  pin  d'alep  et  le  pin  pignon. 

i"  Clitnaf  fkmx,  celui  où  prospèrent  le  figuier,  l^aman- 
dicr,  le  cluhie  occidental,  le  chêne  tauzin,  le  pin  mari- 
time, et  où  les  chênes  rouvre  et  pédoncule  friiclificot 
tous  les  deux  ou  trois  ans. 

5^  Clinmi  trmpéré,  celui  où  la  culture  des  arbres  Irintiers 
(poiriers,  pommiers,  etc.)  présente  le  plus  de  dévelop- 
pement, où  croît  la  très  grande  majorité  de  nos  essences 
forestières  feuillues,  et  où  les  chênes  pédoncule  et  rouvre 
fructilient  tous  les  quatre  ou  six  ans,  ou  même  huit  ans^ 

0"  Climat  rnde,  celui  où  le  sapin,  le  mélèze,  le  pin  syl- 
vestre el  le  hêtre  croissent  en  plaine  ou  à  une  laible 
alUtude  et  où  ils  constituent  la  grande  masse  des  forêts. 

7"^  (Jimnt  Irh  rude,  celui  où  il  n'y  a  plus  guèrt*,  parmi 
les  feuillus,  que  les  bouleaux,  les  sorbiers,  les  alisiers 
et  les  saules;  c'est  la  région  naturelle  de  l'épicéa  et  du 
mélèze,  des  pins  de  montagnes  et  cembro.  Comme  cul- 
ture, le  sarrasin,  l'avoine  et  la  pomme  de  terre. 

H"  Enfin  le  climat  glacial,  celui  où  la  ilore  forestière 
n'est  iilu>i  ^^uère  représentée  que  par  quelques  sa  ides 
de  faibles  dimensions  et  le  bouleau  nain.  Ce  climat  est 
peu  étendu  en  France  :  (hauts  sommets  des  Aljies  et 
deri  Pyrénéesj. 

Le  climat  local  ou  physique.  —  C'est  ce  climat  qu'il 
importe  surtout  en  sylviculture  d'étudier,  comme  agis- 
sant principalement  sur  la  végétation  des  bois. 

blii  g-énéral,  on  peut  admettre  que,  dans  les  pays 
chauds,  la  végétation  est  non  seulement  précocf%  mais 
encore  plus  active  que  dans  les  pays  froids,  surtout 
lorsque,  comme  sur  le  littoral,  l'humidité  atmosphé- 
rique est  abondante,  ou  lorsque,  en  raison  de  l'aitilude, 
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les  chaleurs  sont  moins  intenses.  Dans  ces  régions  les 
bois  sont  plus  durs,  plus  pesants  et  plus  durables  que 
dans  les  pays  froids.  Un  climat  doux  hâte  la  croissance 
et  la  maturité  des  bois,  un  climat  rigoureux  les  retarde. 
(Parade.) 
Le  climat  local  dépend  aussi  des  causes  suivantes  : 
i^  De  l'Éloignement  plus  ou  moins  grand  de  la  mer.  — 
Plus  la  localité  considérée  est  proche  de  la  mer,  plus, 
à  latitude  égale,  son  climat  est  doux;  c*est  ainsi,  pour 
ne  citer  que  deux  exemples,  que  le  pin  maritime  pros- 
père encore  sur  les  côtes  de  Normandie,  tandis  qu'il  ne 
peut  réussir  dans  la  plupart  de  nos  départements  de 
TEst  et  du  Centre.  Le  chône  vert,  qui  remonte  les  rives 
de  rOcéan  jusqu'à  Nantes,  ne  dépasse  pas,  dans  le  Sud- 
Est,  les  Basses-Alpes  et  Valence  dans  la  vallée  du  Rhône  ; 
2°  De  l'Altitude.  —  Sous  une  même  latitude,  plus  la 
localité  considérée  est  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  plus,  d'une  manière  générale,  son  climat  est  rigou- 
reux, et,  de  la  base  au  sommet  de  la  montagne,  on  voit 
sensiblement  les  mêmes  changements  de  végétation  que 
ceux  qui  se  produisent  en  s'avançant  vers  les  pôles; 
c'est  ce  qui  a  fait  dire,  au  point  de  vue  où  nous  nous 
plaçons,  que  la  terre  peut  être  considérée  comme  deux 
immenses  montagnes  accolées  l'une  à  l'autre  et  dont  le 
plan  de  l'équateur  servirait  de  base  commune. 

La  puissance  végétative  d'une  montagne  dépend  sur- 
tout de  la  latitude  sous  laquelle  elle  se  trouve  située; 
plus  cette  latitude  est  basse,  plus  sa  puissance  de  végé- 
tation est  grande.  C'est  ainsi  que  le  sapin  ne  peut  croître 
que  dans  les  plaines  de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  et 
qu'au  contraire  il  s'élève  à  1  200  m.  d'altitude  dans  les 
Vosges,  à  1  500  m.  dans  le  Jura,  à  \  600  m.  dans  les 
Pyrénées,  à  1  700  m.  en  Corse  et  à  près  de  2  000  m.  sur 
l'Etna.  Il  en  est  de  même  de  la  vigne,  qui  ne  peut  guère 
prospérer  dans  les  climats  tempérés  qu'en  plaine,  tandis 
qu'en  Corse,  on  peut  encore  la  cultiver  au-dessus  de 
1  000  mètres  d'altitude,  à  4  600  à  Chypre  et  à  plus  de 
3  000  m.  dans  les  Andes  du  centre.  On  pourrait  donner 
de  nombreux  autres  exemples. 

Cette  différence  dans  la  puissance  de  végétation  des 
montagnes,  suivant  leur  latitude,  s'explique  facilement 
par  le  fait  que  la  température  moyenne  s'abaisse  de  plus 
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en  plus  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élére  en  altitude.  On 
sait,  par  de  nombreuses  observations,  que  tous  It^s  160 
à  200  m.  d'altitude,  en  moyenne  tous  les  180  m.,  elle 
diminue  d'un  degré,  c'est-à-dire  qu'au  sommet  d'une  mon- 
tagne de  i  600  m.  par  exemple,  on  aura  une  température 
moyenne  de  8  à  9  degrés  plus  faible  qu'à  la  base  de  cette 
même  montagne,  ce  qui,  reporté  en  latitude,  constituera 
une  diirérence  énorme.  C'est  ainsi  que  Ton  comprend 
qu'au  pied  des  montagnes  situées  sous  l'équati^ur  il  y 
ait  une  végétation  caractéristique  des  climats  torrides, 
tandis  qu'en  se  dirigeant  vers  le  sommet  on  arrive  peu 
à  peu  à  rencontrer  la  végétation  de  toutes  les  régions 
jusqu'aux  pftles,  qui  sont  eux-mêmes  représentés  sur  la 
montagne  par  les  neiges  et  les  glaciers  perpétuels. 

3"  De  i\  Situation  *.  —  Le  climat  physique  se  trouve 
aussi  profondément  modifié  par  la  situation,  suivant  que 
la  localité  se  trouve  en  plaine,  en  montagne  ou  eu  cotefiuT. 

Le  ûlimat  de  plaine.  —  Outre  qu'il  dépend  de  la  latitude 
et  de  l'éJoignement  plus  ou  moins  grand  de  la  mer^  j[ 
est  aussi  influencé  parla  nature  du  sol.  Un  terrain  froid 
et  humide,  argileux  par  exemple,  augmente  la  rudesse 
du  climat;  au  contraire,  un  terrain  léger,  profond,  per- 
méable ou  engazonné  l'adoucit. 

Les  eaux  de  la  superficie  terrestre,  les  lacs,  les  étangs, 
les  rivières,  en  répandant  de  l'humidité  dans  l'a  tmosplièroj 
reiVoidisseiit,  pendant  l'été,  le  climat  d'une  région. 

L'aliscncc  d'eau  augmente  la  sécheresse  et  la  chaleur 
en  été;  it  en  est  de  même  d'un  sol  dénudé. 

Les  grandes  masses  de  forêts,  comme  nous  l'avons 
vu  ci  dessus,  influent  pour  régulariser  la  température 
moyenne  annuelle. 

Le  voisinage  et  l'orientation  des  chaînes  de  monta- 
gnes incluent  aussi  beaucoup,  en  abritant  plus  ou  moins 
la  plaine,  sur  la  température  et  l'humidité. 

Les  vents  dominants,  suivant  qu'ils  apportent  de  la 
pluie,  du  froid  ou  de  la  chaleur,  modifient  également 
le  climat  de  plaine. 

Dans  les  climats  de  montagnes,  trois  situations  sont  à 
distinguer  i  1°  les  vallées,  2^  les  versants,  3<»  les  plalemtx, 

K  On  enti^nd  par  situation  d'un  lieu,  sa  position  par  rapport  ù  sou  dlé- 
vattati  au~dossu!i  du  niveau  de  la  mer  en  tenant  compte  do  la  cojifigu- 
ratiun  tAfrestro  et  de  son  orientation. 
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I  Dans  ks  vnUéfs,  les  chaleurs  y  sont  fortes  et  Thunii- 

I  dite  atmosphérique  abondante,  d'où  une  végétation 
P  active,  rapide  et  précoce;  mais  les  gelées  printanières  y 
sont  à  craindre;  les  brouillards,  qui  obscurcissent  la 
lumière  et  abaissent  la  température,  créent  des  circons- 
tances défavorables  à  la  végétation. 

Sur  les  versants^  la  chaleur  et  l'humidité  y  sont  moins 
fortes  que  dans  les  vallées,  les  vents  y  sont  plus  fré- 
quents, la  lumière  y  est  vive  et  l'électricité  abondante; 
il  y  a  lutte  constante  entre  les  arbres  pour  mieux  jouir 
de  la  lumière.  La  végétation  y  est  généralement  satis- 
faisante, niais  moins  précoce  et  moins  active  que  dans 
les  vallées. 

Sur  les  plateaux  des  grandes  hauteurs,  le  climat  se 
trouve  surtout  déterminé  par  l'altitude  et  participe 
d'ailleurs  en  grande  partie  de  celui  des  régions  immé- 
diatement inférieures.  On  y  remarque  d'abondantes 
rosées,  des  pluies  et  des  brouillards  fréquents  qui, 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  sont  transformés 
en  neige  et  en  givre.  On  y  observe  aussi  des  froids 
rigoureux,  des  vents  violents  et  de  fréquents  orages. 
Dans  ces  localités  la  croissance  des  bois  est  lente  et 
peu  vigoureuse.  Cependant  des  abris  peuvent  atténuer 
considérablement  l'action  des  influences  météorologi- 
ques lorsque,  par  exemple,  le  plateau  est  abrité  des 
vents  froids  par  des  montagnes  ou  des  crêtes. 

Les  climats  de  coteaux  tiennent  le  milieu  entre  ceux  de 
montagnes  et  ceux  de  plaines. 

4"  De  l'Exposition.  —  L'exposition  est  un  élément 
essentiel  du  climat  local;  elle  influe  sur  la  végétation  et 
la  qualité  des  bois  en  favorisant  plus  ou  moins  l'action 
des  météores,  tels  que  pluies,  vent,  chaleur,  lumière,  etc. 
Chacun  des  quatre  aspects  principaux  produit  des  effets 
qui  lui  sont  particuliers  : 

A  V exposition  Est,  les  rayons  solaires  y  frappent  oblique- 
ment et  aux  heures  les  moins  chaudes  de  la  journée;  la 
*  mpérature  y  est  généralement  froide  et  la  lumière  mo- 
ifée.  Les  vents  d'Est  açaènent  en  même  temps  le  froid  et 
sécheresse.  Néanmoins  l'humidité  du  sol  s'y  conserve 
>ez  bien.  La  végétation  y  est  tardive;  par  ces  raisons 
gelées  printanières  ne  sont  pas  à  craindre;  mais  celles 
.utomne  y  causent  quelquefois  d'assez  grands  dégâts. 
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I  La  végétation  y  est  active  et  les  bois  y  acquièrent  de 

r  belles  dimensions,  des  formes  régulières  et  une  texture 

forte.  C'est  l'exposition  la  plus  favorable  à  la  végétation 
forestière. 
A  rvTposUion  Nord,  la  température  y  est  plus  froide 
^  qu'à  rexpofiition  Est.  Le  soleil  y  donne  peu  ou  ps^s,  la- 

Ï  lumière  y  est  diffuse  et  la  chaleur  peu  élevée;  les  vents 

sont  peu  violents,  mais  froids,  et  amènent  souvent  des 
pluies  froides,  des  neiges  et  du  givre^  L'humidité  du 
^  sol  s'y  mGÎntitmt  bien.  Les  arbres  atteignent  aussi  de 

belles  dimensions,  mais  leur  bois  est  moins  dur  et  a  la 
fibre  plus  molle  qu'aux  autres  expositions;  ces  bois 
conviennent  plus  spécialement  à  la  menuiserie,  à  l'ébé- 
nisterie  et  nux  sciages. 

A  l'e.rpQsUion  Ouest,  la  lumière  y  est  vive  et  la  chaleur 
quelquefois  très  grande,  ce  qui  dessèche  souvent  beau- 
coup trop  le  sol. 

IVua  antre  côté,  les  vents  y  amènent  des  pluies  d'une 
grande  intensité,  et  si  le  sol  est  détrempé,  peu  consis- 
ta nt^  il  arrive  fréquemment  que  les  arbres  exposés  immé- 
diatement à  l'action  de  ces  deux  agents  sont  déracinés. 

Les  bois,  dans  cette  exposition,  acquièrent  de  la  sou- 
plesse et  une  texture  forte,  mais  l'action  trop  habituelle 
et  trop  violente  des  vents  les  rend  souvent  sujets  à  des 
déformations,  tout  en  les  arrêtant  dans  leur  développe- 
ment. Les  gelées  de  printemps  y  sont  à  craindre. 

A  Vexposiiion  Sud,  le  soleil  y  donnant  presque  toute  la 
journée,  la  température  y  est  élevée  et,  si  les  pluies  tar- 
dent d'arriver,  le  sol  s'y  dessèche  beaucoup.  La  végéta- 
tion y  est  précoce,  ce  qui  expose  les  jeunes  pousses  à 
Taction  des  gelées  printanières.  Les  jeunes  brins  peu- 
vent aussi  y  souffrir  beaucoup  de  la  sécheresse  et  de  la 
chaleur. 

Cependant  si  le  sol  est  riche  et  frais,  les  arbres  y 
atteignent  de  très  belles  dimensions  et  le  bois  qu'ils 
fournissent  est  très  dense,  très  nerveux  et  convient  par- 
ticulièrement aux  grandes  constructions. 

Mais  si  le  sol  est  sec  et  peu  profond,  ils  s'y  dévelop- 
pent peu  cl  leurs  accroissements  annuels  sont  minces; 
on  a  un  bois  moijis  dense  et  moins  coriace  que  dans  les 
sois  riches  et  humides.  Cette  exposition  favorise  aussi  le 
déboisement  des  pentes,  surtout  si  le  sol  est  calcaire. 
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L'influence  de  Texposition  s'atténue  de  plus  en  plus 
au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  les  régions  du 
Nord  et  qu'on  s'élève  en  altitude.  L'influence  de  l'expo- 
sition est  aussi  modifiée  par  des  circonstances  locales, 
telles  qu'abrfs,  vents  dominants,  nature  du  sol,  humi- 
dité, etc. 


2^   INFLUENCE   DU  SOL 

a.  —  Sa  composition.  —  La  terre  végétale  où  se  déve- 
loppent les  espèces  forestières  se  compose  de  différents 
éléments  minéraux,  à  l'état  solide  ou  dissous  dans  l'hu- 
midité du  sol,  qui  proviennent  de  la  désagrégation  des 
roches  de  diverses  natures,  et  aussi,  en  proportions 
variables,  de  matières  organiques  qui  résultent  de  la 
décomposition  de  végétaux  ou  d'animaux. 

Le  sol  agit  de  deux  principales  manières  sur  la  végé- 
tation :  par  sa  composition  chimique  et  par  ses  pro- 
priétés physiques. 

Par  sa  composition  chimique,  il  influe  par  la  quantité  de 
substances  nutritives  assimilables  qu'il  contient. 

Par  sa  composition  physique^  il  agit  sur  la  végétation 
par  sa  profondeur,  sa  compacité,  son  hygroscopicité, 
son  aptitude  à  se  dessécher,  à  se  retirer,  sa  colora- 
tion, etc. 

Dans  un  sol  profond,  les  racines  s'y  développent  libre- 
ment et  les  arbres  résistent  beaucoup  mieux  aux  intem- 
péries et  à- la  sécheresse.  Les  sols  poreux  facilitent  la 
pénétration  de  l'eau  et  de  l'air,  éléments  indispensables 
pour  l'accomplissement  des  réactions  utiles  et  des  fonc- 
tions biologiques  des  végétaux. 

Les  sols  compacts,  au  contraire,  retiennent  trop  d'eau 
pendant  les  pluies,  ils  empêchent  l'accès  de  l'air  sur  les 
racines  et  sont  plus  froids  que  les  autres;  la  végétation 
y  est  tardive.  En  été,  ils  sont  susceptibles  de  se  dessé- 
cher avec  excès  et  de  se  fendiller,  ce  qui  occasionne  le 
déchirement  d'un  grand  nombre  de  brins  de  chevelu,  et 
sest  particulièrement  nuisible  aux  jeunes  arbres. 

Un  sol  coloré  se  laisse  mieux  pénétrer  par  les  rayons 
calorifiques  qu'un  sol  blanc. 

Ces  diverses  propriétés  dépendent  des  éléments  cons- 
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tiliilUs  do  la  couche  arable  ou  terre  végétale.  Ces  jirin- 
cipaux  éléments  constituiifs  sont  : 

Le  calcaire,  ou  carbonate  de  chaux. 

VargUe,  double  silicate  d'alumine  et  de  potasse,  qui 
provient  de  la  décomposition  des  roches  feldspathiques 
et  granitiques. 

Le  sable,  qui  provient  de  la  désagrégation  des  grès; 
mais  on  distingue  aussi  le  sable  calcaire,  et  les  sables 
qui  proviennent  de  la  désagrégation  des  roches  primitives 
(feliispalhs,  granits,  etc.). 

Lliuiuiis  ou  matière  noire,  qui  provient  de  détritus 
végétaux  ou  animaux,  est  un  élément  très  hygromé- 
triqQCj  qui  absorbe  beaucoup  d'eau,  qu'il  cède  facile- 
ment aux  plantes;  il  s'échauffe  aussi  très  rapidement  et 
constitue  des  terrains  chauds  oîi  il  est  abondant. 

hZnfin,  on  trouve  aussi  dans  le  sol  plusieurs  autres 
éléments,  en  quantité  généralement  assez  faible  et  qui, 
dès  lors,  n'ont  pas  une  bien  grande  influence  pour 
modifier  les  propriétés  physiques  d'un  terrain,  mais 
qui,  cependant,  peuvent  devenir  très  importants  s'ils 
entrent  dans  la  nutrition  des  arbres. 

Le  plus  répandu  de  ces  éléments  secondaires  est  l'oxYDE 
DE  FÏ.R;  dans  certains  cas,  il  peut  même  être  assez  abon- 
dant pour  constituer  l'élément  principal  du  sol,  qu'il 
colore  alors  en  rouge  ou  en  jaune. 

h.  —  Catégories  de  terrains.  —  Les  éléments  que  nous 
venons  de  citer  se  trouvent  assez  rarement  à  l'état  pur 
pour  former  un  sol  homogène;  ce  sol  serait  d'ailleurs 
complètement  impropre  à  la  végétation. 

Ils  sont  généralement  mélangés  dans  des  proportions 
variables  pour  constituer  la  terre  arable.  Suivant  qu'un 
élément  ou  un  autre  dominera  dans  la  composition  du 
sol,  les  propriétés  physiques  de  celui-ci  différeront  plus 
ou  moins.  C'est  ainsi  que  Ton  distinguera  : 

1^  Les  sols  calcaires,  c'est-à-dire  ceux  dont  le  carbo- 
nate de  chaux  constitue  la  plus  grande  partie.  Ces  sols 
âibsoi'bent  beaucoup  d'eau  pendant  les  grandes  pluies, 
se  transforment  en  une  boue  qui  se  prend  facilement  en 
croûte,  qui  se  fendille  et  devient  généralement  très  dure 
et  très  défavorable  à  la  germination  des  différentes 
graines;  sous  l'action  persistante  de  la  sécheresse,  ils 
forment  sur  les  chemins  et  les  routes  une  abondante 
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poussière.  Quand  les  sols  calcaires  sont  profonds  et 
mélangés  à  une  certaine  proportion  d'autres  éléments, 
notamment  d'humus,  ils  conviennent  très  bien  è  beau- 
coup d'espèces  forestières;  mais,  quand  ils  sont  peu 
profonds  ou  presque  purs,  la  végétation  y  est  chétive^  et 
très  peu  d'espèces  peuvent  y  vivre.  Dans  ces  sols,  les 
jeunes  plants  sont  aussi  exposés  à  être  déchaussés  par 
les  gelées  ;  et  étant  ou  trop  secs  ou  trop  humides,  ils 
n'offrent  pas  une  assiette  suffisante  aux  grands  végé- 
taux. 

Parmi  les  sols  où  domine  le  carbonate  de  chaux,  on 
distingue  les  sols  crayeux^  formés  de  la  roche  tendre, 
blanche  appelée  craie,  constituée  par  de  nombreux  débris 
de  coquilles  et  de  carapaces  d'animaux  microscopiques, 
les  For aminif ères.  Un  petit  nombre  d'espèces  forestières 
seulement  peuvent  prospérer  dans  ces  sols. 

2° Les  sols  argileux,  ceux  où  l'argile  domine.  Ils  absorbent 
beaucoup  d'humidité  pendant  les  pluies,  la  retiennent 
longtemps  et  sont  susceptibles,  sous  l'influence  de  la 
sécheresse,  de  se  durcir,  de  se  retirer  et  de  se  fendiller 
et,  par  ce  fait,  de  briser  les  racines  des  jeunes  plants. 
Par  suite  de  leur  grande  humidité  pendant  l'hiver  et  le 
printemps,  ils  sont  lents  à  s'échauffer  et  la  végétation 
y  est  tardive;  on  dit  que  ce  sont  des  terrains  froids.  De 
plus,  l'argile,  difficilement  pénétrée  par  les  racines,  ne 
fournit  point  de  matières  nutritives.  Quelques  espèces 
forestières  seulement  s'accommodent  assez  bien  des 
sols  argileux;  les  autres,  suivant  la  pureté  de  l'élément, 
y  ont  toujours  une  végétation  plus  ou  moins  languissante. 

3°  Les  sols  sablonneux,  où  la  silice  domine;  ces  sols  étant 
sans  consistance,  les  arbres  y  sont  facilement  déracinés 
sous  les  efforts  des  vents;  étant  très  poreux  et,  par 
conséquent,  se  desséchant  rapidement,  à  moins  d'être 
humides  et  profonds,  ils  filtrent  l'eau  jusqu'aux  plus 
grandes  profondeurs.  Les  sols  sablonneux  sont  parfois 
appelés  sols  légers.  On  distingue  aussi  des  sables  calcaires  ; 
d'  is  ce  dernier  cas  ces  sols  sont  désignés  sous  le  nom 
d    faluns  ;  ils  sont  riches  en  débris  de  coquilles. 

orsque  les  sables  siliceux  sont  à  grains  très  fins,  ils 
0  la  propriété  des  sols  argileux,  ils  se  tassent  beau- 
c    p  et  sont  imperméables. 

•n  distingue  encore,  dans  la  catégorie  des  sols  sablon- 
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lieux  :  les  sah  graveleux  et  caillouteux,  qui  sont  formés 
de  fi-ros  éli^mealB^  quelle  qu'en  soit  la  nature  ;  les  sols 
fe(dsp<iihiqites,  qui  sont  formés  de  la  désagrégation  des 
roches  feklsjjntliiques,  porphyriques,  pegmatites,  etc.  ; 
les  .sr>^-  ijraniti'iues,  ceux  où  la  roche  primitive  a  été 
déco  tu  posée  eu  ses  éléments  premiers;  les  sols  schisteux  ^ 
formés  de  débris  de  schistes  ou  d'ardoises. 

Quand  les  aoh  siliceux  sont  profonds  et  qu'ils  peuvent 
être  maintenus  frais,  certaines  espèces  ligneuses  peuvent 
encore  y  pros]frrer.  Avec  Thumus  et  l'humidité,  ils  peu- 
vent être  tr(>s  fertiles. 

'f''  On  liésigiir  sous  le  nom  de  sable  gras  un  mélange 
d'environ  2,  3  de  sable  avec  i/3  d'argile. 

"i"  On  appelle  terrains  marneux  ceux  formés  d'argile  et 
de  calcaire,  susceptibles  de  se  délitera  l'air;  suivant  que 
l'un  ou  l'autre  des  deux  éléments  domine,  on  peut  avoir 
une  terre  légère  (marne  calcaire)  ou  une  terre  forte 
(marne  argileuse), 

0^^  On  appidle  terre  franche  un  terrain  qui  n'est  souvent 
qu'un  sable  grnis  avec  une  quantité  assez  considérable 
dVijir/Jr^s;  mais,  ordinairement,  cette  terre  se  compose 
par  parties  h  jieu  près  égales  de  silice,  de  calcaire  et 
d'argilr  enrichis  de  beaucoup  d'humus;  c'est  le  meilleur 
des  sols,  il  convient  à  peu  près  à  toutes  les  essences. 

7^'  Enfui  on  dorme  aux  sols  qui  possèdent  beaucoup 
(Vhumns,  quels  que  soient  les  autres  éléments  constitu- 
tifs, les  noms  rie  terrains  gras  ou  substantiels,  et,  par 
opposition,  ceux  qui  n'en  contiennent  pas  ou  trèb  peu 
sont  appeb'^s  lej'iains  maigres,  pauvres  et  arides. 

c.  —  Terrains  considérés  sous  le  rapport  de  Thumidité. 
--  Sous  le  r;ipjMtrt  de  l'humidité,  qui  dépend  non  seule- 
ment des  éléijieuts  terreux,  mais  encore  de  la  situation 
et  de  Vexpasi(iorij  on  divise  les  sols  de  la  manière  sui- 
vante : 

i'*  Les  nftls  iHfwhageux,  où  l'eau  est  stagnante  ou  crou- 
pissanle  et  sans  écoulement.  Ces  sols,  ordinairement 
silups  dans  des  bas-fonds,  ne  conviennent  à  aucune 
essence. 

2"^  Les  sols  aquatiques  ou  mouilleux,  qui  sont  aussi 
recouverts  par  les  eaux,  mais  temporairement.  Dans  ces 
conditions,  qnehpies  arbres  y  prospèrent  parfaitement. 

3^  Les  sûfs  humides,  qui  ne  se  dessèchent  pas  à  la  sur- 
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face  en  été;  ils  conviennent  tout  particulièrement  à  cer- 
taines espèces  telles  que  les  IVênes,  les  aunes,  etc. 

4°  Les  sols  frais,  ceux  qui  se  dessèchent  rarement  en 
été  au  delà  de  12  à  16  cm.  de  profondeur.  Ils  convien- 
nent à  peu  près  à  toutes  les  essences  et  ils  caractérisent 
généralement  des  sols  riches. 

b^  Enfin  on  appelle  ter  redits  secs  ou  chauds  ceux  qui  se 
dessèchent  rapidement  et  qui  présentent  cet  état  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'année.  La  végétation, 
suivant  le  degré  de  sécheresse,  y  est  plus  ou  moins  lan- 
guissante, 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  toutes  ces  différentes 
espèces  de  terrains  ont  une  grande  influence  sur  la 
végétation  ;  ce  sont  eux  qui  la  déterminent  avec  le  climat, 
et  encore  celui-ci  peut-il  être  modifié  dans  une  certaine 
mesure  par  eux,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  pro- 
fonds, humides  ou  secs,  substantiels  ou  pauvres. 


3«    INFLUENCE    DE    LA    COUVERTURE 
FORESTIÈRE 


On  entend  par  couverture  forestière,  ou  couverture 
morte^  tout  ce  qui  tombe  de  la  cime  des  arbres  :  feuilles, 
fruits,  branches,  écorce,  s'entasse  en  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  et  vient  recouvrir  les  détritus  des  années 
précédentes  *. 

1.  D'après  M.  Henry,  professeur  à  l'École  nationale  forestière,  pour  un 
taillis  sous  futaie,  aux  environs  de  Nancy,  sol  calcaire  de  0,15  à  Oj'iO  c. 
de  profondeur,  l'importance  do  la  couverture  morte  s'exprimerait  par  les 
chitfres  que  voici  : 

1  an 2  12^2  kg.  \ 

5  ans 4  43-2  —  j    de  feuilles  et  de 

10  — 5  687  —  ',          brindilles 

20  — 5  no  —  ^  desséchées  à  110». 

30  — 5  620 


i 


}inme  on  le  voit,  le  poids  de  la  couverture  augmente   donc  jusqu'à 

<  iron  dix  ans,  puis  oscille  autour  de  5  500  kg.  jusqu'à  l'exploitation, 
ans  un  autre  taillis,  de  Laitre-sous-Aurance,  exploité  à  ving-cinq  ans 

<  ans  lequel  le  chêne  diminue,  M.  Henry  a  trouvé,  à  vingt  ans,  4638  kg. 
(  'ouverture  morte,  dont  2  801  pour  les  feuilles  et  fruits  et  1  837  pour  les 
I      mies. 
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Celle  cûLicUe  joue  lui  rôle  important  dans  la  produc- 
tion foresliùre  ;  outre  qu'elle  maintient  le  sol  frais,  elle 
fournil  pou  à  peu  par  sa  décomposition  des  matériaux 
nutritifs  arrachés  aux  j^rofondeurs  du  sous-sol  et  de  l'hu- 
mus si  ulile  par  &es  propriétés  physiques.  La  couver- 
ture forestière  peut  être  enfin,  d'après  les  beaux  travaux 
de  M.  llcnry,  une  source  importante  d'azo'te  ^  Entrons 
à  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

D'après  M,  Henry  :  Une  forêt  de  hêtres,  comme  la  forêt 
de  Haye,  produit  en  moyenne  par  an  3000  kg.  de  matière 
lin^ueuse  contenant  de  i5  à  25  kg.  d'azote  et  3  000  kg. 
de  feuilles  desséchées  qui  renferment  30  kg.  d'azote,  soit 
45  à  iSr)  kg.  par  an  que  la  forêt  absorbe  et  qu'il  lui  faut 
trouver  sous  peine  dr  voir  sa  production  diminuer. 

En  hiil,  le  sol  forestier  peut  s'enrichir  en  azote  : 

1**  Par  rapport  aux  plantes  ou  au  sol  d'azote  combiné 
venant  de  Talmosphère  ou  des  eaux  météoriques. 

2''  Par  les  matières  azotées  qui  retournent  chaque 
année  au  sot,  sous  forme  de  détritus  végétaux  et  ani- 
maux. 

3^  Eullu  par  la  portion  de  Tazote  gazeux  qui  pourrait 
être  fixée  soit  par  les  plantes  vivantes,  soit  par  les 
matières  organiques  mortes,  soit  par  les  éléments  miné- 
raux du  sol. 

Le  sol  forestier  s'appauvrit  en  azote  : 

1^  Par  la  consommation  des  plantes  herbacées  ou 
ligneuses  qu*ii  nourrit- 

KnAntdans  une  îutaio  de  ccût  cinquante  ans  do  la  forêt  de  Haye,  M.  Henry 
a  trouvé: 

Feuilles.  Brindilles.  Total. 

1"  placo.....,, _    ,  .     4  2-29  kg.        2  373  kg.        6  802  kg. 

^      —    .....,,..     5  140  3  029  8  169 

L  anjilysa  tics  couvcruircs  des  taillis  de  vingt  ans  en  sol  calcaire,  et 
île  cet  lu  de  méiiie  %o  en  sd  argileux  a  donné  : 
Acides  Acide 

ilivcrs.    pliosplioiiquc.      Potasse.         Chaux. 

Tailli^v  lio  vingt  uns 542         28kg.8  15 kg.        182 kg. 

TaiJlia  vingt  ans,  sol  argikuï.     490         28       3         33      3       128      8 
Quant  à  la  teneur  vu  a^otc  elle  a  été  trouvée  de  1  p.  100  environ. 
{Poiih  et  CojupositioH  th  la.  couverture  morte  des  forêts,  in-8, 13  p. 
Naacy,  Jmpnmerifï  Bi^rger^ Levraut t  et  C'«,  1896). 

1.  E.  Fîcnry,  Jj'azoto  et  la  végétation  forestière,  Jievue  des  Eaux  et 
Forvt^^  1897,  p,  64J. 
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2°  Par  la  portion  d'azote  combiné,  non  retenue  dans  les 
couches  superficielles  du  sol  et  entraînée  avec  les  eaux 
de  drainage. 

3"  Par  la  portion  d*azote  combiné  qui,  dans  les  divers 
processus  de  décomposition  des  matières  organiques, 
est  retenue  à  l'état  d'azote  gazeux  dans  l'atmosphère. 

Si  nous  examinons,  dit  M.  Henry,  d'abord  le  côté 
pertes  d'azote,  elles  résident  essentiellement  dans  la 
quantité  de  ce  corps  combiné  dans  le  bois  exporté.  Des 
deux  autres  causes  de  déperdition,  celle  due  aux  eaux 
de  drainage  ne  se  rencontre  pas  en  culture  forestière; 
suivant  les  recherches  de  M.  Ebermayer,  professeur  à 
rUniversité  de  Munich  \  il  n'y  aurait  pas,  en  l'absence 
de  microbes  nitrificateurs,  de  nitrifications  dans  le  sol 
forestier,  pas  plus  que  dans  la  tourbe.  Or  c'est  seule- 
ment l'azote  à  l'état  de  nitrate  qui  est  entraîné  par  les 
eaux  de  drainage.  S'il  ne  se  forme  pas  de  nitrates  dans 
le  soldes  forêts, cela  tient  peut-être  à  ce  qu'il  s'y  trouve 
!  d'autres  ferments  réducteurs  de  nitrates,  probablement 

i  le  bacillus  denitrificans,  qui  décomposerait  ces  sels  pour 

j  en  faire  entrer  partiellement  l'azote  dans  une  combi- 

^  naison  organique;  cette  transformation  serait  en  outre 

\  est  accompagnée  d'une  perte  d'azote  qui  retourne  dans 

'  l'atmosphère  sous  forme  de  gaz,  ce  qui  fait  une  deuxième 

cause  de  perte. 

Quant  au  gain,  il  y  a  d'abord  l'azote  provenant  de 
l'ammoniaque,  de  l'acide  nitrique  et  du  carbonate  d'am- 
moniaque, qui  se  trouvent  dans  l'atmosphère  et  qui 
peuvent  être  absorbés  par  les  feuilles  ou  par  les  racines 
une  fois  amenés  au  sol  par  les  eaux  de  pluie. 

M.  Muntz  estime  ce  gain,  en  moyenne,  à  6  kg.  d'azote 
I  par  hectare  et  par  an. 

La  deuxième  cause  de  gain  consiste  dans  des  matières 
azotées  qui  retournent  chaque  année  au  sol,  sous  forme 
de  détritus  végétaux  et  animaux,  mais  ce  n'est  pas  là 
une  cause  d'enrichissement  puisque  les  principes  azotés 
de  la  couverture  provenaient  déjà  du  sol.  Ils  ne  font 
qu'y  retourner,  c'est  une  simple  restitution. 
D'après  les  beaux  travaux  de   Berthelot  (1875,  1885, 


I.  Ebermayer,  Nutrition  minérale  des  arbres  des  forêts,  traduction, 
Annales  de  la  Station  agronomique  de  VEst^  1896. 
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188^1),  par  Tac  Hou  sourde  et  incessante  des  organismes 
mîcro*îcoïiiqiiti>;  du  sol,  il  y  a  aussi  fixation  de  l'azote 
atoiospliérifjue  en  l  absence  comme  en  présence  de  la 
vêf^utatiotL 

Mais  il  y  a  tirir  quatrième  cause  de  gain  possible, 
cello^  d'apr/'H  les  expériences  d'IIellriegel,  provenant  de 
la  fixation  directe  de  l'azote  par  les  nodosités  des  légu- 
mineuses qui  manquent  rarement  sur  le  sol  forestier. 
Enfin,  d'après  M.  itenry,  il  y  aurait  une  cinquième  source 
d'apport  ilaitoLe  qu'il  a  mise  en  évidence  et  qui  provient 
de  la  ]>roprk4é  qu'ont  les  feuilles  mortes  de  fixer  l'azote 
de  l'air.  Pour  3  'àm  kg.  de  feuilles  mortes  de  charme,  il 
n'y  aurait  pas  moins,  dans  un  an,  de  22  kg.  400  d'azote 
de  fixé  et  i:j  kg.  M}  pour  celles  de  chêne,  c'est-à-dire 
une  quantité  a  peu  prés  égale  à  celle  retirée  par  le  bois. 
Ce  fpji  dojine  nnii  importance  si  grande  à  la  couverture 
do  la  forêt,  c'es^t  que  ces  différents  gains  font  plus  que 
corai)enser;  les  jïerLes;  ils  expliquent  ainsi  l'action  amé- 
liorante du  régime  forestier. 

Ces  faits  Lléniontrent  la  grande  importance  de  la  cou- 
verture foreslière  et  l'opération  du  sou/ragfe,  consistant 
à  enlever  cette  couverture,  est  donc  des  plus  funestes  à  la 
p  j'O  tl  u  c  t  i  o  ji  ïo  r  e  s  t  i  è  re . 

D'après  des  e\|ièriences  instituées  à  la  station  fores- 
tière ijrussienue  [lar  M.  Schwaypache  ^  sur  des  peuple- 
moi  ts  d'épicéas  croÎHsant  sur  un  plateau  à  800  m.  d'alti- 
tude dans  les  monts  Sudètes,  sur  les  confins  de  la  Silésie 
prussienne  et  de  la  Bohême,  il  est  ressorti  que  sur  deux 
parcelles  identiques,  Tune,  dépouillée  de  sa  couverture, 
Tautre  TayauL  conservée,  au  bout  de  vingt-trois  ans,  le 
massif  qui  a%'ail  jçrardé  sa  couverture  s'était  accru  de 
624  unités  de  volume,  représentant  249  p.  100  du  volume 
initial  de  1872,  l'autre  n'en  avait  gagné  que  436  ou 
174  p,  100  de  ce  même  volume  initial.  La  perte  pour  la 
parcelle  ra tissée  tous  les  ans  représente  ainsi  30  p.  100 
de  l'accroissement  constaté  dans  la  première. 

Dans  d'autres  expériences  faites  antérieurement  par 
le  même  expérimentateur,  la  perte  sur  la  production  du 


I.  Schway(ja<:hpf  Iti^fffrffce  de  t  enlèvement  de  la  couverture  sur  la  végé- 
tnHau,  c:43nipi6  rendu  pnf  Sf.  Huffel  dans  Jievue  des  Eaux  et  Forêts^  1893 
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bois  en  volume  pour  une  forèt  de  pin  sylvestre  a  été, 
suivant  qu^on  enlevait  la  couverture  : 

Tous  les  ans  de 51    p.  100 

Après  2  ans  de 40       — 

—  4  anrf   de 22,9    — 

—  6  ans  de 9       — 


Les  essais  ont  de  plus  montré  que  Tenlèvement  des 
Teuillos  mortes  est  beaucoup  plus  préjudiciable  dans  les 
sols  médiocres  que  dans  les  sols  fertiles  et  profonds. 


4'     INFLUENCE     DES     CIRCONSTANCES 
COMMERCIALES  ET  ÉCONOMIQUES 

Les  ci  f  constance  s  commerciales  et  économiques  in- 
tlueiit  sur  ït\  production  forestière,  en  imposant  au  pro- 
priétaire dus  révolutions  plus  ou  moins  longues,  la  cul- 
ture de  telks  ou  telles  essences  de  préférence  à  d'autres, 
la  fabrication  *ie  certaines  matières  plutôt  que  d'autres 
qui  seraient  moins  avantageuses  à  obtenir  ou  à  trans- 
porter sur  les  lieux  de  consommation. 

C'est  îiiasi  que  dans  les  régions  montagneuses  où  le 
transporl  des  produits  est  généralement  très  pénible  et 
très  coûteux,  par  suite  des  difficultés  que  présente  la 
vidange  et  de  l'éloignement  des  voies  de  communication, 
on  ne  peut  guère  produire  que  des  bois  de  fortes  dimen- 
sions, c'est-à-dire  des  bois  ayant  une  haute  valeur  par 
mètre  cube  ou  par  unité  de  vente.  Dans  ces  conditions, 
la  production  de  bois  de  faibles  dimensions  destinés  au 
chauffage,  dont  la  valeur  est  relativement  faible,  ne 
serait  pas  avantageuse. 

Au  contraire,  dans  le  voisinage  de  certains  grands 
centres  de  consommation,  dans  les  contrées  où  les  voies 
de  communication  sont  nombreuses,  les  circonstances 
peuvent  rendre  l'obtention  des  menus  produits  très 
avantageuse. 

Les  exigences  de  certaines  industries  locales  peuvent 
également  avoir  une  très  grande  influence  sur  la  pro- 
duction forestière. 
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^^   NATURE    DU    PROPRIÉTAIRE 

Si  Je  propriétaire  est  un  particulier,  il  a  généralement 
lié  te  de  jouir  île  ses  biens,  il  est  tenté  de  considérer  sa 
forêt  conune  un  capital  placé  qui  doit  lui  rapporter  dans 
ces  conditions  un  revenu  en  argent  le  plus  élevé  pos- 
sible sans  trop  s'inquiéter  ni  de  l'avenir,  ni  des  intérêts 
généraux.  Or,  l'importance  des  avantages  à  réaliser  se 
trouve  généralement  exprimé  par  le  taux  de  placement 
du  eapildï,  qui  peut  être  constitué  diversement,  mais  qui 
dépend  presque  toujours  de  la  longueur  de  la  révolution, 

L*État,  au  contraire,  n'a  pas  à  compter  avec  la  fragi- 
lité de  la  vie  humaine,  l'avenir  lui  appartient  comme  le 
présent.  Possesseur  stable,  il  doit  considérer  ses  forêts 
comme  un  élément  de  prospérité  publique,  comme  une 
source  de  revenu  d'uue  grande  puissance  qu*il  importe 
de  rendre  aussi  féconde  que  possible,  soit  en  vue  d'al- 
léger les  charges  publiques,  soit  en  vue  de  fournir  cer- 
tains pîoiiuits  d'intérêts  généraux  que  lui  seul  est 
capable  do  rénliser.  Il  doit  |ïar  un  aménagement  judicieux 
conserver  le  capital  de  la  génération  présente  et  aug- 
menter autant  que  possible  celui  des  générations  futures. 

Or,  nulle  combinaison  n'est  plus  favorable  ù  ces 
diverses  considérations  que  les  longues  révolutions^ 
c'est-à-dire  la  production  des  bois  de  grandes  dimen- 
sions. 

Quant  aux  communes  et  aux  établissements  publics^ 
iîs  chercheront  aussi,  suivant  leurs  ressources  et  leur 
richesse,  à  obtenir  des  produits  qui  satisferont  le  mieux 
leurs  intérêts  plus  ou  moins  immédiats. 


aMNFLUENCE   DE   L'ESPÈCE   LIGNEUSE 

Chaque  espèce  forestière  exigeant  un  sol,  un  climat 
et  un  habitat  propres  h  ssi  nature,  on  conçoit  facilement 
que  la  nécessité  de  tenir  compte  de  ces  circonstances 
influe  sur  la  i^roduction  forestière. 

C'est  ainsi  que,  si  une  essence  est  bien  appropriée  ou 


} 
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bien  adaptée  au  milieu  où  elle  vit,  ses  produits  seront 
beaucoup  plus  considérables  que  dans  le  cas  contraire. 
D'autre  part,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  si.  par 
tempérament,  l'espèce  cultivée  est  à  croissance  rapide 
ou  à  croissance  lente,  si  ses  produits  peuvent  acquérir 
une  grande  valeur  dans  peu  d'années,  ou  s'il  faut  au 
contraire  attendre  longtemps  pour  qu'ils  aient  atteint 
un  prix  avantageux,  on  comprend  combien  ces  diverses 
propriétés  influeront  sur  la  production  forestière. 


\ 


t 


^ 


PREMIÈRE  PARTIE 


\ 


ÉTUDE  DES  ESSENCES 


Les  essences  que  nous  étudierons  forment  deux  grou- 
pes bien  distincts,  au  point  de  vue  de  leurs  caractères 
botaniques  et  de  leur  mode  d'exploitation,  que  Ton 
désigne  sous  les  noms  de  bois  feuillus  et  de  bois  résineux. 
Les  bois  feuillus  sont  des  végétaux  dont  les  feuilles 
sont  caduques  ou  persistantes  mais  à  limbe  bien  déve- 
loppé, la  plupart,  susceptibles  de  rejeter  de  souche  et  de 
drageonner;  leur  bois  est  toujours  formé  de  vaisseaux, 
de  fibres  et  de  rayons  médullaires.  L'activité  végétale 
profite  surtout  à  la  zone  de  printemps  de  l'accroissement 
annuel.  En  d'autres  termes,  plus  les  accroissements  sont 
larges,  plus  le  bois  produit  sera  compact  et  dense. 

On  appelle  résineux  les  arbres  qui  constituent  la  grande 

famille    des   conifères;  ils    sont   caractérisés   par   des 

feuilles  généralement  persistantes  et  étroites,  et  par  la 

térébenthine  que  leurs  différentes  parties  contiennent; 

ils  ne  se  régénèrent  ordinairement  pas  de  souche  et  ne 

drageonnent  pas  non  plus.  Leur  bois  est  exclusivement 

formé    de   fibres   formant  un    tissu   muriforme,  et  de 

rayons  médullaires.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe 

■'lez  les  feuillus,  c'est  la  zone  de  printemps  des  couches 

muelles  qui  bénéficie»  de  l'activité  végétale,  c'est  dire 

lie  plus  la  croissance  de  ces  arbres  sera  active,  plus  le  bois 

oduit,  toutes  conditions  étant  égales,  sera  mou  et  léger. 

Les  essences  feuillues  et  résineuses  se  subdivisent 

icore  en   deux  autres  groupes  :  l'un    comprend   les 
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grands  arbres  ou  principales  espèces,  et  l'autre  les 
arbrisseaux  ou  les  sous-arbrisseaux  ligneux  qu'on  trouve 
répandus  dans  les  forêts  et  qui  vivent  le  plus  souvent 
subsldiairement  par  rapport  aux  premiers.  On  les 
désigne  communément  sous  le  nom  de  morts-bois. 


ORDRE  D  ETUDE  DES  ESSENCES 

S'il  s'agissait  d'étudier  les  végétaux  ligneux  qui  nous 
intéressent  au  point  de  vue  botanique,  dans  le  sens  le 
plus  large  du  mot,  le  mieux  serait  d'adopter  et  de  suivre 
une  classification  systématique  quelconque;  mais  tel 
n'est  pas  notre  cas,  nous  devops  plutôt  nous  pr^roccuper 
do  rimportance  et  du  rôle  que  possède  en  sylviculture 
chaque  espèce  dont  nous  devons  parler,  ainsi  que  des 
affinités  qu'elles  ont  entre  elles  sous  le  rapport  des  exi- 
gences cultu raies  de  l'exploitation  et  de  la  nature  des 
produits. 

Eu  égard  à  ces  considérations,  nops  adopterons  Tordre 
d'étude  que  voici,  comprenant  trois  principaux  cha- 
pitres : 

1"^  Les  principales  espèces  forestières,  feuillues  et  rêsifiettses. 

2^  Les  principaux  morts-bois  indigènes.    ■ 

3^  Les  principales  espèces  exotiques  qu*il  y  aurait  irttêrét  à 
introduire  dans  nos  cultures. 

Chaque  espèce  sera  étudiée,  s'il  y  a  lieu,  aux  points  de 
vue  suivants  : 

f  Taille,  port. 
PRI^Cl^AUX  \  Rameaux,  ramifications. 
gàhactékes  <  Rourgeons,  feuilles. 
DisTL\cTiPa^  /  Inflorescence,  fleurs,  fruits,  couvert. 
(  Écorces,  racines. 
Origine. 
HiSToniQEfi.  l  Aire  géographique. 

Habitat  ou  station,  exposition. 

Sol,  fructification. 
Cosiinm?î3    \  ^^^^^^-^  des  graines,  leur  conservation. 
I  Germination,  tempérament. 
Croissance,  longévité. 
Moyens  de  lutte  et  de  propagation. 

Bois  \  structure,  propriétés  physiques. 

f  Qualités,  emplois,  puissances  calorifiques. 
Produits  accessoires,  qualités  et  rôle  de  Tessence  considérée. 
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Maifi,  avant  de  commencer  cette  étude,  il  est  bon  de 
dormer  la  définition  de  quelques  expressions  que  nous 
aurons  fréquemment  à  prononcer  dans  le  cours  de  cette 
étude. 


DÉFINITIONS 

Individu.  —  Un  tout  dont  on  ne  peut  détacher  une 
partie  sans  le  mutiler. 

Espèce  ou  essence.  —  Les  expressions  espèce  ou  essence 
sont  synonymes.  D'après  notre  grand  naturaliste  La- 
ma rck  on  peut  définir  l'espèce  :  Une  collection  d'individus 
semblables  que  in  grtiérntion  perpétue  dans  le  même  état  tant 
que  tes  ciramsiatices  de  leur  situation  ne  changent  pas  assez 
pour  faire  varier  leiira  caractères  ou  leur  forme;  ou  bien 
encore  :  l'ensemble  des  individus  ayant  un  ou  plusieurs  carac- 
tères comj}mïis  qui  les  distinguent  de  ceux  qui  appartiennent 
au.  même  <jenre. 

Variété,  —  Une  coliection  ou  un  groupe  d'individus 
de  même  espèce  ayant  un  ou  plusieurs  caractères  com- 
muns, 

Soua- variété.  —  L'espèce  modifiée  dans  ses  caractères 
tout  à  fait  secondaires,  La  nécessité  pour  les  individus 
de  s'adopter  an  milieu  où  ils  doivent  vivre,  est  la  cause 
de  Ja  formation  dt^s  variétés  et  des  sous-variétés  et,  par 
suitf",  des  modifications  de  l'espèce. 

Le  milieu  exerce  son  influence  en  favorisant  ou  en 
contrariant  le  développement  de  certains  caractères  de 
l'espèce  ou  de  certaines  fonctions  biologiques. 

Genre.  —  C'est  la  collection  des  espèces  qui  se  res- 
semblent le  plus.  Les  genres  sont  quelquefois  groupés 
en  tribus  ou  sections. 

Famille  ou  ordre.  —  C'est  l'ensemble  des  espèces  et  par 

suite  des  genres,  groupés  suivant  leur  affinité  naturelle. 

Hybride.  —  Individu  issu  de  deux  espèces  différentes  ; 

îs  hybrides  sont  souvent  inféconds  et  leurs  produits 

etournent  généralement  à  l'un  ou  à  l'autre  type  de  leur 

rigine. 

Sélection  naturelle.  —  C'est  la  force  qui  tend  à  faire 
évelopper  chez  les  individus  les  caractères  propres  au 
ûlieu  où  ils  vivent. 
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Concurrence  vitale.  —  C'est  le  combat  perpétuel  que 
toufi  les  êtres  vivants  se  livrent  entre  eux  pour  Texis- 
tencc. 

Hérédité,  —  La  force  qui  tend  à  fixer  chez  les  indi- 
vidus  les  caractères  acquis  chez  leurs  parents. 

Adaptation.  —  L'ensemble  des  circonstances  qui  font 
qu'une  espèce  végétale  trouve  réunies,  où  elle  végète, 
les  conditions  favorables  à  son  existence  et  à  sou  déve- 
loppement. Elle  sera  plus  ou  moins  bien  adaptée^  suivant 
que  le  milieu  lui  sera  plus  ou  moins  favorable. 

Arbre.  —  C'est  la  plante  dont  la  tige  est  ligneuse,  nue, 
simple,  et  susceptible  d'atteindre  au  moins  7  m.  de 
hauteur. 

On  dis'ise  aussi  les  arbres  :  en  arbres  de  première  gran- 

f  deur,  quand  ils  atteignent  au  delà  de  30  m.;  en  arbres 

de  moyenne  grandeur,  quand  ils  ont  de  15  à  30  m.,  et  en 

pelils  arbres  quand  ils  n'ont  que  de  7  à  15  m. 

^  Arbuste.  —  Petit  arbre  ayant  la  tige  simple  et  nue  à 

f  la  base  al  Jic  dépassant  pas  7  mètres  de  hauteur  tolnle. 

Arbrisseau.  —  La  plante  ligneuse  ramifiée  dès  la  base 
et  dont  la  bauteur  va  de  1  à  7  mètres. 

Soua  arbrisseau.  —  Arbrisseau  dont  la  hauteur  ne 
s'élève  pus  ati -dessus  d'un  mètre. 

Brin  de  semence^  —  Ou  tout  simplement  brin,  un  arbre 
qui  provient  d'une  graine. 
b  Rejet  —  L'arbre  qui  prend  naissance  sur  une  souche. 

f  Cépée   ou   trochée.   —   L'ensemble   des  rejets  d'une 

.souche. 

Drageon-  —  Un  rejet  qui  se  développe  sur  une  racine 
el  qui,  on  étant  détaché,  peut  devenir  un  nouvel  iudi- 

kvidu, 
Peuplement  ou  massif.  —  C'est  une  portion  de  forêt 
'  plus  ou  moins  étendue. 

Recru  ou  repeuplement.  —  Massif  forestier  formé  par 
un  ensemble  de  brins,  de  rejets  et  de  drageons;  toute- 
fois Texpression  recru  s'applique  de  préférence  à  une 
réunion  de  drageons  et  de  rejets,  et  repeuplement  à  un 
ensemble  de  brins  de  semence. 

Bourgeons  ou  gemmes.  —  On  désigne  sous  le  nom  de 
bourgeons  ou  gemmes  les  rudiments  des  rameaux  avec  les 
organes  appendiculaires  ou  axillaires,  encore  très  jeunes 
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Bourgeons  normaux.  —  Ceux  qui  se  forment  dans  le 
voisinage  du  sommet  végétatif,  par  expansion  du  tissu 
de  cette  région  encore  imparfaitement  différencié;  ils 
naissent  habituellement  à  Taisselle  d'une  feuille  ou  à 
l'extrémité  des  rameaux. 

Bourgeons  adventifs.  —  Ceux  qui  se  forment  en  dehors 
du  point  végétatif  sans  place  déterminée  sur  les  diverses 
parties  de  l'arbre  (rameaux,  tronc,  souche,  racines).  On 
les  divise  en  deux  sortes,  ceux  adventifs  proprement  dits 
qui  se  développent  de  préférence  à  la  suite  d'une  plaie, 
et  pfoventifs  ceux  qui  se  développent  sans  cause  déter- 
minée ou  apparente. 

Aire  géographique.  —  Étendue  terrestre  où  Ton  trouve 
une  espèce  donnée. 

Station  ou  habitat.  —  Lieux  de  l'aire  géographique 
habités  par  l'espèce. 


PRINCIPALES  ESSENCES  FEUILLUES 
INDIGÈNES 


l.   —  ESSENCES  A  BOIS  DUR 

CHÊNES.  —  QUERCus. 
(F&millè  des  Cupulifères,  A.  Richard). 

Généralités  sw  le  groupe. 

Le  g^enre  chêne  comprend  plusieurs  centaines  (i*espèces 
1^  et  renferm^^  des  plantes  de  toutes  dimensions,  depuis 

I  rùLat  d'arbrisseaux  jusqu'aux  plus  grands  arbres,  sans 

K  toutefois  être  les  plus  grands  et  les  plus  volumiEieux  du 

i  règne  végéïal.  Ils  ne  sont  pas  non  plus  les  arbres  qui 

fournissent  les  bois  les  plus  durs,  les  plus  tenaces,  les 
plus  beaux  et  les  plus  résistants;  mais  ces  bois  réunis- 
sent à  un  degré  élevé  l'ensemble  de  toutes  ces  qualités, 
et,  par  la  multiplicité  des  usages  auxquels  on  peut  les 
employer,  ils  deviennent  les  plus  précieux  de  nos  l'art^ts- 

»  Fleurs.  —  La  floraison  des  chênes  est  monoïque  et  " 

nmeiitacée;  c'est-à-dire  que,  sur  chaque  arbre,  on  trouve 
des  (leurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  distinctes. 

Les  JJetirs  mâles,  solitaires  ou  par  2-3  sur  des  chatons 
qui  apparaissent  à  la  base  ou  au  sommet  des  rameaux 

t  de  Tannée,  sont  jaune  verdàtre,  bractéolées  et  formées 
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d'un  périaathe  de  5  à  6  dLvJsioii&à  la  base  desquelles  se 
trouvent  autant  d'étamines  superposées. 


t 


î.  1.  —  Caractères  généraux  des  Chênes.  —  ).  Rameau  avec  chatons 
nâles.  —  2.  Fleur  mâle  isolée  et  grossie.  —  3.  Étamines.  —  4.  Groupes 
'e  fleurs  femelles.  —  5.  Diagramme  de  la  fleur,  —  6.  Fleur  femelle 
tolée.  — 7.  Coupe  longitudinale  d'une  fleur  femelle  avec  loges  ovariennes 
.u  bas.  —  8.  Gland.  —  9.  Germination  d'un  gland. 
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i  Le%  fleurs  femelles  apparaissent  un  peu  après  les  Heurs 

mâleâ,  le  long  des  mêmes  rameaux;  suivant  les  esprces, 
elles  sont  réunies  en  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable, de  1  à  7,  et  sont  portées  sur  un  pédoncule  de  lon- 
gueur également  très  variable.  Chacune  d'elles,  renfermée 
dans  ane  enveloppe  ou  involucre  formé  de  bractées  plus 
ou  moins  fines  et  plus  ou  moins  longues,  comprend  un 
périgone  de  5  àOdivisions,  ordinairement 6.  L'ovaire,  qui, 
plus  tard,  deviendra  le  fruit,  porte  à  son  sommet  un 
style  à  trois  branches  stigmatifères  rouges  qui  sur- 
montent trois  loges,  renfermant  chacune  deux  ovules. 

Fruits.  —  A  la  maturité,  les  écailles  de  Tinvolucre  se 
sont  soudées  plus  ou  moins  complètement  et  constituent 
ce  que  Ton  appelle  la  cupule,  sorte  d'enveloppe  qui  con- 

*  tient  îa  base  du  fruit. 

f  Quant  à  celui-ci,  il  subit  de  profondes  modifications 

pendant  son  développement  :  des  six  ovules  qu'il  renfer- 

1*  mail  au  moment  de  la  fécondation,  ordinairement  un 

î>eul  se  développe,  les  cinq  autres  avortent  et  il  en  résulte 

I  un  fruit  à  une  seule  graine  que  tout  le  monde  connaît 

r  sous  le  nom  de  gland.  Suivant  les  espèces,  la  maturité 

des  glands  a  lieu  Tannée  même  de  leur  apparition  ou 
au  bout  de  la  deuxième  année  seulement.  Leur  grosseur 
et  leur  forme  varient  suivant  les  espèces,  les  conditions 
de  végétation  et  aussi  pour  un  même  individu.  La 
cupule  ne  varie  guère  au  contraire  de  forme  que  suivant 
les  espèces. 

L'Embryon  comprend  deux  gros  cotylédons  qui  rem- 
plissent tout  le  gland.  La  principsje  substance  com- 
posante de  ces  organes  est  l'amidon  mélangé  à  une 
proportion  plus  ou  moins  grande  de  tanin  et  autres 
principes  amers  qui  les  rendent  impropres  à  l'alimenta- 
tioti  de  l'homme.  Cependant  quelques  espèces  ont  des 
glands  comestibles  (glands  doux)  que  l'on  peut  manger 
à  la  manière  des  châtaignes;  en  revanche,  les  porcs  et 
beaucoup  d'autres  animaux  en  sont  très  friands.  On  peut 
.aussi  en  faire  de  l'alcool. 

Bourgeons.  —  Les  bourgeons  normaux,  c'est-à-dire 
ceux  qui  apparaissant  à  l'aisselle  des  feuilles  ou  au 
sommet  des  rameaux,  sont  revêtus  de  nombreuses 
écailles  et  disposés  suivant  l'indice  2/5  (cinq  dans  deux 
tours  de  spire). 


f 


LES   CHÊNES  45 

Outre  ces  bourgeons,  les  chênes,  sous  l'influence  de 
certaines  conditions,  émettent  aussi  sur  leur  tronc  ou 
sur  leurs  branches  de  nombreux  bourgeons  adventifs. 

Les  conditions  principales  qui  favorisent  le  dévelop- 
pement des  bourgeons  adventifs  sont  Tinsolation  directe, 
les  blessures  ou  les  sections  faites  sur  le  tronc  ou  sur 
les  branches. 

Feuilles.  —  Les  feuilles  des  chênes,  qui,  avec  les 
glands,  fournissent  des  caractères  précieux  pouc  distin- 
guer les  différentes  espèces,  sont  aussi  très  variables 
dans  leur  forme  et  dans  leurs  dimensions,  et  cela  pour 
un  même  individu.  Chez  certaines  espèces  elles  persis- 
tent vertes  sur  les  rameaux  plusieurs  années,  deux  à 
trois  ans,  on  les  dit  alors  persistantes;  chez  d'autres, 
elles  tombent  aussitôt  après  la  végétation,  elles  sont 
caduques^  et  enfin  chez  certaines  autres,  tout  en  se  des- 
séchant après  chaque  période  végétative,  elles  ne  tom- 
bent que  plus  ou  moins  longtemps  après,  elles  sont 
marcescentes.  Le  climat  est  pour  beaucoup  dans  la  durée 
des  feuilles;  ainsi,  d'une  manière  générale,  les  espèces 
à  feuilles  persistantes  appartiennent  aux  régions  méri- 
dionales et  les  espèces  à  feuilles  caduques  aux  régions 
du  Nord.  Dans  ce  dernier  cas,  la  rigueur  plus  ou  moins 
grande  des  hivers  influe  aussi  considérablement  sur  la 
chute  des  organes  en  question.  Quand  les  feuilles  sont 
portées  sur  des  rejets  de  souches,  sur  des  branches 
gourmandes,  sur  de  jeunes  arbres  ou  sur  des  individus 
à  végétation  active,  elles  persistent  d'une  manièi^e  géné- 
rale plus  longtemps  que  sur  des  arbres  âgés  ou  à  végé- 
tation languissante. 

ÉcoRCE.  —  L'écorce  des  chênes  est  dans  le  jeune  âge 
à  peu  près  comme  celle  de  tous  nos  arbres  dicotylé- 
dones, réduite  à  sa  plus  simple  expression;  elle  est 
formée  de  trois  parties  distinctes  :  de  Vépiderme  ou 
enveloppe  externe,  puis  de  Venveloppe  herbacée^  et  enfin  du 
liber,  qui  est  la  partie  la  plus  interne  et  en  même  temps 
la  plus  épaisse. 

Suivant  les  espèces  et  les  conditions  de  végétation, 
l'épiderme  disparaît  plus  ou  moins  tôt  et  se  trouve 
remplacé  par  une  nouvelle  couche  formée  par  la  diffé- 
renciation des  éléments  de  l'enveloppe  herbacée. 

Cette  nouvelle  couche  est  appelée  enveloppe  subéreuse  ; 

3. 


^  I 
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elle  se  divise  elle-même  en  deux  zones  :  Tune  formée  de 
cellules  cubiques,  c'est  le  liège  proprement  dit,  et  Tautre 
loimée  de  cellules  tabulaires  à  couleur  plus  tendre,  c'est 
le  péridenne. 

L  etiveloppe  subéreuse  augmentera  d'épaisseur  d'année 
en  ail  liée,  et  si  elle  est  homogène,  c'est-à-dire  formée 
d<^s  élénients  caractéristiques  seuls  [cellules  tabulaires  et 
cubiqueiSj,  on  aura  le  liège  du  commerce  qu'on  pourra 
exploiter  quand  il  aura  atteint  l'épaisseur  voulue  [chêne 
liège ^  chêne  occidental). 

yUû^  chez  d'autres  espèces  [chênes  rouvre,  pédon- 
cuit\  etc.),  les  éléments  de  l'enveloppe  subéreuse  sont 
mélangés  k  des  fibres  libériennes  qui  lui  enlèvent  sa 
sou[ïlesfie  et  la  rendent  impropres  aux  usages  du  liège. 

Dans  Tun  ou  Tautre  cas,  cette  enveloppe  externe  est 
formée  d'éléments  morts,  et  dès  lors  sa  masse  n'étant 
pas  susceptible  d'une  grande  extension,  elle  se  fend  et 
se  gerce  sous  1  effort  produit  par  la  multiplication  des 
couches  Ugnenses  qu'elle  recouvre;  en  même  temps 
qu'elle  se  renouvelle  à  l'intérieur,  elle  se  détruit  exté- 
ri  ou  rem  eut  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques. 
Cette  portion  externe  de  l'écorce  desséchée  et  gerçurée 
a  été  appelée  par  Hugo  Mohl  rhytidome;  son  aspect  est 
fort  variable  suivant  les  espèces  et  peut  fournir  des 
caractères  distinctifs. 

Quant  à  l'enveloppe  herbacée,  elle  est  formée  de  cel- 
kiles  pins  on  moins  régulières  qui  contiennent  en  quan- 
tité variable,  su  î  vaut  q u'elles  ressentent  plus  ou  moins  les 
elïets  de  la  Inniîère,  de  la  matière  verte  (c/i/orop/ij/ie).  Ces 
cellules  sont  douées  d'une  très  grande  activité,  elles  se 
multiplientet  se  reproduisent  avec  une  rapidité  extrême. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  certaines  cellules  de 
cette  région,  en  se  difl'érenciant,  donnent  naissance  aux 
éléments  de  Teuveloppe  et  deviennent  inertes  en  même 
temps  qu'elles  se  renouvellent  sans  cesse  elles-mêmes. 
La  couche  herbacée,  comme  chez  tous  nos  arbres  fores- 
tiers, reste  toujours  très  mince  chez  les  chênes. 

Le  liber  est  surtout  formé  de  fibres  d'une  nature  spé- 
ciale, k  parois  minces  et  d'un  blanc  nacré;  elles  sont 
réunies  en  iiondire  plus  ou  moins  grand,  ou  en  faisceaux 
s'enchevèlrant  les  uns  dans  les  autres  et  disposés  en 
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lames  ou  feuillets  coacentriques.  Entre  ces  faisceaux  et 
les  feuillets  on  trouve  ausâi  du  parenchyme  doué  d*une 
grande  activité. 

Le  liber  s'accroît  k  la  fois  dans  le  sens  de  la  largeur, 
ce  qui  lui  permet  de  suivre  le  grossissement  du  bois,  et 
dans  le  s<^ns  de  l'épaisseur  :  il  peut  atteindre  à  la  longue, 
dans  nos  principaux  chênes,  une  épaisseur  de  plusieurs 
centimètres. 

Tanin.  —  Toutes  les  parties  vivantes  de  Técorce  des 
chênes,  mais  surtout  les  éléments  cellulaires  du  liber, 
renferment  un  principe  immédiat  d'une  extrême  impor- 
tance, le  tanin,  dont  Taction  est  si  remarquable  dans  la 
préparation  des  cuirs. 

La  richesse  des  écorces  en  tanin  est  non  seulement 
variable  suivant  les  espèces,  mais  aussi  suivant  Tâge 
de  l'arbre,  l'exposition,  le  climat  où  il  a  crû  et  la  partie 
considérée  :  c'est  cette  richesse  en  tanin,  comme  on  le 
sait,  qui  fait  la  valeur  des  écorces  de  chêne. 

Fructification.  —  La  fructification  chez  les  chênes 
arrive  plus  ou  moins  tôt,  suivant  les  espèces  ;  mais  d'une 
manière  générale,  chez  les  grandes  espèces,  à  un  âge 
avancé.  Toutefois,  les  arbres  issus  de  drageons  ou  de 
rejets  de  souche  fructifient  plus  tôt  que  ceux  qui  pro- 
viennent d'une  graine.  La  fructification  arrive  aussi 
plus  tôt  dans  les  sols  pauvres  que  dans  les  sols  riches. 

Quand  l'arbre  a  commencé  à  fructifier,  il  continue 
presque  tous  les  ans.  Cependant,  pour  certaines  espèces, 
particulièrement  celles  de  nos  climats,  les  années  de 
fructification  appelées  glandées  sont  périodiques  et  ont 
lieu  tous  les  deux,  trois,  six,  huit  et  même  dix  ans,  sui- 
vant la  rigueur  du  climat;  dans  les  intervalles,  il  y  a 
des  glandées  partielles  plus  ou  moins  importantes,  mais 
le  manque  absolu  de  glands  se  présente  rarement. 

Dissémination,  Faculté  germinative  et  Conservation  des 
GLANDS.  —  La  dissémination  des  fruits  se  fait  aussitôt 
"•^rès  la   maturité,  ordinairement  dans  le  courant  de 

utomne. 

Les  sangliers,  les  écureuils,  les  rats,  les  mulots  et 

aucoup  d'autres  animaux  en  sont  très  friands  et  en 

truisent  une  grande  quantité  pendant  l'hiver. 

La  faculté  germinative  des  glands   ne   se  conserve 

s  longtemps,  quelques  mois  tout  au  plus,  c'est-à-dire 
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depuis  r^poque  de  la  maturité  jusqu'au  printemps  de 
Tannée  snîvante,  et  encore  faut-il  qu'ils  soient  placés 
dans  un  certain  milieu  de  fraîcheur  et  de  température 
convenable*  Une  fois  sur  le  sol,  si  la  température  se 
maintient  au-dessus  de  3  à  4  degrés,  il  se  fait  d'impor- 
tantes rt^actions  dans  l'intérieur  des  cotylédons;  les 
principes  immédiats  se  transforment  et  déterminent 
bientôt  une  germination  anticipée  qui  expose  le  jeune 
chêne  aux  froids  destructifs  de  l'hiver. 

S*ils  sont  mis  sous  l'eau  ou  enterrés  trop  jirofondé- 
ment,  ou  bien  encore  placés  dans  des  sols  trop  com- 
pacts et  susceptibles  de  se  prendre  en  croûte,  t]  se 
produit  aussi  bientôt  une  fermentation  qui  détruit  la 
vitalité  du  ^'ei'me. 

Çuand  i>n  juge  à  propos  de  ne  pas  semer  les  glands 
aussitôt  après  leur  récolte,  soit  que  l'on  craigne  leur 
destruction  par  les  animaux,  par  les  froids  ou  par  toutes 
autres  causes,  on  peut  les  conserver  jusqu'au  printemps 
par  les  procédés  que  voici  : 

1<^  l^n  les  stratifiant  dans  du  sable  et  en  les  mettant 
dans  des  caisses  ou  dans  des  tonneaux  en  cave  ou  bien 
encore  dans  des  pots  en  terre  que  l'on  enfouit  à  40  ou 
50  cm.  de  profondeur  dans  le  sol  après  les  avoir  bouchés 
de  manière  à  ce  que  les  rats,  les  mulots  ne  puissent  les 
atteindre. 

2"  En  les  conservant  dans  des  trous  en  terre  ou  en  silos. 

3"  En  Jes  plaçant  dans  des  caisses  percées  ou  dans 
des  paniers  que  l'on  plongera  dans  de  l'eau  courante 
ou  dans  une  grande  masse  d'eau  qui  ne  pourra  être 
corrompue  ])ar  leur  exsudation;  autrement,  comme 
nous  Ta  vous  dit  ci-dessus,  il  pourrait  s'établir  une  fer- 
mentation qui  détruirait  la  vitalité  de  ces  fruits. 

4^^  Enfin,  quand  on  a  de  grandes  quantités  de  ^'lands, 
on  peut  en  faire  des  tas  de  quelques  hectolitres  sur  le 
sot  que  l'on  recouvrira  d'une  couche  de  feuillos  mortes 
ou  de  paille  de  15  ou  20  cm.  d'épaisseur;  puis  on  aura 
soin  ensuite  de  creuser  un  petit  fossé  autour  de  chaque 
tas,  afin  de  permettre  l'écoulement  des  eaux  de  pluie. 

Ce  dernier  mode  et  celui  de  la  stratification  dans  le 
sable  sont  les  plus  fréquemment  employés;  outre  quils 
sont  très  simples,  ils  donnent  aussi  les  meilleurs  résul* 
tats. 
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Germination.  —  Quand  les  glands  ont  été  conservés, 
on  les  sème  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au  commencement  du 
printemps  suivant  les  climats,  mais  ordinairement  du 
^5  février  au  l^^'  avril.  Si  Ton  attendait  plus  tard,  beau- 
coup s'échaufferaient  on  entreraient  en  germination  et  il 
serait  alors  facile  de  bris,er  soit  leur  radicule,  soit  leur 
gemmule,  et  de  causer  ainsi  la  mort  d^  l'embryon. 

Cependant  un  germe  dont  la  radicule  a  été  brisée 
n'est  pas,  pour  cela,  sûrement  perdu;  l'observation 
démontre  que  de  tels  glands  peuvent  encore  donner  des 
plants  très  robustes,  car  des  racines  adventives  viennent 
bientôt  remplacer  le  pivot  détruit  et,  dans  le  cas  de 
transplantation,  la  reprise  se  trouve  même  mieux  assu- 
rée que  celle  des  plants  dont  l'enracinement  consiste  en 
un  fort  pivot. 

Quand  les  glands  ont  été  placés  dans  un  sol  conve- 
nable sous  le  rapport  de  la  perméabilité,  de  l'humidité 
et  de  la  chaleur,  c'est  ordinairement  au  bout  de  quel- 
ques semaines  que  leur  intérieur  se  gonfle,  que  leur 
enveloppe  se  brise,  et  que  l'embryon  apparaît  au  som- 
met du  fruit;  la  radicule  se  développe  tout  d'abord  et 
s'enfonce  profondément  dans  le  sol,  tout  en  se  couvrant 
peu  à  peu  de  petites  racines  latérales  et  disposées  dans 
un  ordre  déterminé  (voir  fig.  1). 

Peu  de  temps  après,  la  gemmule  s'allonge  à  son  tour; 
la  tigelle,  d'abord  garnie  de  cinq  ou  six  petites  bractées, 
ne  tarde  pas  à  porter  les  premières  feuilles  qui  carac- 
térisent de  suite  l'espèce. 

Certains  glands,  lors  de  la  germination,  possèdent 
plusieurs  radicules  et  plusieurs  gemmules,  mais  il  n'y  a 
pas  lieu  d'en  être  surpris  si  l'on  se  rappelle  que  Je  fruit 
des  chênes  dérive  d'un  ovaire  à  plusieurs  loges  et  à 
plusieurs  ovules;  dans  ce  cas,  plusieurs  de  ces  derniers 
se  seraient  développés  jusqu'à  la  maturité. 

Les  deux  cotylédons  charnus  qui  remplissent  tout 
l'intérieur  du  gland  restent  sous  terre  {ils  sont  hypogés), 
et  pendant  plusieurs  semaines  les  matériaux  nutritifs 
qu'ils  renferment,  après  avoir  subi  certaines  transfor- 
mations, alimentent  le  jeune  chêne  en  même  temps 
qu'il  s'habitue  peu  à  peu  à  tirer  sa  nourriture  du  sol, 
au  fur  et  à  mesure  que  ses  organes  d'absorption  et  de 
respiration  se  développent. 
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Choîssance,  Tempérament.  —  Pendant  la  première  année 
h"  jeune  arbre  développe  peu  sa  partie  aérienne,  tout 
au  plus  de  15  à  20  cm.;  mais,  en  revanche,  il  enfonce 
forteriient  son  pivot  dans  le  sol.  Les  racines  latérales 
restent  grêles  pendant  les  premières  années  et  pendant 
lotigtemps  le  pivot  continuera  à  être  la  partie  essen- 
tielle du  système^  radiculaire  ;  ce  n'est  que  très  tard 
qu'il  y  aura  des  racines  secondaires  obliques  impor- 
tantes. L'enracinement  des  chênes  est  puissant,  très 
peu  d'espèces  ont  des  racines  traçantes. 

Le  tempérament  des  jeunes  chênes  est  naturellement 
variable  suivant  les  espèces;  mais,  d'une  manière  géné- 
rale, ces  arbres  redoutent  le  couvert  et  le  voisinage 
d'autres  végétaux;  dans  de  telles  conditions,  ils  s'étio- 
lent rapidement;  ils  demandent  une  insolation  directe. 

Dans  leur  aire  géographique,  les  chênes,  à  l'égard 
des  intempéries,  sont  relativement  rustiques;  leur 
enracinement  puissant  et  profond  les  défend  contre  la 
séctieresse  et  contre  les  grands  vents. 

La  croissance  des  chênes  n'est  pas  d'une  très  grande 
rnjJÎdité,  quelques  espèces  croissent  même  très  lente- 
mf^nt;  mais,  chez  toutes,  elle  est  longtemps  soutenue, 
et  cette  propriété  leur  permet  souvent  d'atteindre  de 
très  grandes  dimensions  et  de  vivre  plusieurs  siècles. 

Les  chênes  ont  aussi,  d'une  manière  générale,  la 
faculté,  hautement  développée,  de  repousser  de  souche 
pendant  toute  leur  existence.  Quelques  espèces  sont 
aussi  susceptibles  de  drageonner. 

Les  parties  du  tronc  exposées  à  l'insolation  directe,  ou 
mûmeàla  lumière,  engendrent  facilement  des  bourgeons 
provetitifs  qui  produisent  de  nombreuses  branches  gour- 
mandes ;  c'est  ce  que  l'on  voit  fréquemment,  sur  les  réser- 
ves de  nos  taillis,  lorsqu'on  arrive  à  couper  le  sous-bois. 

Mais,  d'un  autre  côté,  cette  production  spontanée  cesse 
rapidement  quand  le  tronc  vient  de  nouveau  à  être 
ombragé.  Par  la  même  raison  les  bourgeons  normaux 
de  la  cime,  c'est-à-dire  ceux  qui  naissent  à  l'aisselle 
des  leuilles  ou  à  l'extrémité  des  rameaux,  avortent  aussi 
facilement  quand  ils  viennent  à  être  ombragés;  il  n'y  a 
guère  que  ceux  des  extrémités  qui  se  développent  et  il 
€ti  résulte  généralement  une  cime  formée  de  grosses 
branches  dénudées  et  un  couvert  léger. 
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Sols.  —  On  trouve  des  chênes  dans  toutes  les  natures 
de  sol;  d'une  manière  générale  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
que  les  terrains  tourbeux  ou  trop  humides  où  l'on  n'en 
rencontre  pas. 

Lutte  pour  l'existence.  —  Malgré  la  rusticité  assez 
grande  des  chênes,  peu  d'espèces  sont  assez  fortement 
armées  pour  la  lutte  au  point  de  vue  de  l'extension  du 
groupe.  Plusieurs  causes  s'y  opposent  : 

1**  Ils  ne  peuvent  vivre  sous  le  couvert  des  autres 
arbres  ; 

20  Leur  couvert  étant  très  léger,  il  n'empêche  pas 
d'autres  végétaux  ligneux  ou  herbacés  de  prospérer 
sous  eux,  ce  qui,  par  cela  même,  crée  un  milieu  extrê- 
mement défavorable  pour  la  germination  et  la  bonne 
venue  de  leurs  jeunes  brins  de  semence. 

30  Enfin  le  poids  des  glands  étant  relativement  consi- 
dérable, c'est  un  obstacle  à  leur  dissémination. 

4°  Un  grand  nombre  d'animaux  sont  friands  de  leurs 
fruits  et  en  détruisent  beaucoup. 

Aussi,  il  résulte  de  ces  causes  multiples  que  les  chênes 
tendent  à  disparaître  de  plus  en  plus,  et  si  l'homme 
n'intervenait  pour  les  protéger,  ils  seraient,  dans  beau- 
coup de  circonstances,  remplacés  par  des  essences 
mieux  armées  pour  la  lutte,  sous  le  rapport  du  tempé- 
rament dans  le  jeune  âge  et  de  la  reproduction,  telles 
que  hêtres,  saules,  peupliers  et  différents  morts-bois. 

Toutefois  les  chênes  ont  à  opposer  à  ces  causes  d'in- 
férioté,  leur  grande  longévité  et  leur  faculté  de  repousser 
longtemps  de  souche. 

Multiplication  par  boutures,  marcottes  et  greffes.  — 
Les  chênes  peuvent  être  encore  multipliés  par  marcottes 
et  très  difficilement  par  boutures;  mais  ce  sont  des 
moyens  généralement  peu  employés,  leur  réussite 
demande  beaucoup  de  soins  et  ils  ne  sont  pas  avanta- 
geux. On  leur  préfère  de  beaucoup  le  semis. 

Ouant  à  la  greffe,  on  n'y  a  guère  recours  que  pour 
p  pager  des  espèces  rares  ou  demandant  des  condi- 
ti  is  spéciales  de  sols,  comme  le  chêne  liège  sur  le 
c]    ne  vert. 

3is,  structure,  propriétés,  emplois.  —  Le  bois  de 
ci  ne  est,  comme  celui  de  tous  nos  principaux  arbres 
d    "itylédonés,  formé  de  couches  concentriques  appelées 
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coaches  annuelles  (il  s'en  forme  en  effet  une  par  an,  ce 
qui  permet  de  déterminer  Tâge  d'un  arbre  en  les  comp- 
tant). 

Dans  la  jeunesse,  ce  bois  est  généralement  d'un  blanc 
mat  ujiiforme,  mais  à  partir  d'un  certain  âge,  chez  la 
plupart  des  espèces,  il  se  divise  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  Tune  au  centre,  de  coloration  plus  foncée,  qui  est 
appelée  Civnr^  duramen  ou  bois  parfait;  l'autre  celle  externe 
qui  va  jusqu'à  l'écorce  et  qui  est  blanche,  c'est  l'aubier. 
Chacune  de  ces  parties  comprend  tin  certain  nombre  de 
couches  annuelles;  tous  les  ans,  l'aubier  s'augmente  à 
l'extérieur  d'une  couche  annuelle,  tandis  que  dans  le 
même  temps  sa  partie  la  plus  interne  et  la  plus  ancienne 
se  transforEiie  assez  régulièrement  en  bois  parfait,  mais 
sur  une  é[ïaisseur  variable,  telle  que  le  rapport  entre 
Taubier  el  le  cœur  diminue  de  plus  en  plus.  D'une 
manière  générale,  l'aubier  est  d'autant  moins  abondant 
que  la  végétation  a  été  plus  active  et  que  les  arbres  sont 
d'un  âge  plus  avancé.  Chez  certaines  espèces  des  pays 
chauds  (chêne  vert,  chêne  liège),  on  ne  distingue  pas 
d'aubier,  il  se  fond  insensiblement  avec  le  bois  parfait. 

L'aubier  ne  résiste  pas  aux  intempéries,  il  est  facile- 
ment altaqué  par  les  insectes  et  doit  être  rejeté  de  tout 
bois  d'oeuvre. 

Le  bois  parfait,  au  contraire,  résiste  bien  aux  alterna- 
tives de  sécheresse  et  d'humidité,  sous  l'eau  et  à  Pair, 
et  n*est  pns  i^ttaqué  par  les  insectes;  lui  seul  possède 
toutes  tes  qualités  propres  au  bois  de  chêne.  Ces  qua- 
lités semblent  être  dues  à  une  lignification  plus  complète 
des  éléments  constitutifs,  et  à  ce  qu'ils  sont  dépourvus 
de  principes  fermentescibles,  amylacés,  sucrés  et  albu- 
minoïdes. 

Le  bois  des  chênes  renferme  aussi  du  tanin  en  quan- 
tité variable. 

Quant  aux  couches  annuelles,  leur  structure  est  iden- 
tique, elles  peuvent  être  divisées  en  deux  parties  ou 
zones  neflenient  tranchées;  la  plus  rapprochée  du  centre 
est  presque  entièrement  formée  de  gros  vaisseaux  à 
ouverture  béante  dans  nos  principaux  chênes  et  que 
Ton  dislingue  très  bien  à  l'œil  nu.  Cette  zone,  à  gros 
éléments,  se  forme  au  commencement  de  la  végétation, 
elle   est  par  cela  môme  appelée  zone  de  printemps;  elle 
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constitue  un  bois  mou,  très  poreux  et  très  peu  nerveux; 
quelle  que  soit  la  rapidité  de  la  végétation,  elle  conserve 
sensiblement  la  même  épaisseur,  ou,  ce  qui  est  plus 
exact,  elle  n'augmente  pas  dans  la  même  propor- 
tion que  la  zone  d'automne. 

-  La  zone  externe,  encore  appelée  zone  d'automne^  qui 
se  forme  surtout  dans  la  deuxième  moitié  de  la  période 
végétative,  ne  possède  plus  au  contraire  que  de  très 
rares  vaisseaux  qui  sont  à  petites  ouvertures  et  disposes 
en  séries  radiales  que  Ton  distingue  très  bien  par  leur 
blancheur. 

Le  reste  de  la  zone  est  constitué  par  des  fîbtis 
ligneuses  engrenées  les  unes  dans  les  autres  par  leurs 
extrémités,  à  parois  épaisses,  fortement  lignifiées  et 
formant  par  ces  raisons  un  bois  nerveux,  d'une  grande 
solidité,  moins  sujet  à  la  pourriture  que  celui  de  la 
zone  de  printemps. 

Contrairement  à  la  zone  de  printemps,  plus  la  végé- 
tation est  active,  plus  la  zone  d'automne  est  épaisse; 
c'est  elle  qui  profite  presque  entièrement  de  la  circons- 
tance. 

On  trouve  aussi,  dans  les  couches  annuelles,  du  paren- 
chyme ligneux;  il  entoure  les  gros  vaisseaux  dans  la 
zone  de  printemps  et  forme  également  des  groupes 
plus  ou  moins  importants  dans  le  bois  d'automne;  il 
constitue  très  souvent  aussi  de  petites  zones  claires 
chez  certaines  espèces  à  feuilles  persistantes. 

Enfin,  les  couches  annuelles  sont  traversées  par  des 
lignes  claires  plus  ou  moins  longues  appelées  rayons 
médullaires^  constitués  par  un  parenchyme  tout  spécial 
dérivant  du  tissu  fondamental.  Quand  on  fend  le  bois 
dans  le  sens  de  la  hauteur  de  ces  rayons,  ils  forment  sur 
le  bois  de  petites  taches  luisantes  désignées  sous  le  nom 
de  maillures. 

Bois  GRAS  ET  Bois  nerveux.  —  Les  arbres  où  la  zone  de 
printemps  domine,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  crû  lente- 
ment, donnent  un  bois  gras  peu  sujet  à  se  déjeter,  d'une 
^  ite  facile,  qui  convient  surtout  pour  l'ébénisterie,  la 
i  yrication  du  merrain,  la  boissellerie  et,  d'une  manière 
i    nérale,  comme  bois  de  travail. 

Les  arbres,  au  contraire,  où  La  zone  d'automne  domine, 
'    "ne  qu'ifs  se  sont  développés  rapidement,  fournissent 
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un  hois  nerveux,  d'une  grande  solidité,  sujet  à  se  fendiller 
par  la  dessiccation  spontanée,  à  se  retirer,  et  qui  convient 
surtout  pour  les  grandes  constructions  civiles  et  navales, 
les  [jilolisj  les  traverses  de  chemins  de  fer,  etc. 

Comme  on  le"  voit,  la  qualité  d'un  bois  de  chêne  est 
donc  non  seulement  variable  d'une  espèce  à  une  autre, 
mais  aussi  buivant  les  circonstances  qui  ont  influé  sur 
la  végétation  de  l'arbre  qui  l'a  produit. 

Le  [ioîs  de  chêne,  par  l'ensemble  de  ses  qualités,  est 
incontestablement  le  plus  utile  que  fournissent  nos 
forêts,  tant  sous  le  rapport  des  grandes  constructions 
c)^  comme  bois  de  travail;  les  autres  ne  semblent  être 
qu'accessoires.  Aussi  la  valeur  de  ce  bois  augmente-t-elle 
beaucoup  avec  l'âge. 

Au  point  de  vue  de  la  valeur  calorifique  le  bois  do 
chêne  occupe  également  un  des  premiers  rangs. 

D  ailleurs  cette  valeur  calorifique  varie  aussi  suivant 
les  espèces,  le  bois  de  certains  chênes  ne  le  cède  en  rien 
à  celui  des  groupes  les  mieux  doués  sous  ce  rapport. 
LeB  r.liarbons  de  chêne  sont  tous  de  première  qualité 
poiii'  In  réduction  des  minerais. 

La  vieille  êcorce  des  chênes  a  généralement  beaucoup 
de  qualités  comme  combustible,  elle  brûle  lentement^ 
elle  a  une  grande  puissance  calorifique  et  son  charbon 
reste  longtemps  incandescent. 

Produits  accessoires.  —  Comme  principaux  produits 
accessoires,  les  chênes  fournissent  en  résumé  : 

Des  glands  qui  peuvent  servir  à  l'alimentation  des 
aTiîmaux  domestiques,  des  porcs  notamment,  et  quelques 
espèces  des  glands  doux  que  l'homme  peut  consommer^ 
certaines  espèces  du  liège  ;  de  l'écorce  pour  le  tannage 
des  peaux;  des  galles  qui  servent  à  la  préparation  de 
Tencre  et  de  certaines  couleurs  noires. 

Aire  géographique.  —  Le  genre  chêne  est  très  riche  en 
espèces  et,  comme  cela  arrive  en  pareil  cas,  la  délimi- 
tation en  est  pleine  de  difficultés  de  toutes  sortes.  Dans 
le  Prodrome  de  De  Candolle,  on  n'en  trouve  pas  moins 
de  380  espèces  de  décrites,  réparties  presque  entière- 
meïit  sur  tout  l'hémisphère  boréal  dont  elles  habitent 
les  plaines  et  les  collines  des  régions  tempérées,  et  Ics 
hautes  montagnes  des  pays  chauds. 

L'Amérique,  surtout  l'Amérique  du  Nord,  eât  la  partie 
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du  monde  la  pliis  riche  en  espèces;  elle  en  compte 
jusqu'à  185. 

L'Asie  en  possède  162  espèces  connues. 

L'Europe  environ  70  espèces  seulement. 

L'Afrique  est  encore  plus  pauvre  que  l'Europe,  elle  en 
a  10  espèces  tout  au  plus  *. 

Le  tableau  ci-dessous  comprend  les  espèces  qui  crois- 
sent spontanément  en  France,  en  Algérie  et  Tunisie. 


Chênes  de  France,  d'Algérie  et  Tunisie  avec  leurs  principales 

VARIÉTÉS    FORESTifeHBS 


3 


/  Pédoncule.   Variétés 


Glands  à 

maturation 

annuelle. 


Rouvre. 


Pubescént.  Variétés 


Tauzin. 


Zan  ouzeen.  Variétés 


Glands  à 
maturation 
bisannuelle. 


Glands  à 
maturation 

annuelle. 

Glands  à 
maturation 
bisannuelle, 


'  à  grandes  feuilles, 

à  petits  fruits, 
1  à  gros  fruits, 
J  pyramidale, 
'  à  feuilles  pourpres, 

tardive  ou  de  juin. 

à  feuilles  laineuses, 
à  feuilles  laciniées, 
à  trochel, 
des  Apennins, 
humilis. 

à  grandes  feuilles, 
èi  feuilles  étroites, 
à  court  pétiole, 
à  feuille  de  hêtre. 
Grinite  et  d'Autriche. 


Chevelu.         Variété 
\  A  feuilles  de  châtaignier. 

Gussonei, 
Tiemcenensis, 
Faux  liège.  Variétés  {  Numidica, 
Kabylica, 
Mariesii. 
(  à  petites  feuilles. 
Variétés  5  à  larges  feuilles, 

(  Balotte. 
Variété    1  Occidentale. 


(  Vert. 
(  Liège, 


.  Kermès. 


Variétés 


(  Fi 


Faux  kermès, 
Auzandre. 


1     1  va  sans  dire-  que  certaines  espèces  sont  communes  à  plusieurs 
par     s  du  Monde. 


56         PRINCIPALES  ESSENCES  FEUILLUES   INDIGÈNES 


ENNEMIS    DES    CHÊNES 


I.   —  INSECTES  NUISIBLES 

Les  différentes  parties  aériennes  des  chênes  nourrissent  un 
très  grand  nombre  d'insectes  qui  entravent  parfois  beaucoup 
leur  végétation,  mais  il  est  rare  que  rarl>re  succombe  sous 
leurs  attaques.  Voici  Ténumération  des  principaux  de  ces 
ennemis. 

l"*  Insectes  attaquant  les  feuilles.  —  Parmi  les  coléaptères,  fes 
EA^NETOîis  (Melolontka  vulgaris),  qui  sont  très  Friands  des  feuilles 
qu'ils  dévorent  parfois  entièrement,  ce  qui  a  pour  conséquence 
une  diminution  sensible  de  production  en  matière  ligntïuse. 

L'Orchestre  du  cnt^NE  [Orchestes  Quercas  Lin.).  Pelit  cha- 
rançon sauteur,  dont  la  larve  blanche  et  t^ans  pal  tes  vit  danti 
le  parenchyme  et  y  creuse  des  galeries  qui  apparaissent  comme 
des  taches  blanches  entre  les  deux  épidermes  non  détroits. 

Parmi  les  Lépidoptères  : 

Le  BoMBYCE  PROCESSIONNAIRE  [Bombyx  procesjîiolinea  Lin.).  Leâ 
chenilles  de  ce  papillon  sont  longuement  poilues,  munies  de 
16  pattes,  vivent  dans  un  nid  commun  d'où  elles  rayonnent 
ensemble  en  ordre  parfait,  en  détruisant  tous  les  orgau^^s 
foliacés  qu'elles  rencontrent  sur  leur  chemin;  &[\g^  l^h^al 
échapper  des  quantités  considérables  de  poils  qui  peuvent 
déterminer  chez  l'homme  des  inflammations  dangereuses.  Ces 
chenilles  sont  quelquefois  si  abondantes  que  les  chênes  d'une 
forêt  entière  sont  privés  de  feuilles  pendant  tout  le  prin- 
temps. 

Ordinairement  ces  grandes  invasions  sont  périodiques^  on  ne 
les  voit  guère  apparaître  qu'après  un  certain  nombre  d'années, 
ce  qui  tient  à  ce  que  dans  ces  années  d'extrêmes  pullulationa 
la  plupart  des  individus  meurent  de  faim,  la  nourriture  leur 
manque  avant  qu'ils  aient  accompli  leur  métaïuupphose,  il  en 
résulte  qu'il  n'y  a  que  les  chenilles  précoces  ou  b.  lempérameni 
plus  robuste  qui  peuvent  devenir  papillons  et  laisser  une  des- 
cendance. Mais,  comme  la  quantité  dé  cc:^  dernières  est  relati- 
vement restreinte,  il  leur  faudra  plusieurs  années  pour  qu'elles 
soient  assez  nombreuses  pour  s'affamer. 

Dans  quelques  cas  ce  sont  certains  cliampîpnons  microsL  - 
piques  du  genre  Spheria  qui  détruisent  le:;^  chenilles  des  bûj  - 
byces,  notamment  le  Spheria  militaris. 

Le  BoaifiYCE  livrée  {Bombyx  neustria).  Le  B.  lainkus,  B,  lanesti  , 
dont  les  chenilles  sont  aussi  quelquefois  Irè^i  nuisibles.  IL  \ 
est  de  même  des  chenilles  des  : 
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LiPARis  DISPARATE  (Liparis  dispar).  L.  cul-doré  {L.  Auriflua); 
LiPARis  CUL-BRUN  {L,  Chrysorrheo). 

De  rORGYB  PUDIBONDE  {Orgya  pudibunda)  et  des  chenilles  de 
quelques  Phalènes  reconnaissables  à  ce  qu'elles  ont  10  pattes 
seulement. 

La  Ptrale  verte  {Tortrix  viridana  Lin.),  dont  la  chenille  à 
16  pattes,  d'un  vert  jaune,  marquée  de  petites  verrues  noires, 
vit  dans  Tintérieur  des  bourgeons  et  détruit  le  feuillage  naissant. 

La  Teigne  dépbimée  (Tinea  complanella  Lin.)»  qui,  à  l'état  de 
chenille,  vit  aussi  dans  le  parenchyme  des  feuilles  où  elle  creuse 
des  galeries  que  l'on  voit  sous  forme  de  lignes  blanches; 

La  Phalène  effeuillante,  qui  ronge  tout  le  parenchyme  des 
feuilles. 

â**  Inâectes  vivant  entre  l'écorce  et  le  bois.  —  Le  Scolyte 
embrouillé  {Eccop tog aster  intricalus  Koch.).  Ce  coléoptère  creuse 
une  galerie  ovifère  transversale  d'où  il  part  des  larves  qui  se 
dirigent  vers  le  haut  et  vers  le  ba*  Cet  insecte  cause  quelque- 
fois de  grands  dégâts. 

Le  Bostriche  velu  (Dryocsetes  Villosus  Fab.)  ressemble  beau- 
coup au  précédent,  mais  les  galeries  de  métamorphose  restent 
dans  le  liber. 

3°  Insectes  vivant  dans  le  corps  ligneux.  —  Le  Bupreste  bifascié 
{Corœbus  bifasciatus  Oliv.).  La  larve  blanche  et  apode  de  ce 
coléoptère  creuse  dans  le  bois  des  rejets,  des  branches  et  du 
sommet  des  tiges,  une  longue  galerie  flexueuse  qui  part  de  l'ex- 
trémité pour  se  diriger  de  haut  en  bas  et  se  terminer  par 
une  .galerie  annulaire  qui  entaille  tout  le  pourtour  de  l'aubier 
et  fait  mourir  les  parties  supérieures.  Les  dégâts  de  cet  insecte 
sont  souvent  très  considérables,  particulièrement  dans  le  Sud- 
Ouest  :  Charentes,  Dordogne,  Gironde  et  Gers  où  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  forêts  de  chênes  rouvre  et  pédoncule  dont  presque 
toutes  les  tiges  et  beaucoup  de  branches  sont  desséchées  au 
sommet.  Le  chêne  vert  dans  le  Midi  est  aussi  très  souvent  victime 
des  Buprestes  bifasciés  et  d'un  autre  petit  coléoptère  désigné 
sous  le  nom  d'APATE  du  chêne  vert  {Synoxilon  sexdenlatum  Fab.). 

Le  Bostriche  monographe  (Xyloborus  monographus  Ratz)  et 
le  Bostriche  dryographe  (Xyloborus  dryographus  Erichs)  creu- 
sent des  galeries  circulaires  dans  le  bois  semblables  à  des  piqûres 
d*aiguille. 

Le  Platype  cylindrique  [Plalypus  cylindncus  Fab.).  La  larve 
creuse  de  nombreuses  petites  galeries  dans  le  bois  et  même  à 
l'état  parfait  lorsqu'il  est  débité. 

Le  Lymexilon  naval  (Lymexilon  navale  Lin.).  Ce  xylophage 
attaque  surtout  le  bois  dans  les  chantiers,  il  y  fait  des  galeries 
longitudinales  qui  le  déprécient  beaucoup  et  le  mettent  même 
souvent  hors  d'usage. 

Le  Cerf- volant  {Lucanus  cervus  Lin.),   un  des   plus   grands^ 
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cuU'opLères  de  notre  pays,  dont  la  larve  blararde  creuse  de 
grosses  galeries  dans  Tintérieur  et  à  la  base  des  vieux  chênes, 
parliculjêrement  des  chênes  rouvre  et  pédoncule. 

Le  GxAi^o  Capricorne  (Ceramhix  héros  Lin).  La  larve  blanchâtre, 
cliornue  el  à  6  pattes  de  ce  col éoptère, désignée  sous  le  nom  de  gros 
verslilanc,  creuse  dans  les  vieux  chênes  de  grosses  galeries  ellip- 
tiques i^tirrt^guHères  où  Ton  peut  quelquefois  introduire  le  doigt. 

Le  Cossls-Gatbbois  (Cossus  ligniperda  Fab.),  dont  la  larve  creuse 
aussi  dans  le  tronc  de  grosses  galeries  se  rapprochant  de  celles 
ÛM  prtïCijdcni  insecte. 

4*^  Insectes  -vivant  dans  les  glands.  —  Aux  approches  de  la 
miiluriLé  des  glands,  on  trouve  souvent  des  glands  véreux  oo 
percés  d'un  trou;  les  larves  qui  causent  ce  dégât  appartiennent 
à  dijuK  espèces  de  petits  charançons  du  genre  Balanimts  remar- 
quables i>ar  leur  trompe  fine  et  allongée,  ce  sont  : 

Le  Dalanine  des  glands  (Balaninus  glandium^  Marsh)  et  le 
îhihunnufi  furùatus  Gyll.  Ces  Jarves  sortent  du  gland  et  pénètrent 
en  terre  puur  y  achever  leur  métamorphose. 

ir  Inaectea  produisant  des  galles.  —  Ces  insectes  appartiennent 
à  la  famille  des  Gynipidés  (Hyménoptères).  On  en  connaît  une 
centaine  d*espèces  dont  le  plus  grand  nombre  vit  sur  les  chênes 
et  y  produisent  des  galles  ou  diverses  déformations,  soit  sur 
\es  feuilles,  soit  sur  les  bourgeons,  dans  les  fleurs,  sur  les 
raiiieaiix,  Técorce  et  même  sur  les  racines. 

Le  groupe  est  ordinairement  divisé  en  5  ou  6  genres. 

Toutes  c^.^s  productions,  résultant  de  la  piqûre  des  insectes  en 
question,  sont  très  riches  en  tanin,  surtout  ôelle  appelée  Noix 
de  Galle  ou  Galle  du  Levant,  qui  se  produit  sur  le  Quercus  infec- 
ioria.  Cette  galle  est  causée  par  le  Gynips  ou  Diplolepis  gall^e 
TiNCToiïiiîp  Elle  se  développe  sur  les  branches  de  Tannée,  elle  a 
la  grosseur  d'une  noix  avec  des  tubercules  en  pointes  plus  ou 
mofns  sailli  11  les;  elle  renferme  jusqu'à  65  p.  100  de  tanin.  On 
récolte  aussi  en  France  une  galle  analogue  sur  le  chêne  vert, 
mais  qui  est  lisse. 

Le  Cymps  lïE  LA  CUPULE  [Cynips  quercus  calycis),  qui  vit  dans 
la  cupule  du  chêne  pédoncule  en  Orient,  qu*elle  déforme  consi- 
dérableîneut,  est  aussi  très  riche  en  tanin  et  recherchée  pour 
l^cx traction  de  cette  substance. 

Eu  dehors  de  ces  galles  les  autres  sont  peu  importantes  *. 

L  VoieL  d'après  les  travaux  du  Docteur  Adler,  traduit  par  J.  Lichtenstein 
(choz  Jk-R.  Bailliôre,  1881),  les  principales  : 

1*  r>pÈCE;s  ATTAQUANT  LES  BOURGEONS. —  AphUotrix  fecundatdx  Harti, 
La  ^allc  vient  au  centre  des  bourgeons  qu'elle  fait  ressembler  à  descôni 
do  houblon. 

Âphiluîrix  ijlofmii  Hartig.  Galle  arrondie  verte. 

Apfiihiî'i.7:  autttmnalix  Hartig.  Galle  ressemblant  k  la  précédente,  ma 
restar t  cncti^sâ^e  à  la  base  des  bourgeons. 

Tenu  terminalis.  Grosse  galle  spongieuse  de  la  grosse.ir  -d'un  pois 
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II.   —  PARASITES  VEGETAUX 

Les  chênes  comme  beaucoup  d'autres  arbres  nourrissent  aussi 
une  très  grande  quantité  de  mousses  et  surtout  de  lichens.  Ces 
t  végétaux  sont  peu  nuisibles,  ce  ne  sont  pas  des  parasites  pro- 
[  prement  dits,  mais  des  plantes  épiphytes  ou  saprophytes  qui 
k       vivent  dans   le  substratum  formé  par  la  décomposition  de  la 

[        celle  d'une  cerise,  venant  à  Textrémité  des  bourgeons  adventifs  et  pro- 
l"        ventifs  du  tronc. 

f  Andricus  in/lator  Hartig.  La  galle  formée  du  développement  anormal 

I-       de  la  base  des  bourgeons  ressemble  à  une  pousse  courte  et  gonflée. 
■  Andricus  gemmatuJt.  Galle  de  I  à  2  mm.,  se  trouve  dans  les  bourgeons 

attardés  du  sommet  dos  rameaux. 

Spathegaster  Taschembergi  Schetdl.  Petite  galle  de  2  à  3  mm.,  vio- 
lacée, venant  à  la  place  d'un  bourgeon. 

2«  Espèces  attaquant  les  fleurs.  —  Andricus  cirraius  Adler.  Galles 
de  1  à  2  mm.  surmontées  de  longs  poils  blanchâtres;  elles  procèdent  des 
étamineset  se  trouvent  réunies  en  grand  nombre  dans  le  bourgeon  floral, 
qui,  en  s'ouvrant,  ne  montre  qu'un  faisceau  de  poils  blancs. 

Andricus  ramuli  Lin.  La  galle  sort  des  bourgeons  à  fleurs  ou  de  ceux  à 
feuilles  et  ressemble  à  une  petite  boule. 

Andricus  pilosus  Adler.  Galle  ovale,  2  mm.,  verte,  couverte  de.  poils 
blancs  ou  roussâtres,  se  trouve  entre  les  étamines  sur  les  chatons. 

Spathegaster  baccarum  Lin.  Galle  sphcrique  de  3  à  5  mm.,  verte  ou 
ponctuée  de  rouge.  Sur  les  feuilles  et  les  pédoncules  floraux  mâles. 

30  Espèces  attaquant  les  jeunes  pousses  et  les  feuilles.  —  Andricus 
noduli  Hartig.  Galle  de  1  à  2  mm.,  sur  les  jeunes  pousses  de  l'année  où 
elles  forment  de  petites  bosses  rondes  sous  l'écorce. 

Dryophanta  scutellaris  Hartig.  Grosse  galle  de  1  à  2  centim.  de  dia- 
Dliètre,  blanche  ou  jaune,  colorée  de  rouge  sur  une  face.  Sur  les  nervures 
des  feuilles. 

Dryephanta  longiventris  Hartig.  Galle  ressemblant  à  la  précédente,  mais 
plus  petite,  rougeâtre,  cerclée  de  blanc  et  à  surface  un  peu  bosselée. 

Dryophanta  divisa  Hartig.  Galle  de  la  grosseur  d'un  pois,  d'abord  rouge 
vif,  puis  passant  au  brun.  Sur  face  inférieure  des  feuilles. 

Neuroterus  lœviusculus  Schenck.  Galle  en  forme  de  jatte  avec  ombilic 
interne  portant  une  couronne  de  poils  à  son  sommet. 

Neuroterus  numismatis  Olivier.  Galle  de  2  à  3  mm.  ;>essemblant  à  un 
petit  bouton  recouvert  de  soies  brunes  avec  une  légère  dépression  au 
centre. 

Neuroterus  fumipennis  Hartig.  Galle  de  2  à  3  mm.,  circulaire,  à  bord 
r«^ourbé  vers  le  sommet. 

ieuroterus  lenticuiaris  Olivier.  Galle  circulaire  de  4  à  6  mm.  de  diam., 
1     ichâtre. 

oathegaster  tricolor  Hartig.  Galle  petite,  molle  et  juteuse  d'un  blanc 
]  ou  légèrement  jaunâtre,  couverte  de  poils  blanchâtres.  Face  infé- 
1      re. 

^athegaster  vesicatrix  Schetdl.  Galle  petite,  peu  apparente^  verte. 
\tatheg<uter  verrucosus  Schetdl.  Galle  vésiculeuse  venant  soit  dans  un 
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I  partie  ex  Urne  fie*  l'écorce  ou  rythidome;  ils  hàtenl  seulement 

I  c€Ue  décomposilion  en  retenant  les  eaux  de  plui^;  et  en  facili- 

I  lani  Ja  dè^grégalion  par  Fintroduction  de  leurs  argane^i  absor- 

bants, ils  empêchent  aussi  dans  une  certaine  mesure  Tarrivëe 
des  ^a£  atmo^phènques  dans  les  tissus  de  la  tige. 
I  Toutefois,  li  est  à  remarquer  que  plus  la  vég*=!taHon  de  1  arbrû 

î.  est  vigoureuse, moins  les  épiph^tes  et  les  saprophytes  sont  T>om- 

^  breux,  ce  qui  lient  probablement  à  ce  que  Técorce  élant  alors 

f  pliit$  vive,  et  plus  lisse,  elle  constitue  un  milieu  moins  favorable 

I  à  leur  développement. 

A  rétat  vivant  les  chênes  nourrissent  sur  l'écarce  de  leurs 
branches  et  dv.  leurs  rameaux  un  assez  grand  nombre  de  cbam- 

I  pignons  du  genre  Spheria  que  Ton  voit  apparaitre   sous  forme 

de  t^i^Lites  taches  ou  points  noirs.  Mais  cette  production  n'est 
pas  nuisible  h  la  végétation  de  Tarbre. 

Sur  li^s  arbres  morts  il  se  développe  aussi  de  nombreux 
champignons  appartenant  aux  genres  Agaricus,  Poiyporus^  Tde- 
phura,  Pezha,  Merulius^  Hydnum^  etc.,  dont  le  mycélium  ou 
partie  végétative  vit  dans  l'intérieur  de  Taubier^  quelquefois  du 
bois  parfait  el  en  liàte  la  décomposition.     « 

Danâ  Jeâ  chantiers,  ces  champignons  amènent  souvent,  aidés 
des  circonsLances  atmosphériques,  la  pourriture  sèche. 

boDrgCiOiif  9q\%  au  SDriimet  des  feuilles  sur  le  prolongemoiit  do  La  nervure 
principdle. 

Andriaié  tmtiveipf^n  Hartig.  Galle  ressemblant  à  une  petite  nmieur.  Sur 
la  nprvqttî  priD€ipa]c  des  feuilles,  en  dessus. 

Anthieu»  currattis  Ilartig.  Galles  se  formant  sur  les  trèa  jeunes  feuilîcs 
qui  se  bowi'aoufleEit  et  les  fait  ressembler  à  des  nodosités  irrégulièros. 

UiQrhiia  retium  Hai'tig.  Petite  galle  en  forme  de  rogDou^  verdâtrB.  Réu- 
aies  eu  grand  nomt^ru  à  la  face  inférieure  des  feuilles. 

4"  Esi'^CK!»  ATTAijCANT  LES  RAMEAUX.  —  AphUotrix  callkloma  Giraud. 
Galk^  en  foriiie  de  boule  pointue,  striées  de  rouge,  partaut  v!o  l'aisseLlQ 
des  t'euillea^  à  la  piaco  de  la  jeune  pousse. 

Af^hilotrîx  tiËbttltti  Hartig.  Galles  coniques  à  l'état  fiais  recooTertca 
d'ujio  jolie  écQrt-t;  rouge;  en  agglomération  serrée  sur  loa  branchea, 

&*■  Ëgpi^cES  attaguant  le  tronc.  —  Trigonaapis  cru&tatis  llarttg.  Gallo 
arrondie  do  la  ^'''^'i^eur  d'un  pois  à  celle  d'une  cerise,  venant  sur  le  tmnc 
à  l'eKtriJmittî  des  bourgeons  adventifs. 

Aiihiiûtnx  cortifis  Lin.  Galles  sphéroïdales-ovoïdcs  petites  se  trouvaùt 
par  grtjnpp  aous  l'écorce  des  racines  ou  sur  les  bourrelets  de  cieatriees  du 
tronc 

6'  KaJ^tCKS  ATTAQUANT  LES  RACINES.  —  Aph'ilotrix  radirii  Fjibre,  Galles 
à  plusieurs  compartiments  de  grosseur  variant  de  i;elle  d  tino  prune  ù 
cellcf  du  iioiiig  f(?rniL'.  Au  collet  des  chênes;  ressemble  asse?:  à  une  truffe. 

PucËii-it^sctu  Avni[>iENS.  —  Les  chênes  nourrissent  aussi  plusieurs  espèces 
de  putîfsroiis  apparu^tmnt  aux  genres  Lachniis  et  CalliptL'7*m.  tels  sopt  les 
Lncfiniif  fu&cus,  iotïtfirostris,  quercifoUx  et  quercus^  vivant  de  pTÀférenro 
sur  Ion  rameaux,  et  les  Callipterus  discolor,  punctata,  qttçrckoitt,  ifutrcifolit, 
^'îvaDtgéDéralement  sur  les  feuilles  ainsi  que  le  P/ty//oj?er«  qnercM  Boj&r. 
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r  Parmi  les  cryptogames  les  plus  nuisibles,  il  faut  citer  les  sui- 

[       vantes  : 

^  Le  Rosellinia  gnerctna,  qui  amène  la  dessiccation  des  plants 

I       de  deux  ans.  Sur  les  racines  on  voit  des  rhizomorpUes  (cordons 

de  mycélium)  et  des  tubercules  noirs. 
!  '       VExoascus  cœrulescens^  qui  produit  des  boursouflures  sur  les 
feuilles. 

Les  Sphsevella  'punctiformis  et  macuiif oignis  produisent  sur  les 
feuilles  des  taches  rondes  brunes. 
I  Le  Neeiria  ditissima  produit  le  chancre  de  l'écorce. 

!  Le  Polyporus  sulphureus,  le  Fislulina  hepatica  et  le  Dœdalea 

quercina  produisent  la  pourriture  rouge  et  sèche  de  la  tige. 

Le  Polyporus  ignarius  et  VHydnum  diveraidens  produisent  la 
pourriture  blanche  de  la  tige. 

Le  Stereum  hirsutum  produit  une  pourriture  rouge  avec  raies 
blanches. 

Le  Telephora  perdix  produit  sur  la  tige  une  pourriture  rouge 
avec  des  taches  blanches  et  des  cavités. 

Le  Polyporus  dryadeus  produit  sur  la  tige  pêle-mêle  des  raies 
de  pourriture  rouge,  blanche  et  jaune. 

Enfin,  parmi  les  phanérogames  parasites,  il  faut  citer  le  Gui, 
que  l'on  trouve  aussi  quelquefoFs  sur  les  chênes,  mais  le  fait  est  si 
rare  que  Pon  n'a  pas  à  se  préoccuper  des  dégâts  causés  de  ce  côté. 


Section    L    -    CHÊNES    A    FEUILLES 
CADUQUES  OU   MARCESCENTES 

a,  —  Glands  à  maturation  annuelle, 

4.  -  C.  PÉDONCULE.  —  Q.  Pedunculata  Ehrh.  —  Q.  Race- 
mosa  Lmk.  —  Q.  Rohur  Lin.,  var.  vulgaris  D  G.  —  Vulg. 
Ch.  blanc,  Ch.  à  grappes,  Gravelin,  Châgne.  —  Europe  et  Cau- 
case. 

Taille,  Port.  —  Arbre  pouvant  atteindre  de  30  à  35  m. 
de  hauteur  sur  5  à  6  m.  de  grosseur  et  parfois  jusqu'à 
40  à  45-m.  ;  on  cite  même  des  cas  exceptionnels  de  58  m. 
(Mathieu).  Sa  grosseur  peut  devenir  énorme;  lés  indi- 
vidus ayant  6à7  m.  de  circonférence  ne  sont  pas  rares  *. 

1.  Le  Chêne  de  Montravail,  i)rès  Saintes,  a  6-7  m.  de  diamètre  à  hauteur 
d'homme  ;  il  mesure  20  m.  de  haut,  40  m.  d'envergure  ;  les  grosses  bran- 
ches ont  1  m.  de  diamètre  ;  on  estime  son  âge  à  deux  mille  ans.  —  Le  C.  cha- 
pelle  d'AUouville-Bellefôsse  (Seine-Inférieure),  mesure  9  m.  80  de  grosseur 
&  1  m.  du  sol  et  17  m.  60  de  haut;  son  âge  est  évalué  à  huit  cents  ou  neuf 
cents  p.ns. 

MOUILLEFERT.  I.    —  4 
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Dans  le  jenne  âge  sa  tige,  irrégulièrement  conique, 
se  régubiriiiîe  peu  à  peu  de  manière  à  former  un  fût  droit 
tronconique,  se  cannelant  seulement  à  la  base  par  suite 
de  rinfluence  des  grosses  racines.  Sa  cime,  d'abord 
ovoïde-conique,  s'aplatit  de  plus  en  plus  au  fur  et  à 
mesure  que  Farbre  vieillit;  chez  les  individus  d'un  cer- 
tain Age  elle  est  formée  de  grosses  branches  sinueuses, 
dénudées  par  suite  de  la  perte  des  bourgeons  latéraux 
et  ter  minaujc  et  de  la  dessiccation  des  ramifications.  Il 
résulte  de  ce  fait  que  les  feuilles  se  trouvent  être  dis- 
posées par  bouquets  à  l'extrémité  des  grosses  branches 
et  que  te  coin^eri  de  cet  arbre  est  léger. 

Pr[ncip.\t;\  caractères  DisTiNCTiFS.  —  Bourgcons  écail- 
le Ltx,  lisses;  ceux  inférieurs  avortant  souvent.  Ecorce lisse, 
brillante,  et  d'uij  gris  argentéjusqu'àvingt  ou  trente  ans; 
se  g<jn;uraiit  d'abord  sous  forme  de  petites  écailles  et 
formant  peu  à  peu  un  rythidome  rugueux,  gerçure  longi- 
tudinalemenl,  s'épaississant  de  plus  en  plus  avec  l'âge 
tout  en  devenant  de  plus  en  plusbrunnoirâtre.  — Feuilles 
preaque  aessUes,  obovales-allongées,  crénelées  ou  lobées, 
suivant  les  individus,  vertes  et  un  peu  luisantes  en 
dessus,  plus  pâles  en  dessous  et  glabres  sur  les  deux  faces; 
dans  le  jeune  Age,  elles  présentent  souvent  une  couleur 
roiujeidre  ou  (J'un  vert  clair  jaunâtre  et  prennent  peu  à 
peu  iinoi  teinte  glauque  assez  prononcée;  leur  consis- 
tance d'abord  benbacée  devient  de  plus  en  plus  coriace; 
elles  se  dessèchent  à  la  fin  de  l'automne  et  tombent 
généralement  dans  la  première  moitié  de  l'hiver,  sauf 
sur  les  jeunes  brins  de  semence,  sur  les  jeunes  rejets, 
les  drageons  et  les  gourmands,  où  elles  restent  vertes 
plus  longtemps,  deviennent  marcescentes  et  ne  tombent 
souvent  qu'au  commencement  du  printemps. 

A  surface  égale,  leur  poids  est  plus  faible  que  celui 
des  feuilles  du  Chêne  Rouvre  (suivant  A.  Mathieu,  dans 
le  rapport  de  34  :  40). 

Les  JîetJirs  mdlci;  apparaissent  à  l'épanouissement  des 
bourgconï?:  les  chatons  sont  grêles,  jaune  verdâtre,  et 
tombent  aussitôt  après  la  fécondation.  Étamines,  4  à  7 

Les  Jîpurs  femelles,  au  sommet  des  pousses,  sont  portée 
à  rexlrémité  d'un  long  pédoncule,  au  nombre  de  3  à  7,  d 
manièrfî  à  ressembler  à  une  longue  grappe  lâche  ;  le 
stigmates  sont  rouge  noirâtre,  généralement  au  nombi 
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de  3  ;  la  cupule  est  lisse  à  écailles  apprimées,  glabres  et  de 
couleur  brunâtre;  le  gland  a  de2  à  4  cm.  de  longueur  sur 
2à  3  cm.  de  largeur;  la  cupule  né  le  recouvre  que  dans  son 
tiers  inférieur;  il  mûrit  en 
octobre  de  la  même  année 
de  la  floraison  et  tombe 
aussitôt  après;  un  hectol. 
en  contient  22  000  à  26  000 
et  pèse  environ  50  kg. 

Aire  géographique.  —  Le 
Chêne  Pédoncule  est  une 
espèce  bien  caractérisée  qui 
appartient  presque  exclu- 
sivement à  TEurope.  11  a 
pour  limite  méridionale  le 
sud  de  l'Espagne  (la  Sierra 
Morena),la  Sicile, la  Grèce, 
pour  de  là  arriver  en  Asie 
Mineure  et  aboutir  au 
Caucase  oriental.  Sa  limite 
septentrionale  part  de  l'E- 
cosse, s'avance  en  Norvège 
jusqu'au  63^  degré  de  lati- 
tude, puis  s'infléchit  au 
sud-est  pour  se  diriger  vers 
Saint-Pétersbourg  et  abou- 
tir à  Orembourg  dans 
rOuraH. 

Habitat.  —  Dans  cette 
aire  géographique,  on  Je 
rencontre  dans  les  plaines, 
le  fond  des  vallées  et  dans 
les  régions  légèrement  àcci- 
dentées.  Au  fur  et  à  mesure 
que  l'on  se  rapproche  de  sa 
limite  méridionale,  an  le 
V"    t  dans  les    montagnes 


FiG.  2.  —  Chêne  Pédonculk. 
Hauteur, 22  m.,  circonférence, 2  m. 40. 


les  altitudes  de  plus  en  plus  considérables.  C'est 
SI  que  dans  les  Pyrénées  il  s'élève  facilement  jusqu'à 
0  et  même  à  1  500  m.  Mais  son  élévation  en  montagne 

Introduit  au  cap  de  Bonne-Espérance  il  s'y  est  parfaitement  acclimaté; 
lands  y  mûrissent  en  février. 
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et  son  extension  vers  le  sud  sont  souvent  limitées  par 
la  sécheresse  de  Tatmosphère  et  Tarldité  du  sol. 

En  î!;oiiuue  cVst  le  clïmat  des  régions  tempérées  qui 
semble  le  rnieiix  ïui  convenir;  c'est  là  qu'il  forme  des  • 
niassifis  d'une  grandt^  importance,  purs  ou  mélangés  à 
son  congéiière,  le  Cliérie  Rouvre  à  larges  feuilles,  et  qu'il 
atteint  les  j>his  belU^s  dimensions.  En  France,  il  est 
nolfimmont  très  i'é]>andu  dans  toutes  les  forêts  du  ^ 
Centre,  de  TEst,  tlu  Nord,  du  Nord-Est  et  du  Sud-Ouest. 

I'nracinesif.nt.  —  Jusqu'à  six  ou  sept  ans  les  racines 
sont  niunies  d'iiii  pivot  très  puissant;  il  sre  développe 
ensuite  des  racines  obliques  qui  s'enfoncent  profondé- 
ment d^jis  le  sol,  et  le  pivot  perd  peu  à  peu  de  sa  prédo- 
minance snns  cej^ser  dYUre  important.  Néanmoins  il  est 
rare  que  ces  niciney  s'enfoncent  à  plus  de  1  m.  30  à 
i  m.  îiO  de  prolondeur,  mèmequandle  terrain  le  permet; 
il  n'u  pour  ain^:*!  dire  p^is  de  racines  traçantes. 

Si>L.  —  Le  Chf^ne  Pédoncule  n'est  pas  difficile  surlïi 
nature  du  terrain,  ponrvu  qu'il  soit  frais  el  qu'il  ait  de  la 
pro/tmdenr;  il  réussit  même  dans  les  terrains  submergés 
périodiquement  ou  trùs  liumides  en  liiver.  Gependntit 
ce  sont  les  sols  fuyilo-millouteux  ou  silico-argileux  qui  lui 
conviennent  It^  mieux;  sur  les  sols  argilo-ferrugineux  il 
réussit  aussi  tiv>s  bien  et  il  est  parmi  nos  arbres  un  de 
cenx:  qui  viennent  le  mieux  sur  les  terrains  compacts. 
Dans  les  sols  sces.  surtout  calcaires  et  peu  profonds, 
sa  végétation  est  souiTreteuse. 

FRi;cTiFja^TioN,  —  Lorsque  ce  chêne  provient  d'un  brin 
de  semence,  il  ne  rrtictifie  guère,  en  massif,  avant  cin- 
quante ans  L  LvB  iinnées  de  fructification  ne  sont  pas 
consécutives,  elles  ne  se  reproduisent  guère  qu'après  un 
certaiji  nombre  d'années,  que  tous  les  trois  ou  quatre 
ans,  ou  même  que  tons  les  huit  ou  dix  ans;  mais,  dans 
rintervalle  de  ces  années  d'abondance,  les  arbres  ont 
toujours  quelques  glands;  les  glandées  partielles  sont 
d'autant  plus  importantes  que  les  années  d'abondance 
sont  plus  espacées.  Dans  les  pays  chauds,  les  glandées 
sont  plus  fréquentes  que  dans  les  pays  froids. 
Germination,  —  Dés  que  les  glands  sont  tombés  sur  le 

1*  Cn]ionilar>t  nous  avcjps  vu,  eu  1889,  au  Cap  do  Bonne-Espérance,  dans  les 
|*épliii^ri'«  ,lc  rAdmjnUtrntior>^  âCapetown,  des  brins  de  semences  charj^na 
du  glûnda  dfr.^  ïligit  doiixii  sept  ans,  ce  qui  est  sans  doute  le  fait  du  climat. 


1 


LES   CHKNES 


65 


sol,  leur   germinalion    s'effectue  avec  la   plus   grande 
[        facilité,  il  suffit  de  quelques  degrés  de  chaleur.  Leur 


FiG.  3.  —  Chéhe  Pédoncule  {Quereus  Pedonculata,  Ehrh.).  —1-  Rameau 
avec  bourgeons.  —  2.  Jeunes  pousses  avec  fleurs.  —  3.  Fleur  mâle.  — 
4.  Étamine.  —  5.  Rameau  avec  fruits.  6.  Gland.  —  7.  Pédoncule  et 
cupules.  —  8.  Bois,  grossissement  -^. 

4. 


i 
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conservation  est  par  cela  même  assez  difficile.  On  peut 
néanmoins  Tobtenir,  comme  pour  tous  les  glands.  Si  on 
les  a  conservés  pendant  l'hiver,  par  un  des  moyens 
ci-dessus  indiqués  dans  les  généralités  sur  le  groupe, 
ïa  g^crminalion  a  lieu  au  printemps,  et  le  jeune  plant 
atteint,  dès  la  première  année,  10  à  15  cm.;  le  pivot  qui 
constitue  presque  à  lui  seul  tout  le  système  radiculaire 
s'enfonce  profondément  dans  le  sol  jusqu'à  50  à 
6u  cm. 

TEMPEasMENT,  —  Le  jeune  chêne  demande  dès  sa  nais- 
sance à  recevoir  les  rayons  solaires,  sinon  il  disparaît 
peu  de  temps  après.  Il  lui  faut  pour  croître  au  moins 
quatre  mois  de  végétation  non  interrompue  avec  une 
température  moyenne,  pendant  ce  temps,  de  12  à  13  de- 
grés, et,  pour  qu'il  puisse  mûrir  ses  fruits,  une  somme 
de  chaleur  variant,  du  sud  au  nord,  de  2  875  à  2  020  de- 
grés. Les  températures  extrêmes  auxquelles  il  résiste 
sont,  vers  le  sud,  à  +  44  degrés,  et  vers  le  nord  à  —  37  de- 
grés au-dessous  de  zéro.  Comme  on  le  voit,  c'est  donc, 
en  somme,  une  espèce  robuste. 

TouhUois,  lorsqu'il  est  entré i?n  végétation,  il  devient 
assez  snisîbie  aux  froids,  il  perd  facilement  ses  feuilles, 
ses  jeunes  pousses  ainsi  que  ses  fleurs;  il  suffît  pour 
cela  que  la  temi^érature  descende  au-dessous  de  zéro. 
11  souffre  aussi  drs  sécheresses  prolongées. 

Crofssange-  —  La  croissance  du  Chêne  Pédoncule  est 
relativement  rajnde,  et,  si  le  milieu  dans  lequel  il  vit  le 
permet,  elïp  est  soutenue  pendant  des  siècles. 

LiTTt:  i'OLn  l'existence.  —Le  Chêne  Pédoncule  est, de 
tous  Wh  chênes  de  notre  pays,  celui  qui  est  le  moins 
bien  armé  au  point  de  vue  de  la  concurrence  vitale.  Son 
couvert  étant  léger,  il  favorise  beaucoup  la  végétation 
spontanée  sous  lui,  ainsi  que  le  durcissement  du  sol, 
d'où  un  milieu  peu  favorable  à  la  germination  de  ses 
glands  et  à  son  jeune  plant.  D'un  autre  côté,  ne  suppor- 
ta ut  pas  le  couvert,  dès  qu'il  est  dominé  par  les  autres 
arbres  il  meurt.  Aussi  les  forêts  pures  de  cette  essence 
sont- elles  assez  rares,  et  ne  la  trouve-t-on,  le  plus  souvent, 
que  mélangée  h  d'autres  espèces  forestières. 

Cependant  sa  grande  longévité  et  les  hautes  dimen- 
sions qu'il  peut  atteindre  compensent  dans  une  large 
mesure  ces  côtés  faibles  de  sa  défense.   De  plus,  ses 
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bourgeons  provenlifs  se  maintiennent  longtemps  vivants 
et  assurent  aux  souches  une  grande  facilité  d'émettre 
des  rejets,  même  à  un  âge  avancé. 

Sur  le  tronc,  dès  qu'il  est  exposée  la  lumière  directe, 
ces  mêmes  bourgeons  proventifs  donnent  naissance  à 
de  nombreuses  branches  gourmandes  qui  se  dessèchent 
et  disparaissent  facilement  dès  qu'il  vient  à  être  de  nou- 
veau ombragé,  ce  que  Ton  constate  au  plus  haut  degré 
chez  les  réserves  des  taillis. 

Sur  les  souches  coupées,  les  bourgeons  adventifs,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  se  développent  sur  la  section  entre 
l'écorce  et  le  bois,  ne  donnent  guère  de  rejets  que  dans 
les  sols  très  fertiles;  ces  rejets  seraient  d'ailleurs  très 
exposés  à  être  décollés  ou  brisés  par  les  vents.  Ce  sont 
surtout  les  bourgeons  provenlifs,  c'est-à-dire  ceux  qui 
naissent  sur  l'écorce  extérieure  de  la  souche  au-dessous 
de  la  section,  qui  se  développent,  ce  qui  est  un  avantage,  -  ^ 

ces  rejets  étant  mieux  assis  et  susceptibles  d'avoir  une  ';^ 

plus  grande  vigueur  que  ceux  de  la  première  origine.  zf 

Le  Chêne  Pédoncule  ne  drageonne  pas  ;  mais  il  n'est  -'-^ 

pas  rare  de  voir  certains  rejets,  qui  se  sont  développés  \; 

très  bas  sur  la  souche,  s'affranchir  en  grande  partie  et  i^ 

se  comporter  comme  s'ils  provenaient  de  drageons.  A 

I  Bois,  Structure,  Propriétés.  —   Le  bois   du   Chêne  v^ 

'         Pédoncule,  tout  en  ayant  la  structure  générale  du  genre,  \! 

r         est  cependant  caractérisé  par  de  longs  rayons  médul- 
laires d'inégale  épaisseur,  tandis  que  pour  chacun  d'eux  ; 
cette  même  épaisseur  diffère  peu.                                                         J 
Les  gros  vaisseaux  sont  à  section  bien  ouverte,  et  par                '  \\ 
suite  la  zone  de  printemps  est  nettement  distincte  de                  i 
!         celle  d^automne.                                                                                     j 
La  couleur  du  bois  parfait  est  roussâtre,  nettement                 .; 
j         différenciée  de  celle  de  l'aubier  qui  est  d'un  blanc  mat                  j 
[        ou  nacré.                                                                                                  '/ 
[            La  densité,  variable  avec  les  circonstances  de  la  végé-                 f, 
!         tation,  est  t^omprise  entre  0,650  et  0,940,  en  moyenne                   ^ 
I         '^,780.                                                                                                             J 
Qualités,  Emplois.  —  Les  qualités  essentielles  du  bois                 | 
r           e  ce  chêne  sont  :  la  force,  la  durée,  la  résistance  ;  elles                    | 
r          li   assurent  le  premier  rang  pour  les   constructions  ■■■ 
[viles  et  navaleis.                                                                                  J 
Comme  ce  chêne  croît  généralement  dans  les  vallées                 \^ 
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fertiles,  il  s'ensuit  qu'il  fournit  le  plus  souvent  un  bois 
fiârvensc  très  propre  aux  grandes  constructions.  Dans 
les  haies  vives,  ou  cultivé  en  bordure  autour  des  champs, 
il  donne  un  bois  très  fibreux,  très  tenace,  très  recherché 
pour  la  construction  des  pressoirs,  ainsi  que  par  la 
marine  pour  la  membrure  des  vaisseaux.  Les  Chênes 
Pédoncules  do  la  vallée  de  TAdour  et  ceux  de  la  forôt 
de  Saint- Arnaud  (Nord)  sont  particulièrenieut  eslimés 
pour  les  construction  navales.  Ils  occupent  le  premier 
rang  comme  bois  de  charpente.  Mais  quand  sa  crois- 
sance est  lente,  que  son  tronc  n'est  pas  noueux,  il  fournil 
un  bois  (fras  qui  convient  à  l'industrie.  Il  se  fond  alors 
facilement  et  se  travaille  aisément;  on  en  fait  d'excel- 
lents mcrrains  ou  bois  à  futailles.  C'est  lui  qui  fournit  en 
grande  partie  les  beaux  merrains  qui  nous  viennent  de 
la  Hongrie.  Lorsqu'il  est  débité  dans  le  sens  des  rayons 
médulUures,  il  présente  des  maillures  d'un  elTet  agréable 
qui  le  font  rechercher  pour  la  menuiserie  et  lébénistene. 

Le  bois  de  Chêne  Pédoncule  fournit  avec  le  f^hêne 
Rouvre  les  meilleures  traverses  de  chemin  de  fer  et  les 
meilleurs  pilotis.  Il  sert  aussi  dans  la  boissellerie.  La 
tounierie  l'emploie  à  des  usages  multiples,  tels  que 
pour  faire  des  membrures  de  meubles,  des  bondes  de 
tonneaux,  etc*  Dans  les  arsenaux  militaires  et  dans  le 
charronnage,  on  l'emploie  pour  les  pièces  d*aiïftts,  les 
caissons,  chariots,  roues,  jantes,  moyeux,  instruments 
agricoles,  le  matériel  roulant  des  chemins  de  fer,  etc- 

Le  bois  de  Ch^.ne  Pédoncule,  employé  au  chauïTage;  est 
d'assez  bonne  qualité,  quoique  inférieur  à  celui  d'autres 
espèces  de  chêne;  il  pétille  souvent  au  feu,  surtout  celui 
provenant  des  vieux  arbres.  Sa  puissance  calorifique 
comparée  à  celle  du  Hêtre,  est,  à  poids  égaux,  suivant 
Hartig,  comme  91  à  100  et,  d'après  Werneck,  comme 
8!ï  iï  100.  Suivant  M.  0.  Petit,  sa  puissance  calorifique 
absolue  serait  de  2  940  calories  par  kg. 

L'écorce  brûle  lentement  et  constitue  un  excellent 
combustible  qui  est  au  bois  de  hêtre  comme  lOS  est  è 
100  (Hartig). 

Le  charbon  est  de  bonne  qualité  et  convient  parlicu- 
lièremenl  pour  la  réduction  des  minerais  dans  les  hautç 

t  fourneaux;  dans  les  foyers  domestiques  il  a  Tinconvé 

aient  de  pétiller  au  feu.  Celui  des  jeunes  brins  de  vingt 
i 


LES  CHÊNES  69 

à  trente  ans  est  supérieur  à  celui  des  vieux  arbres.  Com- 
paré à  celui  du  Hêtre,  il  est  comme  91  à  100. 

Produits  accessoires.'  —  L'écorce,  quoique  l'une  des 
plus  pauvres  en  tanin  (6  à  7  p.  400),  est  néanmoins  très 
employée  pour  la  préparation  des  cuirs;  celle  des  brins 
ou  rejets  de  quinze  à  trente  ans  est  la  plus  estimée.  Son 
volume  varie  de  1/8  à  1/15  de  celui  du  bois  exploit/' 
(Mathieu). 

Les  feuilles  peuvent  être  employées  comme  litière  : 
350  kg.  égalent  à  ce  sujet  100  kg.  de  paille. 

Les  glands  sont  âpres,  non  comestibles,  mais  les 
porcs  en  sont  très  friands. 

Le  Chêne  Pédoncule  est  cultivé  en  futaie  et  exploité 
à  des  révolutions  de  cent  vingt  à  deux  cents  et  même 
deux  cent  cinquante  ans. 

On  l'exploite  aussi  en  taillis  sous  futaie  et  en  taille 
simple  à  des  révolutions  variant  de  quinze  à  trente-cinq 
ans.  La  vigueur  de  ses  souches  assure  une  longue  durée 
à  ce  mode  d'exploitation  et  en  fait,  par  cela  même  et  à 
cet  égard,  une  de  nos  espèces  forestières  les  plus  impor- 
tantes. Ses  rejets  fructifient  dès  quinze  à  vingt  ans. 

VARIÉTÉS 

Le  Chêne  Pédoncule  possède  plusieurs  variétés  que 
l'on  rencontre,  soit  à  l'état  naturel,  soit  dans  l'ornemen- 
tation. Les  principales  sont  : 

a.  —  Q.  P.  macrocarpa  Bess.  —  Q.  Thomasii  Ten.  — 
Pousses  et  jeunes  feuilles  poilues  en  dessous,  les  adultes 
glabres.  Fruit  beaucoup  plus  gros.  Italie  moyenne  et 
autour  du  Bosphore. 

b.  —  Q.  P.  microcarpa  Prodr.  —  Glands  petits,  15  à 
20  mm.  Forme  peu  constante  se  rencontrant  çà  et  là 
avec  le  type,  surtout  dans  les  Landes. 

c.  —  Q.  P.  fastigiata  Lmk.  —  Q.fastigiata  Lois.  —  Cimo 
à  rameaux  érigés  donnant  à  cet  arbre  l'aspect  d'un  peu- 
plier d'Italie.  Assez  fréquent  à  l'état  naturel,  notam- 
ment dans  les  forêts  de  la  Calabreet  du  sud-ouest  de  la 
France.  Un  très  beau  spécimen  se  trouve  aux  jardins  de 
Trianon.  Ce  chêne  mesurait,  en  1902,  3  m.  de  circonf.  à 
1  m.  du  sol,  5  m.  25  au  niveau  du  sol  et  27  à  28  m.  de  haut. 
Cette  variété  se  reproduit  assez  facilement  de  semis. 
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(L  —  Q.  P.  tardiasima  —  Chêne  de  Juin,  —  Cette  variété, 

signalée  en  18^7  |>ar  M.  le  Conservateur  de  Béer,  est  assez 

répandue  dan?^  ta  vallée  de  la  Saône,  de  Pontailler  à 

Saint-Amour:  elle  se  distingue  par  sa  foliaison  de  cinq 

i  semaines  à  deux  mois  plus  tardive  que  celle  du  type. 

Sa  cime  est  aussi  plus  pointue,  ses  ramifications  sont 

plus  ré^^uliÎTes  et  le  couvert  est  plus  épais.  Étant  à 

F  Vabri  des  gelées  priidanières,  cette  variété  est,  dit-on, 

Il  d'une  croissance  plus  active  (voir  Mémoire  spécial  de 

i  M.  rinspecteur  des  lorèts  Gilardoni,  Revue  des  Eaux  et 

I 

i  CHÊNEROUVRE.  —  «Jejercus  Robur  Miller.-—  Q.  sessiliflora, 

SiMiLli.  —  Q.  Uoiiuii  LvfiFOLiA  Lamark.  —  Chêne  mdle,  Chêne 
Huit'  (dans  (luelque^  montrées),  Durelin^  Rouvre,  Houre,  Drille 
ou  Drillivit  l,GoiiipiÈ}J:ne),  Ch.  Rouvre  à  larges  feuilles. 

Taille,  Port.  —  Le  Chêne  Rouvre  atteint  facilement 
les  dimensions  de  30  ù  35  m.  de  hauteur  sur  6  à  7  m.  de 
circonterence.  Ces  dimensions  sont  même  quelquefois 
dépassées;  des  individus  de  cette  espèce  ont  atteint 
jusqu'il  40  ù  Vïi  m.  sui-  12  à  15  m.  de  circonférence*. 

Sa  tige  esl  droite,  cylindrique,  généralement  nue;  son 
écoree  régulièreineut  gerçurée  est  d'un  gris  noirâtre; 
sa  cime  est  ample,  ellipsoïdale,  aplatie  chez  les  arbres 
Agés;  sa  rainification  est  plus  complète,  plus  régulière 
que  die'j:  le  Chêne  Pédoncule,  les  grosses  branches  sont 
moins  dégarnies^  les  brindilles  mieux  réparties  à  l'ex- 
trémilé  des  rameaux:  il  en  résulte  une  meilleure  distri- 
bution du  feuillage  et  un  couvert  plus  complet. 

CAhACiÈUEs  LusTSN<;iiFS.  —  Le  Chêne  Rouvre  a  des 
feuilles  de  forme  elli|>lique  ou  ovale  dans  leur  ensemble; 
elles  rdteignent  souvfjit  de  12  à  14  cm.  sur  une  largeur 
de  10  à  li  cm-  avec  un  pétiole  de  2  à  2,5  cm.;  elles  sont 
pennatilobéesj  les  IoIhss  sont  grands  et  régulièrement 

!►  On  cllii  tîomnu*  ludivKins  remarquables  de  cette  espèce,  le  C.  des  Par- 
tiéntis,  pros  Lniiiarrbe  (Vosges,  qui  mesurait,  en  1884,  14  m.  de  circonfé- 
ri.*nce  k  la  base,  T  m,  Si)  ù  3  m.  du  sol,  33  m.  do  hauteur  et  44  na.  pour  le 
diamêlro  r.io  la  cime,  Su»  iiize  est  évalué  à  six  cent  cinquante  .  ans.  Le 
Cr  HuhU-Jean  delà  forèl  dr  Compiègno  a  6  m.  40  à  50  cm,  et  une  hau- 
teur df  riTi  m. 
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arrondis.  La  face  supérieure  est  luisante  avec  une 
nuance  d'un  vert  foncé  indiquant  la  vigueur,  d'où  son 
nom  de  Robur^  donné  par  les  Romains,  signifiant  force 


FiG.  4.  —  Chêne  ïtouvuE.  —  Hauteur,  24  m.  :  circonférence,  3  m.  50. 

it  vigueur;  la  face  inférieure,  plus  pâle,  est  légèrement 
mbescente  dans  le  jeune  âge  à  la  base  de  la  principale 
lervure  ainsi  qu'aux  aisselles  des  nervures  secondaires; 
,  l'état  adulte,  cette  légère  pubescence  disparaît  et  la 
3uille  paraît  glabre.  Les  feuilles  du  Chêne  Rouvre  sont 
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de  consistance  coriace  et  résistent  longtemps  à  la  décom- 
posîLioD. 
!  Fleurs.  —  Les  chatons  mâles^  lâches,  ont  de  3  â  ii  cm*  de 

^  long  ;  les  fleurs  sont  portées  sur  un  petit  axr  coiirtemcnt 

pédicellé;  le  périanthe  est  formé  de  6  lobes  linéaires 
inégaux,  glubres  sur  les  deux  faces,  rose  paie  à  Text*?- 
rieur  et  ciliés  sur  les  bords;  il  y  a  un  pareil  nombre 
d^étamines  apposées  aux  sépales  ;  filets  glabres  atteignant 
presque  la  longueur  des  sépales;  anthères  arrondies, 
ovoïdes,  giabres.  Les  fleurs  femelles  sont  sessiles,  agglo- 
mérées nnx  aisselles  des  feuilles;  les  stigmates  sont 
p  d'un  bruji  lougeâtre,  recourbés  et  légèrement  bilobés; 

I  bractées  avales,  légèrement  poilues. 

FRLiTi.  "  Les  glands,  au  nombre  de  2  à  5,  sont  à  Tex- 
IrémiLé  d  un  axe  court,  robuste  et  velu;  leur  longueur 
f  atteint  l'nViuemment  de  2  à  3  cm.  sur  12  à  i8  mm-  de 

^  diamètre;  leur  forme  est  ellipsoïdale;  ils  sont  générale- 

ment brusquement  terminés  au  sommet  par  une  pointe 
I  très  courb"  Ironconique;  la  couleur  est  d'un  brun  fauve. 

La  cupule  recouvre  le  gland  dans  son  tiers  inférieur; 
j  elle  est  formée  d'écaillés  apprimées  et  terminées  à  leur 

I  sommet  par  une  pointe  aplatie  et  roussâtre;  les  infé- 

I  Heures  &ont  renflées  au  milieu  de  manière  à  rendre  la 

I  base  de  la  cupule  tuberculeuse-,  la  pubescence,  faible,  est 

courte  et  iVun  gris  cendré. 

La  mulurité  des  fruits  arrive  en  octobre  de  Tannée  de 
la  floraison  et  la  dissémination  se  fait  aussitôt  après.  La 
conservai  ion  des  glands  se  fait  en  employant  les  pro- 
cédés communs  aux  fruits  de  tous  les  chênes.  La  ger- 
mination a  lieu  comme  chez  le  Chêne  Pédoncule. 

ÂiRK  GÈaiiHAPiiiQUE,  HABITAT.  —  Le  Chêne  Rouvre  occupe 
à  peu  pi'i'^s  la  même  aire  géographique  que  le  Chêne 
Fédonculê,  sauf  qu'il  s'avance  un  peu  moins  vers  le  nord 
et  Test  e\  davantage  vers  le  sud.  Sa  limite  ne  dépasse 
pas  en  cITet  le  58^  degré  en  Ecosse,  pour,  de  là,  s'inflé- 
chir régulièrement  vers  l'est  jusqu'au  53®  degré  sur  le 
Volga  et  se  recourber  brusquement  pour  passer  en  - 
Crimée,  en  Asie  Mineure  et  dans  le  sud  de  l'Europe; 
mais  alors  seulement  à  de  grandes  attitudes,  1  350  m. 
en  Corse  et  jusqu'à  1  600  dans  les  Pyrénées,  sans  pénétrer 
dans  le  nord  de  l'Afrique. 
Cepeudout  le  Rouvre  s'élève  moins  en  montagne  que 
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le  Pédoncule  et  §i  on  l'y  voit  assez  souvent  surpasser  ce 
dernier,  ce  fait  n'infirme  en  rien  le  principe  et  doit  être 


^Àfio^Àh^hfC 


FiG.  5.  —  Chêne  Rouvre  {Quercus  Robur,  Miller).  —  1.  Rameau  avec  bour- 
geons. —  2.  Fleur  mâle.  —  3.  Fleurs  femelles.  —  4.  Rameau  avec  fruits. 
—  5,  Cupules.  —  6.  Bois,  grossiss.,  30/1. 

tribué  à  ce  qu'il  supporte  mieux  les  atmosphères 
ches  et  la  pauvreté  des  sols  de  ces  hautes  régions 
e  son  congénère. 

MOUILLEPERT.  !•     5 


PRINCIPALES   ESSENCES  FEUILLUES  INDIGENES 

Dans  son  î\ire  gféographique,  le  Chêne  Rouvre  habite 
de  préférence  Icîi^  Lermins  accidentés  ou  les  collines  peu 
élevées.  Toutefuis^  comme  son  congénère  le  Pédoncule, 
il  ne  forme  gurre  de  massifs  importants  qu'entre  le  45® 
et  le  06=  degrés  de  lalitiuïe.  En  France,  il  est  particuliè- 
rement ri"pan*iu  dans  le  bassin  de  la  Loire  et  celui  delà 
Seine,  puis  datis  tout  le  Nord-Est;  ailleurs,  notamment 
dans  le  Sud,  011  nu  le  trouve  le  plus  souvent  qu'à  l'état 
pins  ou  moini^  grand  de  dissémination.  Comme  pour  le 
Cliéne  Pédoncule,  ce  sont  les  climats  tempérés  et  où  il 
pltnjl  relalivemeni  sauvent,  qui  lui  conviennent  le  mieux. 
Sols.  -^  Les  sols  on  il  prospère  sont  ceux  divisés  ei 
profomist  sUiceujT,  graveleux  ou  argilo-sHiceux  ;  il  vient 
encore  sur  les  terres  fninches,  mais  il  réussit  mal  sur 
les  terrains  calcaires  on  crayeux. 

TEMPÈnAMEXT.  —  Le  je  une  plant  du  Chêne  Rouvre  se 
comporte  comme  celui  du  Pédoncule,  si  ce  n'est  qu'il 
se  défend  un  peu  mieux  contre  la  végétation  adventive 
et  supporte  un  peu  mieux  le  couvert.  Ce  chône  ne  dra- 
geon ne  pMS^  mais  il  repousse  mieux  de  souche  que  son 
congénère,  il  donne  des  cépées  plus  garnies  et  d'une 
plus  grande  vigueur. 

La  croissance  de  cet  arbre  est  aussi  très  longtemps 
soutenue  et,  d'après  Hartig,  son  tronc  est  aussi  moins 
exposé  h  se  creuser  rjne  celui  du  pédoncule.  Le  Chêne 
Rouvre  est^  en  somme,  une  espèce  rustique  dans  son 
aire  géographique,  et  mieux  armée  pour  la  concurrence 
vitale  que  le  T^héne  Pédoncule.  Aussi  les  massifs  purs 
de  ce  chêne  sont -il  s  pins  fréquents  que  ceux  de  Chêne 
Pédoncule, 

Bois.  —  Le  bois  du  Chône  Rouvre  diffère Tpeu  de  celui 
du  Pédoncule;  les  dilTérences  qu'il  présente  sont  plutôt 
le  fait  des  circonstances  dans  lesquelles  il  a  crû  que  des 
différences  spécifiques:  il  i)roduit  en  effet  comme  son 
congénère  lanïdt  du  bois  gras,  tantôt  du  bois  nerveux, 
suivant  que  sa  végétation  a  été  plus  ou  moins  rapide. 
Cependant,  comme  cette  espèce  vient  le  plus  souvent 
sur  des  sols  plus  maigres  que  ceux  oii  l'on  trouve  le^ 
Pédoncule,  il  fournit  en  général  des  bois  gras  à  fibre 
droite  qui  conviennent  tout  spécialement  pour  la  fabri- 
cation du  merrain  et  des  lattes,  pour  l'ébénisterie,  et  la 
menuiserie.  Sa  densité  est  un  peu  plus  faible  que  celle 
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du  Pédoncule;  elle  est  comprise  entre  0,572  et  0,856 
(Mathieu,  CollecL  éc,  forest)^  c'est-à-dire  très  variable,  en 
moyenne  0,1  ti. 

Comme  bois  de  chauffage,  il  ne  semble  pas  présenter 
de  différence  avec  le  pédoncule,  si  ce  n'est  qu*il  est 
moins  sujet  à  pétiller  au  feu  ;  son  charbon  est  aussi  de 
meilleur  qualité. 

Produits  accessoires.  —  Les  glands  du  Rouvre  sont 
toujours  âpres,  mais  ils  sont  néanmoins  très  recherchés 
des  animaux  de  Tespèce  porcine.  L'écorce  est  générale- 
ment supérieure  à  celle  du  Pédoncule  au  point  de  vue 
de  la  richesse  en  tanin  et  par  suite  plus  estimée  pour 
le  tannage  des  peaux.  Ses  bourgeons  renferment  une 
matière  tinctoriale  qui  n'est  pas  utilisée. 

Le  Chêne  Rouvre  s'exploite  comme  le  Chêne  Pédoncule, 
en  futaie,  en  taillis  simple  et  en  taillis  composé  et  est 
aussi  considéré  à  juste  titre  comme  l'une  de  nos  espèces 
forestières  les  plus  importantes. 

Ce  chêne  est  aussi  employé  dans  l'ornementation  pour 
garnir  les  grandes  pelouses  et  former  de  grands  massifs. 

Il  est,  en  raison  de  son  feuillage  et  de  son  couvert, 
plus  décoratif  que  le  Pédoncule. 

VARIÉTÉS 

En  horticulture  il  existe  plusieurs  variétés  de  cette 
espèce;  ce  sont  : 

a.  —  Quercus  Robur  Louettî,  à  grandes  feuilles  lan- 
céolées ondulées. 

6.  —  Q.  R.  pendula,  à  rameaux  pleureurs. 

c.  —  Q.  R.  aurea,  à  rameaux  dorés. 

Indépendamment  de  ces  variétés  horticoles,  il  existe 
aussi  plusieurs  variétés  sylvicoles,  mais  différant  peu 
du  type. 

CHÊNE  PUBESCENT.  —  Q.  Pubescens,  Willd.  —  Q.  sessi- 
lifloi^a  var.  pubescens  hon^on.  —  Chêne  blanc  (en  Provence  et 
ians  le  Languedoc).  —  Chêne  Truffier, 

Caractères  DisTiNCTiFS.  —  Le  Chêne  Pubescent,  souvent 
nfondu  par  les  auteurs  avec  le  Chêne  Rouvre,  se  dis- 
igue  par  les  principaux  caractères  suivants  : 
C'est  généralement  un  arbre  de  moyenne  grandeur 
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dont  la  hauteur  est  communément  comprise  entre  Ij  et 
22  m.  sur  1  m.  80  à  2  m.  20  de  circonférence.  Son  port 
est  très  variable;  quand  il  croît  à  Tétat  de  massif^  son 
fût  est  droit  et  sa  cime  régulièrement  ramifiée  el  serrée; 
mais  quand  il  vient  isolément,  il  s'étale  beaucoup,  sa 
ramificalion  est  diffuse,  son  tronc  est  irrégulier,  tortueux 
et  noueux.  Son  écorce  se  gerçure  de  bonne  heure,  dès 
huit  à  dix  ans  sur  les  brins  de  semence  et  dès  quatre  à 
cinq  ans  sur  les  rejets  de  souche;  le  rhytidome  est 
gerçure  longitudinalement  et  transversalement  et  pré- 
sente une  teinte  claire  ou  d'un  gris  mat. 

Les  feuilles  sont  très  variables  comme  forme  et  comme 
aspect;  tantôt  elles  sont  allongées,  ovalès-hmcéolées, 
pennatiloliées,  â  lobes  fins,  aigus;  tantôt,  au  contraire, 
elles  sont  obovales,  brusquement  terminc^^s  et  sont 
bordées  de  gros  lobes  irréguliers,  arrondis  par  des 
sinus  peu  ouverts  et  peu  profonds;  entre  ces  deux 
formes,  pour  ainsi  dire  extrêmes,  il  y  en  a  une  infinité 
d'autres.  Le  pétiole  est  également  plus  ou  moins  long^ 
depuis  JU  mm.  jusqu'à  30  et  même  40.  La  pubescence 
est  aussi  on  ne  peut  plus  variable.  Chez  certains  indi- 
vidus elle  se  réduit  considérablement,  jusqu'à  ne  plus 
exister  que  sur  les  nervures  ;  chez  d'autres,  au  contraire, 
et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  toute  la  face  inférieure 
du  limbe  est  couverte  d'un  épais  tomentum  gris  clair  ou 
roussâlre  très  persistant. 

Les  jeunes  rameaux  sont  arrondis,  effilés,  pubescents 
et  même  le  plus  souvent  fortement  tomenteux.  Toute 
cette  pubuscence  des  feuilles  et  des  ramilles  donne  à 
l'arbre  un  aspect  blanchâtre  tout  à  fait  caractéristique^ 
qui  le  fait  distinguer  de  très  loin  et  qui  lui  a  valu  dans 
le  Midi  son  nom  de  Chêne  blanc. 

Les  chatotLS  mdles,  longs  de  5  à  6  cm.,  sou!,  grêles  et 
ont  leur  axe  tomenteux;  le  périanthe  est  étalé  et  com- 
posé de  6  sépales  linéaires-lancéolés,  soudés  ^i  leur  base 
^IcUlé&dans  leur  moitié  supérieure  ;  les  étamines,  au  Jionnbre 
de  6,  opposées  aux  sépales,  ont  les  anthères  ovoïdes, 
échancrèes  au  sommet,  glabres  et  d'un  jaune  vif. 

Vinjlorencenâe  femelle  est  plus  ou  moins  pédonculée, 
tomenteuse  el  munie  d'une  bractée  large,  lancéolée;  les 
stigmates  sont  deltoïdes  et  obcordés. 

Les  glands  sont  très  variables  comme  forme  et  comme 
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dimeasions;  dans  la  Gironde,  où  ce  chêne  est  abondant, 
nous  en  avons  trouvé  jusqu'à  dix  formes  bien  distinctes. 
Chez  certains  individus  ils  sont  petits,  ovoïdes,  n'ont 


FiG.  6.  —  Chëh ^  PiraE^CÊWT.  —  Hauteur,  18  m.  ;  circonférence,  1  m.  80. 


pas  plus  de  10  à  20  mm.  de  longueur  et  6  à  8  de  largeur  ; 

chez  d'autres,  an  contraire,  ils  atteignent  jusqu'à  30  à 
H  mm.  sur  15  à  20  de  largeur;  d'autres  fois  ils  sont  gros 
t  courts,  ou  mieux  presque  ronds  et  petits.  Enfin  ils 

►ont  parfois  ovoïdes-allongés  et  gros,  ou  bien  cylindro- 
oniqucs,  très  longs  et  <^troils.  La  longueur  du  pédon- 
'ile  peut  varier  de  5  à  G  mm.  jusqu'à  12  à  15  mm.  et 
kême  plus.  Le  nombre  des  glands  portés  sur  le  même 
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pédoncule  peut  aller  ile  2-'S  à  4-5  et- même  jusqu'à  7.  Le 
péricarpt^  ou  testa  du  gland  est  tantôt  d'un  brun  rous- 
sâtrc-clair,  Us^eouluisaiiÈ^  ta  iitôt  d'une  nuance  claire  ver- 
dû  tre  tuntliree  de  tîu  lu^s  blamJies  et  roussâtres. 

La  cQfjide  est  iiou  moins  variable  que  le  gland  :  tantôt 
elle  est  h  L^cailles  iVjrtemrnl  apprimées  et  presque 
glabres,  Inut^t  nu  contraire  elle  porte  de  grandes  écailles 
en  partie  libres,  pubesceiites  et  roussâtres,  minces, 
triaugulaires,  cm  bicn^  enfin,  ces  écailles  sont  renflées, 
tuberruïeuses  mémo,  et  de  couleur  foncée;  outre  ces 
trois  principaux  types  il  y  a  un  nombre  considérable  de 
formes  intermédiaires. 

D'une  manière  générale  la  pubescence  des  organes 
s'accentue  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  des 
régions  nièridiouales. 

Eu  égard  aux  caractères  très  nets  que  nous  venons 
d'indiquer  et  k  ce  fait  ijirils  se  reproduisent  d'une 
manière  constante,  le  Ctiône  IHibescent  doit  être  consi- 
déré comme  une  espèce  bien  définie  plutôt  que  comme 
une  variété  du  Chêne  Rouvre. 

Aire  aÉooiiAPUiyiE.  —  Le  Chêne  Pubescent  occupe  une 
aire  géo^>-p.iphjqiic  Lres  étend  ne.  On  le  trouve  dans  toute 
la  région  méditerranéenne  où  iî  croît  en  mélange  avec  les 
Ciïénes  Verl,  Kermès  et  le  Pin  dAlep.  Il  est  abondant  dans 
le  sud  des  Cévemies^  dans  tout  le  Sud-Ouest,  notamment 
daiis  ïes  départements  de  la  Gironde,  Dordogne,  Lot, 
Lot-et-Garonne,  Gers,  Tarn,  Aveyron  et  Tarn-et-Garonne. 
Il  remonte  jusque  dans  la  Gharente  et  le  Poitou.  On  en 
trouve  même  quelques  pieds  isolés,  plus  au  nord, 
notiiTumcnt  aux  environs  dcî  Paris.  Dans  la  région  de 
rOlïvieret  du  Chêne  Vert  il  forme  rarement  des  massifs 
purs  d'nne  certaine  imporlance,  mais  dans  les  départe- 
ments que  nous  venons  de  citer  au  sud  et  au  sud-ouest 
des  Cévennes,  surtont  sur  les  formations  jurassiques 
et  crétacées j  it  constitue  de  vastes  forêts  sinon  tout  à  fait 
pures,  où  il  est  tout  au  moins  lessence  dominante. 

Dans  les  Alpes  méridionales,  dans  les  monts  Albères, 
dans  ïe  RoussiMonj  il  ne  dépasse  pas  en  altitude  1  000 
à  l  '200  mitres.  Dans  les  Cévennes  il  s'arrête  à  800  ou 
900  métrés.  On  le  trouve  encore  très  répandu  dans  tout 
le  iiiidi  de  l'Europe  et  en  Asie  Mineure. 
SûLiî.  —  Les  sols  qui  lui  conviennent  le  mieux  sont  les 
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sols  cakiiircs  secs  et  profonds;  mais  on  le  trouve  aussi 
sur  des  sols  très  maigres  de  cette  nature,  comme  sur  les 


I 


FiG.  7.  —  Chêne  Pubescbnt  (Quercus  Pubescens^  Willd.). 
ourgeons.  —  2.  Fleur  mâle.  —  3  et  4.Feuilles. 
lands.  —  6.  Gland  isolé.  —  7.  Cupule. 


Rameau  avec 
5.  Rameau  feuille  avec 


$  S  crayeux  de  TAngoumois  et  sur  les  Causses  de 
1  veyron;  il  vient  aussi  sur  les  sols  argilo-calcaires  ou 
g    \co-argileux.  Sur  les  sols  siliceux,  il  y  est  beaucoup 
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plus  rare;  suivant  la  région,  il  y  est  remplacé  soit  parle 
Chêne  Houvre  à  larges  feuilles,  soit  par  le  Chèno  Tauzin, 
le  Pin  Maritime,  le  Chêne  Liège  ou  le  Chêne  Occidental 

Tempérament,  Croissance.  —  Dans  son  aire  géogra- 
phique le  Cbéne  Puhescent  est  une  espèce  rustique* 
En  1879,  à  Grignon,  une  température  de  —  :i7^  ne  Ta 
pas  affecté  ;  sa  croissance  est  sensiblement  plus  rapide 
que  celle  des  Chênes  Rouvre,  Pédoncule  et  Verl,  tout  au 
moins  jusqu'à  30  ou  40  ans  *. 

Il  repousse  bien  de  souche,  donne  de  nombreux  rejets 
et  par  suite  des  cépées  vigoureuses. 

IJ  fructifie  de  bonne  heure,  dès  Tâge  de  douze-quiaze 
ans  et  même  dès  six  à  huit  ans  sur  les  rejets  de  souche  *. 

Sa  fructiHcation  est  abondante,  tous  les  deux4rois  ans, 
(seulement  tous  les  six-huit  ans  sous  le  climat  de  Paris), 
ce  qui  lui  assure  une  régénération  dans  les  meilleures 
conditions. 

Bois.  —  Le  bois  de  Chêne  Puhescent  présente  la  struc- 
ture générale  des  bois  de  Chêne  Pédoncule  et  de  Chêne 
Rouvre,  sauf  que  les  rayons  méduUa'ires  sont  sensible* 
ment  plus  larges  et  plus  courts;  sa  densité  est  élevée, 
elle  varie  de  0,764  à  1,020  (Mathieu).  Quand  ses  dimen^ 
sions  le  permettent,  c'est  un  bois  très  apprécié  de  la 
marine,  notamment  celui  des  arbres  ayant  crû  dans  le 
sud-esl  de  la  France,  en  Italie  et  en  Autriche;  c*cst  éga- 
lement un  bon  bois  de  charpente  et  de  charronnage; 
comme  chauffage  il  occupe  aussi  un  des  premiers  rangs. 

Son  écorce  est  également  très  riche  en  tanin  et  est 
très  recherchée;  suivant  M.  Chatin  elle  peut,  dans  cer- 
tains cas,  contenir  jusqu'à  16  p.  100  de  tanin. 

Son  Rôle  en  sylviculture.  —  Le  Ch^ne  Pubescent, 
tant  par  l'importance  de  ses  peuplements  que  par  ses 
qualités,  est  une  de  nos  espèces  forestières  les  plus  pré- 
cieuses; mieux  connue,  elle  peut  devenir  encore  beau- 
coup plus  importante  par  le  rôle  immense  qu'on  peut 
lui  destiner  dans  les  reboisements  des  contrées  calcaires 
de  nos  départements  du  Centre-Sud,  du  Sud-Ouest,  d" 
Midi  et  du  Sud-Est.  Plus  au  nord  même,  il  est  fort  pot 

1.  A  l'Arbdratum  de  Grignon  il  arrive  en  25  ans  à  10  m.  ^  de  haut 
bfi  cm,  do  circonférence  à  1  m.  du  sol. 

3.  DeiijL  ijîeds  de  semis  appartenant  aux  collections  dandrologinuea 
OrigïiOD  ont  commoncé  à  fructifier  à  dix  ans. 
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sible  qu'il  puisse  rendre  aussi  de  grands  services  et 
remplacer,  dans  beaucoup  de  cas,  le  Chêne  Pédoncule, 
qui  ne  vient  bien  que  sur  les  terrains  frais,  ou  le  Chêne 
Rouvre  à  larges  feuilles,  qui  ne  réussit  que  sur  les  sols 
siliceux.  Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  n'avons  pas  à 
hésité  à  faire  planter  ce  chêne  sur  plusieurs  hectares, 
dans  les  mauvais  terrains  calcaires  de  l'école  de'Grignon, 
où  il  végète  admirablement  bien. 


VARIÉTÉS 

Le  Chêne  Pubescent,  en  raison  de  son  aire  géogra- 
phique très  étendue  et  des  circonstances  variées  où  il 
pousse,  possède  un  grand  nombre  de  variétés  ou  de 
formes  s'éloignent  plus  ou  moins  du  type.  Les  princi- 
pales  de  ces  formes  sont  : 

a,  —  C.  P.  à  trochets  (Q.  P.  glomerata\  Q.  Robur  glome- 
rata  Lmk).  —  Le  plus  souvent  en  raison  des  sols  arides 
où  il  vient,  c'est  un  arbre  tortueux  peu  élevé,  branchu, 
à  feuilles  de  moyenne  grandeur  obovales  ou  ellipsoï- 
dales, crénelées,  à  lobes  souvent  ondulés,  divariqués, 
presque  égaux  et  face  supérieure  luisante,  glabre, 
l'inférieure  pubescente,  roussâtre  ainsi  que  les  jeunes 
rameaux,  ces  derniers  souvent  cannelés  et  rougeâtres.  A 
l'état  adulte  la  pubescence  a  considérablement  diminué. 
Glands  réunis  en  grand  nombre,  6  à  12,  sur  un  pédoncule 
commun  court,  de  6  à  12  mm.  de  long  et  presque  aussi 
large,  brusquement  terminés  par  une  pointe  courte; 
cupule  grisâtre  ou  roussâtre,  à  écailles  apprimées,  non 
tuberculeuse.  —  Forme  souvent  des  massifs  considé- 
rables sur  les  sols  calcaires  maigres  et  secs  du  Péri- 
gord,  de  l'Aveyron,  des  Charentes,  du  Poitou,  des 
Cévennes  et  au  nord  des  départements  méridionaux. 

b,  —  C.  P.  lanugineux  {Q.  P.  lanuginosa;  Q.  sessiliflora 
lanuginosa  DC).  —  Arbre  beaucoup  plus  élevé  que  le  pré- 
cédent, atteignant  de  20  à  23  m.  de  hauteur  sur  2  à 
2  m.  50  de  grosseur.  Feuilles  beaucoup  plus  grandes, 
fortement  blanches-tomenteuses  en  dessous.  Glands  plus 
gros  que  dans  le  type,  cylindriques,  peu  nombreux. 

Variétés  des  sols  fertiles  et  calcaires  du  sud-ouest  de 
la  France. 

5. 
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c.  —  C.  P.  à  feuilles  laciniées  {Q,  P.  pinnatifida  Willd.  ; 
{j.  sesaiîijhtra  huiniosa  Lam.).  —  Arbre  médiocre  ou 
arbrisseau  i\  petites  feuilles,  élégamment  et  profondé- 
ment découpées  et  lobes  ondulés,  glands  petits,  peu 
sailianls  de  la  cupule.  Lieux  pierreux  et  maigres  du  Midi* 

d.  —  C,  des  Apennins  (Q,  P.  Apennina;  Q.  Apennina  Lmk 
[GiroadeJ:  ^J,  [fnL  Apennina  D.C.  ;  Q.  sess.  Apennina,  vulg- 
C.  bnitirtf).  —  Fetiillcs  semblables  à  celles  du  Q.  Puhesrefu^ 
mais  courteniejiL  pétiolées.  Glands  petits,  agglomérés 
sur  un  axe  gris  tomenteux,  allongé,  rappelant  celui  du 
C.  Péthtifdlr .  cupules  grises.  Angoumois,  Lot-et-Garoune 
(Nenn'i,  Gironde,  Périgord  et  les  Apennins  en  Italie. 

Le  Guène  PiHEsCENT  ET  LA  Truffe.  —  Le  Chêne  Pubes- 
cent  jfuie  un  r(Me  important  dans  la  production  de  la 
trullV,  les  ujcill^'urs  truffières  du  Périgord,  du  Lot,  de 
l'An frou mois  el  ilu  Poitou  naissent  à  la  faveur  de  ce 
clit^ne  ou  de  ses  variétés,  d'où  le  nom  de  Chêne  Traffier 
sous  lequel  ou  le  désigne  ordinairement  dans  ces  régions, 
ce  f|iii  fuit  toujours  payer  plus  cher  ses  glands  et  se» 
jeiinei^  plnuts  que  ceux  des  autres  espèces. 


CHÊNE  DE  MIRBECK.  —  Q.  Mirbecki  Dur.  —  Q.  lusitanim, 
▼ar,  iiœlku  Webb,  —  Vulg.  Chêne  Zeen  ou  Zan  des  Kabyles. 

Taille,  Pom\  Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbre, 
pouvant,  al  teîudre  30  à  35  m.  de  hauteur,  sur  6  m.  et  plus 
de  groiâseur  k  1  m.  du  sol,  rappelant  par  son  port  et  ses 
dîmensious  le  (K  liobur,  qu'il  semble  remplacer,  mais  s'en 
distinf^marii  par  son  écorce  épaisse,  dure,  noirâtre,  ju-o- 
fondement  crevaî>soe,  par  ses  ieuiWes  plus  grandes  pouvant 
atteiudre  jusqu'fi  17  cm.  sur  8  à  10  de  large,  caduques  ou 
persistantes  justiu'à  la  fin  de  l'hiver,  largement  ellip- 
tîques-Iaueéoïées  ou  obovales,  planes,  lé*gèrement  cordi- 
fi^nnes  ou  «^'chancrées  à  la  base,  régulièrement  crénelées  ou. 
lobées,  à  lobes  aigus  ou  mucronés,  pourvues  de  10  à  14 
pairep^  de  nervures  parallèles,  bien  marquées,  vertes  et 
glabres  eu  dessus,  couvertes  en  dessous,  dans  le  jeûne  âge, 
(f  «/i  tonwrditm  Jlocoiineux,  court,  épais,  blanc  grisâtre,  très 
cadtiCf  glabres  et  glaucescentes  à  l'état  adulte,  quelques 
poils  persistants  seulement  leJong  de  la  nervure  prin- 
cipale.   Gïauds   agglomérés,    subsessiles,   ovoïdes,  d% 
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grandeur  variable,  souvf^nt  M  h  2'6  mm-;  cupule  courle, 
évasée,  grisie4oiiienteuse,  à  rcaillcs  ap^fiinÙL^s,  Irian- 


i.  8.—  Chêne  Za^  {Quf^rcm  Miihcck^  Dur,i,  —  1.  ItaiiKTin  avoi:  Itonr- 
;e<i]Q$.  —  ^.  Fcîuilies  ùl  jVuiî«,  —  A.  Foui  lie !s  ûaUi  varlOio  i  pt^titcs  taiiil*-'^- 
—  4.  Boiih.  groiisiss..  -iO/l. 

laircB  et  planes  ao  sommet.  Flornisou  en  niiu.  rnic- 
icatiori  en  novembre. 
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^  AïRE  GÉOGRAPHIQUE.  —  Le  Chènc  Zan,  qui  est  Tespècela 

^  plus  importante  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  occupe  dans 

6a  forme  principale  les  forêts  du  littoral  des  départements 

d*Alger,  de  Constantine  et  de  la  Kroumirie,  où  il  forme 

L  parfois  de  très  beaux  peuplements  entre  1  000  et  i  400  m. 

■  d*alUtude  aux  expositions  est  et  nord,  seul  ou  mélangé 

I  avec  Je  Chêne  Liège,  le  Chêne  à  feuilles  de  châtaignier, 

i  Je  ChatoigJiier,  et  même  avec  le  Cèdre  dans  la  limite 

sup(^rieure  de  sa  zone. 

Il  atteint. ses  plus  belles  dimensions  dans  les  ravins, 

sur  les  sols  siliceux,  les  gneiss  et  les  grès  de  Téocène. 

Le  bois  du  Chêne  Zeen  est  plus  lourd,  plus  compact 

que  celui  du  Chêne  Rouvre;  pour  un'échantillon  très  sec, 

nous  avons  trouvé  une  densité  de  0,716. 

Les  rayons  médullaires  sont  très  larges,  formés  de  18  à 
22  assises  de  cellules;  très  droits  et  très  longs,  ils  sont 
aussi  très  liants,  souvent  plus  de  5  cm.  Les  couches 
annuelles  comprennent  une  zone  poreuse  formé  de  gros 
vaisseaux  béants,  puis  des  séries  en  coins  de  vaisseaux 
plus  petits  enlaçant  le  tissu  fibreux  très  dur,  très  com- 
pact, sé]>aré  par  du  parenchyme  ligneux  en  petites  zones 
parallèles  sinueuses  et  concentriques,  bien  visibles  à  la 
loupe  par  leur  blancheur.  P'autres  files  de  parenchyme 
simulent  de  très  petits  rayons  médullaires  formés  d'une 
épaisseur  de  cellules. 

Ce  bois  très  nerveux  convient  pour  les  grandes  cons- 
tructions, surtout  pour  traverses,  pilotis,  charpentes; 
mais^  très  sujet  à  se  tourmenter  et  à  se  fendre,  il  con- 
vient peu  comme  bois  de  travail.  C'est  aussi,  il  va  sans 
dire,  un  excellent  bois  de  chauffage;  très  riche  en  tanin, 
on  pourrait  en  faire  des  extraits.  Son  écorce  produit  un 
tan  très  estimé.  Ce  chêne  ne  résiste  pas  sous  le  climat 
parisien  à  des  froids  dépassant  16  à  18°. 


VARIÉTÉS 

a.  —  Q.  M.  angustifolia  Trab.  —  Feuilles  très  étroites, 
longuement  elliptiques.  Arbre  ayant  l'apparence  du 
Q.  ùOslenrfffoHa. 

fc.  —  Q.  M.  fagifolia  Trab.  —  Feuilles  médiocres 
5-7  cm.),  ovales-oblongues. 
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c. —Q.  M.  microphyllaTrab.  — Feuilles  petites  (5-6  cm.)» 
oblongues-lancéolées . 

d.  —  Q.  M.  subpedunculata  Trab.  —  Feuilles  réguliè- 
ment  crénelées- lobées. 


CHÊNE  TAUZIN.  —  Quercus  Tozza  Bosc.  —  Q.  Stolonifera 
LiSLpeyr,— Chêne  des  Pyrénées.  — Chêne  noir  (Gironde  et  Landes). 
—  Chêne  angoumois.  —  Chêne  brosse  (Angers).  —  Chêne  doux 


(environs  de  Nantes) 


Fia.  9.  —  Chêne  Tauzin.  —  Hauteur,  18  m.  ;  circonférence,  1  m.  50. 

TxViLLE,  Port.  —  Le  Chêne  Tauzin  n'est  le  plus  souvent 
qu'un  petit  arbre  à  tige  irrégulière  de  10  à  15  m.  de  hau- 
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leur;  mais,  placé  dans  de  bonnes  conditions,  il  n'est  pas 
rare  de  lui  vaîr  atteindre  de  18  à  22  m.  de  hauteur  sur 
2  à  ï  m.  de  circojiférence.  Sa  cime  manifeste  de  bonne 
heorc  uue  grandi^  tendance  à  s'étaler,  et  chez  les  indi- 
vidus d'un  ceHaiit  rtge  ce  caractère  est  très  accentué; 
elle  esL  alors  fonuée  de  grosses  branches  tortueuses 
très  irrégîilièrcmeiit  ramifiées. 

F/êconre  reste  hès  peu  de  temps  lisse,  de  bonne  heure 
elle  présente  un  rytidome  brun  noirâtre,  très  dur  et 
assez  lui'tenienl  crevassé  en  tous  sens. 

Fefulles.  —  Lt!s  feuilles  ont  de  10  à  15  cm.  de  lon- 
gueur, elïeiï  sont  obovales-oblongues,  profondément 
lobeesï,  [unnatilides,  pubescentes-rugueuses  en  dessus 
et  recouverleïi  d'un  épais  tomentum  grisâtre  en  dessous. 
Cette  pubescence  des  feuilles,  leur  grandeur  et  surtout 
leur  division  aÎDsi  qne  la  teinte  purpurine  qu'elles  pré- 
sent<?nt  h  leur  apparition,  et  les  jeunes  rameaux  don- 
nent uti  aspect  tout  particulier  à  ce  chêne  qui  permet 
de  le  distinguer  tniji^  facilement  de  ses  congénères.  L'ap- 
parition ôe^  feuilles  se  fait  au  moins  quinze  jours  plus 
tard  que  eUez  le  Chêne  Pubescent  et  leur  chute  est  aussi 
beaucoup  plus  tïiniive. 

Floraison,  KnccnFrcATiON.  --  La  floraison  a  lieu  en  mai 
ou  an  commencement  de  juin;  les  chatons  mâles  sont 
portr^es  sur  un  pédoncule  robuste  long  de  1  à  5  cm. 

Les  gliinds  sont  gros,  ovoïdes,  coniques,  longs  de  2  à 
4  cm.  et  brusquement  terminés.  La  cupule  est  formée 
dVcailles  roussAli-es-tomenteuses,  triangulaires,  lâche- 
nienl  apprimécs  et  nuMne  à  extrémités  entièrement  libres 
chez  les  supérieures  La  maturité  des  glands  a  lieu  dans 
le  courant  d  octobre  de  la  même  année. 

Aire  GLOGiiApiriQLE:.  —  Ce  chêne  appartient  exclusive- 
ment à  rEuio[)e  occidentale;  on  le  trouve  à  l'état  plus 
ou  moins  grand  de  dissémination  depuis  le  Portugal 
jusqu'à  remî>ouchurfï  de  la  Loire  et  sur  une  bande 
étroite  s'oloiguanl  gt^néralement  peu  de  l'Océan. 

En  France,  il  habite  surtout  le  Sud-Ouest,  c'est-à-dire 
les  départements  des  Basses-Pyrénées,  des  Landes,  du 
Gers,  du  Lot-et-Garonne,  de  la  Gironde,  de  la  Dordogne 
et  des  Charcutes.  On  le  trouve  aussi  par  pied  çà  et  là  en 
Vendée,  daiis  TAnjou  et  dans  la  Loire-Inférieure. 

Dans  le  Sud-Oucslj  on  le  voit  tantôt  mélangé  au  Pin 
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Maritime,  au  Chêne  Liège  occidental  ou  au  Chêne 
Rouvre;  assez  souvent  il  devient  l'essence  dominante 
et  constitue  la  base  de  Texploitation  principale. 


5.    10.  —  Chêne  Tauzin  {Quercita  Tozza,  Bosc).  —  1-  Fleur  mâle.  — 
>.  Rameau  avec  feuilles  et  glands.  —  3.  Gland  isolé.  —  4.  Cupule.  —  5.  Bois. 

Enbacinement.  —  L'enracinement  du  Chêne  Tauzin  est 
otant  et  traçant;  les  racines  superficielles  s'étendent 
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trèB   loin    dn  pied   et  possèdent   la  propriété  de  dra- 
^eonner  indéprndamment  de  toute  exploitation. 

E\r{.TEM:Es  ci'LTiRALES.  —  Le  Chêne  Tauzin  est  une  espèce 
cssenLieUumoiit  .silicicole;  c'est  sur  les  sables  des  Landes 
de  Ga!^eoj£^ric%  surtout  sur  d'anciennes  dunes  ou  au  milieu 
des  jiigfmdas^  tin'oa  le  voit  le  mieux  prospérer.  On  le 
voit  aussi  s';tt^<  ummoder  de  certains  sols  sablonneux 
lîiélaagés  dV»rgile,  mais  il  ne  vient  pas  sur  les  terrains 
calcaires  ou  iiiejue  argileux  trop  compacts. 

Tkmi^èiï  AsiENT,  "  Le  Chêne  Tauzin  est  un  arbre  de  plaines 
ou  de  collines  peu  élevées  qui  s'éloigne  peu,  comme  nous 
l'avons  dit,  du  littoral  de  l'Océan.  C'est  une  espèce  à 
laquelle  il  faut  le  climat  doux  que  l'on  constate  dans 
toul  le  sud-ouesl  de  la  France;  il  ne  saurait  résister  à 
des  froids  de  :^Ù  degrés;  dans  les  Landes,  même,  dans 
son  aire  géographique,  on  l'a  vu  beaucoup  souffrir  pen- 
dani  le  graurl  hiver  de  1829-1830  où  cependant  le  froid 
n'avait  guère  été  supérieur  à  15  degrés.  Toutefois  un 
magnifique  pied  qui  était  à  Trianon  et  qui  datait  de  la 
fin  du  dix  huitième  siècle  avait  résiste  bien  des  fois  à 
des  froids  de  t5  a  18  et  même  20  degrés  et  n'a  seulement 
été  détruit  que  par  le  grand  hiver  1879-1880. 

Croissance.  —  La  croissance  du  Chêne  Tauzin  est  dans 
le  jeune  ùge  au  moins  aussi  rapide  que  celle  du  Chêne 
Puhesrent,  mais  à  partir  de  trente  à  quarante  ans  elle 
est  manifestement  plus  lente. 

nEPHuiuicTioN,  —  Le  Chêne  Tauzin  se  reproduit  facile- 
ment de  semis  et  ses  jeunes  plants  sont  vigoureux  :  ses 
s<mehes  rejettent  et  donnent  des  cépées  très  fournies  et 
très  vigoureuses  ;  il  possède  aussi,  nous  l'avons  dit,  la 
propriété  de  drageonner.  D'un  autre  côté  ce  n'est  pas 
un  arbre  difîjcih^  sur  la  richesse  du  terrain. 

L'ensemble  de  ces  qualités  fait  du  Chêne  Tauzin  une 
espèce  bien  armée  du  côté  de  la  lutte  pour  l'existence, 
et  ,-i  elle  ne  forme  pas  des  massifs  purs  d'une  grande 
étendue,  m  elle  n'est  pas  plus  envahissante,  il  ne  faut 
rattribuer  qiiW  sa  préférence  presque  exclusive  pour  Ic" 
sols  sificeux  divisés  et  à  la  nécessité  de  vivre  sous  u 
elimal.   donv    Néanmoins,  son  envahissement,  pour   s 
faire  lentemeut^  ti'en  a  pas  moins  lieu;  c'est,  en  effet,  c 
chêne  que  Ton  voit  le  premier  apparaître  dans  les  massi 
de  Pins  Maritimes  lorsque  ceux-ci  ont,  par  leur  Ion 
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séjour  sur  le  même  terrain,  formé  des  sables  rejetés  de 
la  mer,  créé  un  milieu  favorable  à  Tavènement  des 
chênes;  de  sorte  que  Ton  peut  dire  que  l'extension  du 
Chêne  Tauzm  suit  assez  exactement  celle  du  Pin  Mari- 
time dans  les  landes  du  golfe  de  Gascogne. 

Bois,  EMr>Lors.  —  Le  bois  du  Chêne  Tauzin  présente 
une  structure  assez  semblable  à  celle  des  Chênes  Pédon- 
cule, Rouvre  et  Pubescent;  toutefois  les  rayons  médul- 
laires plus  épais  sont  aussi  plus  nombreux;  le  paren- 
chyme ligneux  associé  aux  vaisseaux  est  plus  abondant; 
Faubier,  plus  développé,  n'est  pas  toujours  nettement 
délimité.  Ce  bois  est  très  nerveux,  très  sujet  à  se  fen- 
diller et  à  se  déjeter.  Sa  densité  est  considérable,  elle  va 
de  0,804  à  0,919'(Mathîeu), 

Le  bois  du  Chêne  Tauzin  n'a,  le  plus  souvent,  ni  la  rec- 
titude ni  les  dimensions  voulues  pour  être  employé  dans 
les  grandes  constructions  et,  d'autre  part,  il  est  trop 
noueux  et  trop  nerveux  pour  être  utilisé  comme  bois  de 
fente  ou  de  travail;  il  est,  de  plus,  très  souvent  creusé 
de  galeries  faites  par  les  larves  des  gros  coléoptères 
xylophages  (cerf-volant,  grand  capricorne)  qui  dimi- 
nuent notablement  ses  qualités  comme  bois  de  service. 
Cependant  il  est  recherché  pour  traverses  de  chemin  de 
fer  et  le  charronnage.  C'est  un  excellent  combustible  et, 
à  cet  égard,  il  tient  un  des  premiers  rangs.  Son  charbon 
est  aussi  très  estimé. 

Produits  ACCESSOIRES.  —  Son  écorce,  tant  sous  le  rapport 
de  la  quantité  que  de  la  qualité,  est  supérieure  pour  le 
tannage  des  peaux  à  celle  des  Chênes  Rouvre  et  Pédoncule. 

Ses  glands,  quelquefois  doux,  sont,  dans  tous  les  cas, 
recherchés  pour  l'engraissement  des  porcs. 

Utilisation.  —  D'après  ce  que  nous  venons  de  voir 
de  ses  exigences  culturales  et  de  ses  qualités,  le  meilleur 
mode  d'exploitation  de  ce  chêne  est  le  régime  du  taillis; 
il  permet  surtout  d'utiliser  le  plus  avantageusement 
possible  les  mauvais  sols  siliceux,  où  il  est  susceptible 
de  donner  des  produits  supérieurs  à  ceux  du  pin  mari- 
time; des  révolutions  de  quinze  à  dix-huit  ans  lui  con- 
viennent tout  particulièrement.  On  le  cultive  aussi  très 
avantageusement  en  têtard  sur  les  terrains  de  pâture  ou 
sur  les  prairies.  Dans  ce  cas,  les  arbres  sont  espacés  de 
iO  à  20  m.,  la  tète  est  formée  à  3  ou  4  m.  au  dessus  du 
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sol  et  tous  les  cinq  ou  six  ans  on  coupe  les  rejets.  Ce 
iiiotk  d'exploitation,  assez  fréquent  dans  les  départe- 
ments de.s  Landes,  du  Gers  et  de  la  Gironde,  et  d'ail- 
leiH^  ap[jU(]ué  à  d'autres  essences,  ne  semble  pas  trop 
nuire  à  h\  [tmiluction  de  Therbe,  surtout  si  on  a  soin 
d*eiilever  tous  les  ans,  au  moment  voulu,  les  feuilles 
tombées  sur  le  gazon  qui  sont  nuisibles  à  la  végétation 
herbacée  par  le  tsinin  qu'elles  renferment. 


i.  —  Glands  à  maturation  bisannuelle. 

CHÊNE  CHEVELU.  —(Q.  Ger  ris  Lin.). —C.  CrmiYe.  —  C.  rfe 
B<fut'(}ogne,  —  i].  Lombard  (environs  de  Besançon).  —  C.  blanc 

T.viLLË,  PonT.  —  Le  Chêne  Chevelu  est  un  arbre  de 
dimensians  mi^yennes,  de22  à  25  m.  de  hauteur  sur  2  m. 
à  ::  m.  50  de  ciiconférence,  mais  il  n'est  pas  rare  de  lui 
voir  dépasser  ces  dimensions.  La  cime  est  étalée  ou 
ovale-aiTondie,  formée  de  branches  ascendantes  noueu- 
ses, Qoirâtr^s,  ii^arnies  de  rameaux  recouverts  d'un  feutre 
roux,  fonnê  <ie  poils  étoiles  brun-roussâtre;  la  tige  se 
recouvre  d'urie  ùcorce  brun-noirâtre,  épaisse  et  large- 
ment crevassée. 

Caïi\ctk:res  insTiNCTiFS.  —  Les  bourgeons,  ovoïdes, 
portejil.  (^  leur  base,  surtout  sur  les  jeunes  pousses 
vigoureuses,  plusieurs  écailles  ou  stipules  longuement 
sétacées.  Les  feuilles  ont  de  8  à  10  cm.  de  longueur  sur 
4  à  5  de  larijeui',  aiàsez  longuement  pétiolées;  étroitement 
obloiigues-iaiicéolées,  atténuées  à  la  base  ou  légèrement 
cordiformes,  très  diversement  incisées,  tantôt  à  lobes 
arrondis  simples,  tantôt  à  lobes  et  sous-lobes  aigus  et 
mcurvés;  elles  sont  d'un  vert  sombre  en  dessus  et  légè- 
rement poilues;  en  dessous  elles  sont  d'un  vert  plus 
jaune  roussâtre  et  recouvertes  de  poils  étoiles  très 
courts  qui  les  i^t^ndent  rugueuses  au  toucher. 

Les  jeunes  feuilles  sont  accompagnées  de  stipules  qui 
sont,  comme  celles  des  bourgeons,  longuement  sélacées; 
les  feuilles  tombent  dans  le  courant  de  l'hiver  ou  au 
cornmenceiuent  du  printemps.  Le  couvert  est  léger.  Le 
dépari  de  la  végétation  a  lieu  douze  à  quinze  jours  plus 
lard  que  chez  le  Chêne  Pédoncule. 


LES   CHÊNES  91 

La  floraison  a  lieu  en  avril  et  mai;  les  chatons  mdlesy 


i 
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'iG.  11.  —  Chêne  Chevelu  {QuercMs  Cerris,  Lin.).  —  1.  Rameau  avec  bour- 
geons et  stipules.  —  2.  Fleur  mâle.  —  3.  Rameau  avec  feuilles  et  glands. 
—  4.  Cupule.  —  5.  Gland.  —  6.  Bois. 

>ngs  de  4  à  6  cm.,  portent  des  fleurs  sessiles  sur  un  axe 
ourt  et  pubescent;  le  périanthe  comprend  cinq  divi- 
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siontj  pubescentes  et  cilicées;  cinq  étamines  à  filets 
poilus  sont  opposées  aux  sépales.  Les  fleurs  femelles 
sont  fi^tllée^^  sur  un  axe  presque  sessile  au  nombre  de 
doux  h  qiuitre* 

Les  glands  solitaires  ou  agglomérés  au  nombre  de 
deux  à  quatre,  sont  gros,  ovoïdes,  ou  cylindro-ovoïdes, 
sensiblemerîLrtHelés,  surtout  au  sommet,  et  ont  environ 
3  cm.  de  longueur  sur  20  à  22  mm.  de  largeur;  le  sommet 
est  un  peu  aplati  et  la  pointe  très  courte;  le  bile  est 
plan  ou  Uiéme  souvent  un  peu  concave.  La  cupule,  qui 
recouvre  le  gland  sur  le  tiers  environ  de  la  hauteur, 
est  évasée,  recouverte  de  grandes  écailles  à  bord  libre, 
linéaires,  réjUchies  ou  enroulées  et  donnant  à  cette  cupule 
un  asjject  hérissé  rappelant  certaines  chevelures  ou  une 
tignasse. 

Les  glands  du  Chêne  Chevelu  étant  à  maturation  bisan- 
nuelle» les  plus  âgés  sont  portés  sur  les  rameaux  de 
deux  ans  et  les  plus  jeunes  sur  ceux  de  l'année.  La  dis- 
sémination a  lieu  dans  le  courant  d'octobre-novembre. 
Ly  fructification  chez  le  Chêne  Chevelu  est  généralement 
assez  constanlej  mais  rarement  abondante. 

AraE  tiKOGiurniQUE.  —  Le  Chêne  Chevelu  occupe  avec 
ses  variétés  une  aire  géographique  très  étendue  ;  il  est 
abondamment  répandu  dans  le  sud-est  de  l'Europe,  en 
Autriche,  en  Hongrie,  en  Grèce,  en  Turquie  et  dans 
toute  TAsie  Mineure  depuis  le  Liban  jusqu'au  nord-est  de 
Damas  ainsi  qu'eu  Arménie.  On  le  trouve  aussi  en  Sicile, 
en  Louibardtt^,  au  centre  de  l'Espagne  et  en  Portugal. 

En  France,  pays  qui  semble  être  l'extrême  limite  nord- 
ouest  de  son  aire,  on  le  trouve  aussi  dans  plusieurs 
région  disjointes  entre  elles,  notamment  dans  le  Doubs 
où  il  peuple  plusieurs  forêts,  particulièrement  celle  de 
Saint-Vit,  d*une  centaine  d'hectares,  et  où  il  est  tantôt 
associé  aux  Chênes  Rouvre  et  Pédoncule,  ou  essence 
dominante.  On  le  trouve  également  à  l'état  de  dissémi- 
nation plus  ou  moins  grande  dans  le  Jura,  la  Vienne, 
dans  la  bas:^e  Bretagne,  dans  l'Anjou  et  en  Provence 
près  de  Grasse. 

CoMîmriNs  d'existence.  —  Bien  que  ce  chêne  ne  soit 
pas  très  dinieîle  sur  la  nature  du  terrain,  ce  sont,  néan- 
moins,  les  sols  siliceux  qui  semblent  le  mieux  lui  con- 
venir, du  moins  c'est  là  qu'il  paraît  atteindre  ses  plus 
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grandes  dimensions.  Mais  on  le  voit  encore  réussir  sur 
défi  sols  calcaires  ou  autres,  où  les  Chênes  Pédoncule  et 
Rouvre  languissent.  Ce  sont  les  expositions  est  et  du 
sud -est  qu'il  semble  préférer. 

Tempérament,  CmnssANCE.  —  Le  Chêne  Chevelu  est  à 
tempéra  ment  robuste,  il  croît  très  rapidement  dans  le 
jeune  âge  et  pendant  tout  le  premier  tiers  de  son  exis- 
tence. DaiJS  des  conditions  identiques,  jusqu'à  environ 
cent  ans,  sa  croissance  est  sensiblement  supérieure  à 
celle  dïi  Chi^ne  Pédoncule;  mais,  en  France,  c'est-à-dire 
dans  la  limite  oceîdenlale  de  son  aire,  il  est  exposé  à  la 
gélivLire.  Au  point  de  vue  de  la  résistance  au  froid, 
j  c*est  une  espèce  très  rustique  qui   supporte  les  plus 

basses  températures  de  la  France  '. 

Bois,  —  Ln  bois  présente,  comme  celui  des  Chênes 
Rouvre  et  Pédonculi*,  des  gros  vaisseaux  dans  la  zone 
de  printemps,  maïs  ils  sont  moins  nombreux,  et  la  zone 
d*automne  esît  toujours  dominante,  même  lorsque  la  ' 
végétation  est  lente.  Les  gros  rayons  sont  larges  et  peu 
hauts.  I^'nubier  est  très  développé  par  rapport  au  bois 
parfait  (du  moins  chez  les  individus  vivant  en  France); 
celui-ci  est  brun-rougeâtre,  légèrement  rosé  au  cœur  et 
quelquefois  marbré;  suivant  les  pays  où  il  .s'est  déve- 
loppé, cVst  un  bois  à  qualités  très  variables;  d'une 
,  manière  générale,  c'est  un  bois  lourd,  compact,  à  den- 

I  site  élevée  :  0,Sri3  à  O^^OS  (Mathieu,  Échantillon,  École  fores.- 

tière),  très  nerveux  et  très  sujet  à  se  déjeter;  il  est  d'une 
fente  difficile. 
Néanmoins,  on  remploie  en  Orient  pour  les  grandes 

I  constructions;  on  en  lait  aussi  du  merrain.  En  France, 

on  Tutilise  queiquelois  comme  menues  charpentes  et 
comme  échalas,  mais  le  déchet,  à  cause  de  l'abondance 
de  son  aubier,  est  considérable  et,  le  plus  souvent,  il 
n'est  utilisé  que  comme  bois  de  chauffage  où  il  excelle. 

ISon  écorce,  h  liber  très  développé,  renferme  beaucoup 
de  tanin  et  est  préférée  à  celle  des  Chênes  Rouvre  et 
►  Pédoncule- 

I  Utilisation  de  ce  chêne.  —  Le  Chêne  Chevelu  est  en 

L  A  rÉci>le  de  GrigntuiH  un  piqd  âgé  d'environ  quaranto-cinq  ans  a  résisté 
AU  grand  liiver  de  1 810-1  âSO,  c'est-à-dire  à  un  froid  de  îô®.  Il  a  même  été 
moÎDS  scQiiiblEï  f^ue  corlalùs  individus  du  C.  Pédoncule,  qui  ont  beaucoup, 
plus  soulTort, 
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Frniicc*,  et  probablement  aussi  ailleurs,  une  espèce  infé- 
rieure nn\  Cliînes  Rouvre  et  Pédoncule  et  qui  ne  présente 
pas  SLiffisnniment  de  qualités  pouvant  le  faire  préférer 
dans  certaines  circonstances.  Aussi  est-ce  une  espèce 
visiblement  en  décroissance  en  France,  que  Ton  détruit 
même  systématiquement  dans  certains  départements 
comme  dans  la  basse  Bretagne  et  dans  l'Anjou,  où  elle 
devient  de  plus  en  plus  rare. 

S'il  est  vrni  que  ce  chêne  est  susceptible  de  mieux  uti- 
liser les  fiols  médiocres,  surtout  calcaires,  que  le  Rouvre 
et  le  Pédoncule,  il  est  en  revanche  inférieur  dans  ce 
dernier  cas  au  Chêne  Pubescent. 

Toutefois,  comme  sa  croissance  est  rapide  jusqu'à 
trente  h  quarante  ans  et  qu'il  repousse  très  bien  de 
souche,  nous  pensons  que  Ton  aurait  intérêt  à  le  cul- 
tiver en  taillis  sur  les  sols  médiocres  où  l'on  n'aurait 
en  vue  que  la  production  du  bois  de  chauffage  et  de 
TécoiTe. 

Dans  l'ornementation,  le  Chêne  Chevelu  n'est  pas  sans 
qualité;  sa  erpissance  relativement  rapide,  le  fait  de 
bien  végéter  à  l'état  isolé,  sa  forme  assez  gracieuse, 
son  feuiïla^'*^  iinement  découpé,  doivent  le  faire  recher- 
cher pour  i^^arnir  les  pelouses  des  grands  parcs. 

AjoLîïons,  r.e  qui  n'est  pas  indifférent,  que  c'est  aussi 
une  espèce  (h>at  le  feuillage  est  le  moins  attaqué  par  les 
insrcteft. 


VARIÉTÉS 

Le  Cliéne  Chevelu,  comme  toutes  les  espèces  occupant 
une  aire  iL^^éographique  très  étendue,  présente  un  assez 
grand  no  m  lue  de  variétés  qui  sont  loin  d'être  toutes 
ivès  bien  connues,  surtout  celles  habitant  l'Orient.  Parmi 
les  mieux  (Jèfinies  et  les  plus  intéressantes  nous  signa- 
lerons les  suivantes  : 

1«  Chêne  d'Autriche  (Q.  C.  aws/naca  Willd.  ;  Q.  crinita 
Des  fontaines).  —  Le  Chêne  d'Autriche  se  rencontre,  sui- 
vant Kotschy,  au  nord  de  Vienne  sur  les  montagnes  de 
Pohlair;  en  Moravie,  ainsi  que  près  de  Saint- Poelten 
(Haute- Au  triche);  on  le  trouve  aussi  en  Hongrie  où  il 
est  très  n^[iandu.  Le  Chêne  d'Autriche  est  un  arbre  de 
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moyenne  grandeur  se  distinguant  du  Chêne  Chevelu  type 
par  ses  feuilles  qui  sont  oblongues,  pointues,  avec  cinq 
à  sept  dents  en  scie  ou  lobes  triangulaires  aigus;  à  la 
face  supérieure  elles  sont  d'un  vert  plus  foncé  et  plus 
blanches-tomenteuses  en  dessous;  d'une  manière  géné- 
rale, elles  sont  plus  raides  et  plus  coriaces  tout  en  étant 
moins  rugueuses. 

Le  gland  est  plus  pointu  et  les  écailles  de  la  cupule 
sont  d'une  nuance  plus  fauve.  Ce  chêne  est  peu  exigeant 
sous  le  rapport  du  sol.  Son  bois  est  très  estimé  et  s'em- 
ploie parliculièrement  en  Hongrie  à  la  construction  des 
parquets  et  comme  merrains  dont  on  exporte  de  grandes 
quantités  dans  le  midi  de  la  France,  dans  le  Bordelais 
et  dans  les  Charentes. 

2°  Chêne  de  Toumefort  (Q.  C.  Tournefortii  Willd.  ;  Q.  Hali- 
phleos  Lmk.).  —  Cette  variété,  que  l'on  rencontre  plus 
particulièrement  en  Espagne,  est  caractérisée  par  dos 
feuilles  plus  larges  que  dans  le  type,  plus  finement  et 
plus  profondément  pennatifides;  elles  ressemblent  assez 
bien  à  celles  du  Chêne  Tauzin  dont  elles  ne  diffèrent 
même  qu'en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  grises-tomenteuses 
en  dessous  et  ne  portent  que  des  poils  étoiles  qui  leur 
donnent  le  toucher  rugueux  des  feuilles  du  Chêne  Che- 
velu. 

3<»  Signalons  une  dernière  variété,  le  Chêne  de  Fulha- 
men(Q.  Fulhamensis,  Lond.),  considéré  comme  un  hybride 
entre  le  Chêne  Chevelu  ordinaire  et  le  Chêne  Liège,  (le 
Chêne,  sorti  des  jardins  d'Angleterre,  est  caractérisé  par 
des  feuilles  plus  ou  moins  crispées,  oblongues  ou  oblon- 
gues-lancéolées,  pubescentes  ou  même  cotonneuses  en 
dessous,  presque  persistantes,  écailles  de  la  cupule  ovale 

Très  belle  variété  d'ornement. 


C.  A  FEUILLES  DE  CHATAIGNIER.  —  Q.  Castane^ 
FOLiA  C.  A.  Mey.  —  Affarez  ou  A f avez  des  Kabyles.  —  Trans- 
caucasie,  Perse,  Algérie. 

Taille,  Port,  Caractères  distinctifs.  —  Arbre  pouvant 
atteindre  25  m.  de  haut  sur  3  m.  de  circonférence,  rap- 
pelant par  son  port  le  Chêne  Chevelu.  Écorce  formée 
d'un  liber  non  feuilleté,  rempli  de  granulations  pier- 
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retises  ait  diluant  jusqu'à  3  cm.  d'épaisseur;  rhytidome 
rouge-brun,  très  rugueux.  Ce  chêne,  voisin  du  Q.  Cerrk, 
s'en  distingue  aisément  par  ses  feuilles  longuement 
elliptiques  lancéolées,  parcourues  de  10-14  paires  de 
nervures  n'^gulièrement  parallèles,  se  terminant  par  de 
grosses  dents  aiguës,  niucronées,  séparées  par  des 
sinus  arrondis,  de  manière  à  rappeler  assez  bien  celles  du 
Châtaignier,  piibescentes,  verdâtres  en  dessous.  Meurs 
mâleSf  4  ètomines  à  anthères  poilues;  écailles  do  la 
cupule  beaucoup  moins  longues  que  chez  le  Q.  Cerris, 
terminées  eJi  lanières  robustes,  allongées,  anguleuses, 
droites,  ou  faiblement  réclinées. 

A[UE  GÉ(KiH\i^ïUQUE.  — Forme  des  peuplements  impor- 
tants dans  la  Kabylie  orientale,  au-dessus  de  la  région 
du  Chêne  Lirge,  seul  ou  en  mélange  avec  le  C.  Ztm,  le 
Cèdre  et  le  Plnmpo, 

Son  bois  lourd  (0,853  à  1 ,024,  Math.),  dur,  a  le  cœur  d'un 
brun  rouge  assez  prononcé  et  veiné.  Il  est  employé  dans 
les  constructions,  comme  bois  de  travail  et  pour  la  fabri- 
cation des  nierrains;  il  fournit  aussi  un  chauffage  estimé. 


C.  FAUX  LIÈGE  DE  SANTI.  -^  Q.  Pséudo-Suber  SanLi 
(non  Deâfonl.l,  —  C.  de  Fontaines.  —  Q.  Fontanesii  Giis^.  et 
Q.  Psetido-Suter  Reich.  et  Math.  Fi.  foresi.  —  Q.  Turnen  Uori. 
—  Vuig-  Dotimo  (en  Provence).  —  Italie,  France. 

Taillk,  Purt,  Caractères  distinctifs.  —  Arbre  de  iO  à 
42  m.  de  haut  t^ur  1  m.  20  à  1  m.  50  de  grosseur,  h  \mvt 
élancé;  écorce  ijrossièrement  subéreuse]  stipules  des  bour- 
geons sétacêes;  pousses  et  pétioles  tomenteux,  fauves^. 

Feuillets  péttolées,  subcoriaces,  persistant  jusqn^aiix 
nouvelles^  ovales-lancéolées  ou  elliptiques-lancéolées, 
&rrondtoH  ou  parfois  légèrement  cordi formes  à  la  base, 
bordét'S  de  larges  dents  triangulaires,  cuspidées,  au 
nombre  de  5-7,  luisantes  et  glabres  en  dessus,  blanefies- 
hmenleuses  en  dessous,  5-12  cm.  de  long  sur  20  à  45  mm. 
de  large. 

Fleurs  mdh-s  à  4  divisions  'et  4  étamines  à  anthères 
poilues  au  sommet.  Fruits  gros,  parfois  très  gros  (4-5  cm.}^ 
ovoïdes-solitaires  ou  par  2-3  sur  un  axe  très  court, 
robuste*  Cupule  grise-tomenteuse,  à  écailles  larges,  toutes 
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réfléchies,   d'auffinf  phis  grandes   qu'elles    se    rapprochent 
dai'antage  du  bord. 


hG.  12.  —  Chêne  Faux-Liège  de  Santi  (Quercus  Pseudo-Suber  Santi).  — 
1.  Rameau  avec  feuilles  et  gland.  —  2.  Bois.     ^ 

Aire  géographique.  —  Ce  chêne  croît  spontanément 

MOUILLEFERT.  I»    6 


^8 


PRINCIPALES    ESSEL\CES    FEUILLUES  INDIGENES 


dan*s  toute  l'ïtalie  moyenite  et  méridionale  et  en  France, 
par  pieds  isoles  duns*  le  Var  et  les  environs  de  Grasse, 
fiiu'tout  lie  MoiiLouroux,  ou  il  est,  dit-on,  abondant  et  se 
retrouve  aussi  par  ses  variétés  ilans  le  midi  de  l'Espagne. 
Ce  eliène,  qui  Lient  h  la  fois  des  Q,  Cerris  et  Q,  Suber, 
serait  d'après  M.  Trafjut  (Congrès  pour  l'avancement 
des  sciences t  188^^),  un  hybride  entre  ces  deux  espèces  *. 
Son  écorcc,  d'iiilleurs  mt'di or. rement  subéreuse,  n'est 
liasutilisahïe.  Assez,  souvent  cultivé  dans  nos  jardins  et 
assez  résistant  sous  le  cliniat  de  Paris.  Un  individu 
planté  h  Tri  an  on  îi  la  fin  du  dix-huitième  siècle  a  pu 
atteindre  de  grajuies  dimensions  et  n'a  été  détruit  que 
par  le  grand  hiver  de  1880  -. 

C.    ROUGE.  —  Q.  R[  iU(A  Lin.  —  Q.  coccinea,  var.  rubra 
Spat^h.  —  fW  Ofik  des  Américains. 

Carvcteres  DiSTmcTiFS.  —  Grand  arbre  de  25  à  30  m. 
{exceptionnellement  45 ),  sur  li  m.  50  à  6  m.  de  circonfé- 
rence, à  écorce  ^rise,  lisse,  ne  se  gerçurant  que  fort  tard 
et  encore  peu  profondément.  Feuilles  longuement  pétio- 
lÛQS,  de  i5  ù  30  cm.  de  long,  arrondies  à  la  base,  projondé- 

K  M.  Trnbuti  dan*  ïvïîii  imponaot  travail  sur  les  chênes  de  l'Algérie,  et 
dans  is&  /'Voïv?  de  l'Aît/énf,  fivc?c  M.  iinitnndier,  décrivent  aussi  plusieurs 
auiriïs  h^vlirïdtthi  de^  Clifiao  Liège  croisaiiut  en  Algérie;  tels  sont  : 

^1.  —  a,  FHtiudo-Subflr  Dfjsf.  Fi.  AtL  —  Syn.  Q.  lusitanica  Tlemcenensis 
%Varî<m  ;  0^  f'^ctido-Subi^t'  Sjioti,  var.  TUmcenensia  DC;  Q.  lusitanica  subsu- 
bertMfî  V.  Coutinlio  î;  Q.  îusiînmca;  Pephffn  en  Algérie. 

b.  —  4.  HumMloa  l'rah.,  L  c.  -,  syn.  Q.  psrudo-suber,  castanœfolia  Warion  ; 
Q.  Pxt^\ttlQ'Hulm-  AiTH.  Al^^  pro  parlp,  non  Santi  nec  Desf.  ;  Q.  Afarès-Suber  ; 
un  kîibyk  Thahaiichichi.  —  Grand  Arlire  ayant  le  port  du  Q.  Afarès  jnais 
.ijîint  Tin  vMtabJe  liOgo,  FiîiiiJl*:»  iJÎns  petites  que  dans  le  type  Afarès; 
eu  pu  lo  b<iri&H^p,  glands  raruH.  Fgrt^t^  du  littoral  du  département  de  Cons- 
taniitiâ  {AkfftdfiT^  Gnerroucft),  dan:*  U  ^one  de  contact  des  0.  Suber  et 
Q.  Afftrf}jt ;  tràs  probaMomeist  bjbrrle  f|e  ces  deux  espèces. 

e.  —  a.  Kôbylioa  Trab.,  L  ii.\Q.  Snli^r-Afarèa.  Port  du  Q.  Suber,  mais 
gîun.ds  k  ma  ui  rail  ou  >>i&aimiifllla  oi  ff^uilles  caduques,  dentelures  rappelant 
VAfavffv,  lïhgo  cTGvusaô  gtûa^ip.v  H'jjrth  dn  Taouristerie  et  d'Akfadar  avec 
le  prâcâdeiUU 

tl  ^  Û.  Vorl^BU  Bo^ïi?;  Q.  lt**j>Sii/têp  P.  Coutinho,  parait  être  inter- 
ïliédmlro  cntro  le  C^.  Batîuttt  et  lo  Q.  ^Suher.  Forêt  d'Hafir  (près  Tlemcen). 

5.  MaUiii^Un  tizinn  sa  AVoit  forei?fi>rft  indique  aussi  ce  chêne  comme  existant 
en  Algcrlû^  oh  11  fonnerfiii  im  arbre  de  W  m.  de  hauteur  sur  1  m.  50  de 
nîrrotiférflrirçi,  mâh  ni  BattanJier  it  Trabutdans  leur  Fiore  de  l'Algérie^  ni 
Bpltaauv  îiaus  sa  A7ors  rfç  fn  fCrtlnflie^  ne  l'indiquent  comme  existant  dans 
te  payg  ;  il  aura  proba^bk tuent  été  confondu  avec  d'autres  espèces  de  faux 
liftg^e;  M.  Cûutinba  ne  rmdlqiiep>aKnoii  plus  parmi  les  chênes  du  Portug^al. 
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ment  découpées  en  5-7  lobes  souvent  réclinés,  arqués  ou  falci- 
formesy  lâchement  dentées^  lisses,  luisantes  à  leur  face 
supérieure  et  intérieure,  glabres,  sauf  touffes  de  poils 
blancs  grisâtres  aux  aisselles  des  nervures,  ces  feuilles 
prenant  une  belle  teinte  rouge  à  l'automne.  Glands 
abondants,  sessiles,  gros,  arrondis  au  sommet,  contenus 
dans  une  cupule  très  basse  à  écailles  apprimées,  attei- 
gnant à  peine  la  longueur  du  gland. 

Conditions  d'existence.  —  L'aire  de  ce  chêne  est  très 
étendue,  elle  va  du  48«  degré  nord  à  la  Géorgie  et  à 
l'Alabama,  de  l'est  à  l'ouest  jusqu'au  Mississipi.  Ce  sont 
les  sols  siliceux  fertiles  des  vallées  ou  des  plaines  qui  lui 
conviennent  le  mieux.  Ne  vient  pas  sur  les  sols  calcaires 

Bois,  Utilisation.  —  Son  bois  rosé  ou  rougeâtre  est  en 
raison  de  l'épaisse  zone  de  gros  vaisseaux  béants  que 
contient  chaque  couche  annuelle,  assez  léger  (0,65 1)  et 
assez  peu  résistant  aux  efforts  et  à  la  pourriture,  mais 
il  se  fend  bien  et  prend  un  beau  poli.  On  le  débite  sur- 
tout pour  merrains  destinés  à  loger  les  pétroles  et  les 
salaisons  et  pour  l'ébénisterie. 

Introduit  en  France  vers  1769,  il  est  surtout  resté  un 
arbre  d'ornement,  mais  sa  croissance  étant,  en  général 
à  partir  de  quinze-vingt  ans,  plus  rapide  que  celle  du 
Chêne  Pédoncule  et  son  bois  propre  à  de  nombreux 
ouvrages,  il  y  aurait  intérêt  à  le  répandre  davantage  qu'il 
ne  l'est  dans  nos  forêts  surtout  dans  les  parties  fraîches 
et  même  un  peu  humides,  comme  le  long  des  cours 
d*eau,  où  le  Chêne  Pédoncule  viendrait  mal.  En  Sologne, 
il  semble  jusqu'ici  vouloir  donner  de  bons  résultats  i. 


Section  II.  -  CHÊNES  A  FEUILLES 
PERSISTANTES 

.a.  —  A  maturation  annuelle. 

ÎHÊNE  YEUSE  OU   CHÊNE  VERT.  —  QuercdsIlex Lin. 

Taille,  Port,  Caractères  distinctifs.  —  Le  Chêne  Yeuse 
st  le  plus  souvent  un  arbre  de  troisième  grandeur, 

1.   A  Trianon,  un  individu  âgé  d'environ  130  ans  mesure  22-23  m.  de 
iuteur  et  2  m.  57  de  circonférence  à  1  m.  du  sol  (1902). 


i 
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c'est-à-dire!  de  8  à  12  m.  de  hauteur  sur  1  m.  20  à  1  m.  40 
de  circonftTence;  mais  il  n'est  pas  rare  de  lai  voir 
dépasser. CCS  dimensions  et  atteindre  16  à  20  m.  sur  2  à 
3  m.  de  tour;  exceptionnellement  il  peut  même  arriver 
à  20-22  m*  de  hauteur  sur  3,5  à  4  m.  de  circonrérence 
à  1  m.  50  du  sol;  tel  est  celui  que  nous  reproduisons 
cî-contre  {fig.  13)  qui  se  trouve  au  château  de  Céleyran, 
près  de  Narbonne,et  qui  mesurait  en  1884  environ  19  m. 
de  hauteur  sur  3  m.  75  de  circonférence  à  1  m.  du  sol  et 
4m.  15  <'t  la  base. 

Dans  le  jeune  âge  la  cime  du  Chêne  Yeuse  est  ovorde 
conique,  mais  elle  s'aplatit  de  plus  en  plus  avec  le  temps 
tout  en  s'élargissant;  le  fût  est  généralement  peu  élevé 
par  rapport  à  la  hauteur  totale  et  l'arbre  a  une  grande 
tendance  h  prendre  un  aspect  trapu,  si  surtout  il  est 
ÎBolé  ou  en  massif  peu  serré.  Son  écorce,  d'abord  lisse, 
verdâ\Lre  puis  grise,  se  gerce  et  s'écaille  de  bonne  heure, 
dès  vingt  il  vingt-cinq  ans  chez  les  brins  de  semence  et 
beaucou[ï  [dus  tôt  chez  les  rejets  et  les  drageons;  le 
rbytidomcT  finement  écailleux,  d'un  brun  mat  ou  grisâtre, 
prend  peu  à  peu  chez  les  vieux  arbres  une  teinte  de  plus 
en  plus  noirâtre,  sans  jamais  atteindre  une  grande 
épaisseur. 

Feuill>:s.  —  La  forme  et  l'aspect  des  feuilles  sont  très 
varia bïes^  lis  dépendent  généralement  de  l'âge  de  Tarbre, 
de  sa  vjfifueur  de  végétation  et  de  l'organe  qui  les  pro- 
duit. Celles  des  jeunes  drageons  sont  grandes,  lobées, 
épine useS'dîvariquées  et  peu  tomenteuses,  quelquefois 
môme  presque  glabres;  celles  des  jeunes  rejets  sont  un 
peu  plus  petites  et  très  épineuses,  à  part  la  pubescence, 
elles  ressemblent  alors  beaucoup  aux  feuilles  du  Houx; 
celles  des  rameaux  fructifères  sont  plus  petites,  ovales, 
plus  cntjL^res,  grises-tomenteuses  en  dessous;  en(in  chez 
les  vieux  urbres  ou  sur  ceux  d'âge  moyen  à  végétation 
lente,  elles  sont  encore  plus  petites,  ovales  ou  ellipti- 
ques, enliîM^es  ou  presque  entières,  non  épineuses  et  for- 
tement tomenteuses  en  dessous. 

Les  feuilles  du  ChéneYeuse  persistent  environ  troîsans 
sur  Tarbro,  et  malgré  leurs  faibles  dimensions  elles  don- 
nent, grâce  à  leur  grand  nombre,  un  couvert  asse^î  épais 

Fledrs,  Fruits.  —  Les  fleurs  mâles,  disposées  en  chatons 
grêles  rèdéchis  et  par  verticilles,  sont  d'un  vertjaunàtre 
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et  ont  un  périanthe  de  4-6  divisions  avec  autant  d*éta- 
mines.  Les  fleurs  femelles  portées  sur  les  rameaux  de 
Tannée  sont  sur  un  axe  court,  gris-tomenleux,  au  nombre 


FiG.  13.  —  Chêne  Vert  ou  Chêne  Yeuse  {Quercus  Ilex  Lin.)-  — 
Hauteur,  19  m.;  circonférence,  3m.  75. 

de  7-5.  Les  glands,  dont  la  grosseur  varie  de  2  à  4  cm. 
de  longueur  sur  15  mm.  à  20  mm.,  sont  surmontés  d'une 
pointe  raide,  pubescehte  dans  la  partie  supérieure,  leur 
couleur  est  d'un  roux  fauve  et  même  brun-noirâtre.  La 
cupule  est  légèrement  conique,  grise-tomenteuse,  à  bord 
rentrant  ou  réfléchi  (comme  dans  la  sous  variété  Q. 
Expansa  Poiret)  et  quelquefois  enveloppant  le  gland  aux 
trois  quarts  (comme  dans  la  variété  Q.  Calycina  Poiret)  ; 

6. 
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les  écailles  sont  petites,  triangulaires,  planes  ou  légè- 
remérît  garanti  le  uses  à  la  base. 

La  maturation  se  fait  Tannée  de  la  floraison,  en 
octobre  ou  oiènie  en  novembre  et  la  dissémination 
jusqu'en  décembre  et  même  jusqu'en  janvier. 

Atre  géographique.  —  Le  Chêne  Yeuse  semble  appar- 
tenir presque  exclusivement  à  l'Europe  méridionale  et 
au  nord  de  l'Afrique.  On  le  rencontre  en  effet  depuis  le 
Portugal  jusqu'à  la  mer  Noire  ainsi  qu'en  Crète;  il 
alteîiU,  particulièrement  dans  les  îles  de  l'Archipel 
greCj  les  plus  grandes  dimensions.  Il  est  également 
tr^'^s  répondu  au  Maroc,  en  Algérie,  en  Tunisie  et  en 
Tripolitaine.  Ses  limites  septentrionales  sont  d'après 
Kolschy,  aux  environs  de  Sanson  sur  la  mer  Noire,  à 
Duino  près  de  Trieste,  à  Rêva  près  du  lac  de  Garde. 

En  Frnoee  on  le  trouve  dans  les  Alpes-Maritimes,  où 
il  s'élève  jusqu'à  6i)0  ou  700  m.  ;  sur  les  parties  calcaires 
du  département  du  Var;  dans  tout  le  cours  inférieur  du 
Rhône  depuis  un  peu  au-dessous  de  Valence  jusqu'à  la 
mer;  il  remonte  dans  les  vallées  de  la  région  monta- 
gneuse de  la  gauche  du  fleuve,  c'est-à-dire  dans  la 
DrômCj  les  Hautes-Alpes  et  les  Basses-Alpes,  jusqu'à 
400  à  SiOO  m.  d'altitude;  sur  la  rive  droite  on  le  trouve 
dans  tout  le  sud  du  département  de  l'Ardèche,  pour  de 
Jà  suivre  une  ligne  passant  par  le  sud  des  départements 
de  la  Lozère,  de  l'Aveyron,  du  Tarn,  la  plus  grande 
partie  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales  où  il  s'élève 
jusqu'à  1  ODf)  m,  d'altitude.  M.  Flahaut  Ta  même  observé 
dans  la  vaïk^c  de  la  Tet  à  1  500  m.  d'altitude  (sol  calcaire), 
sur  le  mont  Goronat  et  sur  plusieurs  points  à  1  400  m. 
(sol  siliceux)  dans  les  vallées  de  la  même  rivière  et  du 
Tceh;  sur  l'Etna  il  s'élève  à  1  300  m. 

Dans  le  Sud-Ouest  et  dans  l'Ouest  il  est  assez  rare,  ce 
qui  tient  probablement  à  la  nature  du  terrain  qui  est 
généralement  siliceuse  ou  silico-argileuse.  Cependant 
on  le  voit  encore  par  petits  groupes  disséminés,  sur 
les  parties  calcaires,  dans  les  Basses-Pyrénées,  dans  la 
Gironde,  dans  la  Charente,  notamment  aux  environs  de 
Cognac*,  de  Poitiers,  de  Nantes  et  même  plus  au  nord. 


1,  Bans  lo  partî  de  cetto  ville  il  est  très  abondant  ot  on  y  remai'que  do 
très  beaux  individiia* 
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Notamment  à  Kew,  près  de  Londres,  où  nous  en  avons 
vu  de  très  beaux  spécimens,  mais  alors  introduits. 


[G.  14.  —  Chêne  Vert  ou  Yeuse  {Quercus  Ilex  Lin.).  —  1.  Pousse  avec 
jeunes  feuilles  et  chatons  mâles.  —  2.  Feuille  isolée.  —  3.  Fleur  mâle. 
— 4.  Anthère.  —  5-6.  Fleurs  femelles.  —7.  Rameau  avec  feuilles  et  glands. 
—  8.  Gland.  —  9.  Bois,  grossiss.,  20/1. 

Mais  ce  n'est  guère  que  dans  les  départements  médi- 
srranéens,  particulièrement  dans  le  Gard,  dans  l'Hé- 
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rauU  et  dajis  TAude,  qu'il  constitue  des  forêts  étendues, 
seul  ou  mélangé  au  Chêne  Fubescent  et  au  Pin  d'Alep. 

J^ii:j4h>dï  CTios,  Tempérament.  —  Le  Chêne  Vert  fructifie 
de  bonne  heui-e,  dès  Tâge  de  douze  à  quinze  ans  et  même 
plus  tôt  sur  les  rejets;  la  fructification  se  maintient 
abondante  et  régulière  pendant  longtemps.  —La  germi- 
nation des  glands  de  l'Yeuse  peut  avoir  lieu,  comme 
celle  de  tous  les  chênes,  peu  de  temps  après  leur  chute 
sur  le  sol  si  la  température  se  maintient  au-dessus  de 
iO-lS  degrés,  sinon  elle  ne  se  fera  qu'au  printemps.  On 
les  conserve  également  par  les  procédés  connus,  notam- 
ment en  les  st ratifiant  dans  le  sable.  -—  Le  jeune  plant 
apparaît  avei;  des  feuilles  caractéristiques.  Il  supporte 
relativement  bien  le  couvert.  Sa  croissance,  comparée  à 
celle  des  Clu*^nes  Rouvre  et  Pédoncule,  est  lente;  il  peut 
également  vivre  plusieurs  siècles. 

liieii  que  le  (^Ih^ne  Yeuse  soit  une  espèce  méridionale, 
il  supporte  néanmoins  assez  bien  les  grands  froids  des 
environs  de  Paris,  surtout  si  le  sol  est  calcaire*. 

Le  (^béne  Yeuse  repousse  abondamment  et  vigoureu- 
sement de  souelie  jusqu'à  un  âge  avancé;  ses  racines 
suporlicielles  drageonnent  facilement,  surtout  dans  leur 
partie  voisine  de  la  souche  et  si  on  leur  fait  quelques 
blessures  superncielles. 

5oL.  —  Le  Cil  rue  Vert  a  une  préférence  marquée  pour 
les  sols  calcaires.  C'est  sur  ces  sols  qu'il  atteint  ses  plus 
belles  dimensions;  on  le  voit  même  prospérer  sur  des 
teri'aîns  de  cette  nature  tout  à  fait  médiocres,  secs  et 
peu  profoiuKs  ;  il  se  contente  notamment  très  bien  des 
sols  rocailleux  ou  rocheux  si,  à  travers  les  failles  des 
bancs  de  pierres,  il  peut  y  insinuer  ses  racines;  c'est  en 
somjue  n\m  espèce  peu  exigeante.  Il  vient  encore  sur  les 
Bols  siliceux  ou  granitiques,  mais,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  il  y  végète  beaucoup  moins  bien  que 
sur  ceux  calcaires. 

Bois,  Qualités.  —  Le  bois  du  Chêne  Yeuse  est  l'un  des 


1.  A  FÉcûIo  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  un  individu  a  pu  faci 
lemcnt  arriver  jusqu'à  quarante  ans  après  avoir  souvent  subi  des  tcmpé- 
raturftf*  dts  15- IG  cl  intime  23»  au-dessous  de  zéro  (1871).  Ce  n'est  qu'au 
Ê:rEintl  Irivor  dû  lS"î9,  oiï  la  température  est  descendue  à  —  26«»,5  qu'il  a  été 
détruit  et  snutnmcnt  jusqu'au  niveau  du  sol.  Aujourd'hui  sa  souche  porte 
un  rejet  do  0  m.  50  à  7  m.,  sur  environ  0  m.  80  do  circonférence. 
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plus  durs  et  des  plus  homogènes  que  produisent  nos 
climats.  Quand  il  provient  d'individus  jeunes  il  est  blanc, 
légèrement  rosé;  mais,  au  fur  et  à  mesure  que  l'arbre 
vieillit,  sa  teinte  se  fonce  de  plus  en  plus,  elle  devient 
rougeâtre-clair  et  passe  plus  ou  moins  brusquement,  au 
cœur  chez  les  vieux  arbres,  à  une  magnifique  couleur 
brun-rougeâtre  ;  l'aubier  n'est  pas  distinct  du  bois  par- 
fait, il  se  confond  insensiblement  avec  lui. 

Les  couches  annuelles  sont  très  homogènes  et  peu 
distinctes  les  unes  des  autres;  les  gros  vaisseaux  ne 
sont  pas  disposés,  comme  dans  les  Chênes  Rouvre  et 
Pédoncule,  en  une  zone  concentrique  et  continue  au 
commencement  de  chaque  couche  annuelle;  ils  sont 
groupés  comme  les  rayons  médullaires  en  bandes 
étroites  se  continuant  presque  sans  interruption  dans 
toute  la  masse,  traversant  par  conséquent  un  grand 
nombre  de  couches  annuelles.  Les  rayons  médullaires 
sont  très  larges,  ils  ont  jusqu'à  1  mm.  5,  sont  irréguliers 
dans  leur  épaisseur  et  dans  leur  longueur,  et  sont  d'un 
ton  clair  rosé;  sur  la  section  tangentielle  ils  forment  des 
lignes  irrégulières  brunâtres,  fusïïbrmes,  hautes  de  1  à 
4  cm.;  sur  le  débit  longitudinal  ils  forment  de  nom- 
breuses et  larges  maillures. 

Le  tissu  fibreux,  très  compact  et  très  homogène,  se 
trouve  compris  entre  les  lignes  de  vaisseaux  et  les  rayons 
médullaires;  il  est  assez  régulièrement  interrompu  par 
le  parenchyme  ligneux  que  l'on  voit  séparé  en  petites 
zones  concentriques  étroites,  sinueuses  et  de  couleur 
claire.  Le  bois  de  Chêne  Vert  complètement  desséché  à 
l'air  a  une  densité  considérable;  elle  s'élève  à  0,950  et 
même  jusqu'à  1 ,200  (Collections  de  l'École  de  Grignon)  ;  c'est 
un  bois  très  dur,  très  homogène  et  très  fibreux,  flexible 
et  souple  même  lorsqu'il  est  sec. 

Emplois.  ~  Il  n'est  généralement  pas  utilisé  comme 
bois  de  charpente,  tant  à  cause  de  ses  dimensions  que 
de  son  poids  considérable,  mais  il  a  de  nombreux  autres 
emplois;  on  en  fait  notamment  d'excellents  manches 
d'outils,  des  dents  d'engrenage  tout  à  fait  supérieures 
comme  résistance,  des  bois  de  rabots  et  de  varlopes, 
les  essieux,  des  poulies  de  navires  où  il  peut  remplacer 
e  gaïac;  sa  durée  est  fort  longue  et  il  se  conserve  bien, 
nême  en  lieux  chauds  et  humides,  chargés  d'acide  car- 
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bonique  et  mul  atVrés.  Il  est  employé  en  menuiserie  et 
eti  ébénisterie.  Avec  le  vieux  bois,  débité  en  plaques 
miiities,  on  ol)tit>ril  un  très  beau  placage,  bien  maillé, 
et  dont  on  peiU  tir<M*  le  meilleur  parti  pour  la  fabrication 
des  iîieubi(*s. 

n  est  vrai  que  re  bois  est  sujet  à  se  fendiller  et  à 
se  dejoler  ^n  se  desséchant;  mais  on  peut  éviter  cet 
incorwénienlT  ou  tout  au  moins  l'atténuer,  en  laissant 
la  dessiccation  sn  iVUre  lentement  sousécorceou  encore 
en  le  raisiint  tremper  dans  Peau  pendant  quelque  temps. 
Comme  comhiLsliltle  le  bois  de  Chêne  Vert  n'a  point 
il>gal,  il  est  bu[K''rieur  au  Charme,  cependant  si  estimé 
(ians  le  Nord  et  drins  l'Est;  il  brûle  aisément  avec  une 
naninie  claire,  eu  dégageant  une  chaleur  considérable 
<*t  reste  longteEuiïs incandescent;  son  charbon  est  aussi 
de  première  qualité. 

PnuïuiiTS  ACCRssomES.  —  L'écorce  du  Chêne  Vert  est 
très  riclie  en  tanin  et  donne  un  tan  très  supérieur  à 
celui  des  chênes  h  feuilles  caduques;  elle  contient  jus- 
qu*à  i2  et  même  14  p.  100  de  tanin  en  moyenne. 

Les  glands  sont  souvent  doux;  ils  ont  alors  une 
saveur  agréable  et  servent,  crus  ou  cuits,  à  la  nourri- 
ture de  l'iifïiiime  i-l  des  animaux;  mais  c'est  surtout  en 
Espagne  et  en  Algérie,  où  la  variété  Balloie  est  abon- 
dante, quHls  acquièrent  les  qualités  qui  les  font  entrer 
pour  une  large  part  dans  l'alimentation  des  habitants, 
qui  souvent  les  préfèrent  à  la  châtaigne.  Là  le  Chêne 
Balloie  y  devient  autant  un  arbre  fruitier  que  forestier. 

UTILISATION  j  Emploi.  —  La  propriété  que  possède  l'Yeuse 
de  pouvoir  végéter  sur  les  sols  pauvres  où  aucune  cul- 
ture, même  la  vigne,  ne  pourrait  vivre,  en  fait  une  des 
espèces  les  plus  précieuses  pour  l'utilisation  des  sols 
pauvres  de  la  région  méridionale.  11  y  constitue  d'excel- 
lents taillis.  L'arbre  lui-même  est  recherché  en  orne- 
mentation. Les  meilleurs  truffières  du  Vaucluse  se  trou- 
vent sous  les  Chênes  Verts. 

VARIÉTÉS 

a,  —  Q.  l.  Ba  Iota  (Q.  Ballota  Desf.;  Ch.  à  glands  doux), 
—  Feuilles  blanches  on  dessous.  Glands  gros,  doux  et  de 
saveur  agréable.  Habite  l'Algérie  et  l'Espagne. 
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b.  —  Q.  I.  microphylla  (Q.  /.  agrifolia  Hort.).  Feuilles 
très  petites,  épineuses. 

c.  —  Q.  I.  latifoUa  Hort.  (Q.  /.  macrophylla).  —  Feuilles 
plus  grandes,  planes. 

d.  —  Q.  I.  longifolia  Hort.  (Q.  /.  oleouies  [salicifolia]).  — 
Feuilles  lancéolées  éiroites. 

e.  —  Q.  I.  Fordii  Hort.  (Q.  Lfasiigiata  Hort.).  —  Feuilles 
lancéolées,  ondulées,  entières  ou  subentières;  cime 
fastigiée. 

/.  —  Q.  I.  calyoina.  —  Cuf^le  turbinée,  contractée, 
retenant  le  gland. 

g,  —  Q.  I.  avelianœformis  P.  Coût.  —  Glanc^doux,  petit, 
subglobuleux,  subinclus.  Sud  du  Portugal  (Algarves)  et 
Algérie. 

h,  —  Q.  I.  pendilla.  —  Rameaux  grêles,  allongés,  pen- 
dants. Algérie  (Bouira), 

C.    LIÈGE.  —  Q.  SuBER  Lin.  —  Vulg.  Surier,  Suro,  Sioure» 
Sur  (Provence);  Alcovnoque  (Espagne). 

Taille,  Port,  Caractères  distinctifs.  —  Arbre  trapu, 
dépassant  rarement  18-20  m.  de  hauteur  mais  pouvant 
atteindre  jusqu'à  4-5  m.  de  grosseur.  Écorce  subéreuse 
et  jeunes  rameaux  tomenteux.  Feuilles  ovales-oblongues, 
légèrement  décurrentes  à  la  base,  dentées,  mucronées, 
rarement  subentières,  planes  ou  bullées  convexes  en 
dessus  et  glabres,  luisantes,  grises-tomenteuses  en  dessous, 
5-7  nervures,  persistant  pendant  deux-trois  ans.  Glands 
sessiles  ou  courtement  pédoncules,  assez  gros,  ovoïdes 
ou  ellipsoïdes  surmontés  d'une  pointe  courte,  velue. 
Maturation  annuelle  ou  bisannuelle;  cupule  à  base 
conique,  à  écailles  tomenteuses,  grisâtres  ou  roussâtres, 
plus  ou  moins  allongées,  dressées  ou  étalées,  rarement 
révolutées. 

Aire  géographique.  —  Le  Chêne  Liège  couvre  des  éten- 
dues considérables  (1  345  000  hectares  environ)  dans  la 
Péninsule  Ibérique,  en  France,  en  Italie,  en  Dalmatie, 
a  Maroc,  en  Algérie,  en  Tunisie  et  dans  les  îles  occi- 
3ntales  de  la  Méditerranée,  tandis  qu'au  contraire  il 
anque  à  peu  près  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure.  En 
'ance  on  le  trouve  dans  les  Pyrénées  orientales  (monts 
bères),  dans  le  Var  (montagnes  des  Maures  et  de  l'Es- 
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térel)  et  dans  le  SudOiiest  où  il  est  représenté  par  une 
forme  (imltcnlière  (0.  occidentalis  Gay).  Il  dépasse  ainsi 
au  nord  la  région  de  l'Olivier,  il  est  d'ailleurs  beaucoup 
plus  rustique,  il  résiste  souvent  à  des   froids  de  10  et        "* 
même  V2  def^^rés.  ' 

Sols.  ^  11  recl^crclie  les  sols  siliceux,  schisteux^  gra-         \ 
nitiques  ou  feldspatliiques  et  refuse  de  venir  sur  ceux 
calcaires  ou  y  dépérit  rapidement.  En  France  il  s'élève         ^ 
jusqu'à  50JI  m.  d'altitude  et  en  Algérie  à  plus  de  1  000  m. 

Rëphouijction,  Ti!:miï|":h\ÀI:nt.  —  Il  commence  à  fructifier 
vers  quinze  ans  et  vers  trente  ans  abondamment.  Ses 
jeunes  pîarils  végètent  vigoureusement;  à  trois  ans  ils 
peuvent  avoir  î>0  cm.  de  hauteur  et  l'arbre  peut  vivre 
cent  cinquante  à  deux  cents  ans.  Le  Chêne  Liège  repousse 
bien  de  souche  et  drageonne  même  un  peu. 

Son  couvert*  comme  celui  de  la  plupart  des  chênes, 
étant  léger,  il  se  développe  ordinairement  dans  ses  mas- 
sifs de  nombreux  arbrisseaux  constituant  souvent  des 
fourrés  très  épais  appelés  broussailles. 

KcoiîCE.  —  Dans  les  premières  années  l'écorce  de  ce 
chêne  ne  se  comi>ose  que  de  l'épiderme,  de  l'enveloppe 
herbacéi'  et  du  Mber  ;  niai?^,  vers  la  troisième  ou  quatrième 
année,  Tenvelopite  subéreuse  apparaît  sous  l'épiderme, 
dans  les  couches  extérieures  del'enveloppé  herbacée,  par 
différenciation  de  certaines  cellules;  elle  se  régénère 
ensuite  d'elle-même  par  ses  cellules  les  plus  internes  et 
prend  h  parlir  de  ce  moment  une  importance  de  plus  en 
plus  grande.  C'est  cette  enveloppe  qui,  détachée  tous  les 
neuf-douze  ans,  constitue  le  liège  du  commerce  dont  on 
connaît  les  nombreux  emplois  et  qui  constitue  le  prin- 
cipal mérite  de  cet  arbre.  La  première  opération  de 
Tenté vc^mr ut  du  liège  porte  le  nom  de  démasclage,  et  le 
premier  liège  obtenu,  îîhje  mâle  {W oir  Exploitalion,  t.  II). 

Bois.  ~  A  beaucoup  de  rapports  avec  celui  du  Chêne 
VerL  iMais  les  vaisseaux  y  sont  plus   inégaux,  moins 
serrés  et  plus  larges;  ceux  du  bord  interne,  plus  gros, 
sans  y  dessiner  une  zouc  poreuse  épaisse,  rendent  néan- 
moins les  couches  annuelles  bien  distinctes;  ceux  de  h 
zone  d'automne,  plus  petits,  sont  associés  à  du  paren 
chyme  et  groupés  suivant  des  lignes  flexueuses  rayor 
nanles,  dépassant  souvent  la  couche  annuelle.  Rayon 
médullaires  larges,  inégaux,  très  hauts.  Ce  bois,  san 


J 


LES  CHÊNESf 


100 


aubier  ni  bois  parfait  distincts,  se  teintant  de  plus  en 
plus  en  brun  rouge  en  se  rapprochant  du  centre,  est  dur, 


t.  15.  —  Chêne  Liège  (Quercus  Suber  Lin.). —  L  Rameau  avec  chatons 
nâles.  —  2.  Fleur  mâle.  —  3.  Anthère.  —  4.  Fleur  femelle.  —  5.  Ra- 
aeau  avec  glands.  —  6.  Gland.  —  7.  Bois,  grossiss.,  20/1. 

ird,mais  résiste  peu  aux  intempéries  et  il  est  suscep- 
le  de  se  tourmenter;  il  n'a  que  peu  d'emplois;  par 
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contre,  il  fournît  un  excellent  chauffage  et  un  bon  char- 
bon. Sou  liber,  qui  atteint  une  grande  épaisseur,  2-3  cm,, 
conliont  JLisqirii  16  p.  100  de  tanin  qui  le  font,  étant 
déb^irrassé  ôi\  lU'ge,  rechercher  par  les  tanneurs.  Son 
gland  n'est  pas  comestible. 


VARIÉTÉ 

Q.  S.  occidentalis  (Q.  occidentalis  Gay  ;  Q.  Suher  brevis- 
tinania  CoiUiiiho.  —  Vulg.  Corder  [Landes]). 

Ce  Chèiie  Liègre,  d'abord  confondu  avec  le  type,  aélé 
ensuite,  dnprès  Gay,  considéré  comme  une  espèce  par 
beaucoup  de  botanistes.  Les  principaux  caractères  dis- 
tinct ifs  donnùs  pour  cette  création  d'espèce  sont  les 
suivants  :  Les  feuilles  tombent  au  printemps  suivant, 
tandis  que  dans  le  vrai  Q.  Suber  elles  persistent  deux  à 
Iroîs  ans;  chez  ce  dernier  le  gland  est  à  maturation 
annuelle,  tandis  que  dans  le  Q.  occidentalis  elle  estbisati- 
nueîie.  La  cupule  chez  le  Q.  Suber  est  roussâtre  et  à 
écailles  presque  toutesàextrémité  libre  et  dressée,  tandis 
que  dans  le  (k  ueddentalis  la  cupule  est  gris-cendré  et 
les  écniïles  delà  moitié  inférieure  sont  courtes  et  appri- 
niées,  Maii5,  d'a[ïrès  M.  Coutinho,  qui  a  fait  une  étude 
approfondie  du  i^ujet  au  Portugal  où  les  deux  chênes  crois- 
sent dans  ks  mêmes  situations,  ou  même  en  mélange, 
les  choses  se  passeraien  tainsi  :  La  floraison  du  Q.  Suber 
est  coritinuelie  pendant  trois  mois,  de  janvier  en  avril; 
les  glands  des  iiremières  fleurs  seules  mûrissent  avant 
rhiver,  eeux  des  dernières,  au  contraire,  sont  arrêtés 
dans  leur  évolution  par  les  froids  et  ne  peuvent 
mûrir  que  Tannée  suivante,  ce  qui  deviendrait  le  cas 
général  dans  les  Landes,  climat  relativement  froid  pour 
Tespece.  Kotscliy,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
chênes  de  TEurope  et  de  l'Orient,  n'admet  aussi  qu'une 
espèce  et  celle  qu'il  figure  est  le  Q.  occidentalis.  Quant  à 
la  forme,  la  couleur  et  la  longueur  des  écailles,  M.  Cou- 
tinho dit  avoir  rencontré  toutes  les  variations  indiquées 
sur  les  deux  sortes.  Si  nous  ajoutons  que  tous  les  autres 
caractères,  mtMne  ceux  afl'érant  à  la  culture,  sont  à  peu 
près  identiques,  il  faut  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  maintenir  deux  espèces.  Toutefois,  le  Q.  occidentalis 


LES  CHÊNES  11  i 

paraît  plus  rustique  et  s'avance  davantage  au  nord, 
jusqu'à  Tembouchure  de  la  Loire;  ce  fait  ne  sort  pas 
non  plus  des  différences  ordinaires  d'espèce  à  variété. 


&.  —  A  maturation  bisannuelle, 

CHÊNE   KERMÈS.  —  Querctis  Coccifera  Lin.  —  Chêne 
à  Cochenilles.  —  Chêne  Garrigue. 

Taille,  port.  —  Le  Chêne  Kermès  est  Tune  des  plus 
petites  espèces  du  genre.  Le  plus  ordinairement  ce  n'est 
qu'un  arbrisseau  de  1  m.  50  à  2  m.  50,  à  aspect  buisson- 
nant.  Ce  n'est  que  dans  des  circonstances  tout  à  fait 
exceptionnelles  qu'il  arrive  à  atteindre  4  à  5  m.  de  hau- 
teur sur  0  m.  30  à  0  m.  40  de  circonférence  comme  gros- 
seur de  tige. 

Caractères  distinctifs.  —  Cet  arbrisseau  se  distingue 
par  ses  feuilles  persistantes,  petites,  vertes,  luisantes  et 
glabres  sur  les  deux  faces,  dentées-épineuses,  divariquées, 
coriaces,  légèrement  cordiformes  à  la  base,  pubescentes 
à  la  naissance  de  la  principale  nervure  en  dessous;  les 
jeunes  sont  purpurines  et  faiblement  consistantes. 

Les  bourgeons  sont  petits  et  bruns.  L'écorce,  d'abord 
d'un  gris  mat,  devient  verruqueuse,  noirâtre  chez  les 
individus  âgés.  Les  chatons  mâles,  de  15  à  45  mm. 
de  longueur,  sont  légèrement  tomenteux  et  portent  des 
fleurs  presque  sessiles  situées  à  Taisselle  de  bractées 
lancéolées,  aiguës  et  ciliées.  Le  périanthe,  urcéolé,  est 
formé  de  cinq  sépales.  Les  étamines,  au  nombre  cinq, 
ont  leur  sommet  glabre  et  pointu. 

L'inflorescence  femelle  est  brièvement  pubescente, 
laineuse  et  portée  sur  un  axe  relativement  long;  les 
stigmates,  petits,  sont  recourbés  en  arc. 

Les  glands  sont  de  grosseur  moyenne,  isolés,  briè- 
vement pédoncules,  ovoïdes  ou  oblongs,  de  taille  très 
variable.  La  cupule  est  hémisphérique  ou  ovoïde,  héris- 
sée, d'écaillés  nombreuses,  subdroites,  égales,  crochues, 
rigides,  presque  piquantes  et  roussâtres;  la  maturité  ne 
se  faisant  qu'à  la  deuxième  année,  les  plus  gros  glands 
sont  sur  les  rameaux  de  deux  ans  et  les  plus  jeunes  sur 
ceux  de  l'année;  la  dissémination,  ou  chute,  se  fait  pen- 
dant l'hiver. 
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Air^R  GKor.UArtiîQUE.  —  Le  Chêne  Kermès  appartient  à 
l'Europe  méridionale.  Son  aire  géographique  s'étend 
de  rOcéau  en  Espagne,  en  France,  en  Italie,  le  long 
des  côtes  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie,  en  Grèce, 
en  Corse  et  dons  tout  le  nord  de  l'Afrique.  En  France, 
son  aire  est  sensiblement  la  même  que  celle  de 
rOlîvier, 

Tkîirains.  —  Lt^  Chêne  Kermès  n'est  pas  difficile  sur  la 
naLurr  et  la  richesse  du  terrain.  On  le  voit  végéter  sur 
les  sols  les  plus  ingrats  de  la  région  méditerranéenne, 
seul  DU  en  compagnie  des  arbrisseaux  réputés  les  moins 
exi|J"eants,  tels  que  le  Phlomis  fruclicosa,  le  Romarin^  les 
.Ciif/r-js  el.  les  Lnvtiiides.  Il  est,  par  conséquent,  bien  moins 
diriîcîle  <|ue  le  Chêne  Yeuse  avec  lequel  on  le  voit  très 
souvent.  Mais,  comme  ce  dernier,  il  semble  aussi  pré- 
férer les  t^olw  de  nature  calcaire,  où  il  sait  s'accommoder 
des  silualions  les  plus  mauvaises  comme  en  offrent  les 
fjnrrîijucn  du  Midi. 

Sa  végé'lniion  est  lente  et  les  produits  qu'il  donne  sont 
peti  ÎMjpojhitils.  Kn  raison  de  ses  faibles  dimensions, 
il  ne  roiiriiil  giicTe  que  des  bourrées  d'une  grande  puis- 
sance ealoririque.  Son  bois,  qui  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  rVeuse  par  sa  structure,  est  très  compact  et 
très  homogène.  Sa  densité  est  considérable  et  dépasse 
souvent  Pan  île  ide  0,969  à  l,Ui,  Mathieu).  Quand  ses 
dimensions  le  permettent,  il  fait  d'excellents  manches 
d'oulils  et  flifférents  objets  de  tour. 

Les  Arabes  le  recherchent  spécialement  pour  en  faire 
leurs  instrumeuls  aratoires  (socs  de  charrues,  âge,  etc.). 

Son  écorr.e  est  de  tous  les  chênes  de  notre  pays  la 
plus  riche  eri   lanin,  et  de  beaucoup  la  plus  estimée: 
celle  de  la  souche  et  des  principales  racines  est  parti- 
culièrement recherchée,  et  elle  est  très  souvent  dérobée  M 
par  les  maraadrurs  qui  dévastent,  à  cet  effet,  les  garri-          M 
(fîtes  ou  tjnrroitiUi's.  ^ 

Eu  égard  aux  terrains  sur  lesquels  vient  le  Chêne 
Kermès,  malgré  ses  faibles  dimensions,  c'est  une  de  nos 
espèces  ligneuses  méridionales  les  plus  importantes  *. 

C'est  sur  ce  petit  chêne  que  vit  un  insecte  voisin  des 

1,  Sut  IcB  tftrraiiLs  cidcaires  de  Grignon,  le  Chêne  Kermès  se  montre 
d'iiuy  SJîaijK  Ë''*î^*lti  ^tli^tJcité,  il  supporte  aisément  1-i  à  15  degrés  de  froid 
sait»  ùtfù  affETcté.  ^M 
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coche  ailles,  appelé  Kermès  iticis^  Fab.,  dont  la  femelle, 


I 


iTrt  16.  —  CuÉSE  Keh^tks  {Qucfcua  Ctyccifvnt,  T^iii.).  —  U  R:iiLn:!aLt  avi-j-  Ik^ut- 
gcûim.  — 3,  Fleur  mûlu.  —  3  4.  AiUlièfos.  —  5.  yhut  [\  iiulîn.  —  G.  H;jieu  ûli 
avec  feuilles  et  glands.  —  7.  Bois, 

li  la  grosseur  d'un  pois,  se  fixe  sur  les  rariH^;iu\%  et 
assemble  à  une  verme  fie  l'écorce,  d'un  noir  violacé. 
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Son  corps,  d*?&siH;hé  et  pulvérisé,  servait  autrefois  à  la 
fEibricntion  du  t  armin.  Mais  la  cochenille  du  Cactus 
NopuI,  beaucoTip  plus  abondante,  a  fait  délaisser  cette 
induîitrie  aujourd'hui  peu  lucrative. 


VARIÉTÉS 

Le  Chêne  Kermès  possède  plusieurs  variétés,  dont  les 
principales  sont  : 

ï'ffr.  a.  —  Le  Chêne  Faux-Kermès  (Q.  Pseudococcifera 
Desf=).  —  Les  feuilles  sont  plus  allongées,  les  glands  plus 
gros;  l'arbrisseîm  ost  de  plus  grandes  dimensions  (5  à 
7  m.) .  Cette  variété  habite  surtout  la  Corse  et  le  nord  de 
r  Afrique. 

Vfir.  jî.  —  Le  Chêne  d'Auzande  {Q,  Auzandei  Gren  et 
Goil.).  —  Découvert  par  le  botaniste  Auzande  aux  envi- 
rons de  Toulon,  cette  variété  est  caractérisée  par  des 
glands  plus  petite,  à  écailles  planes,  lancéolées,  dressées 
et  gris  cendré.  Peut-être  un  hybride  du  Q.  Ilex  fécondé 
par  (?.  Cocdfsra. 


CHATAIGNIER   COMMUN.  —  Gastanba  vulgaris,  Lamk, 
C.  Vesca  Gœrtn. 

(Famille  des  Cupulifères). 

Taille,  Port,  —  Le  Châtaignier  est  un  grand  arbre  qui 
peut  dépasser  yil  m.  de  hauteur  et  atteindre  une  circoa- 
l'érence  énorme.  A  cet  égard,  l'individu  de  l'Etna,  en 
Sicile,  si  souvent  cité  par  les  auteurs  et  désigné  dans  le 
pays  sous  te  nom  de  Châtaignier  des  Cent  Chevaux,  à 
cause  de  la  vaste  étendue  de  son  feuillage,  en  offre  un 
des  exemples  let^  plus  remarquables  que  l'on  puisse 
donner.  Comme  il  n'est  plus  formé  que  de  cinq  seg- 
ments de  tronc  isolés  les  uns  des  autres  (même  que  de 
quatre),  on  a  pensé  qu'il  pourrait  bien  être  le  résultat 
de  cinq  tiges  primitivement  distinctes  et  provenant  d'une 
môme  cépée-,  ces  liges  se  seraient  creusées  au  point  de 
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contact  de  manière  à  ce  qu'il  ne  resterait  plus  que  les 
faces  ûxiérieures.  Mais,  d^apnH  les  aiUeurs  qui  Voni 
visité  à  ÎR  lïii  du  dix4uuti«-mp  ^iècli',  uotaninieiit  J4*au 
Houel,  dont  parle  Loiseleur  De  si  on  [^m:  ha  m  ps  dans  son 
Traité  des  arbres,  qui  Ta  dt'^Ht  rL  dessine,  il  ne  serait 


V 


Fio.  17.  -  CtiATAiotîiEa  Commis.  -  TîaïUf^nr,  \Sm.;  circûiif(SrcTin\  1  ûl. 

bien  qn^in  seul  sujet  qid  mesni-aît  (ioj^  10t>  pieds  dr 
circonférence  ou  18  m,  iu  environ  en  1750. 

Dans  son  beau  livre  La  rw  vlnjelole,  M.  Euiery  dt'cril 
et  représente  un  autre  ChAtaignier  de  TEtna  qui  !i  aô 
reproduit  dans  le  Jmuiml  (VmjvknUnvf  pm^iftir  (Lomé  IÏt 
1877),  double  tronc  ne  uu*surail  pas  nioitis  de  18  m.  de 
circonlërence.  Près  de  Snncerre  iClier),  on  cite  aussi  un 
individu  qui,  b  hauLenr  dliomme,  aurait  10  m^  de  cir- 
conférence; it  paraît  sain  et  son  ù^i^  e^l  estimé  h  environ 
mille  ans.  Citons  encore  un  siiénimen,  celui  des  bords 
du  lac  de  Gen^î^vo,  qui  mesiireriul  1 H  ni.  de  circonliM^ence. 
En  dehors  de  ces  dimensions  eîcccpLioniielles,  de^  gros* 


r 
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seiirs  de  4  à  G  m,  de  circonférence  ne  sont  pas  rares.  Le 
spécimen  que  représente  la  figure  i7  existe  à  Feuche- 
rolles  (Seijieet  Oise);  il  a  18  m.  de  hauteur  et  la  circon- 
férence du  tronc  à  1  mètre  du  sol  est  de  4  m*  On  juge 
par  Uv  lies  dimensions  que  peut  acquérir  cette  essence 
aux  environs  dv  Paris. 

Toutefois,  le  Châtaignier  est  généralement  un  arbre 
trapu,  c'est-à-dire  porportionnellement  beaucoup  moins 
haul  que  volumineux;  sa  cime  est  ample,  formée  de 
grosses  branches  sinueuses  terminées  par  des  ramifica- 
tions relativeiiient  nombreuses  et  robustes;  ce  n'est 
qu'à  l'état  de  massif  serré  qu'il  s'élève  droit  et  qu'il 
prend  l'aspect  du  Chêne. 

ÉcoRCE.  —  LVHorce  chez -les  vieux  arbres  est  gerçurée 
longitudinaleTncnt,  elle  est  plus  ou  moins  gris  foncé. 
Mais  chez,  les  jeunes  arbres  elle  est  lisse,  grise  ou  gris 
verdâlre  brillante  et  ne  commence  guère  à  se  gerçurer 
que  vers  vingt  au  vingt-cinq  ans. 

J  ErN  ES  Pousses  . — Les  jeunes  pousses  sont  vert  rougeâtre 
ou  brun  olivûtre  et  parsemées  de  lenticelles  allongées, 
blancliesou  d'nn  grismat.Ces  pousses  sont  ordinairement 
anguleuses^  sur  les  rameaux  vigoureux  et  rondes  sur  ceux 
à  vég(5tation  lente.  Les  bourgeons  disposés  dans  l'ordre 
1/2  sont  de  grosseur  moyenne,  écailleux,  à  deux  écailles 
visibles,  ovoïdes  ou  ronds,  lisses  et  vert  rougeâtre. 

Feuillks.  —  Le:^  feuilles  sont  grandes,  longues  de  15 
à  20  cm,j  larges  de  6  à  8,  à  limbe  elliptique-lancéolé 
et  bordé  de  grosses  dents  cuspidées  correspondant  aux 
nervures  qui  sont  très  saillantes.  Dans  la  jeunesse,  elles 
portent  quelques  poils  raides  appliqués;  plus  tard, 
elles  sont  glabres  et  luisantes  sur  les  deux  faces.  Le 
pétiole  est  long  de  2  à  3  cm. 

Couvert.  —  Par  suite  de  la  grandeur  des  feuilles  et 
de  leur  direction  horizontale,  le  couvert  du  Châtaignier 
est  assez  épais. 

Fleihs.  —  Fleurs  monoïques,  en  chatons  unisexués 
ou  androgynes.  Ceux  qui  naissent  à  l'aisselle  des  feuilles 
inférieures  cfe  la  pousse  florifère  sont  uniquement  com- 
posés do  fleurs  mâles;  ceux  des  aisselles  supérieures 
sont  androgynes  avec  des  fleurs  femelles  dans  l'aisselle 
de  leurs  bractées  inférieures  et  des  fleurs  mâles  dans 
leur  partie  supérieure.  Les  fleurs  des  deux  sexes  sont 
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disposées  en  petits  glomérules  (parfois  réduits  à  une  fleur) 
espacés  et  à  Faisselle  d'une  bractée  scarieuse  sur  les 


'^irt!**r. 


^  18.  —  Châtaignier  Commun  {Castanea  verca.  Lin.).  — L  Rameau  avec 
:hatons  mâles  et  femelles.  —  2.  Fleur  mâle.  —  3.  Fleur  femelle.  —  4. 
Doupe  transversale  d'un  groupe  dé  fleurs  femelles.  —  5.  Fruit  mur  s'ou- 
nrant.  —  6.  Bois,  grossiss.,  20/1. 

7. 
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chatons.  Les  Jlffirs  mâles  se  composent  d'un  périanthe 
cHiupanulé  a  5-0  divisions  et  10  à  12  étamines  longue- 
Tiient  siuilaiitcs,  avec  anthères  biloculaires  extrorses. 
Dans  les  ijtiim''ndes  femelles,  entourés  d'un  involucre 
con;mun  l'an  ne  de  bractées  et  d'aiguillons,  il  y  a  une 
ou  plusieurs  lleuis  fertiles;  chacune  est  composée  d'un 
périgoae  ad  lièrent,  terminé  par  6  petites  dents  libres, 
0  tHamines  épitrynes,  stériles,  et  d'un  ovaire  infère  à 
0  lof^^es  incomplètes,  biovulées,  surmonté  d'un  style 
court  â  fi  branches  stigmatifères,  les  2  ovules  collaté- 
raux sont  descendants  et  renversés.  Les  fruits,  connus 
sons  le  noin  de  châtaignes,  sont  des  akènes  couronnés 
des  restes  du  périgone  et  des  styles,  sont  insérés  au 
nombre  de  1  à  4  (généralement  2-3)  dans  l'intérieur  d'un 
involucre  accru,  péricarpoïde  (hérisson  du  châtaignier),  de 
consistance  prf -^que  ligneuse,  s'ouvrant  en  4  valves  et 
revêtus  dVdg^uilluns  raides,  subulés  et  fascicules  diver- 
gents; chfiqne  Irnit  ou  châtaigne,  arrondi  ou  tronqué, 
à  pt>nciirpe  brun  luisant,  contient,  par  suite  d'avorte- 
ment,  ujie  seule  graine  fertile,  parfois  deux,  dont  l'em- 
bryon, dépourvu  d'albumen,  a  des  cotylédons  épais, 
fariacux,  cjubdis  ou  ruminés,  et  une  radicule  supère. 
Germination  hyi>ogée. 

La  cli:Haigne  est  plus  ou  moins  grosse;  il  y  a  à  ce 
sujet  une  très  grande  variation,  on  en  compte  ordinaire- 
ment de  200  k  3(>i*  ])ar  litre,  en  moyenne  250,  et  s'il  s'agit 
de  la  variété  fruitière  ou  améliorée,  connue  sous  le  nom 
de  Morron,  il  en  entre  à  peine  un  cent  dans  un  litre  *. 

L'hectolitre  de  châtaignes  des  bois  pèse  environ 
KU  kilogrammes. 

KNtuciNCMivM',  —  L'enracinement  du  Châtaignier  est 
formé,  comme  celui  de  nos  principales  espèces  de 
cliùnes,  d'un  puissant  pivot  et  de  fortes  racines  obli- 
ques; les  racines  traçantes  sont  rares;  aussi,  cet  arbre 
ne  drageonne  til  pas. 


1.  M.  du  MjiTiiaSj  dans  la  lieoiie  horticole  de  1845,  p.  350,  cite  le  Châtai- 
laignLer  de  M^dùti?^,  à  «jaelques  kilomètres  de  Bagnères-de-Bigorre,  sur  la 
roate  de  Campa n^  dune  It^s  hérissons  ont  la  grosseur  d'une  grosse  noisette 
et  îa  graiiiQ  deUc  d'un  pois;  ce  serait,  d'après  ce  savant,  un  représentant 
du  type  â,giivsgQ  priniîlif.  Ce  Châtaignier  est  aussi  caractérisé  par  sa 
gTande  hauteur  sous  branches,  qui  ne  serait  pas  moindre  de  30  m.,  plus 
10  m,  de  citnej  rollç-cj  c(ant  allongée. 
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Aire  géographique.  —  Le  Châtaignier  est  un  arbre  de 
l'Europe  méridionale  et  tempérée;  son  aire,  avec  des 
variations  diverses,  s'étend  de  l'océan  Atlantique  à  la 
mer  Caspienne;  au  sud,  jusqu'au  nord  de  l'Afrique,  dans 
les  régions  montagneuses  du  Maroc,  de  l'Algérie  et  de 
la  Tunisie,  de  la  Corse  ainsi  qu'aux  Canaries  et  à 
Madère  où  il  a  pu  être  introduit. 

Quant  à  sa  limite  nord,  elle  est  assez  difficile  à  déter- 
miner en  raison  de  la  culture  qui  la  lui  a  fait  franchir 
depuis  longtemps.  Actuellement,  il  abonde  dans  les 
Cévennes,  dans  les  montagnes  du  Limousin,  de  l'Au- 
vergne, dans  le  Périgord,  dans  le  Centre,  la  Bretagne, 
dans  le  Dauphiné,  dans  les  Vosges,  en  Lorraine,  en 
Alsace,  dans  la  Prusse  Rhénane  et  même  en  Belgique 
près  de  Gand.  On  le  trouve  encore  dans  le  sud  de  l'An- 
gleterre, notamment  dans  le  comté  de  Kent.  Slrutt,  dans 
son  traité  Sylva-britanic,  parle  d'un  Châtaignier  des 
environs  de  Tortworth  dans  le  comté  de  Gloucester  qui 
étaitdéjàcitépar  sa  grosseur  en  4135  et  qui  avait  en  1760 
une  circonférence  de  50  pieds  et  52  pieds  en  1830.  Tou- 
tefois cette  essence  ne  se  trouve  en  Angleterre  que  par 
pieds  isolés  dans  les  parcs  ;  elle  n'y  forme  pas  de  mas- 
sifs boisés  et  n'y  mûrit  qu'assez  rarement  ses  fruits  K 

Des  formes  ont  été  signalées  aux  Indes  (C.  inermis 
Lindl),  en  Chine  (C.  sinensis  Spreng),  au  Japon  (C.Japo- 
nica  DC.)  et  aux  États-Unis  (C.  V.  americana  DC),  ce  qui 
étend  considérablement  l'aire  de  cet  arbre.  Dans  sou 
aire  européenne,  le  Châtaignier  forme  souvent  des 
forêts  pures  d'une  grande  importance.  Mais  on  le  trouve 
aussi  souvent  en  mélange  avec  les  Chênes  Rouvre  et 
Pédoncule  ainsi  qu'avec  d'autres  espèces. 

Dans  la  partie  méridionale  de  son  aire  le  Châtaignier 
habite  les  montagnes  depuis  400  à  500  m.  d'altitude,  jus- 
qu'à 900  sur  l'Etna;  dans  les  monts  Albères  et  dans  le 
Roussillon,  il  abonde  de  600  à  1  200  m.  Dans  la  Sierra 
Nevada  de  la  province  de  Grenade  il  s'élève  encore 
jusqu'à  1  624  m. 

Dans  les  Vosges  il  arrive  à  600  m.  d'altitude,  et  descend 


1.  Suivant  M.  de  Saporta,  les  premiers  Châtaigniers  fossiles  se  montrent 
avant  le  milieu  des  temps  tertiaires,  dès  Téocène,  dans  la  flore  arctique 
du  Groenland  et  de  l'Alaska. 
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en  plaine  dans  la  partie  septentrionale  de  son  aire  en 
fructifiant  de  nïoins  en  moins. 

Stations  et  Sols.  —  Le  Châtaignier  se  plaît  tout  par- 
ticulièrement en  régions  accidentées  et  de  préférence 
aux  expositions  du  sud.  C'est  une  espèce  essentielle- 
oienl  siiicicole  on  mieux  calcifage,  qui  refuse  de  venir 
ou  vient  mal  sur  les  terrains  contenant  plus  de  10  et 
<o  p.  100  de  carbonate  de  chaux.  D'après  M.  Chatin  il 
refuserait  nu^me  de  croître  dans  ceux  ne  contenant  que 
4  p.  iOO  de  celle  f^ubstance.  Par  contre  il  prospère  sur 
les  solii  siliceux  parfois  assez  secs,  sur  ceux  granitiques, 
schisteux,  fehîspathiques  et  silico-argileux. 

Fructification,  —  Le  Châtaignier  fructifie  vers  vingt- 
cinq  ou  trente  an^  s'il  est  isolé  et  seulement  vers  qua- 
rante ou  cinquante  quand  il  est  à  l'état  de  massif.  Si 
Tarbre  provient  d'un  rejet  de  souche,  il  fructifie  beau- 
coup plus  tôt,  dès  l'âge  de  douze  à  quinze  ans.  Les 
années  de  semences  sont  assez  rapprochées,  tous  les 
deux  ou  trois  ans. 

Le  Cliùtni^nier  mClrit  son  fruit,  suivant  les  climats  et 
les  variétés,  du  luois  de  septembre  au  mois  d'octobre. 
L^invoiucje  s'ouvre  par  deux  ou  quatre  valves  et  laisse 
Échapper  les  fruits;  le  plus  souvent  le  hérisson  se  détache 
de  Tarbre  en  eritraîjiant  tout  son  contenu. 

On  conserve  les  châtaignes  de  plusieurs  manières.  Si 
la  durée  de  conservation  ne  doit  pas  être  trop  longue, 
on  peut  les  laist^er  dans  les  hérissons  dans  un  endroit 
frais,  comme  par  exemple  dans  une  cave  ou  dans  un 
fruitier  très  frais  et  bien  aéré  sans  excès  d'humidité. 
Mais  si  la  conservation  doit  être  longue  et  s'il  s'agit  de 
fruits  destinés  à  Isi  semence,  on  peut  les  stratifîer  dans 
du  s^ble  à  i2-l;i  p.  100  d'humidité  et  placer  le  tout  dans 
la  cave  ou  dans  des  tonneaux  de  sable. 

GEHiiisATrost,  —  La  châtaigne  mise  en  terre  en  mars 
ou  en  avril  germe  peu  de  temps  après.  La  germination 
est  hypogée,  c'est  à-dire  que  les  cotylédons  restent  sous 
terre.  Pendant  la  première  année  le  jeune  plant  se  déve- 
loppera peu  en  hauteur,  mais  il  enfonce,  par  contre, 
profondément  son  pivot  dans  le  sol.  Les  jeunes  feuilles 
sont  semblables  à  celles  qui  se  développeront  dans  la 
suite. 

Tempérament^  Choissance.  —  La  végétation  du  Châtai- 
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gnier  est  rapide  dès  les  premières  années.  Le  couvert  de 
cet  arbre  étant  moyen,  intermédiaire  entre  celui  du  hêtre 
et  du  chêne  pédoncule,  il  en  résulte  qu'il  exige  moins  de 
lumière  que  le  dernier,  qu'il  résiste  mieux  au  couvert 
et  peut  former  des  massifs  plus  serrés.  Son  jeune  plant 
redoute  beaucoup  le  voisinage  des  mauvaises  herbes. 

Dans  les  parties  méridionales  de  son  aire  géographique 
le  Châtaignier  est  rustique,  mais  dans  la  zone  septen- 
trionale, il  est  exposé  à  souffrir  des  grands  froids,  comme 
on  Ta  vu  à  la  suite  des  grands  hivers  de  17(i9,  de  1871,  et 
surtout  de  1880,  où  un  grand  nombre  d'individus  ont  été 
détruits  ou  fortement  endommagés,  sanè  compter  les 
conséquences  ultérieures  qui  ont  été  souvent  très  graves. 
La  croissance  du  Châtaigner  est,  nous  l'avons  dit, 
rapide  dans  le  jeune  âge,  mais  dès  4  ou  5  ans  elle  se 
ralentit  tout  en  restant  longtemps  soMtenue  et  l'arbre 
peut  vivre  de  nombreux  siècles.  Cependant  il  est  d'une 
manière  générale  plus  exposé  à  se  creuser  à  l'intérieur 
que  le  chène^  Cet  accident  semble  être  surtout  favorisé 
dans  les  sols  argileux  ou  silico-argileux  à  sous*sols 
imperméables;  mais,  comme  les  vieux  saules,  il  peut 
vivre  longtemps  dans  cet  état. 

Moyens  de  lutte  pour  l'existence.  —  Le  Châtaignier, 
en  raison  de  sa  grande  longévité,  de  sa  fructification 
abondante,  du  tempérament  robuste  de  son  jeune  plant, 
est  une  espèce  bien  armée  pour  la  lutte.  D'autre  part, 
cet  arbre  possède  à  un  très  haut  degré  la  faculté  de 
repousser  de  souche  et  de  former  des  cépées  d'une  végé- 
tation des  plus  vigoureuses.  Les  souches  ont  de  plus  une 
grande  vitalité  et  possèdent  longtemps  la  faculté  d'é- 
mettre des  rejets.  Il  y  a  mieux  :  comme  les  rejets  se  déve- 
loppent   presque   toujours    du    côté    extérieur    de    la 
souche,  que  leur  production  est  centrifuge,  il  en  résulte 
que  ces  rejets  s'affranchissent   facilement  et  finissent 
par  former  autant  de  souches  secondaires  au  fur  et  à 
mesure  que  la  souche  mère  se  détruit  au  centre.  Il  y  a 
jnc  là  encore  un  puissant  moyen  de  conservation. 
De  sorte  que  cet  arbre  n'a  donc  guère  contre  son  exten- 
on que  les  grands  arbres,  les  nombreux  animaux  qui 
ivent  de  ses  fruits  et  le  couvert  trop  prolongé  de  son 
une  plant. 
Bois.  —  Le  bois  du  Châtaignier  comprend  un  aubier 
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et  un  Ikïîs  parfait.  Le  premier  est  blanc,  nettement  déli- 
mité. Lf^  bois  parfait  est  brun  marron  et  ressemble 
beaucoiii>  h  celui  du  chêne.  Mais  il  en  diffère  considéra- 
blement par  sa  structure  :  il  ne  présente  pas  à  l'œil  nu 
de  rayons  itiédullaires;  ces  rayons  égaux,  très  fins, 
formés  d'une  seule  couche  de  très  petites  cellules,  ne 
peuviiiiL  èivc  vus  qu'à  l'aide'  d'une  forte  loupe  ou  du 
microscope;  ils  sont,  de  plus  peu  hauts  et  ne  forment 
pas  de  muiilures  sur  la  section  radiale.  Quant  aux 
va b seaux,  îes  uns  gros,  forment  avec  un  tissu  lâche,  la 
plus  grande  masse  de  la  zone  de  printemps;  ils  sont 
ronds  ou  ellifisoïdes  et  à  parois  minces;  les  autres,  très 
fins,  situés  dans  la  zone  d'été,  sont  groupés  en  grand 
nombre  et  dessinent  sur  la  section  des  bandes  blan- 
châtres, rayonnantes,  sinueuses  et  même  ramifiées. 

Le  tissu  libreux  qui  constitue  presque  entièrement 
la  zone  d'été  est  formé  d'éléments  très  fins  à  parois 
épaisses  et  très  longs.  Par  suite  de  la  grande  différence 
qui  existe  entre  la  zone  de  printempset  d'é^é,  les  couches 
annuelles  sont  nettement  délimitées.  Le  parenchyme 
ligmeux  forme  de  courtes  lignes  concentriques  sinueuses. 

Le  buis  de  Châtaignier  est  un  bois  nerveux  d'une 
fente  i'acile  et  d'une  densité  assez  élevée  de  (0,550  à  0,742, 
MatUieiU.  C'est  aussi  un  bois  très  élastique  et  très  résis- 
tant aux:  efforts.  Employé  dans  les  endroits  abrités,  il 
est  d'une  très  grande  durée,  il  résiste  bien  aux  alterna- 
tives de  sécheresse  et  d'humidité;  sous  l'eau,  il  a  une 
durée  pour  ainsi  dire  illimitée.  Le  bois  de  Châtaignier  a 
l'aubier  beaucoup  moins  abondant  que  celui  du  Chêne 
et,  fait  très  important,  sa  duraménisation  se  fait 
beaucoup  plus  tôt,  acquiert  conséquemment  beaucoup 
plus  vite  que  ce  dernier  les  qualités  d'un  bois  parfait. 
D'ailleurs  Taubier  de  Châtaignier  est  beaucoup  plus 
résistant  que  celui  du  Chêne  aux  causes  de  destruction. 

Aussi,  en  raison  de  ces  qualités,  ce  bois  a-t-il  de  nom- 
breux emplois.  Quand  il  est  sain  et  a  de  belles  dimen- 
sions, il  est  employé  comme  bois  de  charpente  *.  D'ail 
leurs  le  bois  de  Châtaignier  est  très  exposé  à  la  roulure 

i.  Maîï^  dont  rai  rcnu'nt  à  ce  qui  a  été  dit,  il  n'est  pas  exact  que  les  char 
pcDteE  dfl  nosi  principales  cathédrales,  Sainte-Chapelle,  Notre-Dame,  Cathé 
dralps  de  liËrîm^H  Troyes,  Chartres,  etc.,  sont  en  bois  de  châtaignier.  Elles 
fiont  ea  clique,  {Annafes  forestières,  t.  VI,  p.  189.) 
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.et  à  s'altérer  au  cœur,  ce  qui  diminue  sa  valeur  dans  les 
grandes  constructions  et  comme  bois  de  sciage.  En 
revanche  c'est  un  excellent  bois  de  fente;  on  en  fait  des 
merrains,  des  mesures  de  capacité,  des  planches  à  par- 
quet, des  montants  d'échelles,  des  bois  de  chaise,  des 
échalas  particulièrement  estimés,  des  lattes,  du  treillage 
et  d'excellents  pieux  de  clôtures.  Ses  jeunes  rejets  ou 
brins  sont  recherchés  pour  faire  des  cercles  de  tonneaux, 
et  à  cet  égard  il  occupe  de  beaucoup  le  premier  rang; 
son  aubier  peut  être  aussi  débité  en  lanières  niincos 
pour  faire  des  paniers  de  fatigue  ou  d'emballage;  ses 
jeunes  tiges  bien  droites  sont  recherchées  pour  faire 
des  cannes  et  des  manches  de  parapluie. 

Le  Châtaignier  considéré  comme  bois  de  chauffage 
reste  très  inférieure  celui  du  Chêne;  il  brûle  mal,  pétille 
au  feu,  produit  un  charbon  qui  noircit,  s'éteint  facile- 
ment et  qui  n'est  pas  non  plus  très  apprécié  pour  les 
usages  domestiques,  présentant  l'inconvénient  de  pé- 
tiller et  de  lancer  des  étincelles,  mais  il  est  plus  estimé 
pour  la  réduction  du  minerai. 

L'écorce,  bien  qu'assez  riche  en  tanin,  n'est  pas  utilisée 
dans  le  tannage.  Le  bois  est  plus  riche  et  contient  de 
5  à6p.  100  de  tanin;  réduit  en  poudre  et  mis  à  macérer 
on  en  retire  un  liquide  qui,  concentré  à  25°  Beaumé,  est 
employé  comme  extrait  de  tanin,  mais  le  plus  souvent 
pour  teindre  en  noir  et  charger  les  étoffes  de  soie. 

La  châtaigne  est  un  produit  important  du  Châtaignier  ; 
elle  entre  dans  la  nourriture  d'un  grand  nombre  d'ha- 
bitants du  Périgord,  du  Limousin,  de  l'Auvergne,  de  la 
Bretagne,  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  de  la  Corse. 
Dans  ce  dernier  pays,  non  seulement  on  la  consomme 
à  l'état  frais,  mais  on  la  fait  encore  dessécher  pour  la 
réduire  en  poudre,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  que 
l'on  arrange  de  différentes  manières,  notamment  en 
une  sorte  de  bouillie  appelée  pollenta  dont  les  paysans 
Corses  sont  très  friands. 

En  dehors  du  produit  naturel  des  forêts  le  Châtaignier 
fait  l'objet  d'une  culture  fruitière  importante  en  France. 
Cette  culture,  qui  comprend  surtout  des  variétés  à 
gros  fruit  {marron),  occupe  en  France  près  de  500000  hec- 
tares qui  produisent  en  moyenne  3  millions  d'hectolitres 
de  châtaignes  d'une  valeur  de  près  de  30  millions  de  francs. 
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VARIÉTÉS 

Citons  seulement  :  G.  V.  Sativa,  vulg.  Marron,  com- 
prenyiil  plusieurs  sous-variétés;  et  les  variétés  orne- 
luen Iules  :  diseekt,  crispa  et  quercifolia. 


ENNEMIS    ET   MALADIES 


I.   —  INSECTES 

De  nombreux  insecLea  attaquent  le  Châtaignier  à  différents 
élai?,  mais  il  nS  tjii  fi  qu'un  petit  nombre  qui  soient  réellement 
nai^îble:^.  XuUi  les  piîticlpaux  de  ces  derniers. 

i*  GoièoptërcB  —  Le  Uanneton  commun,  qui,  à  l'état  d'insecte 
parlai  I,,  ronge  Jes  fc  in  lies,  et  à  l'état  de  ver  blanc,  les  racines. 

Le  O.ïiAMBYY  HÉKos,  OU  Grand  Capricorne,  dont  la  larve  creuse 
de  grosijeB  galerieis  dans  le  bois. 

Le  VALGt^s  HE&ïii^rpiius^  dont  la  larve  creuse  aussi  de  larges 
gal^^des  dans  le  bois. 

Le  riALANLvi;s  j-:lej"Has,  dont  la  larve  vit  dans  les  châtaignes. 

Les  l;irves  i\e^  Sylapertha  sinuata,  Anobium  fulvicorne,  se 
dcveîoppeiiL  (Uns  los  branches. 

Celles  des  Xvloborits  monographus,  X.  saxescenis,  Colydium 
KLONGATt/M  et  Pi,ATïrLs  cYLiNDRicus,  crcuscnt  dcs  galcrics  dans 
le  l>o[s. 

La  larve  du  Magdalis  violacea  Lin.,  vit  sous  l'écorce  ou  dans 
le  canal  nn^dullaire  des  rameaux. 

3"  Lépidoptères.   —  Les  larves  ou  chenilles  des  Bombyx  neus- 

TRtA,  IL  AIKIKLLA,  LL  DISPAR,  B.  CHRYSORRUiEA,  du  DaSICHYRA 
PtiîIllltNnA»    iJe    rilt:tll']lEXlA    DEFOLIARIA,  du    CHiEMATOBIA  BRUMATA, 

du  ToRTiux  ïlEAMiivANA  et  du  Tescheria  amplanella  attaquent 
le*  feuilles  et  CLLiisent  souvent  de  grands  ravages.  Celle  du  Carpo- 
CAPSA  spLKNDANA  rend  les  châtaignes  véreuses. 

Parmi  les  Aphidieng  ou  Pucerons,  il  faut  citer  le  Galypterus 
casta^'r.ï:,  gros  puceron  noir  qui  vit  sur  les  rameaux  et  cause 
souvent  beaucoup  de  dégâts. 

lin  lin  lu  larve  de  I'Aorotis  segetum,  coupe  les  racines  dans  les 
pépiniereâ. 

IL  —  ENNEMIS  VÉGÉTAUX. 

Parmi  les  parasites  cryptogames,  le  plus  répandu  est  le  Sbp- 
Toiiu  CvsTANE.*:  qui  apparaît  parfois  en  abondance  sur  les  feuilles 
sous  forme  de  petites  taches  noires. 
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Maladie.  —  Le  Chdlaignier  t'sl  exposé  à  une  grave  maladie 
désignée  sous  le  nom  de  Maladie  de  l'encre  ou  du  Pjed  noir. 

Cette  maladie,  dont  la  vraie  cause  esi,  malgré  de  nombreuses 
études,  encore  inconnue,  est  sans  doute  fort  ancienne,  car  elle  a 
été  signalée  dès  1842  en  Brelagne  (Crié),  et  vers  i8i4  en  Italie. 
Mais  ce  n'est  guère  que  depuis  ces  trente  dernières  années 
qu'elle  exerce  de  nombreux  ravages  dans  les  forêts  et  surtout 
dans  les  châtaigneraies  de  la  Bretagne,  de  l'Auvergne,  des 
Savoies,  du  Périgord,  du  Gard,  des  Basses-Pyrénées,  de  l'Es- 
pagne, du  Portugal,  des  Açores  et  de  l'Italie. 

D'après  M.  Planchon  *,  les  symptômes  extérieurs  se  manifes- 
tent ainsi  :  «  L'arbre  commence  à  dépérir  par  les  extrémités  des 
branches  qui  végètent  maigrement  et  se  dessèchent  tantôt  les 
unes  après  les  autres,  tantôt  toutes  à  la  fois.  Dans  ce  dernier 
cas  la  mort  est  rapide;  d'autres  fois  l'agonie  dure  de  deux  à 
trois  ans.  Cette  mort  graduelle  ou  subite  de  la  ramure  n'est  du 
reste  que  la  suite  d'une  altération  des  racines.  Si  l'on  dénude  ces 
dernières,  chez  un  arbre  déjà  souffrant,  on  voit  les  plus  grosses 
et  les  moyennes  présenter  des  portions  d'écorce  et  de  bois 
ramollies  comme  par  une  sorte  de  gangrène  humide,  laisser 
sortir  de  leur  tissu  fauve  une  exsudation  qui,  par  sa  nature  tan- 
nique  fait  de  l'encre  avec  le  fer  du  sol  et  tache  aussi  en  noir  la 
surface  des  tissus  et  la  terre  elle-même  dans  une  certaine  étendue. 
Ane  considérer  que  ces  taches,  très  fréquentes  chez  les  arbres 
malades  ou  morts,  on  pourrait  croire  qu'elles  sont  absolument 
caractéristiques  de  la  maladie  qu'on  serait  tenté  d'appeler 
maladie  de  l'encre.  Néanmoins  il  est  probable  que  les  lésions 
traumaliques  faites  à  des  racines  saines  et  l'épanchement  de 
sève  normale  qui  en  serait  la  conséquence,  produirait  aussi  le 
noircissement  de  l'acide  et  du  sol.  Un  symptôme  bien  plus 
caractéristique  est  la  présence  habituelle  sur  les  racines  de 
divers  calibres,  depuis  les  radicelles  jusqu'aux  grosses  racines, 
d'un  mycélium  blanc  de  champignon,  qui  prend  des  formes 
variées  mais  qui  se  retrouve  toujours  semblable  à  lui- môme 
sur  diverses  portions  du  système  souterrain  et  plus  tard  du 
tronc  de  la  plante  «•.  M.  Planchon  pense,  avec  doute  il  est  vrai, 
que  ce  mycélium  appartiendrait  à  un  Agaricus  du  groupe  des 
Armillaria,  probablement  à  V Agaricus  melleus,  ou  à  une  forme 
voisine  qui  produit  déjà  la  maladie  du  rond  dans  les  pineraies. 

Mais  cette  opinion  de  M.  Planchon  est  combattue  par 
M.  de  Seynes  et  par  Hartig,  qui  n'a  pas  reconnu  le  mycélium  de 

,melleusj  qu'il  connaît  cependant  bien.  M.  Cric  2,  qui  s'est  beau- 

ip  occupé  de  cette  maladie  du  Châtaignier,  combat  aussi  par 


Compte  B.  Acad.,  2«  sem.,  1878,  nM7. 

Voir  ses   rapports  au  Bulletin  du  Ministère  do  l'Agriculture,  1894, 
S,  1898  et  1900. 
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de  nombreux  documents  cette  hypothèse  de  VAgariciis  melleus 
comme  cause  de  la  maladie.  M.  de  Seynes  ^  l'attribue  à  un 
champignon  qu'il  appelle  Torula  eareViosa,  à  forme  parfaite  encore 
inconnue.  Suivant  ce  dernier  auteur,  les  vaisseaux  du  bois 
malade  sont  généralement  obstrués  par  des  thylles,  lesquels 
renferment  des  mycèles,  des  bactéries,  une  substance  brune  et 
des  masses  jaunâtres  avec  un  flux  bactério-mycétique  suintant 
ï&  long  du  tronc.  Une  odeur  alcoolique  s'exhale  aussi  des  racines 
et  des  branches  à  une  certaine  phase  du  processus  morbide. 

M.Max.  Cornu  et  d'autres  savanis  ont  pensé  que  cette  maladie 
résultait  de  l'action  des  grands  froids  de  1871  et  1879-1880. 
Mais  le  Fait  qu'elle  était  connue  bien  antérieurement  à  ces  grands 
hivers*  enlève  toute  vraisemblance  à  cette  hypothèse  *,  ce  qui 
n'empêche  pas,  bien  entendu,  que  ces  froids  aient  été  la  cause 
dû  la  mort  d'un  grand  nombre  des  arbres  en  question. 

M»  Gibelli,  professeur  à  Modène,  qui  a  aussi  beaucoup  étudié 
la  maladie  du  Châtaignier  au  Piémont,  où  elle  est  connue 
depuis  1842,  pense  qu'elle  pourrait  être  due  à  une  Sphériacée  du 
genre  Diplodia  dont  le  mycélium  détruirait  le  parenchyme  cor- 
tical. 

Souvent,  dans  les  troncs  dépérissant,  dit  M.  Crié,  on  trouve 
des  llialles  du  Polyporu^  (cladomens)  sulphureus,  dont  les  my- 
cèles forment  un  ferment  soluble  qui  amène  le  dédoublement 
des  glucosites,  principes  immédiats  contenus  dans  l'écorce,  le 
cambitjm  et  le  tissu  ligneux  du  Châtaignier.  D'autres  mycètes 
ajoutent  leur  effet  destructeur  à  celui  du  champignon  précité, 
notamment  ceux  des  Polyporus  fulvus,  Dnjadeus  fulvus,  Dœdalea 
quercîJifi,  Stereum  hirsutum,  Fistulina  hepatica,  Hypoxylon  mul- 
tifonne,  Sphœronema  endoxylon,  Endoxylomyus  castanese,  etc.; 
mai!*  €€^5  champignons,  souvent  des  parasites  traumatiques,  que 
des  lésions  diverses  introduisent  dans  les  tissus  ligneux  du 
ChMaignier  ou  qui  ne  s'attaquent  qu'à  des  bois  morts  ou  en  voie 
de  décomposition,  ne  peuvent  être,  suivant  ce  savant,  la  cause 
de  la  mniladie. 

Signalons  enfin  la  curieuse  théorie  mycorhisienne  appliquée 
par  M.  le  D'  G.  Delacroix  2  à  la  maladie  en  question. 

En  résumé,  tant  par  l'ensemble  des  caractères  de  la  maladie 
que  des  faits  actuellement  connus,  il  semble  bien  que  Ton  se 
trouve  <on  présence  d'une  maladie  causée  par  un  champignon - 
parasite  qui  s'attaquerait  au  système  radicuîaire  de  l'arbre,  qu'il 
détruirait  plus  ou  moins  rapidement  et  encore  inconnu.  Lorsque 
ce  parasite  sera  identifié,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'on 
arrivera  ensuite  facilement  à  le  combattre. 


1^  AssoiMation  française  pour  ravancement  des  sciences,  C.  JR.  de  la  S*  ses- 
sion. Montpellier,  1879. 
'i.  La  maladie  des  Châtaigniers  en  France,  Lons-le-Saiinier,  1897. 
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Le  Châtaignier  est  encore  attaqué  par  le  Diplodia  caslanea 
Prillieux  et  Delacroix.  Cette  maladie,  observée  dans  les  taillis  aux 
environs  de  Limoges,  produit  sur  les  tiges  des  plaies  ressemblant 
assez  à  celles  du  chancre  des  pommiers.  Connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Jarar/,  elle  fait  périr  un  grand  nombre  de  rejets 
ou  diminue  tout  au  moins  le  produit  dans  une  forte  proportion. 
(Prillieux,  Maladies  des  plantes  agricoles^  II,  p.  239.) 

Citons  enfin  la  maladie  des  feuilles  occasionnées  par  le  Phyl- 
losticta  maculifofTnis  Sacc,  ou  Spharella  maculifoi  mis  Desm. 
Vers  la  fin  de  Tété  les  feuilles  encore  toutes  vertes  se  couvrent 
de  très  petites  taches  brunes  qui  amènent  leur  dessiccation  et 
leur  chute  prématurée.  Cette  maladie  d*abord  observée  et  étu- 
diée en  Italie  par  M.  Berlèse,  a  été  aussi  observée  par  MM.  Pril- 
lieux et  Delacroix,  en  1888,  dans  les  Cévennes  et  dans  le  Péri- 
gord.  Cette  année  la  récolte  fut  absolument  nulle  dans  rAveyron. 
(Prillieux,  ioc.  c./.,  11,  p.  2'75.) 


HÊTRE    COMMUN.  —  Fagus  sylvatica  Lin.  —  Vulg.  Fau, 
Fouteau,  Fayard, 

(Famille  des  CupuUfères). 

Taille,  Port.  —  Le  Hêtre  est  Tun  des  arbres  les  plus 
remarquables  de  l'Europe,  il  atteint  fréquemment  de  30  à 
35  m.  de  hauteur  sur  3  à  4  m.  de  circonférence  et  quel- 
quefois jusqu'à  40  m.  sur  5  à  6  de  tour».  Sa  cime 
(fîg.  37)  est  ovale,  conique,  très  fournie  de  branches  et 
de  pousses  effilées. 

L'écorce,  grise  verdâtre  chez  les  jeunes  arbres,  devient 
grise  cendrée  en  vieillissant  et  reste  lisse  et  mince. 
Après  la  chute  de  l'épiderme  la  surface  présente  une 
mince  couche  subéreuse.  Au-dessous  se  trouve  l'enve- 
loppe herbacée  formée  de  cellules  vertes,  et  plus  à  l'inté- 
rieur le  liber  formé  d'éléments  courts  entremêlés  de  cel- 
lules pierreuses.  Celte  écorce  s'accroît  par  l'interposi- 
tion de  nouveaux  tissus  dans  la  masse  sans  que  son 

1.  M.  Gâteau  de  Kervillo  cite  et  figure  dans  son  traité  Les  vieux  arbres 
de  la  Normandie,  fasc.  I,  un  Hêtre  (H.  de  Montigny)  mesurant  8  m.  20  à 
1  m.  du  sol,  18  m.  de  hauteur  et  âgé  de  six  cents  à  neuf  cents  ans. 
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épaisseur  change  beaucoup.  Le  fût,  renflé  à  la  base  et 
sous  les  branches,  semble  cylindrique;  il  reste  le  plus 
souvent  nu  et  dépourvu  de  branches  gourmandes.  Mais 
il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  ce  tronc  des  loupes  plus  ou 
moins  grosses,  provenant  de  bourgeons  advenlifs,  qui 
ne  se  sont  pas  développés  en  branches. 

Feuilles,  Bourgeons.  --  Les  feuilles,  pliées  en  gout- 
tières dans  le  bourgeon,  sont  alternes,  caduques,  sim- 
ples, ovales,  entières,  ciliées  sur  les  bords  et  coriaces, 
glabres  à  l'état  adulte. 

Les  bourgeons  sont  pointus,  formés  de  nombreuses 
écailles  et  disposés  distiquement  sur  les  rameaux. 
Dès  le  mois  d'août  ils  sont  complètement  constitués. 
Stipules  latérales  et  caduques. . 

L'inflorescence  est  amentacée  et  monoïque,  précoce, 
axillaire,  en  une  sorte  de  capitule  ou  épi  court.  Les 
chatons  mâles  sont  longs,  pendants,  globuleux  et  rouge- 
pourpre.  Les  fleurs  mâles  ^  réunies  par  6-16,  ont  un  périanthe 
pédicellé,  campanule,  partagé  supérieurement  en  4  à 
9  lobes  subégaux,  poilus.  Etamines,  6  à  20,  à  filets 
allongés,  grêles,  libres,  exserts,  insérés  au  centre  de  la 
fleur;  anthères  biloculaires  extrorses.  Les  femelles  sont 
renfermées  par  2  ou  par  3,  dans  un  involucre  4-lobé, 
accrescent,  hérissé  extérieurement  de  pointes  molles 
allongées  (dans  certaines  espèces  exotiques  ce  sont  des 
lames  foliacées  plus  ou  moins  découpées).  Chaque  fleur 
comprend  un  périgone  à  limbe  coroniforme,  irréguliè- 
rement lacinié,  marcescent,  un  ovaire  infère  trigone  à 
3  loges  avec  deux  ovules  collatéraux,  renversés,  le  tout 
surmonté  de  3  stigmates  allongés. 

Les  fruits  {faînes),  trigones,  par  1-3  (ordinairement  2) 
dans  l'involucre  accru,  ligneux,  chargé  au  dehors  de 
saillies  et  déhiscent  par  4  fentes,  contiennent  généra- 
lement, par  suite  d'avortement,  une  graine  à  embryon 
dépourvu  d'albumen,  avec  cotylédons  plissés,  féculents, 
huileux,  épigés  lors  de  la  germination. 

Aire  géograrhique,  Condition  d'existence..—  L'aire 
géographique  du  Hêtre  est  très  étendue.  Sa  limite  nord, 
déterminée  par  les  froids,  suit  sensiblement  une  ligne 
partant  du  57«  degré  en  Ecosse,  aboutissant  sous  le  60® 
aux  environs  de  Christiania,  en  Norwège,  pour  de  là 
aboutir  aux  environs  de  Dantzig,  passer  à  l'est  de  Var- 
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soYio,  puis  en  Bessarabie  et  arriver  dans  le  Caucase, 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Mais  elle  doit 
s'étendre  beaucoup  plus  à  l'est  puisqu'on  le  retrouve 
dans  l'Afghanistan, 
probablement  dans 
tout  le  nord  de  la 
Chine,  pour  repa- 
raître au  Japon. 

Sa  limite  équato- 
riale  ne  dépasse  pas 
le  littoral  nord  de 
la  Méditerranée;  il 
manque,  par  consé- 
quent, en  Afrique  et 
aux  Açores;  il  man- 
que aussi  dans  le 
Portugal.  En  Espa- 
gne on  ne  le  trouve 
guère  que  dans  les 
Pyrénées.    Dans    le 

midi  de  la  France  et 

de  l'Italie,  il  ne  quitte 

pas  les  régions  mon- 

tagrneuses  et  ne  des- 
cend pas  des  collines 

qui  bordent  la  région 

de  l'Olivier. 

En  Corse  il  appa- 
raît vers  1000  à  il  00 

m.   (à   Vizavone)   et 

s'élève    à    plus    de 

2  000   m.,  au-dessus 

du  pin  Laricio. 
Quant  à  sa  limite 

en  altitude,  elle  varie 

naturellement    avec 
»   causes  agissan- 
•>  en    pareil  casi. 
ndis  que  dans  le  nord  de  l'Ecosse  il  ne  s'élève  pas  à 
\s  de  180  m.,  il  parvient  à  260  en  Norwège,  à  1  384  dans 

La  latitude  de  la  montagne,  l'exposition,  la  sécheresse  du  lieu,  la 
re  du  terrain  et  les  vents  dominants. 


FiG.  19.  - 
Hauteur,  25  m.  ; 
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circonférence,  2  m.  80. 
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!©fi  Vosges,  à  4  592  dans  le  Jura,  à  1  640  sur  le  mottt 
Cenie,  à  I  r>;>5  sur  le  mont  Ventoux  et  à  2 160  sur  le  Ter- 
saut  mériiJianal  de  TEtna. 

Comme  limite  inférieure  il  pénètre  dans  la  région  de 
la  vjg-ne.  s^èns  descendre  dans  les  vallées  humides  qui 
lui  sont  Cfjntraires. 

fiaiïs  le^  régions  septentrionales,  il  cesse  de  croître 
là  oiî  la  température  moyenne  descend  au-dessous  de 
ù  à  G°  de  froid  en  janvier  pour  les  plaines  et  6  à  7  pour 
les  montagnes. 

Sjt  présence  est  limitée  au  sud  par  les  trop  grandes 
chn leurs  et  la  sécheresse  de  Tatmosphère ;  il  disparaît 
d<ts  régions  où  la  chaleur  peut  atteindre  44  degrés  et 
où  la  somme  de  chaleur  dépasse  5750  degrés,  encore 
avec  cette  restriction  qu'il  faut  au  moins  7  à  8  jours  de 
pluie  de  juin  à  août*. 

Dans  son  aire  géographique,  le  Hêtre  forme  souvent 
des  massifs  purs  d'une  grande  importance.  Mais  on  le 
voit  ausi^ii  croître  en  mélange  dans  les  hautes  régions 
avec  le  Supin,  l'Épicéa,  le  Pin  Sylvestre,  et  plus  bas 
avec  les  Cfkùnes  Rouvre,  Pédoncule  et  le  Charme. 

11  rfcîicrche  tout  particulièrement  les  expositions  du 
nord  et  tlu  nord-ouest. 

Soi..  —  l.e  Hêtre  ne  semble  pas  manifester  de  préfé- 
rence [jour  la  composition  minéralogique  du  sol.  C'est 
ainsi  que  Ton  remarque  de  très  belles  forêts  de  cette 
essence  sur  les  sols  siliceux  des  Vosges,  sur  les  sols 
calcuires  du  Jura,  sur  les  formations  granitiques  et  vol- 
caniques du  Morvan  et  de  l'Auvergne. 

Toulefoibi,  il  est  juste  de  dire  qu'il  vient  d'une  manière 
particulièrement  remarquable  sur  les  calcaires  grossiers 
et  les  lahiiis  des  environs  de  Paris,  même  sur  les  ter- 
ra irt  s  crayeux:  où  les  autres  espèces  ne  font  que  végéter 
raisôj  ableiiient,  pourvu  que  l'humidité  y  soit  entretenue 
par  «les  pluies  assez  fréquentes. 

Les  sols  compacts,  humides  et  marécageux  ne  lui 
conviennent  pas;  ce  qui  explique  son  absence  dans  les 
terrains  d'alluvion  des  grandes  vallées. 

Exigences  culturales.  —  Le  Hêtre  est  l'une  des  essences 

l.Qtiiiist  i  la-Dcicnneté  paléontologique  du  Hêtre,  elle  remonterait,  sui- 
vant M,  itû  Sdpurta,  à  la  craie  cénomanienne  pour  le  type  boréal  ou 
ttn(]i»n  ot  vnrs  l&  fln  du  miocène  pour  le  type  du  Fagiis  sylcatica. 
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les  plus  exigeantes  sous  le  rapport  de  la  nutrition  miné- 
rale. D'après  les  résultats  de  nombreuses  expériences  de 


•^S'i^Ariv 


Fig.  20.  —  HÊTRE  COMMUN  {Fagus  sylvalica,  Lin.).  —  1.  Rameau  avec  bour- 
geons. —  2.  Chaton  mâle  et  fleur  femelle.  — 3  Fleur  mâle.  —  4.  Anthère. 
—  5.  Coupe  longitudinale  d'une  fleur  femelle.  —  6.  Coupe  transversale 
d'une  fleur  femelle.  —  7.  Rameau  feuille  et  fruit.  —  8.  Fruit  ouvert 
montrant  deux  faînes.  —  9.  Faîne.  —  10.  Bois. 
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Ebermayer,  [jmfcsseur  à  TUniversité  de  Munich,  une  ' 

iuliiie  en  Alletungne,  pour  former  6  494  kg.  de  matières» 
bois  et  fiMiilles  desséchés,  n'exigerait  pas  moins  de  216  kg, 
de  siibsUuKM^s  minérales  assimilables  dont  184  pour 
les  leuiUes  tM  'Ml  seulement  pour  le  bois,  tandis  qu'une 
pi  liera  ie  Pin  Sylvestre)  dans  les  mêmes  conditions  n'a 
pris  que  tu^kg.dûrtt  46  pour  les  feuilles  et  17  pour  le  bois- 

Repikhïliction,  —  Le  Hêtre  provenant  d'un  brin  de 
semence  ne  fi'ucLifîe  guère  à  l'état  de  massif  que  vers 
soixnnte  à  qusdre- vingts  ans,  et  à  quarante  et  cin- 
quante, s'il  est  i^iolé;  les  rejets  de  souche  peuvent  fruc- 
tilier  bcaucoïi]>  plus  tôt,  dés  trente  ou  trente-cinq  ans. 

La  friictîncfiLion  du  Hêtre  est  périodique;  dans  les 
parties  inùriiliniiïtles  de  son  aire,  il  fructifie  tous  les 
trois,  cinq  ou  six  ans,  et,  au  fur  et  à  mesure  que  Ton 
s  avance  v(!r=^  les  régions  froides,  les  fainées  n'ont  plus 
lieu  que  tons  les  dix  ou  douze  ans  et  même  vingt  ans. 
Mîih  plus  les  i\ijnces  abondantes  sont  espacées,  plus  les 
faun^'es  pHj'ti<^lles  sont  importantes  et  fréquentes. 

La  faîne  mùril  en  automne,  et  la  dissémination  se  fait 
anssît<M  après:  l  kg.  en  contient  3  500  et  1  litre  1  500.  La 
graine  tomljtk^  sur  le  sol  peut  se  conserver  jusqu*au 
printemps,  siirl^tnt  si  elle  est  recouverte  par  les  feuilles 
desseehees,  toniljées  de  l'arbre.  Mais  un  grand  nombre 
d*aniTrïîUi\  en  vivent  et  en  détruisent  des  quantités  coa~ 
siderables,  tels  sont  notamment  les  écureuils,  les  mulots?, 
les  loitB,  les  rats,  les  souris  et  les  sangliers. 

Si  on  voulait  la  eonserver,  le  mieux  serait  de  la  mettre 
en  slfatilie:Uiou  dans  du  sable  légèrement  humide,  en 
vase  ou  en  cave.  Conservée  dans  un  endroit  sec  ou  dans 
un  milieu  trop  humide,  elle  s'altérerait  rapidement  et 
perdrait  bientiU  *^^  l'acuité  germinative.  Aussi,  pour  ces 
diver?;es  raisons,  chaque  fois  que  cela  est  possible,  est-il 
preH^rahle  de  la  semer  immédiatement. 

La  l'aîiie,  sennV  erj  place  en  avril,  germe  peu  de  temps 
après;  la  germination  est  épigée  (c'est-à-dire  que  les 
cotylédons  sortent  de  terre).  Le  jeune  plant  apparaît 
avec  deux  gros  cotylédons  réniformes  et  charnus,  puis 
apparaissent  les  l'enilles  primordiales  caractéristiques. 

Le  jeune  Hêtre  est,  au  début  de  son  existence,  1res 
délient,  il  région  te  tout  particulièrement  l'insolatioa 
directe  et  les  froids.  On  remarque  que  c'est  surtout  la 
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région  hypocotylée,  qui  s'allonge  beaucoup,  qui  est 
délicate  et  sensible  ;  en  revanche,  il  supporte  très  bien 
le  couvert. 

Croissance.  —  Pendant  les  premières  années,  la  crois- 
sance du  Hêtre  est  fort  lente;  à  cinq  ans,  il  n'a  guère  , 
que  50  à  80  cm.  de  hauteur.  Mais  à  partir  d'une  dizaine  ï|i 
d'années,  il  végète  vigoureusement;  il  a  atteint'  son  <:^ 
maximum  d'allongement  vers  quarante  à  cinquante  -Ç^ 
ans,  et,  à  partir  de  cent  ans,  il  ne  s'accroît  plus  que  len-  *  ^^| 
tement  en  hauteur;  sa  cime  s'étale  de  plus  en  plus,  et  "f| 
l'arbre  vit  en  général  de  cent  cinquante  à  deux  cents  .1^' 
ans.  Son  plus  grand  accroissement  moyen  annuel  arrive  "^ 
environ  vers  cent  cinquante  ans.  '3 
Couvert,  Feuillage.  —  L'intensité  du  feuillage  du  Hêtre  -J; 
est  très  variable  ;  les  dimensions  des  feuilles  variant  avec  f 
l'altitude;  elles  sont  d'autant  plus  petites  que  celle-ci  est  '  *!; 
plus  grande;  pour  1  200  m.  elles  se  réduisent  à  peu  près  ^ 
de  moitié  (Fliche).  L'hectare  de  futaie  en  massif  complet  j 
en  produit,  dès  l'âge  de  trente  ans,  environ  4100  kg.,  'i 
qui  se  réduisent  à  3  301  kg.  après  dessiccation  à  l'étuve  > 
(Ebermayer).  Ces  feuilles  suffisent  à  couvrir  environ  ' 
11  fois  la  surface  de  production  et  leur  poids  est  sensi- 
blement plus  élevé  que  celui  du  bois  produit.  Elles 
forment  une  épaisse  couverture  sur  le  sol,  et  sur  l'arbre 
elles  constituent  un  couvert  épais.                                                      ^ 

Enracinement.  —  Jusqu'à  quatre  et  cinq  ans  le  pivot 
s'enfonce  dans  le  sol  d'une  longueur  à  peu  près  égale  à 
la  hauteur  de  la  tigelle.  Des  racines  obliques  prennent 
ensuite  naissance  et  atteignent  un  grand  développement 
vers  quinze  ans,  au  détriment  du  pivot  qui  s'arrête  pour 
toujours.  Vers  trente  ans,  ces  racines  obliques  s'arrê- 
tent elles-mêmes,  et  sont  remplacées  par  des  racines 
traçantes  qui  prendront  une  importance  de  plus  en  plus 
grande.  En  somme,  l'enracinement  du  Hêtre  est  peu 
profond  et  dépasse  rarement  40  à  50  cm.  Néanmoins, 
son  volume  atteint  du  tiers  au  quart  celui  de  la  partie 
lérienne  de  l'arbre. 

Malgré  son  enracinement  superficiel,  le  Hêtre  ne  dra- 
j^eonne  pas,  et  il  repousse  assez  difficilement  de  souche. 
le  fait  doit  être  attribué  à  la  dureté  et  à  la  sécheresse 
le  son  écorce,  qui  ne  permet  pas  aux  bourgeons  adven- 
ifs de  s'organiser  et  d'arriver  à  la  percer.  Comme  con- 
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séquence  de  la  structure  de  cette  écorce,  l'arbre  repousse 
ti'îuitanf.  mieux  de  souche  qu'il  est  plus  jeune,  plus  près 
de  [a  lirïiiLo  sf^ptentrionale  de  son  aire  géographique, 
et  à  lïue  ail i tilde  plus  élevée;  par  la  même  raison,  à 
rexposilioii  nard,  cette  faculté  est  aussi  plus  accentuée 
qu'à  IVixjïDsiLîon  sud,  où  Técorce  est  toujours  plus  dure 
et  plus  wèche.  Enfin,  on  a  aussi  remarqué  que  les  sou- 
ches de  Uélve  repoussaient  également  mieux,  lorsque, 
sur  ces  souches,  on  laissait  un  rejet  ou  deux,  faisant 
Te  fie  t  de  fin' -sève. 

ExTENïiiuN  DE  l'espèce.  —  Le  Hêtre  est,  en  raison  de 
son  couver-t  l'pais,  une  espèce  des  mieux  armées  du  côté 
de  la  kl  [le  nour  l'existence  et  l'extension  :  son  jeune  plant 
supporlniiL  bien  le  couvert,  il  peut  croître  sans  danger 
sous  les  autres  arbres,  ou  à  l'abri  de  l'individu  qui  lui  a 
dontié  aaissance;  et,  d'autre  part,  l'espèce,  parson  cou- 
vert épais,  fait  facilement  périr  les  brins  des  autres 
espèces.  Aussi  constate-t-on  que  cette  essence  est  un 
arbre  envahissant  qui,  dans  beaucoup  de  contrées,  s'est 
Rid:»stiiué  nnx  espèces  à  couvert  léger,  notamment  en 
Hollande,  en  Danemark,  oii  il  a  pris  la  place  des  pins, 
et  niêiiie  du  Cliéne  Pédoncule,  ce  qui  est  attesté  par 
Tabsence  de  ses  débris  dans  certains  terrains  où  aujour- 
d'hui il  a])onde.  Jules  César  ne  trouva  pas,  paraît-il, 
le  Hèlre  en  Angleterre,  tandis  qu'aujourd'hui  il  y  est 
commun. 

Bois.  —  Le  bois  de  Hêtre  est  blanc  au  moment  où  on 
le  coupe,  mais  il  prend  peu  à  peu  une  teinte  rougeâtre 
clair,  quelipierois  rouge  brunâtre  chez  les  arbres  âgés. 

Ce  buis  est  lourd,  d'une  densité  variant  de  0,600  à 
OJIOO,  el  eela  indépendamment  de  la  rapidité  de  végéta- 
lion  et  du  climat.  Les  couches  annuelles,  quoique  for- 
mées d'une  zone  de  printemps  et  d'une  zone  d'été  à 
vaisseaux  [dus  fins,  sont  néanmoins  peu  distinctes  les 
unes  des  aidres.  Les  rayons  médullaires,  très  longs, 
inf^gaux,  sont  les  uns  plus  gros  et  plus  irréguliers,  les 
autres  phi  s  (jns  et  plus  nombreux.  Le  bois  fendu  dans 
le  sens  de  ces  rayons  montre  des  maillures  grandes, 
nombreuses  et  bien  dessinées.  Le  bois  de'  Hêtre  ne 
comprend  ni  aubier  ni  bois  parfait  distincts,  mais  d'une 
manière  génùrale  il  se  comporte  comme  l'aubier;  c'est 
dire  qu'il  résiste  mal  aux  alternatives  de  sécheresse  et 
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d'humidité;  il  est  aussi  exposé  à  la  vermoulure;  plaeé 
dans  un  endroit  sec  il  peut  cependant  se  conserver 
longtemps,  et  complètement  immergé  dans  Teau  il  résiste 
assez  bien.  Ce  bois  manque  de  souplesse  et  se  tourmente 
facilement;  de  plus,  il  est  à  grain  assez  grossier  et  ne 
prend  pas  un  beau  poli.  Néanmoins  il  se  travaille  bien 
et  a  de  nombreux  emplois.  En  ébénisterie,  on  s'en  sert 
pour  la  fabrication  de  certains  meubles  de  cuisine,  pour 
les  membrures  de  certains  autres,  pour  la  fabrication 
des  chaises,  des  étaux  de  bouchers  et  de  charcutiers, 
des  établis  de  menuisiers,  des  sabots,  des  sébiles,  des 
boîtes  à  sel,  des  cuillers  et  des  fourchettes  et  divers 
autres  instruments  de  cuisine.  Comme  bois  d'industrie, 
il  sert  à  faire  des  bois  de  soufflet,  des  bois  de  brosses, 
des  mesures  de  capacité,  des  arceaux  de  selle,  des 
jougs,  des  formes  de  cordonniers,  des  pelles  à  four  de 
boulangers,  des  pelles  à  grains,  de  nombreux  jouets 
d'enfants,  du  merrain,  des  rames  et  avirons,  etc. 

Il  n'est  pas  employé  dans  les  grandes  constructions, 
mais,  comme  il  s'injecte  facilement  de  substances  anti- 
septiques, on  peut  en  faire  d'excellentes  traverses  de 
chemin  de  fer. 

Comme  combustilple,  il  occupe  un  des  premiers  rangs, 
et  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  déter- 
mination de  la  puissance  calorifique  des  bois,  l'ont  pris 
pour  type,  non  que  la  sienne  soit  plus  élevée,  car  elle 
est  surpassée  par  celle  d'autres  espèces,  mais  en  raison 
de.  la  grande  abondance  de  ce  bois  et  de  son  grand 
emploi  comme  combustible. 

C'est,  en  effet,  un  bois  qui  brûle  avec  une  flamme  vive 
et  claire,  qui  dégage  une  grande  quantité  de  chaleur 
rayonnante  et  qui  reste,  de  plus,  longtemps  incan- 
descent; c'est  un  bois  qui,  pour  cette  raison,  convient 
très  bien  au  chauffage  des  appartements;  on  ne  peut 
guère  lui  reprocher  qu'une  chose,  c'est  de  passer  un 
peu  trop  vite,  surtout  dans  les  cheminées  à  fort  tirage 
comme  celles  de  Paris  et  autres  grandes  villes  *. 

1.  D'après  M.  O.  Petit  {Emplois  chimiques  du  bois),  en  s'appuyant  sur 
les  analyses  de  MM.  Chevandier,  Baucr,  Schœdler  et  Petersen,  le  bois  du 
Hêtre  complètement  sec  peut  fournir  2  825  calories  par  kilogramme  et  1  178 
seulement  avec  50  p.  100  d'humidité,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  l'état  vert. 
D'après  le  môme  auteur,  le  travail  chimique  de  la  combustion  absorberait 
777  calories  par  kilogramme. 
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San  t  iKU'bmi  esl  aussi  très  estimé  et  un  des  meilleurs 
puur  Irsusn^^o.  domestiques  ainsi  que  pour  la  réduction 

'%^Z\^'L\^  de  Hêtre  est  aussi  un  des  meilleurs  pour 
iiMlîsim^itiou  on  vue  de robtentionderacide pyroligneux, 
licO  nU  nol  dv  hois  et  autres  produits  empyreumatiques. 
nrtjM  ou  ju  lits  copeaux,  il  peut  servir  à  clarifier  les  vins 

Pm.m  lis  MXE^smHBS,  -  Les  feuilles  du  Hêtre  peuvent 
iHvv  t  lunli.v,.  s  pour  faire  la  litière  des  animaux  ou  des 
rornposls;  un  ïioolare  de  bois  en  produit  par  an  environ 
{vm  kg.  comiïlï  liment  desséchées.  Cest  un  peu  plus 
iimMlfMnîihèros  liiriïeuses. 

\a\  ûniu%  qui  ts^t  comestible,  sa  saveur  rappelant  celle 
ih^  U  iuVi^XW^  pout  être  traitée  comme  graine  oleagi- 
II,  uso  ot  fotii  nir  15  à  17  p,  100  d'huile  non  siccative, 
,  ,nin  NlîhU^  lors.i« Vile  a  été  extraite  à  froid;  celte  huile, 
a«HHUmÂ  lestA^.  l>eut  servir  à  1  éclairage:  un  hectare 
pnvihii^^tit  :iO  Ut^toK  do  faines  peut  donner  jusqu'à 
%iM\  Uv  a luiîlc   f«i^T\M  de  Raitz,  d'après  M.  Foriier). 

KwniMs  l'u  tU^mr,  —  l>t  arbre  est,  comme  on  le  sait, 
\m^  *lo  ntvs  j^rmcipulcs  os|>èoe^  forestières:  on  l'exploite 
<^%\  î\\\;%i^  ^\\v  dos  révolutions  de  quatre-vingts  à  cent 
\  u%^  .^i^v.  ou  ou  tî^ïinis  |M3r,  o\i  le  plus  souvent  mélangé 
4^11  olif  «o.  Tootof^Ms.  ooiîinie  il  T^e^pous^se  difficilement  de 
*s^M*ôtio,  IV  is^jiMwo  hù  ooi^vtoîîî  nwins  bien  que  celui  de 
U  ï\l!î3ito^  H  IVMt  Oîsl  oV h*ro  t^  î.ni  appliqua"  des  procédés 
^^'^l^iïx^  ?y^ni^^£?^nl  li>s  <N>4:idîl}ons  <!«a  il  repousse  le 
HftNHi\^  %|i»o  iHMïs  ^wM^js  irvv^jqii^^^s  ph:îs  feaiat,  La  méthode 
*lil^  4n  /#>i>-^iv>rf.<< .  *^ni  i^v\yi>à>^îr  à  evT»iôiter  les  rejets  d'une 
^«M^^ftfte  îiV*%w^So  <^  pln>^^nrs  fô?î^  Ir.i  occa^^eiît  tout  parti- 
<^IW^rv4Mno«M.  *4  *  >>4  <»a.V  qi>o  Ton  s-nit  daats  les  mon- 
l^'JH^^s^  mHn  yàx\r^mn  *S  .^^  V  \4;vr'-r-ime-,  a>^c  âes  révolutions 

I  .*  ^^^tf1^  <*sj|  ^4t>o^  r^rrv»h'X'f'  riT?  ^cnwî^ïejitatà^wi  partout 
Vi*à  W  tlviMFiiit  l<i^  ^r*n>'î^riî     iiTî  ^w^  îfJî  à«i  jp^^fîfiîQeîS,  ^  des 

^  ^ti  f^  Xi--  X  r  4ï  /i^  a^mir  ^  ix«il  arti>e,  un 
..  _,_,   i%t  \ti:^u^u->  î^<^  ir«î^:rf$55acctes  ^«it  voici 
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l*'  L©  Hètra  à  feuilles  pourpres  (F.  S.  purpurea).  —  Ma- 
gnifique arbre  conservant  pendant  tout  Tété  un  feuillage 
d'un  pourpre  foncé  du  plus  bel  effet.  A  été  observé  à 
l'état  sauvage  dans  la  forêt  de  Darney  (Vosges). 

2°  Le  Hêtre  à  feuilles  laciniées  (F.  S.  laciniata).  —  Encore 
appelé  Hêtre  à  feuilles  de  fougère.  Petit  arbre  très  curieux 
par  les  découpures  de  ses  feuilles. 

30  Le  Hêtre  à  feuilles  crépues  (F.  S.  crispa).  —  Dont  le 
limbe  des  feuilles  est  ondulé,  crispé  ou  comme  chiffonné. 

4<>  Le  Hêtre  Pleureur  (F.  S.  pendula).  —  A  rameaux 
retombants;  aspect  très  pittoresque;  observé  à  l'état 
naturel  dans  la  forêt  de  Brotonne  (Seine-Inférieure). 

5°  Le  Hêtre  Tortillard  (F.  S.  tortuosa).  —  A  rameaux  à  la 
fois  retombants  et  tortueux;  se  rencontre  çà  et  là  à  l'état 
naturel  dans  la  forêt  de  Versy,  près  Reims,  et  en  Lorraine 
aux  environs  de  Nancy  (forêt  de  Haye)  ;  se  reproduit  assez 
bien  de  semence. 

6°  Enfin  on  cultive  aussi  une  variété  à  feuilles  pana- 
chées. 

ENNEMIS  DU  HÊTRE 

I.   —  INSECTES 

Ce  magnifique  arbre  n'a  pas  d'ennemis  très  redoutables.  Voici 
cependant  ceux  qui  peuvent  dans  certains  cas  lui  causer  un  pré- 
judice sensible  : 

Coléoptères.  —  L*Agrilus  fagi  Ratz,  espèce  de  Bupreste  creu- 
sant des  galeries  sinueuses  entre  le  bois,  Técorce  et  l'aubier,  qui 
peuvent  faire  périr  les  jeunes  tiges. 

L'Orcheste  du  hêtre  (Orchestes  fagi  Fab.).  Petit  coléoptère  sau- 
tant comme  une  puce,  rongeant  les  jeunes  pousses  au  moment 
de  leur  naissance  et  les  faisant  paraître  comme  atteintes  de 
gelée;  il  coupe  aussi  les  pétioles  des  jeunes  feuilles,  ce  qui 
amène  leur  chute.  Enfin  la  larve  vit  dans  le  parenchyme  des 
feuilles,  entre  deux  couches  d'épid^rmes. 

Les  Hannetons  (Melolontha  vulgaris)  sont  très  friands  des 
feuille  du  Hêtre. 

^^e  Cardtaphorus  thoragicus,  qui  se  développe  sous  l'écorce. 

^6  Platycerus  caraboïdes.  La  larve  de  ce  Lamellicorne  se 

veloppe  dans  Taubier. 

Le   ScoLYTus  iNTRiGATus  Fab.  Sa   larve    se  développe  entre 

corce  et  le  bois  des  arbres  dépérissant. 

Les  B0STRIC»US  typographus,  monographus,  bigolor,  gurvioens, 

II,  AUTOGRAPHUS,  et  DisPAR,  rendent  le  bois  vermoulu. 

8. 
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LépidoptèrcB.  —  Le  Carpocapsa  grossara  Haw.  —  Rend,  à  Télat 
i]e  larve,  !■!  Tainc  véreuse. 

Le  Phalesa  fagi  Lat.  —  Cet  hétéromère  se  développe  sous 
l'éfort'ii. 

L'Okiiïe  PLDiBONDE  (Orgyu  pndibunda  Lin).  Sa  chenille,  qui 
apjiafiit  à  l;i  lin  de  Pété,  attaque  les  feuilles,  qui  sont  parfois 
routes  délruiles. 

Les  larves  du  Liparis  chrysorrh^a  Lin.  et  de  la  Geometra 
BRI  MATA  Lin.  attaquent  aussi  les  feuilcs. 

Héraiptèrea.  —  Le  Kermîîs  fagi  Lin.  —  Cet  insecte,  sous  un  revê- 
tenic^nt  ni.n  onaeux  blanchâtre,  se  rencontre  parfois  très  nom- 
Urc'us:  <li^l^  les  vieux  peupleracnls  sur  Fécorce,  où  il  fait  naître 
des  cit'îtl  l'iees  en  forme  de  pustules. 

L'Ai'Hirs  î  AGI. —Puceron  remarquable  par  la  longue  et  épaisse 
fourrure  IH.inche  qui  le  recouvre;  se  rencontre  parfois  sur  les 
jeunes  poui^ses. 

Le  Lachm'r  exsiccator  engendre  aussi  sur  le  Hêtre  de  grandes 
gallers  Cîiiiiblales  qui  crèvent  plus  tard  et  favorisent  Pintroduc- 
lion  di^s  parasites  végétaux. 

Djptères.  —  La  Cécidomye  du  Hêtre  (Cecidomya  fagi,  Hartig) 
produiLsur  tes  feuilles  des  excroissances  ou  galles  haljitées  par 
là*  larvi'^.  Ces  galles,  ovoïdes,  aiguës,  vertes  et  rouges  d'un 
cû!l-^  sùiit  pi.  1  distantes. 

La  i:t;ciboyYE  annulipède  (C.  annulipcs  Hartig)  produit  aussi 
sur  ks  ft'iiilliîs  des  excroissances  différant  des  premières  en 
ce  qifelU'5  sont  obtuses  et  couvertes  de  poils  roux.  Ces  galles 
sonl  auïisi  persistantes. 


H.   —  ENNEMIS   VEGETAUX 

Les  principaux  parasites  végétaux  sont  : 

Le  PMYTOf>HTHORA  OMNivoRA,  syu.  Perouospora  sempervivi,  qui 
allaquc  cl  détruit  les  cotylédons  et  les  jeunes  feuilles;  peut 
causer  btiriucoup  de  dégâts. 

L'EuYâi[>]iE;  GUTTATA,  qui  produit  des  taches  blanches  sur  les 
feuilles* 

Lo  SpH.tcftELLA  FAGI,  soFtc  dc  Touille  produisaut  des  taches 
brunes  t^tir  les  feuilles. 

Le  NfifTiurA  ditissima,  produisant  des  chancres  sur  Pécorce. 

Le  PoLYPORUS  FOMENTARiiJS  (Amadouvicr),  qui  produit  sur  les 
liges  moric:^  ou  dépérissantes  de  grandes  fructifications  en  fera 
chevaL 

Le  Peziza  -fiRUGiNOSA,  qui  vit  sur  le  bois  mort  dont  il  produit  la 
pourriluLù  verte. 

L'tiGoii.EMENT  MUQUEux  NOIR  DU  HÊTRE.  —  Maladie  probable- 
ment due  à  une  bactérie.  D'après  M.  Ludwig,  elle  serait  produite 
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par  des  algues,  tantôt  par  le  Scytonema  Uoffmanni^  tantôt  par 
VHo7*midiiim  parielinum. 

Principaux  lichens  Tivant  sur  l'écoroe. —  La  coloration  blanche 
de  récorce  du  Hêtre  ne  lui  est  pas  propre,  elle  est  due  aux  nom- 
breux lichens  qui  vivent,  dès  l'âge  d'une  dizairte  d'années,  dans 
le  substratum  produit  par  la  décomposition  des  couches  exté- 
rieures. Parmi  les  plus  répandus,  nous  citerons  les  Verrucahia 

BIFORMIS    et    V.    EPIDERMIDIS,    ICS    GrAPHIS   SCRIPTA    Ct    OpEGRAPHIA 
VARIA. 


CHARME  COMMUN.  —  CAnPixus  betulus  L.  —  Charmille. 


Famille  des  Corylacées. 

TxViLLE,  Port.  —  Arbre  de  dimensions  moyennes, 
dépassant  rarement  20  m.  de  hauteur  sur  1  m.  50  à 
1  m.  80  de  grosseur.  Sa  tige,  couverte  d'une  écorce  lisse, 
mince,  présentant  chez  les  vieux  arbres  de  larges  can- 
nelures arrondies  peu  profondes,  traverse  la  cime  dans 
toute  sa  longueur.  Celle-ci,  assez  basse,  est  formée  de 
branches  et  de  ramilles  nombreuses  grêles,  bruri-grisûtre 
ou  brun-verdâtre,  constituant  une  tète  ovale-arrondie, 
très  fournie. 

ÉcoRCE.  —  D'abord  d'un  brun  verdâtre,  elle  devient  gri- 
sâtre avec  le  temps;  elle  se  compose,  après  la  chute  de 
répiderme,  d'une  mince  couche  de  suber  se  désagrégeant 
sans  cesse  à  la  surface  tandis  qu'elle  se  renouvelle  dans 
sa  partie  interne.  Au-dessous  l'enveloppe  herbacée,  puis 
le  liber  toujours  peu  épais,  à  fibres  assez  longues,  et  ne 
contenant  pas  de  cellules  pierreuses  comme  chez  le 
hêtre. 

Bourgeons.  —  Ovoïdes,  aigus  ou  oblongs-allongés, 
formés  de  nombreuses  écailles  imbriquées,  poilues  à 
l'extrémité.  Les  jeunes  pousses,  d'abord  vertes,  pubes- 
centes,  passent  au  vert  olivâtre  et  deviennent  glabres. 

Feuilles.  —  Alternes  ou  distiques,  longues  de  8  à 
10  cm.  sur  5  à  6  de  large,  pétiolées,  ovales-arrondics 
ou  oblongues,  acuminées,  doublement  dentées,  plis- 
sées,   comme  gaufrées,  cordiformes  à  la  base  et  légère- 
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iïn?nt  iïicquilalêrales,  glabres  et  vertes  en  dessus,  vert 
plus  \yMo  et  failïleiïHnl  pubescentes  en  dessous  sur  les 
iierviïres  qui  sont  au  nombre  de  10  à  15  paires  et  très 
saiilanles- 

Fu:i:r&.  —  IMonoîques,  amentacées.  apparaissant 
avec  ies  premières  feuilles  en  avril-mai.  Les  chatons 
mtUt's  solitaires,  cylindriques,  naissant  dies  bourgeons 
ax  fila  ires  ïaLéraux,  des  pousses  de  Tannée  précédente. 
Clïiïrinu>  fo  m  prend  une  écaille  concave  supportant  10 
ù  itî  élamîneh  presque  aessiles  et  à  anthères  uniloculaires 
teriNÎnêes  par  un  pinreau  de  poils.  Les  chatons  femelles, 
lAidu's,  ftu'uient  le  prolongement  et  la  terminaison  des 
pousses  Lenniuales  ou  latérales  feuillées  à  la  base; 
eluujue  bradée  porle  2  écailles  latérales,  à  Faisselle 
de  (d lacune  desquelles  se  trouve  une  fleur  à  périgone 
formé  de  i  à  'â  dcTiUeules  et  l'ovaire  à  2  loges  à  1  ovule, 
surmonté  de  ^  longs  styles  allongés  rouges.  L'écaillé 
latérale  s'accroît  a[U"ès  la  floraison,*  devient  une  sorte 
d'involucre  trilobé,  h  lobes  dentés  entourant  incom- 
plètement le  fruiL  Celui-ci  est  une  petite  noisette  à 
une  grfilne  par  avorte  ment  avec  un  péricarpe  crustacé 
relevé  de  côles  ou  de  stries  longitudinales.  Les  grappes 
frueliféres  sont  aHons^'ées  et  pendantes.  Maturité  en 
octobre.  Dissémination  pendant  l'hiver  et  au  printemps. 

AniE  (îEOGUAT'fMOUE-  ^  L'aire  géographique  du  Charme 
f"èi  limitée  h  l'ouest  par  une  ligne  partant  de  Toulouse 
qui  s' infléchit  vers  la  Charente-Inférieure  à  une  certaine 
distance  du  Htloral.  englobant  une  partie  de  la  Vendée  et 
de  la  Loire-lriTérieure,  faisant  défaut  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Brelag^rje  et  le  Cotentin  et  aboutissant  en 
Angleterre  vers  Tenibouchure  de  la  Tamise.  De  là  sa 
limite  passe  un  peu  au-dessus  de  Copenhague,  arrive 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Suède  et  parvient  à 
Riga  sur  la  îialtique.  De  là  la  limite  sliit  la  Duna,  arrive 
dons  la  vallée  du  Diùeper,  englobe  la  Crimée  et  se  pour- 
suit sur  le  versant  nord  du  Caucase  septentrional  jus- 
qu'à la  mer  Caspienne,  à  la  pointe  sud-est.  De  ce  point 
la  ligne  revient  vers  l'occident,  comprend  la  moitié 
ouest  de  la  Perse,  l'Asie  Mineure,  passe  au  sud  de  la 
Morée^  atteint  la  pointe  extrême  de  l'Italie  ou  remonte 
la  côte  occidentale  jusqu'à  Gènes  pour  faire  retour  au 
point  de  départ  à  Toulouse.  D'après  ces  limites,   les 
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Pyrénées,  la  côte  occidentale  de  la  France,  la  presqu'île 

Ibérique»  la  Sardaign<3,  la  Corse  et  le  nord  de  rAfriquo 


IG,  21,  —  Charme  coj^îJIIK  [Ctitytiuujc  hefulus.  Lin  ).  —  l,  liaur^^c?(>ii?i.  — 
9.  Rameau  avoc  ehatoiis  mâles  qt  JcnicUes.  —  3*  Kcailln  avec  ses  <'la- 
miacs,  —  i.  Étajïiine  isolée.—  '>,  lit  ailL's  Au  cliatuns foinolUs avf^r  fliMirs^. 
—  5.  Fleur  l'omella  iËûIcc. —  7.  Raino^Tu  avn^c  j^^apP*^  '^^  fruits.  —8.  Fruit 
a,vcc  son  invoUicro  foliar^;,  —  *J.  Fruli  iauli'  ilv  I  iiivolu^ru,  —  10.  «Tenue 
brin  do  semence-  —  11,  Bois,  l"uu|m.\  gru^iiiïïS.,  'iU;l. 
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se  trouvent  donc  exclus  et,  au  nord,  la  presque  totalité 
de  FAiîg^leterre,  de  la  Scandinavie,  de  la  Finlande  et  la 
plus  grande  partie  de  la  Russie.  Mais  en  Asie  on  trouve 
plusieurs  espèces  qui  représentent  le  genre  K 

Celle  aire  est  donc  moins  étendue  vers  le  nord  et  le 
sud  ouest  et  davantage  vers  le  sud-est.  En  France  le 
Charme  est  particulièrement  abondant  dans  le  Centre  et 
le  Nord  Est. 

JL^biTAT.  —  Dans  cette  aire  le  Charme  recherche  les 
stations  de  plaines  et  de  collines.  Il  atteint  600  m.  d'alti- 
tude dîins  les  Vosges,  700  dans  le  Jura  et  jusqu'à  1  400 
dans  les  Alpes  du  sud;  il  cesse  en  montagnes  pour  ainsi 
dire  brusquement  sans  passer,  comme  beaucoup  d'au- 
tres espèces^  par  l'état  buissonnant  ou  rabougri. 

Sols.  —  Ce  sont  les  sols  sablonneux  frais  et  perméables 
qui  lui  conviennent  le  mieux.  Ceux  argilo-siliceux-cail- 
louleux  lui  conviennent  aussi  très  bien;  il  prospère 
encore  sur  ceux  argileux  ou  calcaires  frais,  mais  il  lan- 
guit ou  dépérit  bientôt  sur  ceux  trop  compacts,  maré- 
cageux^ tourbeux  ou  trop  secs,  qu'ils  soient  calcaires, 
crayeux  ou  siliceux. 

Il  croît  seul  ou  en  mélange  avec  le  Chêne,  le  Hêtre  et 
mÈme  avec  le  Bouleau. 

Fructification.  —  Le  Charme  commence  à  fructifier 
de  bonne  heure,  à  vingt  ans  et  même  au-dessous,  et  sa 
fécondité  est  très  développée;  il  n'est  pas  rare  de  voir 
dans  les  années  de  fructification  chaque  pousse  se  ter- 
miner par  une  grappe  de  fruits  et  former  la  plus  grande 
partie  du  feuillage  de  l'arbre.  Néanmoins  le  même  indi- 
vidu peut  rester  deux  à  trois  ans  sans  fructifier  et  dans 
les  années  de  repos  ne  porter  aucun  fruit. 

D'après  Mathieu,  un  kilogramme  contient  de  25  000  à 
30  000  noisettes  détachées  de  leur  involucre  ;  en  litre  1 1 500. 

Germination^  Croissance.  —  Ces  fruits  étant  semés  en 
automne,  une  très  petite  quantité  seulement  germera  au 
printemps;  la  plupart  ne  germera  qu'au  deuxième  prin- 
temps; aussi  préfère-ton  les  conserver  jusque-là  en 
slratiHcation  dans  du  sable  en  cave  ou  mieux  en  pleine 

1.  Notamment  les  Carphms  diunensis,  et  lo  C,  japonica.  En  Amérique 
lo  genre  est  représenté  par  le  C.  americana. 

T^o  premier  type  paléontologique  du  Charme  apparaît  dans  le  miocène 
récent  à  Schossnitz  en  Silésie. 
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terre  à  30  ou  40  cm.  de  profondeur  dans  desr  pots  à  "r;'v5 

fleurs  ou  autres  récipients  ;  semés  en  avril  ils  germeront  '4 

alors  immédiatement.  ? 

Le  jeune  Charme  apparaît  avec  deux  feuilles  cotylé-  -| 

donaires,  un  peu  charnues,  ovales-arrondies,  légèrement  ^  x 

échancrées  en  cœur  à  la  base,  puis  apparaissent  les  :^ 

feuilles  caractéristiques.  Il  croît  lentement  dans  les  pre-  ■; 

mières  années.  Dans  des  circonstances   moyennes  de  i 

végétation,  à  quarante  ans,  le  volume  de  sa  tige  n'est  j; 

guère  que  le  quart  de  celle  du  Hêtre  du  même  âge;  à  5 

cent  ans  elle  équivaut  au  tiers  ou  même  à  la  moitié.  En  'jl 

taillis,  au  contraire,  sa  végétation  est  plus  active  ;  jusqu'à  •    : 

vingt  et  trente  ans  ses  produits,  d'après  Mathieu  (Flore  ;] 

forestière),  seraient  deux  fois  aussi  grands  que  ceux  du 
Hêtre  et  du  Chêne  Pédoncule.  A  cette  époque  son  acti-  '} 

vite  se  ralentit  et  se  comporte  comme  celle  des  brins 
du  même  âge.  i 

Enracinement.  —  L'enracinement  du  Charme  varie  avec  j 

l'âge  et  la  nature  du  sol  ;  au  début,  il  comprend  un  pivot  'J 

très  développé,  à  peine  ramifié;  vers  douze  à  quinze  ans, 
ce  pivot  s'oblitère  et  produit  dans  sa  partie  supérieure 
de  nombreuses  racines  obliques  jamais  très  grosses;  plus 
tard  il  forme  des  racines  traçantes  pourvues  d'un  che- 
velu abondant.  11  est  rare  que  cet  enracinement  atteigne 
plus  de  50  cm.  de  profondeur,  même  dans  les  meilleurs 
sols.  i 

D'après  Hartig  le  bois  de  souche  et  de  racines,  extrait 
aussi  complètement  que  possible,  équivaut  à  20-25  p.  100 
du  volume  de  la  partie  aérienne,  dont  les  2/3  pour  la 
souche  et  \/2  pour  les  racines. 

Sa  longévité  est  ordinairement  de  cent  à  cent  vingt, 
rarement  plus  de  cent  cinquante  ans. 

Tempérament.  —  En  raison  de  la  faiblesse  de  son  enra- 
cinement, le  Charme  a  besoin  d'abri  dans  son  jeune  âge 
afin  de  parer  au  danger  auquel  l'exposerait  la  dessicca 
tion  trop  intense  du  sol.  Mais  résistant  peu  longtemps 
à  un  couvert  épais,  il  a  besoin  de  lumière  qu'on  doit 
lui  donner  sans  exposer  le  sol  à  une  trop  grande  dessic- 
cation. Plus  tard,  en  sol  sec,  pierreux,  quoique  plus 
résistant  que  dans  le  jeune  âge,  il  peut  encore  beaucoup 
souffrir.  Par  contre,  il  est  très  rustique  à  l'égard  des 
celées  printanières. 


144        PRINCIPALES   ESSENCES   FEUILLUES   INDIGÈNES 

Le  Charme  a  le  couvert  presque  aussi  épais  que  le 
Hêtre,  ce  qui  lui  permet  de  vivre  en  massifs  serrés.  Sa 
résistance  aux  grands  froids  est  considérable,  mais 
cependant  très  inférieure  à  celle  du  Hêtre,  elle  égale 
celle  du  Chêne  Pédoncule.  C'est  ainsi  qu'en  4880,  avec 
26  degrés  de  froid,  nous  l'avons  vu  à  Grignon  assez 
fortement  endommagé,  surtout  les  vieux  arbres,  tandis 
que  le  Hêtre  n'a  nullement  souffert 

Aptitudes.  —  Le  Charme  repousse  très  bien  de  sou- 
che et,  pendant  longtemps,  il  donne  des  cépées  vigou- 
reuses et  bien  fournies.  Les  rejets  sortent  surtout  du 
pourtour  de  la  souche  et  de  la  base  des  principales 
racines.  Mais,  quoiqu'il  ait  beaucoup  de  racines  superfi- 
cielles, il  ne  drageonne  pas.  Aussi  est-ce  une  essence  pré- 
cieuse pour  l'exploitation  en  taillis.  Il  peut  aussi  remplir 
un  rôle  important  en  futaie,  comme  essence  auxiliaire, 
en  complétant  les  massifs  d'essences  à  couverts  légers, 
tout  en  améliorant  le  sol  et  sans  gêner  la  végétation 
des  essences  principales  qui  ne  sauraient  être  dominées 
par  lui. 

Le  Charme  supportant  bien  la  taille,  on  l'utilise  sou- 
vent pour  faire  des  haies  vives  et  des  promenades 
ombragées  appelées  charmilles. 

Bois.  —  Le  bois  du  Charme  est  uniformément  blanc 
ou  blanc  laiteux,  sans  aubier  ni  bois  parfait  distincts, 
avec  des  accroissements  annuels  flexueux  sans  démar- 
cation bien  nette  entre  les  zones  de  printemps  et  d'été; 
mais  les  couches  annuelles  se  trouvent  assez  bien  déli- 
mitées par  une  bande  étroite  de  tissu  fibreux  presque 
dépourvue  de  vaisseaux  ou  dans  tous  les  cas  très  fins. 
Les  autres  vaisseaux,  assez  variables,  assez  nombreux, 
assez  fins,  isolés  ou  par  2-3  jusqu'à  15  et  16,  sont  disposés 
en  bandes  radiales,  droites  ou  sinueuses,  occupant  toute 
la  largeur  entre  deux  rayons.  Rayons  médullaires  assez 
nombreux,  inégaux,  souvent  très  larges,  formés,  dans 
ce  cas,  en  réalité,  de  groupes  de  rayons  très  fins  mélan- 
gés de  fibres  sans  vaisseaux  et,  dans  le  débit  tangentiel, 
de  longues  lignes  grisâtres  assez  apparentes.  Paren- 
chyme ligneux  formant  de  nombreux  îlots  entre  les  vais- 
seaux et  les  rayons  médullaires,  çà  et  là  quelques  rares 
taches  médullaires  peu  foncées. 

Ce  bois  est  lourd  (0,800  à  0,902  de  densité,  Mathieu), 
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tenace,  d'une  fente  difficile;  mais  résiste  mal  aux 
intempéries  ;  il  n'est  pas  employé  dans  les  grandes 
constructions.  Sa  ténacité  et  sa  dureté  le  font  rechercher 
pour  faire  des  dents  d'engrenage,  des  cames,  des  mail- 
lets, des  mailloches,  des  bois  de  varlopes  et  de  rabots,  des 
bois  tournés,  des  vis  en  bois,  etc.  ;  il  est  aussi  débité 
en  petits  sciages  pour  faire  des  jouets  d'enfants. 

Mais  l'importance  de  ce  bois  réside  surtout  dans  sa 
puissance  calorifique.  C'est  un  des  meilleurs  combus- 
tibles que  nous  possédions,  il  brûle  lentement,  avec  une 
flamme  vive,  et  son  charbon  reste  incandescent  jusqu'à 
complète  combustion.  D'après  les  expériences  d'Hartig 
sa  puissance  calorifique  dépasse  de  3,5  p.  100  celle  du 
Hêtre  *.  Le  charbon  du  Charme  est  aussi  l'un  des 
meilleurs. 

Malheureusement  le  bois  de  cette  essence  est  très 
exposé  à  la  pourriture;  plus  que  celui  du  Hêtre.  Même 
injecté  il  ne  peut  être  employé  comme  traverses  de 
chemin  de  fer. 

Produits  accessoires.  —  Les  glands  contiennent  une 
huile  douce  comestible  rappelant  celle  de  la  noisette, 
mais  elle  n'est  pas  utilisée. 

Les  feuilles  constituent  un  excellent  fourrage.  D'après 
M.  Ch.  Girard  *  ces  feuilles  contiendraient  à  l'état  vert  : 

Eau 53      p.  100 

Matières  minérales 2,70     -— 

—  grasses i,56     — 

—  azotées 4,64    — 

Extractifs  non  azotées 29,87     — 

Cellulose 8,22     — 

C'est-à-dire  supérieures  aux  meilleures  plantes  four- 
ragères :  luzerne,  trèfle,  herbe  de  pâturage,  etc. 

Un  hectare  peut  en  produire  16  000  kg.  à  l'état  vert  et 
4  100  par  la  dessiccation  à  l'air. 

1.  Mais  d'après  M.  O.  Petit  (Emplois  chimiques  du  bois),  la  différence 
serait  beaucoup  moindre,  sa  puissance  calorifique  absolue  pour  1  kg. 
complètement  sec  serait  de  2  844  calories,  tandis  que  celle  du  Hêtre  serait 
le  2  825;  avec  20  p.  100  d'humidité,  celle  du  Charme  serait  2  148  calories 
3t  celle  du  Hêtre  2 133.  D'après  le  même  auteur,  le  travail  chimique  pour 
la  combustion  du  Charme  absorberait  1 078  calories,  alors  que  pour  le 
Hêtre,  cette  quantité  ne  serait  que  de  777  calories. 

2.  Annales  agronomiques,  1892,  p.  531. 

MOOILLEFERT.  '•  " 
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ENNEMIS  DU  CHARME 

I.   —   INSECTES 

Les  insectes  qui  attaquent  le  Charme  ne  sont  pas  très  nom- 
breux et  ne  lui  font  généralement  pas  grand  tort;  les  plus  fré- 
quents sont  : 

Les  Hannetons,  qui  rongent  les  feuilles. 

Le  Bombyx  processionnaire,  qui  détruit  les  feuilles. 

Le  CuEiMATOBiA  BRUMARiA,  Phalène  attaquant  surtout  les  bour- 
geons. 

Le  ScoLYTus  cARPiNi,  qui  vit  entre  Pécorce  et  le  bois  des  arbres 
dépérissants. 

H.   —  PARASITES  VÉGÉTAUX 

Le  Melampsora  carpini  produit  sur  les  feuilles  de  petits  amas 
de  spores  jaunes. 

L'ExoAscus  CARPiNi  produit  une  sorte  de  balai  de  sorcier  sur 
les  branches. 

Le  Nectria  ditissima  produit  des  chancres  sur  les  tiges  et  les 
branches. 

Le  Mamiania  fimbriata  produit  sur  les  feuilles  des  taches 
jaunes  avec  un  point  noir  au  centre. 

Les  campagnols  et  les  lapins  rongent  les  jeunes  brins  et  les 
rejets,  qu'ils  font  périr;  ce  sont  souvent  les  ennemis  les  plus 
dangereux  de  cette  essence. 


OSTRYA  A  FEUILLES  DE  CHARME.  —  0.  Garpini- 
F0L1A  Scop.  —  0.  vulgaris  Wats.  —  Carpinus  ostrya  Nouv. 
Duham.  —  Vulg.  Charme  Houblon,  Charme  d'Italie. 


Taille,  Port.  —Arbre  pouvant  atteindre  de  15  à  18  m. 
de  hauteur  sur  1  m.  30  à  1  m.  50  de  grosseur,  mais  sou- 
vent beaucoup  moins.  Tronc  à  écorce  .d'abord  brun 
rouge,  lisse,  mais  se  transformant  vers  quinze-vingt  ans 
en  un  rhytidome  gris-brunâtre,  finement  gerçuré-écail- 
leux  et  en  partie  caduc.  Cime  ovale-arrondie,  parfois 
diffuse,  compacte. 


••.^^▼.^  '• 
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FiG.  22.  —  OsTRYA  A  FEUILLES  DE  CHARME  (Ostrya  carpinifoUa,  Scop.).  — 
1.  Rameau  avec  bourgeons  et  chatons  mâles.—  2.  Rameau  feuille  avec 
chatons  mâles  et  femelles  épanouis.  —  3.  Écaille  de  chaton  mâle  avec 
ses  étamines.  —  4.  Étamine  isolée.  -  5.  Chaton  femelle  isolé.  — 
6.  Écaille  avec  fleurs  femelles.  —  7.  Rameau  avec  épis  fructifère.  — 
8.  Fruit  isolé  de  l'involucre  membraneux.  —  9.  Involucre  en  forme  de 
sac  contenant  le  fruit.  —  10.  Bois,  coupe  transversale,  grossiss.,  20/1. 


n 
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Feuilles,  ovales-acuminées,  courtement  pétiolées,  arron- 
dies ou  subcordi formes  à  la  base,  doublement  dentées, 
vertes,  glabres  en  dessus,  pubescentcs  en  dessous  aux 
aisselles  des  nervures,  qui  sont  parallèles,  saillantes  et 
au  nombre  de  15  ou  17  paires;  ces  feuilles,  à  limbe  plus 
plan  que  celles  du  Charme,  douces  au  toucher,  sont  en  outre 
poncticulées  en  dessous  de  goutetettes  résineuses. 

Fleurs,  Fruits.  —  Chatons  mêles  naissant  plusieurs 
ensemble  d'un  même  bourgeon,  à  écailles  arrondies 
aiguës,  ciliées,  portant  à  leur  base  6-12  étamines  à  an- 
thères terminées  par  des  pinceaux  de  poils. 

Les  chatons  femelles,  apparaissant  au  sommet  des 
pousses  de  l'année,  sont  composés  d'écaillés  à  l'aisselle 
de  chacune  desquelles  se  trouvent  deux  fleurs  formées 
d'un  involucre  vésiculeux,  clos  d'un  périgone  libre  et 
d'un  ovaire  à  2  loges  l-ovuléé.  Plus  lard  cet  involucre  for- 
mera une  sorte  de  sac  au  fond  duquel  se  trouvera  l'akène 
très  petit,  comprimé,  grisâtre,  lisse.  Les  cônes  fructi- 
fères, ovoïdes,  pendants,  rappellent  ceux  du  houblon. 

Aire  géographique.  —  L'Ostrya  occupe  une  aire  géo- 
graphique étendue,  depuis  le  sud-est  de  la  France  jus- 
qu'en Asie  Mineure,  sans  dépasser  le  47^  degré  de  latitude, 
bien  qu'il  végète  admirablement  plus  au  nord.  Sa  limite 
équatoriale  passe  au  sud  de  la  Grèce,  de  la  Sicile  et  de 
la  Corse,  laissant  par  conséquent  en  dehors  l'Algérie,  la 
Péninsule  Ibérique  et  la  plus  grande  partie  de  la  France. 
On  le  trouve  aussi  aux  Etats-Unis,  dans  les  monts  AUé- 
ghanys,  ce  qui  en  fait  une  espèce  à  aire  disjointe. 

Des  feuilles  et  des  fruits  d'Ostrya  ont  été  aussi  trouvés 
à  Tétat  fossile  dans  les  terrains  tertiaires. 

Conditions  d'exestence.  —  Dans  son  aire,  l'Ostrya  forme 
rarement  des  massifs  complets;  il  est  presque  toujours 
à  l'état  de  dissémination.  Sans  être  difficile  sur  le  choix 
du  terrain,  ce  sont  cependant  ceux  rocheux  ou  calcaires 
qui  semblent  le  mieux  lui  convenir.  Il  ne  redoute  guère 
que  ceux  trop  secs,  trop  humides  ou  trop  compacts.  Sa 
croissance  est  égale  à  celle  du  Charme,  ainsi  que  sa 
longévité  ^  Il  fructifie  vers  quinze  ou  vingt  ans  et  repousse 

1.  A  Grignon,  des  Ostryas  et  dos  charmes  actuellement  âgés  de  trente 
ans,  plantés  à  l'Arboretum,  dans  un  sol  calcaire  médiocre  avec  sous-sol 
crayeux,  mesurent  :  le  Charme,  11  m.  de  hauteur  et  TO  cm.  de  circonférence 
à  1  m.  du  sol;  l'Ostrya,  11  m.  50  de  hauteur  et  13  cm.  de  grosseur,  c'est- 
à-dire  plus  que  le  Charme. 
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très  bien  de  souche.  Quoique  originaire  de  contrées 
relativement  chaudes,  i[  supporte  néanmoins  très  bien 
les  hivers  du  climat  parisien,  où  nous  l'avons  vu  résister 
à  des  froids  di^passant  25  degrés. 

Bois^  —  Son  bois  rouge  clair  rappelle  celui  du  poirier; 
il  est  très  homogène  el  a  les  couches  annuelles  très  peu 
distinctes.  Rayons  médullaires  très  fins,  égaux,  invisibles 
à  Tœil  au.  Vaisseaux  fins  presque  égaux  en  séries  den- 
d  ri  tiques  ou  radiales  rameuses.  Parenchyme  et  tissu 
fibreux  uniformément  n^partis.  Ce  bois,  très  lourd  (0,900 
à  0,9t0  de  densité),  a  toutes  les  qualités  du  bois  de 
Charme,  mais  h  un  degré  supérieur. 

L'Ostrya  est  une  espèce  à  propager  dans  nos  forêts, 
surtout  dans  le  Midi,  où  le  Charme  ne  peut  prospérer,  et 
sur  les  sols  secs  calcaires.  C'est  aussi  un  bel  arbre  d'or- 
nement et  1res  propre  h  faire  des  charmilles.  En  présence 
de  ces  qualités  ou  ne  comprend  pas  qu'il  ne  soit  pas 
plus  répandu  qu'il  ne  Test  dans  nos  forets  et  dans  nos 
plantations. 

VARIÉTÉS 

n,  -^  O.  C-  typica  Fliche  (BulL  Soc.  BoL,  1888).  — 
Feuilles  moyennes,  7  cm.  sur  4  à  la  base  le  plus  souvent 
non  cordii'orme,  lu  à  17  paires  de  nervures.  Cônes 
allongés;,  longs  de  3  à  h"j  cm.  ;  involucre,  12  à  18  mm.  sur 
4  ^  7  de  large, 

b.  —  O.  C.  Virginica  Fliche  (0.  Firgf in ica  Willd.  ;  Car- 
pinas  (islrya,  var,  americana  Michx.).  —  Feuilles  grandes, 
8  à  12  cm*  sur  iS  in  m.  de  large,  celles  des  gourmands 
jusqu'à  IIj  ^i  18  cm.  sur  9  à  12  de  large,  11  à  12  paires  de 
nervures  h  base  cordîforme;  souvent  garnies  aux  ner- 
vures, de  mt-me  que  les  pétioles  et  les  jeunes  pousses, 
de  glandules  plus  ou  moins  longuement  stipitées.  Cônes 
de  3  à  f>  cm.  de  long;  involucre  long  de  16  à  22  mm. 
sur  6  à  iO  de  large, 

c.  —  O,  C.  corsica  Fliche.  —  Feuilles  petites  ou 
moyennes,  n5  i\  82  mm.  de  long  sur  34  à  40  de  large 
avec  15  ù  il  paires  de  nervures,  à  base  légèrement  cor- 
diforme  et  som  met  peu  ou  pas  acuminé.  Cônes  fructifères 
1res  courts,  penchés;  involucre  petit,  8  à  11  mm.de  long 
sur  D  à  S  do  large. 


I 
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NOYER  COMMUN.  —  Juglaics  regu  Lin. 


(Famille  des  Juglandées). 

Taille,  Port.  —  Arbre  dépassant  rarement  20  m.  de 
haut,  mais  pouvant  atteindre  5  à  6  m.  et  plus  de  gros- 
seur. Sa  tige,  lisse,  grise,  argentée,  ne  se  gerçure  que 


^J^iîs^ 


^..•Uv-.) 


23.  —  Noyer  commun. —  Hauteur,  15  m.  ;  circonférence  du  tronc,  1  m.  50. 

tardivement  et  peu  profondément;  elle  se  ramifie  de 
bonne  heure  et  donne  naissance  à  une  cime  ample, 
arrondie,  dont  les  rameaux  extrêmes  sont  peu  nom- 
breux, épais,  toruleux  et  dont  le  couvert  est  très  intense. 
Pousses  brun-clair,  glabres.  Bourgeons  brun-noir  sou- 
vent peu  apparents  avant  leur  développement. 
Feuilles  grandes  à  5  à  7  folioles  ovales-aiguês,  entières 
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OU  sîmiées,  coriacesj  glabres  à  Tétat  adulte,  excepté  en 
dessous,  aux  aisselles  des  nervures,  exhalant,  ainsi  que 


i 


Fi«*  "21-  —  No^ij-ji  ijOMML'M  (JitgltuiS  T'Cf/'m,  \Aa.}.  —  l.  Uanioau  nvoc  bour- 
geonsn  —  5.  C>i:iton  Tnâlc^  —  3,  Écaille  de  chaton  mâle  avec  ses  fleurs* 
"  A.  Groupe  <fo  fleursî  femf^lles-  —  5.  Coupe  longitudinale  d'une  fleur 
femelle.  —  6,  Noix  mrtres,  — 7.  Bois,  coupe  transversale,  grossiss.,20/1. 

toutes  les  parties  herbacées,  une  forte  odeur  spéciale. 
Floraison,  avril-maL  Fructification,  septembre-octobre. 
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Fleurs.  —  Les  fleurs  du  Noyer  sont  monoïques  :  les 
mâles  en  chatons,  naissent  par  1  à  3  de  bourgeons  latéraux 
sur  les  pousses  de  l'année  précédente;  chaque  fleur 
comprend  une  écaille  bractéolée,  peu  développée,  adhé- 
rente à  un  périanthe  de  5  à  6  divisions,  au  centre  duquel 
on  trouve  18  à  36  étamines  à  filet  court,  portant  une 
anthère  dressée  s'ouvrant  longitudinalement. 

Les  fleurs  femelles,  par  1  à  4  au  sommet  des  jeunes 
pousses  de  Tannée,  comprennent  aussi,  comme  les 
fleurs  mâles,  une  écaille  bractéolée  adhérente  au  récep- 
tacle floral  qui  porte  un  petit  périgone  à  3-4  petites 
dents,  un  ovaire  infère  adhérent  à  1  ovule  surmonté  de 
2  styles  très  courts  à  deux  branches  stigmatifères  papil- 
leuses.  Les  fruits,  globuleux,  réunis  par  1  à  4  sur  un 
même  pédoncule  robuste,  sont  des  drupes  entourées 
d'une  enveloppe  charnue  {brou),  formée  de  Tinvolucre  et 
du  périgone  soudés,  devenus  accrescents  et  se  fendant 
irrégulièrement  au  moment  de  la  maturité;  le  noyau 
(noix)  est  à  2  valves  ligneuses  (coquilles)  plus  ou  moins 
anfractuosées,  rugueuses  et  irrégulièrement  sillonnées;  à 
l'intérieur  une  grosse  graine  dressée,  partagée  en  bas 
et  sur  les  côtés  par  2  ou  4  fausses  cloisons  et  2  à  4  lobes 
plus  ou  moins  saillants.  Sous  les  téguments  minces  de 
cette  graine  se  trouve  un  gros  embryon  charnu,  féculent, 
huileux,  à  cotylédons  lobés,  plissés,  sillonnés  et  à  radi- 
cule supère. 

Origine  et  Aire  géographique.  —  Le  Noyer,  aujourd'hui 
si  répandu  dans  toute  l'Europe,  passe  pour  être  origi- 
naire du  Caucase  et  des  montagnes  du  nord  de  la  Perse, 
du  nord  et  du  nord-est  de  l'Inde  et  de  la  Birmanie. 
D'après  Ileldreich,  il  abonderait  aussi  à  l'état  sauvage 
dans  les  montagnes  de  la  Grèce,  et  son  existence  spon- 
tanée a  été  aussi  constatée  au  Japon,  ce  qui  rend  assez 
probable  sa  présence  dans  le  nord  de  la  Chine.  De  sorte 
que  l'aire  actuelle  de  cet  arbre,  hors  de  la  culture,  s'éten- 
drait donc  de  l'Europe  tempérée  orientale  jusqu'au 
Japon.  Mais  cette  aire  a  dû  s'avancer  autrefois  davan- 
tage vers  l'Occident,  car  on  trouve  des  feuilles  de  cet 
arbre  dans  les  tufs  quaternaires  de  Provence  *. 


1.  D'après  M.   de  Saporta  {Origine  paléontologique  des  arbres^  p.  294}. 
il  existe  des  juglandites,  c'est-à-dire  des  noyers  prototypes,  même  dans 
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Quant  à  son  extensioa  cullurale,  elle  a  pu  se  faire  de 
bonne  lieure,  soit  par  l'homme,  soit  même  avant  lui  par 
les  a  ru  maux  qui  vivent  ausï^î  de  ses  fruits.  Les  Grecs, 
qui  avaient  rOîîvîcr,  paraissent  avoir  négligé  la  culture 
du  Noyer  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  de  Perse  une 
meilleure  variété  que  celle  ûidigéne. 

Les  Romains  ont  cultivé  cet  arbre  dès  Tépoque  de 
leurs  rois  et  le  regardaient  comme  d'origine  persane. 
D'ailleurs,  le  Noyer  n'est  pas  un  arbre  qui  se  naturalise 
facilement,  ses  llourB  sont  exposées  aux  gelées  printa- 
nières  el  de  nombreux  aiiimauTi  détruisent  ses  fruits 
qui  conservent  aussi  difficilement  leur  faculté  germina- 
tive.  Au  nord,  il  ne  dépasse  guère  la  limite  de  la  cul- 
de  la  vigne  et  atteint  à  peine  le  midi  de  TEurope.  L'état 
de  massif  lui  est  contraire,  il  lui  faut  l'isolement.  Aussi 
n'est-ce  pas  un  arbre  forestier  dans  le  sens  vrai  du  mot. 

SoL,  Tempérament.  --  Le  Noyer  réussit  sur  toutes  les 
formations  géologiques,  même  sur  des  sols  relativement 
peu  profonds,  et  cela  grâce  à  ses  nombreuses  racines 
superficielles  qui  peuvent  aller  très  loin  puiser  les  prin- 
cipes nutritifs.  Cependant,  les  terrains  trop  humides, 
trop  compacts,  ceux  crayeux  ou  trop  secs,  ne  lui  convien- 
nent pas.  Ce  sont  les  climats  doux  et  tempérés  qu'il 
réclame;  sous  ceux  trop  chauds,  il  souffre  de  la  séche- 
resse, et  sous  ceux  trop  froids,  ses  fleurs,  ainsi  que  ses 
jeunes-pousses  sont  détruites  et  il  n'y  fructifie  pas  ou 
que  fort  rarement;  des  froids  de  26  degrés,  comme  ceux 
de  1879-1880,  peuvent  même  le  faire  périr. 

Germination,  Croissance.  — •  Pour  multiplier  le  Noyer 
par  le  semis,  les  noix,  récoltées  en  octobre,  sont  conser- 
vées en  stratification  pendant  l'hiver  dans  du  sable  frais 
en  cave.  En  mars  on  les  sort  et  on  les  sème  en  pépi- 
nières en  rigoles,  en  les  recouvrant  de  4  à  5  centimètres 
de  bonne  terre;  l'embryon  étant  droit  et  situé  au-des- 
sous de  la  pointe,  les  noix  doivent  être  placées  en  terre 
debout  ou  sur  le  côté,  l'extrémité  un  peu  inclinée  vers 
le  haut;  la  germination  a  lieu  dans  le  courant  d'avril. 

la  craie  de  l'Europe  centrale,  tels  que,  par  exemple,  le  Juglans  crassipes 
Heer,  du  gisement  de  Holstein,  en  Moravie. 

Dans  le  tertiaire  de  la  région  arctique,  les  Noyers  abondent,  notamment 
le  Juglans  acuminata  Ad.  Br.,  ancêtre  tertiaire  du  Juglans  regia,  et  le 
J.  Bilinica^  ancêtre  probable  du  /.  americana. 
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La  végétation  du  jeune  Noyer  est  lente  pendant  les 
premières  années,  mais  après  elle  est  plut<3t  rapide  et 
elle  est  longtemps  soutenue;  l'arbre  peut  vivre  plusieurs 
siècles.  11  entre  assez  tard  en  végétation,  mais  celle-ci 
se  continue  sans  interruption  jusqu'aux  premiers  froids, 
ce  qui  amène  souvent  la  destruction  des  pousses  eûcore 
à  l'état  herbacé.  Ses  fleurs,  qui  apparaissent  aussi  en 
même  temps  que  les  feuilles,  sont,  nous  l'avons  dit  sou- 
vent, détruites  par  les  gelées  printanières.  Le  Noyer 
fructifie  vers  quinze  à  vingt  ans  et  sa  fructification  est 
longtemps  soutenue.  Rabattu  sur  souche,  il  repousse 
mal  et  ses  racines  superficielles  ne  drageonnent 
pas. 

Bois.  —  Le  bois  du  Noyer  a  l'aubier  blanc  et  le  cœur 
brunâtre,  devenant,  chez  les  vieux  arbres,  veiné,  marbré 
ou  maculé  de  nuances  noirâtres  et  rougeâtres.  Rayons 
médullaires  nombreux,  très  fins,  plus  foncés  que  le  sur- 
plus du  bois;  les  vaisseaux,  un  peu  inégaux,  isolés  ou 
par  2-3,  sont  presque  uniformément  répartis,  gros  et 
béants.  Le  tissu  fibreux  est  divisé  par  du  parenchyme 
disposé  en  lames  minces  concentriques  sinueuses,  rap- 
prochées, plus  foncées.  Couches  ligneuses,  indiquées 
par  une  ligne  brune,  étroite,  de  fibres.  Moelle  brun-noi- 
râtre contractée  en  disques  régulièrement  espacés. 

Ce  bois  homogène,  lourd  (0,580  à  0,800  de  densité), 
prend  un  beau  poli,  11  a  une  haute  valeur  pour  l'ébénis- 
terie  et  il  est  indispensable  aux  armuriers  pour  les 
crosses  de  fusils,  surtout  celui  des  loupes  bien  nuancées  ; 
il  sert  en  carrosserie  pour  panneaux  de  voitures  ;  il  est 
aussi  employé  par  les  tourneurs,  les  tabletiers,  les 
gainiers,  les  sabotiers,  les  fabricants  de  formes  et  de 
galoches,  etc.  Le  bois  des  individus  âgés  est  un  bon 
combustible,  mais  celui  des  ramilles  et  des  jeunes 
arbres  est  peu  estimé. 

L'écorce,  qui  contient  du  tanin,  est  employée  en  tein- 
ture et  il  en  est  de  même  du  brou.  Le  Noyer  est  enfin 
employé  en  ornementation  pour  garnir  les  grandes 
pelouses  et  faire  des  avenues;  son  couvert  épais  le  rend 
parfois  dangereux  par  la  fraîcheur  que  l'on  rencontre 
sous  sa  cime,  mais  c'est  un  arbre  propre,  peu  ou  pas 
attaqué  des  insectes. 

La  noix  comestible  fournit  une  huile  alimentaire  très 
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estimée  que  Ton  emploie  aussi  en  éclairage*;  de  sorte 
que  cet  arbre  est  ordinairement  cultivé  à  deux  fins, 
d'abord  pour  son  fruit  jusqu'à  un  âge  plus  ou  moins 
avancé,  puis  pour  son  bois  et  son  exploitation.  —  Cette 
culture  cst^  en  France,  très  importante;  d'après  les  sta- 
tistiques officielles^  certainement  au-dessous  delà  vérité, 
car  beaucoup  de  petites  récoltes  ne  sont  pas  déclarées,  la 
production  moyenne  serait  d'environ  un  million  de  quin- 
taux dépassant  comme  valeur  fîO  millions  de  francs.  Ce 
sont  les  départements  de  la  Dordogne  (160  000  qx.),  du 
Lot  (135  000  qs.K  dv  la  Corrèzc  (86  900  qx.),  de  TAvayron 
(85  000  qx.),  de  la  Drôme(48  000  qx.),  deTlsère  (47  000  qx.), 
des  Hautes- Pyrénées,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Vienne 
qui  en  produisent  le  plus.  Onze  départements  seulement, 
toujours  suivant  les  statistiques  officielles,  ne  cultivent 
pas  le  noyer  Ce  sont  :  le  Calvados,  les  Côtes-du-Nord, 
le  Doubs,  le  Gers,  les  Landes,  \v  Loir-et-Cher,  la  Loire- 
Inférieure,  le  !*ot-et-Garonne,  le  Morbihan,  le  Nord  et 
rOrne.  Sauf  quelques  exceptions,  ce  sont  donc  les  dépar- 
tements du  Nord  et  du  Nord-Ouest  qui  ne  se  livrent  pas 
à  cette  culture,  sans  doute  en  raison  des  froids  et  des 
pluies. 

ENNEMIS   DU   NOYER 

U   —    [P^SECTKS 

Le  Noyer  n'est  altaqué  que  pfir  un  petit  nombre  d*insectes; 
Jes  plu^  communs  sont  : 

Le  Pyhochrûa  cocginea  Fab-  Les  larves  de  cet  hétéromère  se 
développent  sous  rêcorce  des  arbres  dépérissant. 

Le  Balamms  nlclm  Lin,  Curculionite  dont  la  larve  rend  les 
noix  véreuses, 

L  Jj^  compusitiun  Jv  Tainaude  àa  la  Ckûîj:  comprend  en  moyenne  pour  100 
ld$  âlomunts  suivants  : 

MaU^rcs  grasst^s  on  huilo'^ ^ 55 

Matières  âzatéew  ou  protdinu^s 14 

Aîot  e 2,25 

AcJdo  phospharique^  ..*......*..* 0,56 

Potasse . . . . . . . , ,  _ , 0,6T 

Jd&tièrrhs  min^ralea.^.  .«..^..^,«,.« 1,75 

Eau*  colluiose,  etc* 25,77 

Total 100,00 

IjQ  coquille  contient  ces  m^mes  élL-nictiu.  mais  en  quantités  moindres  : 
ûîotOt  OtS;  atîide  pliosphoriqiio,  0,09;  potasse,  0,15,  et  par  contre  près  de 
54  p,  lOJ  de  cellulose  oa  ligoatut. 
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II.   —  PARASITES  VEGETAUX 

Le  Gui  forme  quelquefois  des  touffes  sur  les  branches. 

Le  Marsonia  juglandis  produit,  sous  Tépiderme  des  feuilles 
et  des  noix,  des  taches  noires  formées  par  les  conceplacles  du 
parasite  qui  émettent  de  nombreuses  spores  arquées.  Celte 
maladie  est  quelquefois  si  abondante  qu'elle  amène  la  chute 
prématurée  des  feuilles  et  la  déformation  des  noix  qu'elle 
empêche  de  grossir. 

Le  MiGROsTROMA  JUGLANDIS  Sacc.  produit  une  sorte  de  cloque 
sur  les  feuilles  avec  de  nombreux  stromas  au-dessous  rappelant 
le  mildiou  de  la  vigne. 

Le  PoLYPORUs  suLPHUREUs  attaquc  les  troncs  morts  et  pro- 
duit la  pourriture  rouge.  Le  chapeau  de  ce  champignon  est  jaune 
soufre. 


ORME.  —  Ulmus  Tourn. 

(Famille  des  Ulmacées). 

Arbres,  plus  rarement  arbrisseaux  à  bourgeons  écail- 
leux.  Feuilles  distiques,  caduques,  inégalement  déve- 
loppées à  la  base,  penninerviées,  rugueuses,  accompa- 
gnées de  stipules  herbacées,  caduques.  Rameaux  assez 
souvent  subéreux. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames,  sortant  de  bour- 
geons axillaires,  latéraux  avant  les  feuilles  et  sur  les 
pousses  de  Tannée  précédente;  chacune  comprend  un 
calice  gamosépale,  subcampanulé  et  à  5-8  divisions  plus 
I'  ou  moins  profondes  ;  étamines  en  même  nombre  s'insé- 

% .  rant  plus  ou  moins  sur  le  calice,  à  filets  d'inégale  lon- 

r  gueur  incurvés  dans  la  préfloraison;  anthères  pourpres, 

=  bilociilaires.  Le  gynécée  se  compose  d'un  ovaire  sessile 

ou  stipité,  stérile  dans  les  fleurs  mâles,  formé  de  2  car- 
pelles de  chacun  une  loge  1-ovulée,  surmonté  d'un  style 
partagé  en  2  branches  stigmatiques.  Fruit  samare,  le 
plus  souvent  par  suite  d'avorlement,  à  une  seule  loge 
et  une  graine  insérée  vers  le  haut,  descendante  et  ren- 
versée, avec  un  embryon  charnu  dépourvu  d'albumen; 
cotylédons  aplatis,*  à  radicule  supère  et  rectiligne. 
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Le  genre  comprend  une  quinzaine  d'espèces  habitant 
les  régions  tempérées  de  l'hémisphère  boréal.  On  les 
rencontre  dans  les  bois  frais,  le  long  des  cours  d'eau, 
dans  les  plaines  et  dans  les  haies.  Ce  sont  des  arbres 
qui  fructifient  de  bonne  heure  et  tous  les  ans  abondam- 
ment; leurs  semences,  qui  mûrissent  dès  la  fin  de  mai 
ou  au  commencement  de  juin,  sont,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  mauvaise  qualité.  Celles  bonnes  germent  très 
peu  de  temps  après  leur  dissémination  et  leur  jeune 
plant  est  généralement  robuste.  L'enracinement,  d'abord 
pivotçint,  devient  plus  tard  pivotant  et  traçant  et  les 
racines  superficielles  émettent  de  nombreux  drageons. 

Le  bois  des  Ormes  comprend  un  aubier  plus  ou  moins 
abondant  et  un  duramen  brun-rougeâtre  ou  fauve;  les 
rayons  médullaires  sont  fins  ou  très  fins,  quoique 
visibles  à  l'œil  nu,  et  nombreux;  les  vaisseaux,  gros  et 
béants  au  commencement  de  chaque  couche  annuelle, 
sont  ensuite  disposés  en  lignes  concentriques  sinueuses. 
Ce  bois  est  lourd,  nerveux,  difiicile  à  fendre  et  très 
souple;  le  cœur  est  très  résistant  aux  alternatives  de 
sécheresse  et  d'humidité,  même  sous  l'eau.  C'est  un  bois 
de  charpente  et  de  charronnage.  Les  Ormes  fournissent 
un  excellent  chauffage.  L'écorce  des  jeunes  sujets,  très 
fibreuse,  peut  être,  après  le  rouissage,  employée  à  faire 
des  cordages  et  des  nattes.  Les  feuilles  et  les  jeunes 
pousses  constituent  un  très  bon  fourrage. 


ENNEMIS   DES   ORMES 


I.   —  INSECTES 

Les  Ormes  ont  de  nombreux  ennemis  dont  certains  très 
redoutables.  Voici  les  principaux  insectes  : 

Vivant  dans  la  tige.  —  L'Hylésine  a  bandelettes  {Hylesinus 
vittatus),  qui  creuse  des  galeries  de  ponte  horizontale  sous  les 
Ormes  dépérissants,  d*où  parlent  perpendiculairement  les  fines 
galeries  secondaires  des  larves. 

LesScoLYTES,  comme  les  Hylésines,  creusent  aussi  des  galeries 
rayonnantes  partant  d'une  galerie  ovigère  longitudinale;  les 
espèces  les  plus  communes  sont  le  Scolyte  destructeur  (S.  des- 
fructop  ou  Eccoptogaster  scolyius)^  qui  se  tient  de  préférence  dans 
les  tiges;  le  Scolyte  multistrié  {Eccoptogaster  muUistriatus), 
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Le  Cossus  OATB-Bois  {Cossus  ligniperda  Lin),  dont  la  gros&e 
larve  creuse  des  galeries  dans  le  bas  des  tiges.  Semble  préférer 
les  Ormes  à  tous  autres  arbres. 

Vivant  sur  les  feuilles.  —  La  Galéruque  de  l'Oh^k  [Caîeruca 
xanthomelxna  Schrk),  dont  les  larves  et  les  insectes  parfaits 
réduisent  les  feuilles  à  Tétat  de  squelette.  ~  Lea  Hannetons 
rongent  les  feuilles. 

Les  chenilles  de  la  Vanesse  grande  tortue  {Vijne^sa  pohj- 
chloros),  des  Liparis  disparate  {L.  dispar),  Gulhoré  (L.  nurifîua), 
Cul  brun  (L.  Chrysorhœa),  Bombyx  livré  (B.  neustria)^  de  rOnev^ 
pudibond  (0.  pudibunda),  des  Géomètres  effeuillantes  et  hyémale 
dévorent  les  feuilles.. 

Le  Puceron  de  l'Orme  {Schizoneura  Ulmi)  protluit  par  ses 
piqûres  d'énormes  cloques  ou  boursoufflures,  dans  lesquelles 
Tjvent  de  nombreux  insectes. 

Maladies.  —  L'Orme  est  très  exposé  à  la  gélivure  que  l*on 
cmjt  iiénéralement  produite  par  les  grands  froids  et  qui  amène 
un  écoulement  muqueux  brun.  Suivant  Ludwig,  au  contraire, 
ia  principale  cause  de  cette  altération  doit  être  attribuée  à 
un  micrococcus,  le  M.  dendroporthos,  qui  serait  associé  au  Torl^la 
MONiLuoïDEs  Gorda,  auquel  serait  due  la  coloration  en  brun  d« 
mucilage. 

n.   —  PARASITES  VÉGÉTAUX 

Les  feuilles  de  TOrme  sont  attaquées  par  le  Taphrina  Vîmî 
Fuck.  ou  Exoascus  Ulmi  Fuck,  qui  y  produit  de  grandes  clo- 
ques ayant  des  rapports  avec  celles  causées  par  le  puceron, 
mais  s'en  distinguent  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  fermées^  elles 
sont<run  vert  pâle  et  couvertes  d'une  sorte  de  fleur  aa  monicnl 
de  rémission  des  spores. 

I  ORME  CHAMPÊTRE.  —  Ulmus  gamfesthis  Lîn. 

^  Vulg.  Orme  rouge. 

Tatlle,  Port.  —Grand  arbre  pouvant  atteindre  40  m. 
I  et  plus  de  hauteur  sur  8  m.  de  grosseur  *,  à  <^ime  ovoïde 

1  allongée  dans  le  jeune  âge,  plus  tard  plus  ou  moins 

P  obovnle  aplatie,  formée  de  fortes  branches  relevées  ter- 

L  Farmi  les  individus  remarquables  de  cette  espèce  il  faut  eUer  celuî 
de  TiVorins  (Prusse  Rhénane),  qui  mesure,  dit-on,  47  m,  do  hauteur  et 
î  m.  50  de  diamètre  à  2  m.  50  du  sol;  celui  de  la  cour  des  Sourd s-Mueta, 
h.  Pari!},  37  m.  de  haut  et  6  m.  de  circonférence  à  I  m.  Ju  sol  oi  est  eiicoro 
très  Tfigfoureux;  celui  de  l'école  de  Grignon  (voir  fig,  25),  qui  mesurait, 
oa  i^î,  33  m.  de  hauteur  et  5  m.  55  de  grosseur  à  1  m.  du  sol,  9  m.  50 
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ïDÎnêés  par  des  rameaux  rapprochés  garnis  de  ramules 
serrées,  distiques.  Son  trouc^  lisse  jusqu'à  quinze  ou 
vingt  ans,  ac  gerçure  ensuite  longitudinalement. 

ÉcoRCE,  —  D'abord  lisse  grisâtre  ou  brun  rougeâtre, 
elle  forme,  vers  dix  è  douze  ntis^par  suite  du  développe- 
ment d'un  i>6ridcrme  dans  \rs  couches  extérieures  du 
liber,  un  rhylidome  fibreuse  brun-noir  à  gerçures  écail- 
leuses,  larges,  et  plus  lard  des  côtes  plus  ou  moins  sail- 
lantes. Sur  certains  pieds  cependant,  généralement  sur 
les  individus  croissant  en  lieux  secs,  il  se  développe  sur 
répiderme,  avant  la  production  du  rhytidome,  un  liège 
brun  cassant  qui,  en  raison  de  son  peu  de  souplesse,  se 
gerçure  profondément  et  rend  les  tiges  et  les  rameaux 
ail^^Sj  subéreux.  Ce  liège  tombe  sous  la  poussée  du  rhyti- 
dome. Le  liber,  chez  TOrme,  est  fortement  constitué 
par  de  longues  fibres  blanches  très  solides,  très  tenaces 
et  très  durables. 

BouaoEîïNs.  ^  Sont  petits,  ovoïdes,  écailleux,  noirs.  Les 
jeunes  pousses  sont  d'abord  pubescentes,  puis  glabres 
ou  glabescentes. 

Feuilles.  —  Elles  sont  ovales-aiguês  ou  un  peu  acu- 
minées,  inégales  à  la  base,  doublement  dentées-serrées, 
vert  luisant  en  dessus  et  plus  ou  moins  rudes,  barbues 
en  dessous,  à  l'aisselle  des  nervures;  elles  ont  8  à  10  cm. 
de  long  sur  *  à  5  de  large. 

Fleurs,  FriciT.  —  Brièvement  pédicellées,  en  fascicules 
globuleux.  Elles  comprennent  ordinairement  4,  parfois 
5  élamines.  Les  samares,  courtement  pédonculées,  sont 
obovales,  fortement  éehancrées  au  sommet,  à  noyau  placé 
au-dessous  de  son  milieu  et  touchant  à  l'échancrure.  Aile 
généralement  plane,  blanc  jaune,  assez  ferme.  Dissémi- 
nation en  juin. 

Aire  GÉOGaAQHiQUE,  —  L*Orme  champêtre  a  une  aire 
géographique  très  étendue  j  elle  comprend  à  peu  près 
toute   TEurope    jusqu'au    cercle    polaire   arctique,   la 

roK-sal  ot  dont  Vàg&  est  (évalué  1  environ  trois  cents  ans;  cet  arbre  est 
eat^ore  très  sain  qX  nnlleniont  cotironniî. 

Pitrmi  les  individu;;  dont  ïe$  {sirits  fassent  mention  et  qui  n'existent  sans 
dotite  plus  aujourd'hui,  on  cite  l'Ortnc  Saint-Martial,  à  Toulouse,  qui  existait 
en  ISOS,  âgé  de  n(^uf  ^iâcks;  (^elui  do  Brignoles,  qui  date  du  xiii*  siècle, 
doDt  le  trooc  avait  9  ni.  do  cifnonfdrence;  un  autre  près  de  Rouen,  qui 
tnewarah  (d'après  la  Floft*  fùrKitière)  14  m.  de  circonférence  et  cubait. 
aOO  stèreïi,  et  celui  do  Oraux  (Vosges) h  33  m.  de  hauteur  et  8  m.  de  grosseur 
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Sibérie  méridionale,  la  région  de  l'Himalaya^  pour  se 
retrouver  au  Japon.  On  le  trouve  aussi  dans  le  nord  de 
l'Afrique*.  Ajoutons  que  VUlmus  americana  est  très  voisin 
de  rOrme  champêtre. 

Habitat.  -—  L'Orme  se  plaît  surtout  dans  les  vallées 
fraîches  et  les  plaines  fertiles  à  l'état  isolé  ou  en  petits 
bosquets.  Il  est  souvent  le  compagnon  du  Ch<Hie  Pédon- 
cule; il  est  commun  aussi  dans  les  ravins  des  régions 
accidentées.  On  le  trouve  souvent  disséminé  dans  les 
forêts  de  plaines,  mais  il  y  est  rarement  Tessence  domî- 
nante.  Dans  les  bois  de  l'École  nationale  de  Grignon  il 
forme  souvent  des  massifs  à  peu  près  purs.  Suivant  la 
Flore  forestière  de  Mathieu,  il  se  renconlr<^'raîl  aussi,  sou- 
vent, dans  les  forêts  des  vallées  de  la  Saône  et  de  TAdour 
dans  une  assez  forte  proportion. 

Ce  sont  les  climats  doux  et  même  chauds  qui  lui 
conviennent  le  mieux;  trop  au  nord  il  est  très  exposé 
aux  gelivures. 

SoL.  —  L'Orme  n'a  pas  de  préférence  marquée  pour  la 
nature  minéralogique  du  sol,  il  prospère  sur  toutes  les 
formations  pourvu  que  la  fraîcheur  soil  suffisante.  Sur 
les  sols  trop  secs,  calcaires  ou  siliceux,  il  y  dépérit  de 
très  bonne  heure;  il  vient  aussi  assez  mal  sur  les  ter- 
rains trop  compacts  ainsi  que  sur  ceux  trop  humides, 
mais  il  réussit  très  bien  sur  les  berges  des  cours  d'eaux 
où  il  est  souvent  le  compagnon  des  Peupliers,  du  Chêne 
et  même  de  l'Aune. 

Fructification.  —  L'Orme  champêtre  fructifie  dès  Vùgo 
de  quinze  à  vingt  ans,  et  tous  les  ans  sa  production  de 
fruits  est  considérable;  ses  fruits  évoluent  très  vite,  en 
moins  de  deux  mois;  d'abord  verts,  jouant  pendant  plu- 
sieurs semaines  le  rôle  des  feuilles,  ils  tombent  quand 
celles-ci  sont  bien  développées.  Les  fruits  des  jeunes 
arbres  sont  presque  tous  mauvais  et  ceux  di^s  individus 
d'âge  convenable  et  vigoureux  sont  encore  souvent 
pour  les  4/5  ou  les  3/4  incapables  de  germer;  dans  cer- 
taines années  même  tous  sont  mauvais.  Le  kilogramme 
en  contient  de  130  000  à  150  000  (Mathieu), 

Germination.  —  Si  l'on  sème  les  samares  de  l'Orme 

1.  Le  prototype  de  l'Orme  champêtre  est,  suivant  (î(i  Sap<irta,  représenté 
par  VUlmus  Braunii  Hr.  trouvé  dans  le  miocèno  riicent  à  (Eningen^ 
Salzhauzen  etBilin,  Les  ancêtres  de  ce  groupe  paraissent  venir  du  î^ofd. 
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aussilôt  leur  maturité,  c*est-à-dire  au  commencement  de 
juin,  lejeane  plant  lève  au  bout  de  quelques  jours.  Si,  au 
contraire,  on  les  garde  au  sec  sur  Taire  d'un  grenier 
pour  ne  les  se- 
mer qu'au  prin- 
temps suivant, 
beaucoup  ne 
germerontqu'au 
deuxiiime  prin- 
temps et  ne  don- 
neront que  des 
brins  cliélifs. 
Le  semis  ayant 
été  fait  aussitèt 
la  maturité, 
lejeune  ormeau 
paraît  avecdeux 
feuilles  cotylé- 
dona ires  vertes, 
obûvales  géné- 
ralement,un  peu 
échancrOes  a  u 
sommet,  avec 
chacune  suf  un 
côté  à  la  base 
une  petite  dent. 
Les  feuilles  qui 
vjennentensuiie 
ont  la  dentelure 
simple,  puis 
enfin  apparais* 
sent  les  feuilles 
normales.  Le 
jeune  plant  peut 
atleindreja  pre- 
mière année,  15 
à  20  cm.  de 
haut. 

Crofssance,  Tempérament.  —  Pendant  les  premières 
années  TOrme  développe  peu  son  pivot,  ce  qui  l'expose 
assez  souvent  à  souffrir  de  la  sécheresse  dans  les  sols 
secs;  par  contre  la  croissance  de  sa  tige  est  rapide,  il 


Fig.  25.  —  Orme  champêtre.  —  Hauteur,  33  m.  ; 
circonférence,  5  m.  40  (Gros  Orme  de  Grignon). 
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n'est  pas  viwe  de  lui  voir  atteindre  40  à  60cm,  de  longueur 
cbaqiie  fmnée.  Dans  les  circonstances  moyennes  celte 
croissance  est  soutenue  jusqu'à  soixante-dix  à  quatre- 
vingt-dix  ans,  de  sorte  que  son  volume  à  ces  âges  dépasse 
srvitvent  de  1/3  et  parfois  du  double  celui  du  Chône 
Pédoncule  situé  dans  les  mêmes  conditions.  Après  l'ùge 
indii[tié  ci-dessus  la  croissance  deTOrme  diminue  beau^ 
coup,  ioiit  en  restant  encore  longtemps  soutenue,  et 
peu  ii  pou  il  perd  de  son  avance  sur  le  Cliône  tout  en 
rcstniit  [lias  exposé  à  se  détériorer  que  ce  dernier. 

L'Onue  ayant  un  couvert  moyennement  épais,  il 
dèpLTiL  assez  rapidement  quand  il  vient  à  être  dominé, 
quoique  |>lus  résistant  que  le  Chêne  Pédoncule. 

Enrai:ine«ent.  —  Le  pivot  de  TOrme  cesse  dès  Và^& 
de  six  i\  dix  ans,  il  s'arrête  dans  son  élougation,  mais 
se  ramifie  beaucoup;  il  développe  d'abord  quelques 
grosseï^  racines  obliques  qui  s'implantent  solidement, 
puis  de  nombreuses  racines  traçantes  qui  s'étendent 
très  loin  iians  la  couche  arable  de  terre  en  émettant  un 
puissant  njseau  de  chevelu  qui  rend  cet  arbre  très  nui- 
siblt^  aux  cultures  voisines.  Le  bois  de  souche  fournit 
itj  ù  2iï  ]>.  100  du  volume  total. 

Faculté  de  repousser  de  souches  et  de  drageonner. 
—  L*Orme  repousse  assez  mal  de  souche,  mais  la  base 
de  ses  principales  racines  et  surtout  ses  racines  tra- 
çantes, émettent  de  nombreux  drageons  qui  rendent  cet 
arbre  très  envahissant.  Sa  tige  émet  aussi  facilement  à 
la  suite  d*un  émondage  intensif  des  branches  gour- 
mandes ([lû  peuvent  faire  l'objet  d'une  exploitation. 

Ijtts:  pcïdr  l'existence.  —  Par  ses  nombreuses  graines 
d'une  dissémination  facile,  la  croissance  rapide  do  son 
jeune  [il  a  ut  et  ses  nombreux  drageons,  l'Orme  est  bien 
doué  pour  l'extension,  c'est  plutôt  une  espèce  envahis- 
sante qui  n'a  guère  contre  elle  que  sa  faible  croissance 
pendant,  la  première  année,  le  fait  de  ne  pas  supporter 
longtemps  le  couvert  et  la  sécheresse  du  sol.  D'autre  part 
rOrme  r/'siste  aux  plus  grands  froids  de  nos  climats. 

Bois.  —  Le  bois  de  l'Orme  champêtre  a  l'aubier  blanc 
peu  abondant,  le  bois  parfait  brun-rouge,  ce  qui  fait 
parfois  designer  l'arbre  sous  le  nom  d'Orme  ronge.  Les 
rayons  uit'^dullaires  sont  très  nombreux,  fins  ou  moyens, 
les  moins  forts  ondulés;  les  vaisseaux,  très  dilïérents 
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entre  eux,  sont  nombreux,  isolés  ou  par  2  à  3  jusqu'à  plus 
de  12;  parenchyme  ligaeux  très  fin.  Ce  bois  est  lourd 


Fio.  3S,  —  Orme  cbampÊtae  {Ulwius  campestris,  Lin.).  —  1-  Rameau  avec 
groupes  de  Aeiifs^  —  Îh  Fleur  isolée.  — 3.  Ovaire  jeune.  —  4.  Ovaire  un  peu 
plusàgt^.  —  D.  Hameau  avoc  frciilles  et  fruits  mûrs.  —6.  Samare  isolcio.  — 
7,  .T^uiip  brin  de  stîmcnce.  —  8.  Bois,  section  transversale,  grossiss.,  20/1. 


{0,603  àOjSDi,  Mathieu),  dur,  élastique,  très  tenace,  d'une 
fenle  difficïlej  Lues  résistant  aux  alternatives  de  sèche- 
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resse  et  d'humidité,  surtout  sous  Teau  et  dans  les  lieux 
humides  tels  que  caves,  puits,  mines.  Il  réunit  en  un 
mot  les  qualités  du  genre  au  plus  haut  degré.  Il  est 
recherché  comme  bois  de  charronnage,  surtout  pour 
faire  des  lirhons  de  charrette,  des  jantes  de  roues  et  des 
moyeux.  Celui  de  la  variété  dite  O.  tortillard,  croissant 
dans  les  haies,  à  bois  noueux,  est  particulièrement  estimé 
pour  cet  usage. 

Le  bois  de  TOrme  est  aussi  recherché  pour  faire  des 
pièces  de  machines,  des  mailloches,  des  bois  de  chaise, 
des  membrures  de  meubles,  des  patins  de  freins  et, 
quand  ses  dimensions  le  permettent,  des  bois  de  char- 
pentes. Ces  qualités  s'appliquent  au  bois  parfait  seule- 
ment, car  l'aubier  est  de  peu  de  durée  et  est  exposé  à  la 
vermoulure,  quoique  plus  résistant  que  celui  du  Chêne. 

Les  loupes  et  les  broussins  qu'il  produit  assez  sou- 
vent, surtout  sur  les  arbres  émondés,  sont  particulière- 
ment recherchés  par  les  ébénistes  et  les  tourneurs.  Le 
bois  d'Orme  subissant  un  très  grand  retrait  en  se  des- 
séchant, jusqu'à  12  p.  100  de  son  volume,  ne  doit  être 
employé  que  bien  desséché.  Ce  bois  est  particulièrement 
riche  en  cendres,  environ  quatre  fois  plus  que  celui  du 
Rètre  et  ses  cendres  contiennent  beaucoup  de  potasse. 

Sa  puissance  calorifique  absolue  comparée  à  celle  du 
Hêtre,  avec  20  p.  iOO  d'humidité,  est  de  2  341  calories 
contre  2  133,  alors  que  sa  valeur  calorifique  industrielle 
est  les  0,72,  celle  du  Hêtre  les  0,87,  de  celle  du  Sycomore 
pris  pour  unité  (0.  Petit).  C'est  en  somme  un  bon  com- 
bustible. D'autre  part  d'après  T.  Hartig,  la  puissance 
calorifique  du  bois  d'Orme  de  cent  ans,  d'une  densité 
de  0,080,  desséché  à  l'air,  serait  à  celle  du  Hêtre  de  cent 
vingt  ans,  d'une  densité  de  0,730,  également  desséché, 
dans  les  rapports  suivants  : 

Poids  égaux.    Volumes  égaux. 

Plus  haut  degré  de  (  ascendante 92  à  100       85,7  à  100 

chaleur  Crayonnante....      92    —         83,7    — 

Durée  de  la  chaleur  (  ascendante  ... .     138    —        128,5    — 


croissante           (  rayonnante  ...     137  —  121,6 

Durée  de  la  chaleur  (  ascendante  ....»•  » 

décroissante         (  rayonnante....      90  --  83,8 

Total  de  la  chaleur  (  ascendante 90  —  83,8 

développée          Crayonnante....      90  —  .82,1 

Eau  vaporisée 76  —  70,8 
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C  est  un  bois  qui  brûle  très  lentement  avec  une  flamme 
courte  peu  acHve  sans  jamais  dégager  une  chaleur 
intense. 

lue  charbon  de  l'Orme  est  léger,  0,185  de  densité,  et, 
""d'après  Werneck,  sa  puissance  calorifique,  comparée  à 
celle  du  charbon  de  Hêtre,  est  comme  879  à  i  000. 

Produits  accessoires.  —  L'écorce  de  TOrme,  très 
fibreuse,  peut  élr^  employée  comme  celle  du  Tilleul,  à 
faire  des  nattes  et  des  cordages  grossiers.  Cette  écorce 
contientaussiunmucilageabondant(20p.  100),dulannin, 
jusqu'à  6  p.  100,  dit-on,  mais  qui  n'est  pas  utilisé. 

Les  feuilles  renferment  aussi  un  principe  mucilagi- 
neux  et  sont  très  riches  en  matières  nutritives;  elles 
constituent  un  de  nos  meilleurs  fourrages  de  feuillard. 

D'après  M.  Ch.  Girard  (Ann.  agron.j  1892,  p.  524),  voici 
quelle  serait  la  composition  des  feuilles  de  l'Orme  à 
différentes  époques  de  l'année. 

Dates.  Eau.         Matières        Matières       Matières  Extractifs      Cellulose, 

minérales,      grasses.        azotées.        non  azotés. 

!•' juillet.  63  3,82  1,12  6,82  21,65  3,69 

4"  août..  62,96  4,82  1,32  6,62  22,65  3,53 

fsept...  56,36  5,55  1,81  7,52  24.71  4,05 

l^octob.  59,50  6,18  1,69  6,41  22,23  3,99 

5nov....  59  0,85  1,66  6,10  22,85  3,54 

C'est  donc,  d'après  ces  chiffres,  pendant  l'été  que  ces 
feuilles  sont  le  plus  nutritives. 

Utilisation.  —  L'Orme  peut  être  exploité  en  futaie  ou 
mélangé  avec  le  Chêne  Pédoncule;  on  peut  aussi  le  faire 
entrer  dans  la  composition  des  réserves  des  tailles  sous 
futaie.  Il  convient  tout  à  fait  pour  faire  des  avenues,  des 
têtards  et  des  arbres  d'émonde  le  long  des  chemins  et 
dans  les  haies.  Enfin  l'Orme,  malgré  les  nombreux 
insectes  qu'il  nourrit,  est  employé  dans  la  grande  orne- 
mentation et  pour  garnir  les  squares  et  les  boulevards 
des  villes. 


VARIETES   FORESTIERES 

a.  —  U.  C.  fastigiata  vel  U,  pyramidalis,  —  Branches 
tortueuses,  noueuses,  chargées  de  nombreuses  ra&iilles 
grêles,  le  tout  formant  une  cime  pyramidale  compacte. 
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5.  —  U.  C.  tortuosa  (O.  tortillard),  —  Petit  arbre  à  tige 
tortueuse,  noueuse,  couverte  de  nombreux  broussins. 
Cime  diffuse.  Feuilles  petites,  ovales-acuminées .  — 
Fournit  un  bois  très  tenace,  recherché  pour  moyeux. 

c.  .1-  u.  C.  suberosa  Hartig.  — -  Petit  arbre  ou  arbris- 
seau à  feuilles  petites,  rudes  et  rameaux  très  subéreux. 
Se   rencontre   de   préférence   dans   les   endroits  secs. 

d.  —  U.  C.  carpinifalia.  —  Arbre .  élevé,  à  feuilles 
coriaces  très  obliquement  ovales-acuminées,  glabres  et 
luisantes, 

e.  —  U.  C,  corylifolia.  —  Arbre  élevé,  à  feuilles  cordi- 
formes,  ovales,  brusquement  acuminées,  rappelant  un 
peu  celles  du  Coudrier. 

/.  —  U.  C.  microphylla  (U.  pumila  Pall.).  —  Arbre  à 
rameaux  érigés,  souvent  subéreux.  Feuilles  petites  ou 
très  petites. 

g,  —  U.  C.  Belgica.  —  Forme  horticole  bien  régu- 
lière avec  beau  feuillage,  recherchée  pour  les  plantations. 


ORME  DES  MONTAGNES.  —  Ulmus  Montana  Smith, 
Vulg.  Orme  blanc.  0.  a  grandes  feuilles. 

Taille,  Port,  Caractères  distinctifs.  —  Arbre  moins 
élevé  que  le  précédent,  dépassant  rarement  25  m.  de 
i  hauteur  sur  2  m.  50  de  circonférence.  Se  distinguant  de 

!  son  congénère  par  sa  tige  moins  régulière,  recouverte 

I  .  d'un  rhytidome  plus  fibreux,  moins  écailleux  ou  subé- 

I  reux,  par  sa  cime  plus  étalée,  moins  touffue,  ses  rameaux 

!  plus  gros  et  ses  feuilles  plus  grandes,  12  à  15  cm.  sur 

[  6  à  8  de  large,  très  rudes  en  dessus,  longuement  et  étroi- 

tement acuminées,  pubescentes  en  dessous  aux  nervures 
!  et  peu  barbues  aux  aisselles.  Jeunes  pousses  velues. 

Fleurs  plus  longuement  pédicellées,  à  5-8  étamines; 
samares  plus  grandes,  ovales  ou  orbiculaires,  à  graines 
I  centrales,  n*atteignant  pas  Véchancrure,  aile  de  consistance 

!  plus  molle,  herbacée,  chiffonnée  et  plus  ou  moins  verte. 

j  Aire  géographique.  —  L'aire  géographique  de   cette 

f  espèce  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  VO.  champêtre, 

mais  elle  habite  de  préférence  les  régions  montagneuses, 
où  elle  se  trouve  souvent  en  forêts,  en  mélange  avec  les 
Chênes,  les  Hêtres  et  même  les  Sapins. 


LES  ORMES 


167 


Cet  Orme  recherche  de  préférence  les  terrains  légers 
et  frais,  mais  vient  eacore  très  bien  sur  les  calcaires 
jurassiques.  H  ne  drageonne  pas. 


t 


3  Sf  3 

FiG.  27.  —  Or.me  rjE3  >lOî^TAGî^E8  {Ulmus  montana  Sm.).  —  1.  Rameau  avec 
bourgeon !s,  —  S.  Haint?au  avec  groupes  de  fleurs.  —  3.  Fleur  isolée.  — 
4.  Rameau  avec  fcuilleâ  vt  fruits  mûrs.  —  5.  Samaro  isolée  1/1.  — 
6.  J€!mii5  brin. 

Son  bois,  plus  léger  (0,600  à  0,659  de  densité),  comprend 
des  vaisseaux  plus  gros,  plus  nombreux;  il  est  plus  mou, 
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moins  foncé,  pUis  riche  en  aubier,  a  le  graîn  plus  gros- 
sier, et  est  beaucoup  moins  estimé;  les  charrons  le 
désignent  sous  le  nom  d'Orme  blanc  et  refusent  de  rem- 
ployer. Par  contre  TO.  des  montagnes  est  beaucoup  plQs 
ornemental  que  son  congénère. 

Les  larves  du  Cossus  gâte-bois  le  recherchent  tout 
particulièrement  et  le  font  souvent  périr  dans  les  plan- 
tations en  bordures  des  routes  et  des  allées. 

VARIÉTÉS 

fi.  —  U.  M.  hoUandica  DC.  {U.  latifolia  Mœnch.;  O.  de 
Hollande;  O.  à  larges  feuilles). 

Jeunes  rameaux  hérissés.  Feuilles  grandes  très  rudes, 
pubescentes,  grisâtres  en  dessous*. 

b.  —  U.  M.  pendula.  —  Rameaux  étalés  et  retombants. 


O,  PÉDONCULE.  —  N.  Pedunculata  Fougeroux  in  Mém. 
Acad.,  1874,  l.  2.  —  U.  effusa  Willd. 


Taille.  Port.  —  Grand  arbre  à  cime  irrégulière  étalée, 
diffuse^  tige  relevée  au  pied  de  côtes  saillantes  et  recouverte 
d'une  écorce  gerçurée,  écailleuse,  caduque,  rappelant 
celle  du  Sycomore.  Feuilles  ovales  ou  obovales,  acumi- 
nées,  molles,  finement  pubescentes-tomenteuses  en 
dessous.  Fleurs  longuement  pédicellées,  pendantes;  éta- 
mines  8,  rouges,  ainsi  que  le  périanthe.  Samare  beaucoup 
plus  petite  que  celle  des  espèces  ci-dessus,  ovale  ou 
eUipUque,  densément  ciliée  sur  les  bords,  échancrée;  aile 
plane,  fernie,  blanche.  Pédoncule  grêle,  long  de  8  à 
13  cm. 

AiiiE  GÉOGRAPHIQUE,  STATION  —  Cet  arbre  croît  dans 
Test  de  la  France,  au  Danemark,  en  Allemagne  centrale, 
en  Suisse,  dans  toute  la  région  Danubienne  et  .dans  le 
midi  delà  Russie.  On  le  rencontre  le  plus  ordinairement 
en  mélange  avec  VO.  champêtre  dans  les  vallées  ou  dans 
les  plaines.  Indépendamment  de  son  port,  cet  arbre  se 
Tait  aussi  remarquer  par  la  facilité  dont  son  tronc  se 
couvre  de  brindilles  et  de  broussins. 

Buis.  —  Aubier  jaunâtre  et  très  abondant;  les  vais- 
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seaux  forment  des   lij^'nes  continues,   nombreuses   et 
moins  ondulées  que  dans  les  autres  espèces.  Ce  bois  est 


FiG.  28.  —  Orme  Pédoncule  [Ulmus  Pedunculata  Foug.),  —  1,  lUim^^au 
avec  bourgeons.  —  Q.  Rameau  avec  groupe  de  fleurs.  —  3*  Fioiir  iiiûléo. 
—  4.  Ovaire.  —  5.  Rameau  avec  feuilles  et  fruits  mûFs,  —  Bamaro 
isolée  1/1. 

MOUILLEFERT.  I.     lO 
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jaune  brunâtre  clair  au  cœur,  à  peine  et  irrégulièrement 
veiné  de  brun,  mais  souvent  pourvu  de  petits  nœuds 
provenant  des  nombreux  broussins  qui  se  développent 
sur  son  tronc  et  rendent  sa  fibre  rarement  droite.  Ce 
bois,  aussi  désigné  sous  le  nom  d'Orme  blanc,  est,  comme 
le  précédent,  beaucoup  moins  estimé  que  celui  de 
rOrme  champêtre.  Complètement  desséché,  il  pèse, 
d'après  Mathieu,  de  0,551  à  0,676. 
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MICOCOULIER    DE    PROVENCE.  —   Celtes   AUStR4Us 
Lin.  —  Vulg.  Fabrecoulier ;  Fanabrigou. 

(Famille  des  Ulmacées). 

Taille,  Port.  —  Arbre  pouvant  atteindre  20  à  2o  m. 
de  hauteur  sur  3  à  4  m.  de  circonférence  *,  à  tige  droite, 
peu  élevée,  recouverte  d'une  écorce  grrise,  lisse^  rappelant 
par  l'aspect  et  la  structure  celle  du  hêtre.  Cime  ample, 
touffue,  arrondie;  ramulesgrêles,  nombreuses,  flexibles, 
souvent  pendantes.  —  Feuilles  distiques  ovales-lancéo- 
lées, inéquilatérales,  très  longuement  et  finement  acu- 
minées,  aigument  dentées-serrées,  presque  dôs  la  base, 
épaisses,  vert  foncé  et  scabre  en  dessus,  mollement  pubes- 
centes,  subiomenieuses,  et  d'un  vert  grisâtre  en  dessous,  les 
naissantes  cotonneuses,  celles  des  rameaux  fructifères 
longues  de  6  à  8  cm.,  larges  de  3  à  5.  Bourgeons  bruns, 
ovales-coniques,  pointus,  souvent  par  2-3.  Fleurs  appa- 
raissant sur  les  pousses  de  Tannée  en  même  temps  que 
les  feuilles,  en  petites  grappes  raccourcies.  Ces  Heurs, 
hermaphrodites,  exceptionnellement  polygames,  lon- 
guement pédonculées,  se  composent  d'un  périanthe 
caduc  à  5  divisions  très  profondes  ou  libres,  étamines  5, 
opposées  aux  pièces  du  périanthe,  à  filet  courbe  ;  anthères 
biloculaires,  introrses  ;  ovaire  libre,  à  1  loge  et  i  ovule, 

L  Sur  une  des  places  d'Aix,  en  Provence,  il  existe  un  arbre  ds  cetio 
espèce  mesurant  5  m.  60  de  circonférence  et  dépassant  par  sa  h^uLt^gr 
tous  les  édifices  qui  l'environnent.  Son  âge  est  évalué  à  cinq  CEîDts  ans. 
Au  jardin  botanique  de  Montpellier  il  existe  aussi  plusieurs  be:iux  spé- 
cimens, do  3  à  4  m.  de  circonférence  avec  20  m.  et  plus  de  hauteur. 
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LE  MICOCOULIER 
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campylotrope;  style  à  deux  grosses  branches  sligmali* 
fèreSj  étalées.  Fruit,  drupe  globuleuse,  de  la  grosseur 


FiG,  ^iU,  —  MicoccWLien  ru;  ruitvhiNCE  {CellL'i  ttnainifia  ]Àn.^.  —  \  Kani?^aM 
avtc  bourf^pons.  —  ^2.  rli-min  pousse  QVpr  ^-reiniH-s  do  flrurs.  —  3,  Flotir 
isoiéo  grossie.  —  4,  Kaiuo^ku  avtrrj  rfiiiKpN  t^i  Iruils  mûrs.  —  r>.  C<jn|ii' 
d'une  drupo.  — C.  Kmhr^vûJi.  —  1.  Jr-iiur  ln-iu.  S,  Tïnis,  l-ot]]iiv  (r;nis- 
versai e,  grossis^.,  '20/1. 
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d'un  gros  pois,  presque  sèche,  rouge  brunâtre,  avec 
pédoncule  2  à  3  fois  aussi  long  que  les  pétioles.  Noyau 
fortement  rugueux  et  à  carène  très  saillante,  renfermant 
1  graine  dont  Tembryon,  accompagné  d'un  peu  d^al- 
bumen,  a  des  cotylédons  condupliqués. 

Conditions  d'existence.  —  Le  Micocoulier  croît  dans 
tout  le  midi  de  l'Europe,  en  Corse,  en  Asie  Mineure^ 
dans  la  Perse  boréale  et  dans  le  nord  de  TAfrique.  On 
le  rencontre  disséminé  dans  les  bois  ou  dans  les  haies 
et  les  lieux  incultes,  il  peut  s'élever  jusqu'à  près  de  900  m- 
d'altitude.  Il  réussit  à  toutes  les  expositions  et  sur  loua 
les  terrains,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  trop  légers,  ni  trop 
humides  ou  marécageux.  Néanmoins,  ce  n'est  que  sur 
les  sables  gras  et  frais  qu'il  atteint  ses  plus  belles 
dimensions. 

Fructification.  —  L'arbre  fructifie  assez  jeune  mais  il 
ne  porte  jamais  beaucoup  de  semence.  Maturité,  octobre- 
novembre. 

Germination.  —  Les  graines  du  Micocoulier  semées 
dès  le  mois  d'octobre  germent  au  printemps,  sinon  ce 
ne  sera  qu'au  2°  printemps.  Le  jeune  plant  apparaît 
avec  deux  grosses  feuilles  cotylédonnaires  échancrées 
au  sommet.  Il  atteint  de  15  à  25  cm.  de  hauteur  la 
première  année.  Sa  croissance  est  ensuite  rapide.  Il 
repousse  très  bien  de  souche  mais  ne  drageonne  pas. 

Tempérament.  —  Le  Micocoulier  de  Provence  supporte 
difficilement  le  climat  du  nord  de  la  France,  surtout 
dans  le  jeune  âge;  mais,  arrivé  à  douze-quinze  ansj  il 
résiste  à  des  froids  de  20  à  22  degrés. 

Bois.  —  Le  bois  du  Micocoulier,  d'un  blanc  grisâtre  ou 
verdâtre,  a  la  structure  générale  du  bois  des  Ormes,  mais 
les  vaisseaux  de  la  zone  d'été  sont  plus  gros  et  en  lignes 
circulaires  moins  nombreuses  et  moins  sinueuses:  il  en 
a  toutes  les  qualités  à  un  degré  élevé;  il  ressemble  aussi 
à  celui  du  Frêne  sans  en  avoir  le  satiné.  Sa  densité 
variant  avec  l'épaisseur  des  accroissements  annuels  est 
comprise  entre  0,605  à  0,788  (Math.).  Ce  bois  est  recherché 
pour  tous  les  emplois  qui  réclament  de  la  souplesse  et 
de  la  ténacité,  il  est  particulièrement  estimé  en  carros- 
serie et  dans  le  charronnage,  ainsi  que  pour  faire  des 
manches  d'outils,  de  fouets,  bien  connus  sous  le  nom 
de  perpignans,  des  fourches,  des  attelles,  des  gournables 
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OU  chevilles  pour  la  marine,  des  cannes,  des  bois  de 
chaises,  etc.  Il  fournit  aussi  un  bon  chauffage.  Les 
drupes^  peu  charnues  et  fades,  ne  sont  pas  employées. 
Les  g^raines  renTerment  une  huile  analogue  à  celle  de 
Thuile  douce.  Ses  raeines  et  son  écorce  contiennent  une 
matière  tinctoriale  jaune.  Ses  feuilles  enlin  constituent 
un  excellent  fourrage  pour  le  bétail. 

UTiLrs.^Tiox.  —  Le  Micocoulier  est  cultivé  en  taillis  et 
planté  en  avenues» 


FRÊNE.  —  Fraxi.nus  Lin. 


{F&niille  des  Oléacées). 

Le  genre  Frêne  renTcrme  de  25  à  30  espèces  répandues 
dans  les  régions  tempérées  et  subtropicales  de  Fhémi- 
sphère  boréal;  ce  Bont  en  général  de  beaux  arbres,  pré- 
cieux en  sylviculture  pour  leur  bois  et  pour  les  planta- 
tions orncmenlales. 

'  Leurs  feuilles  sont  opposées,  composées,  impari- 
pennées.  Leurs  inflorescences  sont  en  panicules  termi- 
nales et  latérales  naissant  sur  le  bois  d'un  an.  Les  fleurs 
sont  polygames  ou  dioïques;  elles  se  composent  d'un 
calice  tràs  pf*Lit  quadrifîde  ou  nulj  les  pétales  sont  nuls 
ou  au  nombre  de  i,  libres;  les  étamines,  2,  hypogynes, 
à  filet  nul  ou  pluR  ou  moins  allongé,  surmonté  d'une 
anthère  à  2  loges  déliiscentes  vers  les  bords;  l'ovaire 
comprend  2  loges  de  chacune  2  ovules  avec  style  plus 
ou  moins  allongé,  terminé  par  un  stigmate  bilobé.  Le 
fruit  cyt  une  sa  m  are  allongée,  comprimée  perpendicu- 
lairement à  la  cloison;  graine  1  par  avortement,  à  tégu- 
ments mînccs,  renfermant  un  albumen  charnu  et  un 
embryon  à  radicule  supère  avec  cotylédons  aplatis  et 
charnus. 

Le  bois  est  ordinairement  sans  aubier  ni  bois  parfait 
distincts,  mais  clicz  la  plupart  des  espèces  il  se  fonce 
avec  Tâgc  au  cœur  en  prenant  une  teinte  rosée  ou  bru- 
nâtre. Les  rayons  médullaires  sont  nombreux,  égaux  et 

10. 
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très  fins,  les  vaisseaux  forment  les  uns  nne  zone  poreuse 
et  les  autres,  plus  petits,  sont  disposés  en  séries  1i[iéaires 
concentriques,  de  sorte  que  les  couches  annuelles  sont 
bien  visibles. 

Les  Frênes  se  plaisent  sur  toutes  les  l'ormations  géo- 
logiques, ils  ne  demandent  guère  que  de  la  fraîcheur. 
Ils  supportent  mal  la  taille^et  ne  drageonnent  pas,  mais 
ils  repoussent  bien  de  souche. 

On  multiplie  facilement  les  types  botaniques  de 
semences  qui,  récollées  en  octobre,  doivent  ôtrc  conser- 
vées en  stratification,  dans  du  sable  frais  ou  mieux  en 
terre,  à  25-30  cm.  de  profondeur,  jusqu'au  deuKÏ^me 
printemps,  époque  à  laquelle  on  les  sèmera  en  pépinière 
dans  une  bonne  terre  et  en  les  recouvrant  de  20  à  25  mm. 
Les  jeunes  plants  sont  robustes  dès  la  première  année 
et  ne  redoutent  guère  que  le  couvert  intense  et  prolongé 
des  autres  essences.  Malgré  leurs  nombreuses  feuilles 
composées,  ces  arbres  ont,  en  général,  le  couvert  léger 
ou  peu  intense.  Les  variétés  horticoles  sont  greflees  en 
fente  sur  l'espèce  commune. 

ENNEMIS   DES   FRÊNES 

I.  —  INSECTES 

Les  Frênes  ont  quelques  ennemis  qui  leur  sont  pmpreâ  el 
parfois  assez  nuisibles.  Ce  sont,  parmi  ceuï  qui  dévorent  l&s 
feuilles  : 

Les  Gantharides  (Lytta  vesicatoria  Lin.),  qui,  dans  cerlaînt^^ 
années,  s'abattent  en  grand  nombre  à  l'état  d^insec tes  parfaits  et 
détruisent  le  feuillage. 

Le  CiONE  nviVvits^iCionus fraxini  At  Géer)* —  Petit  charençon 
dont  la  larve  vernissée  ressemblant  à  une  Umace,  ronge,  ainsi 
que  l'insecte  parfait,  le  parenchyme  des  feuilles. 

La  Tenthrèoe  noire  {AUantus  atertnna  Kl.)«  dont  la  fausse 
chenille  verte,  glabre,  à  20  pattes,  détruit  les  feviilleB, 

L'AspiDiOTUs  FRAxiNi,  Coccidc  vivant  sur  les  jeuRCîs  liges,  parfois 
si  abondant  qu'il  les  rend  grisâtres. 

Parmi  les  insectes  attaquant  le  corps  ligneux  vivant  en  ire 
l'éeorce  et  le  bois  on  trouve  : 

L'Hylésine  du  Frêne  {Hylesinm  fraxini  Fub.),  dont  la  galerie 
ovifère  courbée  et  transversale  n'a  qu'une  branciie. 

L'Hylésine  crénelé  {Hylesinus  crenatus  Fab.),  dont  la  galerie  a 
aussi  beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente. 
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Ces  deux  insectes  n'attaquent  heureusement  f|iic  les  arbres 
dépérissant  on  peu  vigoupeux- 

Dans  le  bois  ;  Les  larves  de  la  ZEUHkRE  nu  MABRONxiEft;  du 
Cossus  GATK'iJOTs  et  d u  Gkhambvx  Hii:Hos.  Les  lapins^  les  rats  et 
autres  rongeurs  rongent  Técorce  des  jeunes  tiges* 

ir.   —    PAKAStTES   VEGETAUX 

Parmi  les  cryptogames,  le  NEcrau  uiTissiAf a  produit  des  chan- 
cres sur  ks  Liges  et  les  branches. 


Section  h  —  FLEURS  NUES 

F.   ÉLEVÉ.—  F.  KxcEï^iOH  Lin,  —  Europe. 

Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atterndre  33  m. 
de  hauteur  sur  3  m.  50  et  plus  de  circonlurence,  à  tige 
dmite,  cylindrique  h  gerçurée,  rugueuse,  et  cime  ovale 
étalée,  peu  branchue.  Hameaux  et  ramules  drossés, 
robustes.  Bourgeons  gros,  ovoïdes,  d'un  imir  velouté; 
écorce  vert  grisâtre  ou  vert  olivâtre  sur  les  jeunes  liges. 
Feuilles  composées  de  9-15  folioles  ovales-lancéolées  ou 
elliptiques-acu  minées,  sessiles  ou  subsessiles^  peu  pro- 
fondément et  irrégulièrement  dentées  serrées,  nervures 
aboutissant  entre  deux  dents ^  d'un  vert  foncé  et  glabres  en 
dessus,  plus  pâles  et  pubescentes  grisâtres  en  dessous  le 
long  de  la  principale  nervure;  pétiole  commun  souvent 
très  aplati  ou  fortement  canaliculé  à  !a  base.  Inflores- 
cences en  panicules,  terminales  on  latérales,  naissant 
sur  le  bois  d'un  an  avant  les  feuilles.  Fleurs  polygames, 
en  panicules  latérales  dressées  sur  rameaax  iVuix  an. 
Calice  très  petit,  quadrifide  ou  nul.  Pétales  nuls.  An t bières  • 
à  2  loges,  pourpre-noirâtre.  Samure  oblongue,  arrondie 
à  la  base,  tronquée  ou  échancrée  au  sommet* 

Aire  omonAPurQUE.  —  Le  Frêne  commun  occupe  une 
aire  géographique  très  étendue.  D'après  de  Candolle 
(Géogr,  bo/.,  p.  156),  sa  limite  passe  sous  le  ^S'^  degré  en 
Ecosse,  le  63^  en  Norvège  et  s'avance  en  Finlande  jusqu'à 
Bjorneborgaux  environs  du  61'- degré,  puis,  près  de  Saint- 
Pétersbourg,  pour  s'incliner  fortement  au  midi,  passer 
à  Moscou  et  atteindre  la  frontière  du  gouvernement  de 
Koursk  et  de  rUkraine  (50^-u1^  degrés)  et  continuer  en 
suivant  la  même  direction  jusqu'au  Caucase  (io^-iS**  de- 
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grés),  où  il  s'étend  dans  toute  celte  chaîne.  Il  ne  dépas- 
serait donc  pas  TOural.  Comme  limite  méridionale,  il  ne 
semble  pas  dépasser  la  Dalmatie,  l'Italie  moyenne  et  le 
nord  de  l'Espagne;  dans  le  nord  de  l'Afrique,  on  le 
trouve  dans  les  plantations,  mais  il  n'est  représenté  à 
l'état  naturel  que  par  sa  variété  australis.  Comme  limite 
en  altitude,  les  points  suivants  ont  été  relevés  :  320  m. 
dans  le  Cumberland,  SOO  m.  dans  les  Carpathes,  1 488  m. 
dans  les  Alpes  orientales  et  4  330  m.  dans  la  Suisse  Ber- 
noise. La  somme  de  chaleur  minima  dont  il  puisse  se 
contenter  varie  vers  sa  limite  polaire  de  1815  degrés 
(Sœndmor  en  Norvège)  à  2015  degrés  en  Ecosse,  difîé- 
rence  dépendant  de  la  longueur  des  jours  plus  grands 
dans  le  premier  cas. 

Habitat.  —  Dans  cette  aire  géographique,  le  Frêne  se 
rencontre  le  long  des  cours  d'eau,  dans  les  vallées,  ou 
dans  les  plaines  basses,  ou  dans  les  parties  fraîches  des 
bois,  où  il  est  souvent  le  compagnon  de  l'Aune,  de 
l'Orme  et  du  Chêne  Pédoncule. 

Fructification.  —  Le  Frêne  fructifie  dès  l'âge  de  quinze 
à  vingt  ans,  et  sa  fructification  se  produit  assez  réguliè- 
rement dans  les  plaines  ou  les  collines,  tandis  qu'elle 
est  intermittente  dans  les  montagnes.  Les  samares 
mûrissent  de  l'automne  au  commencement  du  printemps. 
Un  kilogramme  en  contient  de  13  000  à  15  000.  Ces  fruits, 
récoltés  en  automne,  doivent  être  conservés  en  stratifi- 
cation jusqu'au  deuxième  printemps,  époque  à  laquelle 
on  les  sème  en  pépinière  dans  une  iDonne  terre  en  les 
recouvrant  de  20  à  25  mm. 

Germination,  Végétation,  Croissance.  —  Le  jeune  Frêne 
apparaît  avec  deux  feuilles  cotylédonaires  longuement 
elliptiques-lancéolées  entières.  Bien  que  pendant  la 
première  année  son  activité  végétale  porte  surtout  sur 
le  développement  de  son  système  radiculaire,  du  pivot 
spécialement,  sa  tige  peut  encore  atteindre  0  m.  40  à 
0  m.  60  de  hauteur.  Sa  croissance  est  rapide  et  soutenue 
jusqu'à  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans,  et  il  peut  vivre 
cent  vingt  à  cent  cinquante  ans  au  moins. 

Enracinement.  —  Son  enracinement,  composé  d'un 
solide  pivot  et  de  fortes  racines  obliques,  est  puissant, 
et  son  volume  peut,  d'après  Mathieu,  arriver  à  15  p.  100 
de  celui  du  volume  entier. 
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Tempérament.  —  Le  frêne  est  robuste;  il  ne  redoute 
guère  que  le  couvert  prolongé  des  autres  arbres;  mais, 
grâce  à  sa  rapide  croissance  dans  le  jeune  âge,  il  se 
défend  bien  sous  ce  rapport,  et,  par  ses  nombreuses 


Fio.  30.  —  Frêne  élevé.  —  Hauteur  30;  Circonférence,  tronc,  3  m.  50. 

graines  généralement  de  bonne  qualité,  c'est  plutôt  une 
essence  envahissante.  Les  plus  grands  froids  de  nos 
climats  ne  TafTectent  pas. 

Bois.  —  Ordinairement  sans  aubier  ni  bois  parfait 
distinct,  il  est  blanc,  légèrement  rosé,  nacré  et  onctueux, 
iomme  satiné.  Il  se  fonce  avec  Tâge  à  l'intérieur  en  pre- 
lant  une  teinte  brunâtre.  Comme  structure,  les  rayons 
médullaires  sont  très  nombreux  et  très  fins,  droits 
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formés  d'une  seule  couche  de  cellules.  Les  vaisseaux  sont 
isolés  ou  par  groupe  de  2-4  et  bien  ouverts  dans  la  zone 
de  printemps  qu'ils  rendent  poreuse;  ils  deviennent 
ensuite  plus  rares  et  plus  petits  et  forment  des  lignes 
blanchâtres  concentriques  plus  ou  moins  continues.  Le 
parenchyme  ligneux  entoure  ces  vaisseaux,  leur  forme 
comme  une  gaine  circulaire.  Les  fibres  ligneuses,  nom- 
breuses, sont  très  longues,  fines,  mais  à  parois  épaisses. 

Par  suite  de  cette  structure  le  bois  du  Frêne  est  à 
couches  annuelles  distinctes.  Il  est  dense,  flexible,  et 
d'une  grande  solidité,  ce  qui  le  rend  précieux  pour  une 
foule  d'emplois  destinas  à  être  à  l'abri,  car  il  résiste 
assez  mal  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité. 

Il  est  particulièrement  recherché  pour  le  charronnage, 
la  carrosserie,  la  fabrication  des  rames,  avirons,  bois  de 
chaise,  manches  d'outils  et  une  grande  quantité  d'objets 
tournés.  Sa  densité  varie  de  0,626  à  1,002  (Mathieu).  Le 
bois  de  Frêne  est  un  assez  bon  combustible,  surtout  celui 
des  arbres  âgés,  et  il  fait  un  excellent  charbon.  Cepen- 
dant lorsque  cet  arbre  a  crû  dans  un  sol  trop  humide, 
malgré  la  rapidité  de  sa  croissance,  le  bois  qu'il  donne 
est  moins  dense,  moins  tenace  et  moins  souple.  D'après 
Hartig,  comparé  au  Hêtre,  sa  puissance  calorifique 
serait,  d'après  la  quantité  d'eau  vaporisée,  dans  le  rap- 
port de  83  à  100.  Suivant  M.  O.  Petit,  sa  puissance  calo- 
rifique absolue  par  kilogramme  serait  de  2  873  calories, 
celle  du  Charme  étant  de  2  844  et  celle  du  Hêtre  2  825  ; 
avec  20  p.  iOO  d'humidité,  2191  calories. 

Les  feuilles  de  Frêne  constituent  aussi  un  excellent 
fourrage.  D'après  M.  Ch.  Girard  {Ann,  agron,,  1892,  p.  531), 
elles  seraient  plus  riches  en  matières  nutritives  que  celles 
de  la  luzerne;  elles  contiendraient  en  effet  5,18  p.  100  de 
matières  azotées  et  1,19  p.  100  de  matières  grasses  contre 
4,5  et  0,08  p.  100  chez  la  luzerne.  Aussi  est-il  très  souvent 
soumis  à  une  exploitation  régulière  comme  feuillard. 

En  sylviculture,  le  Frêne  est  exploité  en  futaie  ou 
comme  réserves  dans  les  tailles  composées.  L'écorce  es  ' 
tonique,  fébrifuge  et  les  feuilles  légèrement  purgatives 
La  cantharide,  insecte  vésicant,  se  récolte  sur  le  Frên 
r  dont  il  ronge  les  feuilles.  Dans  la  grande  ornementatior 

.  cet  arbre  est  précieux  pour  faire  des  avenues  ou  pou 

;.•  être  planté  le  long  des  cours  d'eau. 
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.  31.  —  Frêne  élevé  {Fraxinus  excelsior  Lin.).  -  1-  Rameau  avec 
roupo  de  fleurs.  —  2.  Fleur  isolée  grossie.  —  3.  Coupe  longitudinale  de 
ovaire.  —  4.  Étamine  déhiscente  grossie.  —  5.  Rameau  avec  feuilles  et 
Tiits.  —  6.  Brin  de  semence.  —  7.  Bois,  coupe  transversale,  grossiss.  20/1. 
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VARIÉTÉS 

a,  —  F.  E.  australis  Gren  et  God.,  Bat.  et  Trab.,  Flore  \ 

Alfj.y  p,  1>S'2.  (F.  australis  Gay).  —  Folioles  plus  étroites 
que  dans  le  type,  oblongues-lancéolées,  fortement  den- 
tées, h'ùs  g-labres,  souvent  ponctuées  de  noir  en  dessous; 
eattiares  très  atténuées  à  la  base  et  parfois  au  sommet, 
non  Liiiarginées  dans  le  haut.  Cette  variété  appartient  \ 

à  la  région  méditerranéenne,  où   elle  représente  l'es-  f 

pvce:  elle  est  commune  dans  toute  l'Algérie,  où  elle 
s'éîève  jusqu'à  2  000  m.  d'altitude.  Ses  dimensions  sont 
moindres  que  celles  du  type,  mais  elle  fournit  un  bois 
plus  dense  (0,940)  et  d'un  beau  blanc  satiné. 

h.  —  ¥.  E.  monophylla  (F.  heterophylla  Willd.;  F.  sim- 
plkijhUa  Wall.;  F.  integrifolia  Hort.).  —  Feuilles  com- 
posées de  la  foliole  terminale  seule  très  développée, 
parfois  de  11  autres  folioles.  Apparaît  assez  souvent  dans 
les  seuiis.  —  Curieuse  et  belle  variété.  Il  existe  de  nom- 
breuses autres  variétés  employées  dans  l'ornementation. 


F.   OXYPHYLLE.  —  F.  Oxyphilla  Bieb.  —  F.  oxymrpa 
Wijtd.  —  F.  rostrata  Guss.  —  Région  médit. 

Arbre  de  dimensions  environ  moitié  moindres  que  le 
précédent,  auquel  il  ressemble,  mais  s'en  distinguant  par 
ses  bourgeons  brun -jaunâtre,  ses  feuilles  à  5- il  folioles 
plus  étroites,  cunéiformes  à  la  base  et  se  prolongeant 
en  longues  pointes  bordées  de  dents  saillantes  espacées, 
très  aîgut^s,  très  étalées  et  même  un  peu  arquées  au 
dehors,  nervures-aboutissanten  général  au  sommet  des 
dents;  ces  feuilles,  glabres  ou  parfois  quelques  poils 
bli^ncs  h  la  base  de  la  principale  nervure;  pétiole  cana- 
liculé,  S  a  m  ares  lancéolées-linéaires,  très  atténuées  à  la 
buse,  aiguës  ou  obtuses  et  arrondies,  parfois  mucronées 
stu  sommet,  mais  non  marginées. 

Halute  toute  la  région  méditerranéenne,  où  il  semble 
remplacer  le  Frêne  commun  et  où  il  se  contente  de  sols 
plus  secs.  Il  se  reneontre  aussi  en  Algérie,  notamment 
sur  le  Djurjura,  où  il  s'élève  jusqu'à  2  000  m.  d'altitude. 
Bois    plus   compact,   plus    dense    (de    0,756    à    0,860) 
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que  celui  du  F.  excelsior.  Également  très  recherché  et 
très  employé  quand  ses  dimensions  le  permettent. 

Le  Frêne  à  petites  feuilles  (F.  parvifolia  Lamar^k,  F.  len- 
iiscifolia  Hort.,  ou  angustifolia  Wahl,  également  du  Midi, 
est  un  petit  arbre  ou  même  arbrisseau,  très  voisin  du 
précédent  et  sans  importance  forestière. 

II.  —  FLEUaS  AVEC  CALICE,   EN  OMBELLES 
SESSILES 

F.    DIMORPHE.  —  F.  Dimorpha  Coss.  et  Dur.  —  Algérie. 

Taille,  Port.  —  Grand  arbrisseau  ou  petit  arbre  de  8 
à  12  m,  à  tige  se  ramifiant  bas  et  produisant  de  nom- 
breuses branches,  serrées  et  dressées,  donnant  à  l'arbre  Tas- 
pect  pyramidal.  Écorce  grisâtre  restant  lisse.  Rameaux 
gris  clair.  Feuilles  de  deux  sortes,  celles  des  premiers 
rameaux  très  petites,  ovales-suborbiculaires,  crénelées 
dentées,  celles  des  rameaux  supérieurs  à  3-5  paires  de 
folioles  bien  plus  grandes,  25-35  mm.,  elliptiques-lancéo- 
lées, aiguës,  dentées-serrées.  Fleurs  hermaphrodrites  en 
ombelles  sessiles  entremêlées  de  bractéoles  couvertes 
de  poils  ferrugineux  ;  calice  très  court,  à  U  divisions  sca- 
rieuses  frangées,  verdâtres  ;  étamines  2,  à  anthères  ses- 
siles et  pourpres;  style  de  moitié  plus  long  que  les 
anthères,  surmonté  d'un  stigmate  bilobé;  samares 
oblongues,  assez  étroites,  entières,  atténuées  à  la  base, 
environ  4  fois  aussi  longues  que  le  pédicelle. 

Habite  les  vallées  des  montagnes  de  TAlgérie,  notam- 
ment l'Aurès,  le  Djebel  M'zi  et  le  Djurjura  oriental,  où 
il  peut  s'élever  jusqu'à  1  800  m.  d'altitude,  il  se  trouve 
aussi  au  Maroc  et  en  Tunisie.  Très  bel  arbre  d'ornement 
et  très  rustique;  à  Paris,  il  résiste  à  plus  de  20  degrés  de 
froid.  Vient  bien  sur  les  sols  relativement  secs. 

Bois,  très  dur,  très  lourd,  largement  coloré  au  cœur 
de  brun  jaunâtre  clair. 

III.   —   FLEURS   COMPLÈTES 

FRÊNE  A  FLEURS.  —  Fraxinus  ornus  :  Linné.  —F.flori- 
fera  Scop.  —  Ornus  europœa  Pers.  —  Vulg.  Frêne  à  fleurs. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  de  7  m.  à  8  m.  sur 
i  m.  à  1  m.  50  de  circonférence,  à  cime  ample  bien 

MOUILLEFERT.  !*•    H 
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fournie.  Tronc  couvert  d'une  écorce  grise,  lisse,  ne  se 
gérçurant  pas.  Rameaux  grisâtres,  pousses  vertes,  gla- 
bres; ratifications  plus  fournies  que  celles  du  frêne 
élevé,  formant  une  cime  plus  étalée -^  boargfeons  cendrés, 
coniques  ou  ovales.  Feuilles  à  7-9  folioles,  ovales  ou 
elliptiques-lancéolées,  atténuées  aux  deux  extrémités, 
finement  dentées-serrées  dans  la  moite  supérieure,  vert 
clair  en  dessus  et  pubescentes  ferrugineuses  ou  grisâ- 
tres, sur  les  nervures  en  dessous.  Fleurs  ordinairement 
hermaphrodites,  apparaissant  après  les  feuilles,  en  mai-juin, 
en  Ihyrses  terminaux,  très  odorantes.  Calice  petit, 
campanule,  persistant,  profondément  4-fide.  Corolle  à 
4  pétales  libres  ou  un  peu  unis  à  la  base,  étroits,  allongés, 
contournés,  très  longs  (8  mm.)  par  rapport  au  calice. 
Kilehlesetamines  allongé.  Samare longuement  oblongue- 
ellip tique,  atténuée  à  la  base,  échancrée  au  sommet 
(2  cm.  long  sur  3-4  mm.  large). 

Aire  okographique.  —  Ce  Frêne  croît  spontanément 
dans  tout  le  midi  de  l'Europe,  depuis  l'Espagne  jusqu'en 
Grèce  et  même  en  Asie  Mineure.  En  France  on  le  trouve 
dans  les  Alpes-Maritimes  et  en  Corse,  où  il  est  commun 
dans  les  endroits  humides.  11  demande  des  sols  frais 
mai(!j  se  contente  de  sols  relativement  secs. 

Bi>is.  —  Il  donne  un  bois  rosé,  même  un  peu  rougeâtre 
au  cœur  et  généralement  plus  dense  (0,780),  plus  ner- 
veux et  plus  dur  que  celui  du  F.  excelsior. 

C'est  de  ce  Frêne,  ainsi  que  de  sa  variété  F.  rotundifolia 
du  midi  de  l'Italie,  que  l'on  extrait  en  Calabre  et  en 
Sicile  la  Manne,  substance  sucrée  et  purgative.  Les  tiges 
sont  exploitées  à  partir  de  l'âge  de  huit  ans  jusqu'à  dix 
ou  douze  ans.  On  y  pratique  pendant  l'été  des  incisions 
transversales  peu  étendues  (3  à  6  cm.),  d'oii  s'écoule 
la  manne  que  l'on  récolte  soit  au  moyen  de  fétus  de 
paille  ou  de  tessons. 

Le  F.  ù  fleurs  est,  d'autre  part,  par  ses  nombreux  et 
grands  panicules  de  fleurs  blanches,  un  bel  arbre  d'orne- 
ment; il  a  aussi  le  mérite  de  ne  pas  être  attaqué  par  les 
canlharidcs.  Quoique  du  Midi,  il  est  rustique  sous  le 
climat  parisien  et  peut  résister  jusqu'à  près  de  25  degrés 
de  froid. 
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VARIÉTÉ 


F.  à  fleurs  argentées.  F.  O.  argentea  Loiseleur.  — 
Feuilles  blanchâtres  argentées  en  dessous.  Disséminée 
dans  les  mêmes  endroits  que  le  type. 


Pio.  32.  —  Frêne  a  fleurs  {Fraxinus  ornus  Lin.).  —  L  Raracaa  avec 
bourgeons.  —  2.  Rameau  avec  panicnles  do  fleurs.  —  3.  Fleur  isolée 
grossie.  —  4.  Rameau  avec  fruits.  —  5.  Bois,  grossiss.,  20/1. 
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OLIVIER  D'EUROPE.  —  0.  Europ.ea  Lin.  —  0.  sylveslris 
Math>  —  0.  oleasler  Lrak.  —  Oléastre.  —  0.  safiva  Link. 

Caractères  distinctifs.  —  L'Olivier  constitue  très  sou- 
vent un  liuisson  de  quelques  mètres,  rameux  dès  la  base 
et  épineux,  ou  bien  encore  un  petit  arbre  de  5  à  8  m.  de 
hauteur  sur  1  m.  à  1  m.  80  de  circonférence;  mais, 
grâce  à  sa  grande  longévité,  ces  dimensions  peuvent 
être  de  beaucoup  dépassées,  il  peut  arriver  à  12  et  15  m. 
de  liauteiir  sur  plus  de  5  m.  de  circonférence*.  Sa  cime, 
basse,  arrondie,  irrégulière,  parfois  très  étalée,  lui 
donne  un  aspect  trapu.  Jeunes  tiges  et  rameaux  d'un 
blanc  grisâtre  tandis  que  le  tronc  à  partir  d'un  certain 
âge  se  couvre  d'un  rhytidome  brunâtre,  rugueux,  écail- 
,  leux,  densément  crevassé' en  long  et  en  travers;  enfin 
chez  les  très  vieux  arbres,  la  tige  s'élargit  considérable- 
ment dans  le  bas  et  devient  irrégulière,  cannelée  et  tuber- 
culeuse. Les  pousses  sont  anguleuses  subtétragones  et 
le  feuillage  donne  un  couvert  peu  épais. 

Feuilles  opposées  de  forme  assez  variable,  quelque- 
♦  fois  ovales  ou  elliptiques  (chez  les  individus  sauvages 

\  cl  peu  vigoureux),  mais  le  plus  ordinairement  lancéolées- 

p  oblongues,  coriaces,  entières,  obtuses  ou  pointues  au 

somme tt  atténuées  en  un  court  pétiole  à  la  base,  légè- 
rement enroulées  sur  les  bords,  vertes,  lisses  et  ponc 
tuées  de  blanc  en  dessus,  blanches  subargentées  en 
dessous,  la  nervure  médiane  seule  appaVente,  dimensions 
variant  depuis  3  jusqu'à  7  cm.  en  longueur  sur  1  à  2  de 
large;  elles  persistent  environ  2  ans  et  donnent  à  l'arbre 
Faspect  vert  grisâtre. 

Fleurs  hermaphrodites  blanches  en  petites  grappes, 
situées  i!i  l'aisselle  des  feuilles,  sur  les  rameaux  de  l'année 
précédente;  calice  4-denté  d'environ  2  mm.;  corolle 
gamopétale  à  4  lobes  valvaires.  Étamines  saillantes  à 

l.  En  1893,  lors  d'une  mission  à  Chypre,  j'ai  vu  dans  la  plaine  de  la 
Mcssori^e  plusieurs  individus  qui  mesuraient  près  de  17  m.  de  grosseur 
&  1  m.  du  s*A  et  un  assez  grand  nombre  ayant  plus  de  10  à  12  m.  de  cir- 
CûnTértru-e  îi  1  m.  du  sol. 

Nous  po^i^ïfdons  aussi  la  photographie  de  l'olivier  de  Sidi-Rehan  (com- 
muno  de  If  iiied  Marsa,  arrondissement  de  Bougie,  Algérie),  dont  le  tronc 
n'a  |jas  moins  de  27  m.  de  tour  à  la  base. 
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filet  court  portant  une  anthère  à  deux  loges;  ovaire 
supère  libre  ;  à  deux  loges,  surmonté  d'un  style  court 


FiG.  33.  —  Olivier  d'Europe  {Olea  europxa  Lin.).  —  1.  Fleur  isolée  grossie. 
—  2.  Fleur,  coupe  longitudinale.  —  3.  Rameau  avec  feuilles  et  groupes 
de  fleurs.   —  4.  Olive.  —  5.  Noyau  do  l'Olive.  —  6.  Bois,  grossiss., 

'  environ  20/1. 
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bjlobé;  chaque  loge  a  2  ovules.  La  floraison  a  lien 
de  fin  avril  à  juin.  —  Drupes,  suivant  les  variétés, 
plus  ou  moins  grosses,  charnues,  de  forme  variable, 
vertes  pendant  la  végétation,  noires  ou  rougeâtres  à  la 
maturité,  qui  arrive  en  novembre  ou  décembre;  épicarpe 
lisse,  luisant;  chair  pulpeuse,  verdâtre,  molle,  huileuse, 
adhérente  au  noyau;  celui-ci  est  dur,  oblong,  ou  ellip- 
soîde^  ou  ovoïde  acuminé.  Par  suite  d'avortement  ce 
fruit  ne  contient  qu'une  loge  et  une  graine  fertile  à 
albumen  charnu,  huileux,  donnant,  quand  on  Fécrase, 
une  huile  amère  ;  Tembryon  central  est  à  radicule  supère 
et  cotylédons  aplatis.  Dans  les  variétés  cultivées  chaque 
panicule  ne  porte  guère  que  2  ou  3  fruits,  tandis  que 
chez  les  individus  sauvages,  il  y  en  a  beaucoup  plus. 

A[RE  GiîiïGRAPHiQUE.  —  L'Olivicr  existe  aujourd'hui  avec 
tous  les  caractères  de  l'indigénat  ou  de  la  naturalisation 
depuis  l'est  des  Indes,  le  Punjab  et  le  Baloiichistan,  jus- 
qu'en Portugal  et  aux  Açores,  et,  du  midi  au  nord,  depuis 
les  Canaries  et  le  grand  Atlasjusque  sous  les  44-®-45°  degrés  • 
de  latitude,  c'est-à-dire  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique,  le 
midi  de  l'Europe,  l'Asie  Mineure,  la  région  du  Cau- 
case eL  Ir-s  îles  de  la  Méditerranée.  11  forme  ainsi  une 
région  très  nette,  désignée  sous  le  nom  de  région  de  VOli- 
vier,  enveloppant  la  Méditerranée  de  toutes  parts.  Il 
existé  aussi  à  Madère  et  dans  d'autres  pays  oii  il  a  été 
introduit. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  il  s'étend  sur  une  zone 
qui,  partant  de  la  mer,  s'avance  dans  les  terres  suivant 
les  situations  jusqu'à  une  altitude  de  400  à  500  m., 
exceptionnellement  600  m.  sur  Lubéron  et  le  Ventoux, 
700  dans  les  environs  de  Castellane  et  800  sur  les  ver- 
sants méridionaux  des  Alpes  Maritimes.  Il  se  trouve 
ainsi  sur  environ  12  départements  et  remonte  la  vallée 
du  Rhône  jusqu'aux  environs  de  Montélimart. 

Dans  cette  aire  l'Olivier  est  tantôt  cultivé,  tantôt  à 
rétat  sauvage  dans  les  forêts  ou  parmi  les  broussailles. 

CoNUiTioss  d'existence.  —  Indépendamment  de  la  tem- 
pérature, l'humidité  est  une  cause  très  influente  sur  la 
limite  de  la  végétation  en  altitude  de  cet  arbre  ;  c'est  ainsi 
qu'il  ne  dépasse  guère  150  m.  dans  l'Aude,  tandis  qu'il 
s'élève,  comme  nous  venons  de  le  voir,  beaucoup  plus 
dans  les  départements  de  l'Est,  plus  secs  ;  c'est  la  même 
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cause  qui  fait  qu'il  peut  fi'avancer  davantage  vers  le 
nord -est  (jusqu'au  45"^  degrc)  qu'à  Tauest  del  Europe  ^  où 
il  ne  dépasse  pas  le  4**=.  It  l'auL  en  clTct  à  VOlivier  un 
climat  sec  pendant  le  printemps  et  Vété^  et  une  exposition 
bien  éclairée ^  c'est-è-dire  à  Test  et  au  sud.  L'Olivier,  dans 
son  aire  de  culture,  peut  résister  à  7-8'' degrés  au-dessous 
de  zéro  et  même  plus  si  le  froid  n'est  que  passag-er  et 
sec,  mais  en  dehors  de  cette  zone  il  lui  faut  Torangerie. 

Son  bourgeonnement  commence  lorsque  la  tempéra- 
ture moyenne  arrive  à  iû-U,degréset(leurit  à  18-10  degrés; 
noue  ses  fruits  à  20-22  et  mûrit  d'octobre  k  di^cenibre 
avec  une  somme  de  chaleur  d'environ  3000  degrés, 

S<^L.  —  Au  point  de  vue  de  la  composition  minéralo- 
gique,  tous  les  sols  semblent  convenir  k  l'Olivier,  pourvu 
qu'ils  soient  secs;  ceux  pierreux,  rocailleux,  profonds, 
lui  conviennent  particulit-i-ement  et  c'est  là  qu'il  donne 
ses  meilleurs  fruit??.  11  redoute  par  contre  les  terrains 
humides  et  même  par  trop  frais. 

Croissange,  Longêvïtè.  —  Sa  croissance  est  lente,  mais 
sa  longévité  est  considérable,  elle  atteint  fréquemment 
cinq  cent  à  six  cent  ans,  et  des  auteurs  dignes  de  foi  ont 
fait  mention  d'individus  dont  l'âge  pouvait  être  évalué 
à  plus  de  raille  ans. 

D'ailleurs,  grûce  à  la  faculté  émincnte  qu'ont  les  Oli- 
viers de  repousser  de  souches  et  leurs  racines  d'émettre 
des  drageons,  même  après  la  mort  de  la  tige,  de  nom- 
breux  rejets  peuvent  surgir  qui  formeront  de  nou- 
veaux arbres  douéw  de  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse, 
ils  renaissent  pour  ainsi  dire  d  eux-mêmes  et  peuvent 
ainsi  se  maintenir  des  siècles, 

L'Olivier  se  multiplie  très  facilement  de  semis.  Les 
noyaux  de  son  fruit  conservés  en  stratification  pendant 
rtiiver  et  semés  au  printemps  germent  en  avril-mai  et 
le  jeune  plant  peut  atteindre  de  20  6  2o  cm.  la  première 
année,  L'Olivier  se  multiplie  aussi  par  éclats  d'aubier 
pourvus  de  leur  écorce  et  de  broussins  ainsi  que  par 
boutures  et  le  grclTEige. 

Bois.  — Le  bois  de  VOlwkr  est  blanc  chex  les  Jeunes 
arbres,  chez  ceux  âgés  on  y  distingue  un  aubier  blanc 
jaunâtre  et  un  bois  parfait  à  fond  jaune  chamois  agréa- 
blement veiné  et  marbré  de  couleur  bruuAtre  plus  ou 
moins  foncée.  Ce  bois  a  les  rayons  médullaires  très  nom- 


1S8        PRINCIPALES   ESSENCES  FEUILLUES  INDIGÈNES 

breux  et  très  fins;  les  vaisseaux,  également  très  fins,  sont 
isolés  ou  groupés  dans  la  masse  par  2  à  7,  uniformé- 
ment répartis  ou  ayant  une  tendance  à  se  disposer  en 
zones  concentriques ï  du  parenchyme  ligneux  entoure 
ces  vaisseaux  et  réunit  souvent  les  groupes.  Le  tissu 
fibreux  est  très  Jln,  à  parois  très  épaisses.  Par  suite  de 
cette  structure  les  couches  annuelles  sont  peu  distinctes 
et  c'est  l'un  do<.  plus  compacts  et  des  plus  homogènes 
que  Ton  conuaisisi^;  sa  densité  est  aussi  considérable,  de 
0,83a  à  l,ilU  iMatliieu). 

Le  bois  de  lOtivierest  susceptible  d'un  beau  poli,  il  se 
travaille  eu  tous  seaii,  se  tourne  très  bien  et  n'est  pas 
exposé  à  la  vermoulure,  mais  il  peut  se  fendiller  et  se 
tourrnenler.  H  est  recherché  pour  Tébénisterie  de  luxe 
et  pour  faire  une  l'oule  de  petits  objets,  coffrets,  boîtes 
à  ouvrajLïe,  couvertures  de  livres,  cadres  de  photo- 
graptiie,  règles,  coupe-papie.r,  encriers,  porte-plumes, 
boutons,  etc.  ;  avec  ses  jeunes  tiges  on  fait  d'excel- 
lents manches  et  des  cannes,  c'est  aussi  un  des 
meilleurs  bois  de  chauffage  et  il  fournit  un  charbon  de 
première  (lualité.  Mais  cet  arbre  est  surtout  précieux 
pour  l'ïiuile  ([ue  l'ou  retire  de  son  fruit,  qui  en  renferme 
selon  les  variétés  de  14  à  28  p.  100  de  son  poids. 

VARIÉTÉS 

G.  —  Olëastre  ou  O.  sauvage.  —  Écorce  plus  grise. 
Brançliapfc  plus  réj^^ulier,  souvent  épineux.  Feuilles  plus 
courtes  et  étroites.  Fruit  petit,  noir,  à  gros  noyaux,  peu 
pulpeux.  Habite  les  bois  et  les  lieux  incultes.  —  Sous- 
varié  l*'^  RiuifoUii,  h  petites  feuilles  rondes  vert  foncé. 

b,  —  o.  cultivé  ou  O.  gros  fruits.  —  Comprend  de  nom- 
breuses sou  s-vari  étés. 


ENNEMIS   DE   L'OLIVIER 


h   —  INSECTES  NUISIBLES 


De  nombreui  inBccIcs  attaquent  FOlivier,  les  principaux  sont  : 
CQlèoptèrea.  —  L'Hv  LÉSINE  DU  Frêne  attaque  les  grosses  bran- 
ches et  le  iroric  qunnd  Tarbre  souffre. 
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L'HvLÉsi?fE  DE  l'Olivier  (Hi/lêsinus  oleiperda)  incise  les  bron* 
ches  circviîairement. 

Le  PHi.OKOTKinE  ou  NemoN  {Phheotribus  olex)  ronge  à  l'état  de 
larve  et  trinseete  parfait  Jes  jeimes  pousses. 

L'Otiorhtn^^ue,  viilg.  Chaplmn  {Otiorhynckus  meridionalis)^ 
coupe  les  Ijouritçeons. 

Le  Petit  Ckakeni;on  glus  {Petite lus  Crémier i)  coupe  les  bour* 
geons^  surtout  <-i;ux  des  gi^elTes, 

Le  CioxE  ut:  Fhkne  {Cionus  fraxini)  coupe  les  jeunes  bourgeoni 
des  gretreî*. 

lièpldoptèreo.  —  La  TEraNE  mineuse  {Tirtea  ûvtlla).  La  larve 
creuse  des  paieries  siruitMises  dans  le  parenchyme  de  la  feuille 
el  vit  aussi  dans  rintérieur  du  fruit  dont  elle  amÈrna  la  chute 
prématurée. 

La  PvBAtE  [lEs  FELiLLEîï  [Margarode  unionails).  La  cheDillô 
broute  les  fi^nillei*  de  Tolivier. 

OrthoptèrGa.  —  Le  Thhips  de  l'Olivier  (Thrips  ùieîF),  vulg. 
BarÙQïi,  insecte  noir  de  fumée;  ailes  frangées  en  forme  de 
pluniGi  ronge  la  cuticule  el  le  parenchyme  de  la  fouille  en 
dessous,  ce  t^ui  amène  sa  dessiccation. 

Diptères.  —  C'c^t  dans  ce  groupe  que  se  trouve  1  ennemi  pro- 
bablement le  plus  ilan^ereux  de  l'Olivier,  le  KErRO?«r,  ou  Mfiuche 
de  VOlivier  {Dacus  oleœ  Lalr.);  cet  insecte,  tout  à  fait  spécial  à 
POlivierj  vit  à  Tétat  de  larve  dans  la  pulpe  des  fruits  qull  rend 
véreux.  Au  commencement  d'août,  alors  que  les  olives  sont  encore 
tendres,  la  femelle  les  perce  avec  sa  tarière  et  dépose  son  œuf 
sous  la  cuticule;  la  larve  qui  en  sort  pénètre  jusqu'au  noyau, 
le  contourne  et  revient  vers  la  cuticule  qu'elle  perce  pour  aller  se 
métamorphoser  dans  la  terre;  on  compte  d'août  à.  novembre  en 
France  jusqu'à  trois  générations  et  quatre  en  Algérie. 

Hémiptères.  —  La  Psylle  de  l'Olivier  (Ps^/lla  ale^)^  autre 
ennemi  très  dangereux,  forme  dans  les  grappes  de  (leurs  une 
masse  cotonneuse,  qui  la  fait  parfois  nommer  par  erreur 
Puceron  lanigère;  elle  détermine  Tavortement  du  fruit. 

La  Cochenille  hémisphérique  (Lecanium  olem\  ffrmse  cochemlle. 
Cet  insecte  se  fixe  sur  les  parties  vertes,  tiges,  feuilles  el  même 
sur  le  fruit,  épuise  la  plante,  la  salit  et  provoque  le  développe- 
ment delafumagine  Citonsenfinl'-<4spïc/fo^M5  villùsuf!^q{^ï  produit 
les  mêmes  dégâts  que  le  précédent.  La  Cochenille  noire,  avec  tache 
rouge,  en  détruit  beaucoup. 

Maladie  bacillaire.  —  Tuberculose  de  L'OLivtER,  vu  If*.  Rogne. 
Affection  grave,  déterminée  par  un  bacille  {Oacdlus  oleœ)  qui 
provoque  des  tumeurs  parfois  très  volumineuses  sur  les  bran- 
ches et  amène  leur  dessiccation. 
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IL   —  PARASITES  VÉGÉTAUX 


AJLANTE  GLANDULEUX.  —  A.  olandulosa  DesL— Vulg. 
Vernis  du  Japon. 

(Famille  des  Xanthoxylées.) 

HrsTORiguE.  --  C'est  vers  i75i  que  la  Société  Royale 
de  Londres  reçut  du  R.  P.  d'Incarville,  missionnaire  en 
Chijie,  les  premières  graines  d'Allante  glanduleux. 

D'abord  cultivé  par  Miller  et  P.  G.  Webb,  cet  arbre  se 
répandit  ensuite  sur  le  continent.  On  le  prit  tout  d'abord 
pour  un  Rku$,  le  Rhus  vernix,  ce  qui  le  fit  généralement 
désigner  sous  le  nom  impropre,  qu'il  porte  encore 
aujourd'hui^  de  Vernis  du  Japon.  Introduit  en  (771  au 
Mu5cum  de  Paris,  il  fut  étudié  avec  soin  par  Desfon- 
laineSt  qni  reconnut  qu'il  devait  fournir  un  genre  nou- 
veau auquel  il  donna  le  nom  d'Ailante.  Cultivé  au  début 
comme  arbre  d'ornement,  il  est  devenu  peu  à  peu  une 
essence  forestière  aujourd'hui  très  répandue  qui  n'est 
pas  sa[i5  qualités. 

Taille,  Port.  —  L'Ailante  est  un  grand  arbre  pouvant 
atteindre  30  m.  et  plus  de  hauteur  sur  3  m.  50  à  4  m.  de 
crrconférence*.  Son  port  rappelle  un  peu  celui  du  noyer. 
Cime  étalée,  subovoïde,  aplatie,  ou  en  parasQl  chez  les 
individus  Agés;  rameaux  gros,  d'un  brun  roux,  à  moelle 
fauve  abondante.' 

Écorce  du  tronc  gris  clair,  finement  gerçurée,  réti- 
culée, sans  jamais  atteindre  une  grande  épaisseur. 

Bourg-eons  petits,  brun-roux,  enfoncés  à  l'aisselle  des 

1,  Au  JardÏD  du  Roi  à  Trianon,  probablement  planté  vers^lTTl,  mesure 
a<?ta«Uam9iit  (;1W2)  4  m.  de  grosseur  à  1  m.  du  sol  et  25  à  27  m.  de  hantaur. 


^ 


I 


'  Parmi  les  ïwirasites  végétaux  de  TOlivier  il  faut  citer  la  Fuma- 

I  oïNE,  ou  Soir  de  l'Olivier  {Capnodium  eleophilum),  ou  Antennaria 

«  elxopfijle,  qui  couvre  les  feuilles  et  les  fruits  d'une  ]>ûussière 

'  noire  intense,  mais  dont  le  développement  est  en  rapport  avec 

la  présence  du  Lecanium  Oleae. 
Le    Cf/chconium   oleaginum^  qui    produit   sur    le    bord   des  J 

I  ftîuilies  des  lâches  circulaires  noirâtres,  ordinairement  grises, 

ou  jaundlrcs,  ou  brunes  au  centre.  Citons  enfin  le  Polt/pûrtiÊ 
fuhus  qui  délruit  le  bois.  j 
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feuilles  mères  ou  des  coussinets  et  disposés  suivant 
Tordre  phyliotaxique  2/5. 


Fig.  34.—  AiLANTE  GLANDULEUX.  —  1.  Rameauavoc  bourgeons.  —2.  Pousse 
avec  feuilles  et  panicules  de  fleurs.  —  3.  Fleur  mâle  isolée  et  grossie.  — 
4.  Coupe  d'une  fleur  hermaphrodite.  —  5.  Étamine.'  —  6.  Samare.  — 
7.  Coupe  longitudinale  de  la  graine.  —  8.  Bois,  section  transversale, 
grossiss.,  environ  ^/l. 
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FeuiUea  pétiolées,  composées,  longues  de  30  à  60  cm., 
k  7-9  paires  de  folioles,  plus  une  terminale;  ces  folioles 
sont  ovales-lancéolées,  pointues,  entières,  sauf  celles 
des  premières  paires  pourvues  de  un  ou  deux  lobules  à 
la  base  du  bord  inférieui';  elles  sont  luisantes  en  dessus, 
pâles  en  dessous,  glabres;  les  inférieures  alternes,  les 
supérieures  opposées;  pétiole  commun,  pubescent  et 
laissant  sur  les  pousses  en  tombant  une  grande  cicatrice 
triangulaire  où  Ton  remarque  de  6  à  8  traces  de  faisceaux 
fibro-vasculaires;  ces  feuilles  apparaissent  tard,  en  mai 
sous  le  climat  de  Paris,  et  exhalent  quand  on  les  froisse 
>  une   odenr  résineuse    spéciale,   désagréable.   Stipules 

subulées,  caduques. 

Fleurs  polygames,  petites,  verdâtres,  disposées  au 
sommet  des  axes  en  longues  et  larges  panicules  de  20  à 
30  cm.  de  lou^j^. 

Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  5-fide,  pétales  5,  étalés 
plus  longs  que  les  sépales,  étamines  10,  dont  5  opposées 
aux  pétales,  plus  courtes.  Fleurs  hermaphrodites  comme 
ci-dessus,  mais  étamines  moins  nombreuses,  2  à  3^ 
ovaires  3  à  4,  disjoints,  comprimés.  Styles  latéraux. 
Fruits  samarcs  en  même  nombre  que  les  ovaires,  lin- 
gui  formes,  comprimés  uniloculaires  ;  ailes  membrana- 
cées,  réticulées.  Graine  solitaire  comprimée  suspendue; 
périsperme  mince  adhérent  à  Tépiderme.  Embryon 
droit  il  radicule  courte,  supère,  cotylédons  foliacés. 

La  (loraison  a  lieu,  aux  environs  de  Paris,  dans  le 
courant  de  juillet,  et  les  fleurs  répandent  au  moment  de 
TanHièse  une  odeur  fort  incommode  qui  a  fait  souvent 
rejeter  l^cmploi  de  l'Ailante  comme  arbre  d'ornement 
dans  les  grandes  villes.  Les  samares  oblongues,  ver- 
dâtres ou  rougeâtres  avant  leur  complet  développement, 
sont  gris-clair  à  la  maturité,  qui  arrive  dans  le  courant 
d'octobre.  Un  grand  nombre  d'individus  restent  stériles, 
ce  qui  s'explique  par  la  constitution  de  la  fleur  qui  peut 
ùtre  unisexui^e  ou  hermaphrodite,  non  seulement  sur  le 
même  arbre  mais  aussi  sur  des  sujets  diff'érents. 

Conditions  d'existence.  —  L'Ailante  se  reproduit  facile- 
ment de  graines,  et,  dès  la  première  année,  iljpeut 
atteindre  50  à  80  cm.  de  haut.  Cet  arbre  drageonne 
vigoureusement  et  très  loin;  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
rejets  à  plus  de  30  m.  des  pieds  mères,  ce  qui  en  fait  I 
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souvent  une  plante  nuisible  pour  les  cultures  voisines. 
L'Ailaiïte  repousse  aussi  fortement  de  souche  et  donne 
des  cépées  vigoureuses.  Il  supporte  assez  bien  le  cou- 
vert. 

Sol.  —  Pendantlongf  temps  on  a  écrit  que  cet  arbre  pros- 
pérait dans  les  plus  mauvais  terrains,  mais  il  n'en  est 
rien;  la  vérité  est  qu'il  ne  vient  bien  que  sur  les  sols 
profonds  et  meubles,  sur  les  terrains  de  transports 
ou  de  remblais  ou  sur  ceux  de  consistance  moyenne, 
frais  ou  même  humides.  Sur  les  terrains  secs,  maigres, 
de  nature  calcaire  ou  crayeuse,  il  végète  mal  et  déiïérit 
de  bonne  heure;  il  en  est  de  même  sur  ceux  trop  com- 
pacts. Mais^  placé  dans  des  situations  qui  lui  convien- 
nent, il  pousse  vigoureusement  et  dépasse  à  cet  égard 
nos  espùccs  indiyfénos. 

Tempérament.  —  L'Allante  entre  tard  en  végétation,  en 
mai  à  Paris,  mais  celle-ci  se  continue  sans  interruption 
jusqu'aux  froids  de  fin  d'octobre  ou  novembre;  de 
sorte  que  contrai  renient  b  nos  principales  essences 
indigènes,  ses  pousses  ne  se  subdivisent  pas  en  pousse 
de  printemps  et  en  pousse  d'été,  il  n'y  a  qu'une  pousse 
annuelle  qui  ne  cesse  de  s'allonger  pendant  tonte  la 
période  do  végétation  ;  aussi,  quand  les  gelées  arrivent, 
les  sommités  de  ces  pousses^  ne)se  trouvant  pas  sufli* 
sammentlîgniiiécs,  sont-elles  détruites  sur  une  longueur 
plus  ou  moins  grande,  ce  qui  a  souvent  fait  croire  à  la 
non-rusticité  de  Tarbrc,  tandis  qu'elle  est  au  contraire 
très  gi'ande,  puisque  les  sujets  d'un  certain  âge  résistent 
aux  plus  grands  froids,  h  :25  et  même  30  degrés  au  des- 
sous de  zéro,  comme  en  187Ï*.  Par  sa  rusticité,  par  ses 
nombreuses  graines  et  par  sa  facilité  de  drageonner, 
TAtlante  est  donc  hon  seulement  une  espèce  bien  armée 
pour  la  lutte,  mais  mémo  envaïussante. 

Bois.  —  Blanc  jauntltre  ou  jaune  verdâtre  légèrement 
nuancé  de  rose,  ce  qui  le  rap|>roche  par  Taspect  de 
celui  du  Frêne.  On  ne  distinguera  proprement  parler,  ni 
aubier,  ni  bois  parfait,  mais,  chez  les  individus  d'un 
certain  âge,  le  centre  se  fonce  en  couleur  et  cela  part^ois 
d'une  façon  assez  nette  pour  constituer  un  véritable 
dui-amen  d'un  ton  plus  grisâtre.  Sa  densité  varie  de 
0,580-0,620  (Éch.  éeote  de  Grlgnon).  On  remarque  dans 
chaque  couche  annuel! e^  au  commencement,  une  zone 
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étroîlo  de  3-4  assises  de  gros  vaisseaux  béants,  ne  lais- 
I  sant   [>as,  ou  très  peu  d'intervalles  entre  eux,  puis  une 

•  zone  où  ils  sont  plus  rares  et  plus  fins,  quoique  encore 

béants,  enfin,  une  troisième  zone  plus  compacte  où  ces 
éléments  sont  fermés,  plus  minces  et  réunis  de  manière 
à  Jormer  des  petites  lignes  sinueuses  longitudinales, 
tranchant  sur  la  masse  par  leur  couleur  blanc  mat; 
rensemble  forme  un  tissu  très  serré  à  aspect  corné, 
translucide,  dans  lequel  on  ne  distingue,  même  à  la 
loupe,  aucune  organisation.  Il  résulte  de  cette  structure 
^ae  les  couches  annuelles  sont  nettement  délimitées. 
I  Çuant  aux  rayons  médullaires,  ils  sont  nombreux,  fins, 

I  un  peu  inégaux  et  bien  visibles  à  Tœil  nu;  sur  la  sec- 

tion radiale  on  remarque  de  nombreuses  maillures  d'un 
brun  luisant  de  1  à  2  millimètres  de  grandeur;  sur  la 
€Oupe  langentielle  on  mesure  la  hauteur  des  rayons 
variant  de  1  à  3  millimètres. 

Le  bois  de  TAilante  se  travaille  bien,  prend  un  assez 
beau  poli  et  se  fend  aisément.  On  peut  l'employer  dans 
le  c harponnage  et  à  la  plupart  des  usages  de  l'Orme  et 
du  Frêne  tout  en  restant  inférieur  à  celui  de  ces  deux 
«ssences;  il  ne  possède  en  effet  ni  leur  souplesse  ni  leur 
résistance.  Il  est  notamment  beaucoup  plus  cassant  et 
beaucoup  plus  sujet  à  se  fendiller*.  En  revanche,  il 
résiste  assez  bien  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'hu- 
midité. Comme  bois  de  chauffage,  il  est  de  qualité 
moyenne  et  brûle  facilement,  même  sans  être  très  sec: 
son  charbon  est  d'assez  bonne  qualité. 

Uttusation  et  Produits.  — -  L'Ailante  est  aujourd'hui  si 

répandu  en  Europe  que  l'on  peut  le  considérer  comme 

»  subspontané;  il  entre  dans  la  composition  des  massifs 

m  forestiers  et  il  est  particulièrement  précieux  dans  les 

r  '  endroits  peuplés  de  lapins,  qui  le  respectent  beaucoup 

I  plus  qu'aucune  autre  essence.  Cet  arbre  est,  en  outre, 

avantageusement    utilisé  pour  maintenir  les   terrains 

meubles  en  pente,  tels  que  les  remblais,  les  talus  de 

1.  Bans  des  essais  comparatifs  de  résistance  que  nous  avons  faits  à  l'école 
de  Orignon,  nous  avons  trouvé  les  chiffres  suivants  :  Résistance  à  l'écrase- 
Pienf  (lK>is  debout)  :  Chêne  Pédoncule,  145  kg.  par  cent,  carré;  Orme  et 
FrûDG,  140;  Atlante,  100  seulement. 

JtÉiixUmce  à  la  flexion  :  Frêne,  76  kg.  500;  Orme,  75  ;  Atlante,  43  kg.  300 
p^or  cflDt,  carré. 
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chemin  de  fer  et  des  routes,  les  berges  des  torrents  et 
les  atterrissements  de  ces  mêmes  cours  d'eau. 

Si  Ton  n'a  pas  à  redouter  Todcur  de  ses  fleurs,  TAilante 
peut  être  aussi  avantageusement  planté  comme  arbre 
d'avenue  ou  le  long  des  routes,  où  il  réussit  souvent 
mieux  qu'aucune  autre  espèce.  Il  est,  de  plus,  d'un  bel 
effet  ornemental,  tout  en  étant  très  propre,  puisque  son 
feuillage^  en  dehors  du  Bombyx  cynthia^  n'est  pas  attaqué 
par  les  insectes. 


FtOBINIEfl  FAUX- ACACIA.  —  Robinia  pseudo-acacia  Lin. 
Vulg,  Acacia. 

{FAmilIe  des  Légumineuses.) 

Taille.  Port, —  Arbre  pouvant  atteindre,  à  l'état  d'iso- 
lement, 22-27  m.  de  haut  sur  -3  m.  50  à  3  m.  50  de  cire. 

Sa  lige,  généralement  divisée,  se  termine  par  une  cime 
ample,  obovale,  à  branches  dressées  chez  les  jeunes 
arbres j  étalées,  tortueuses  chez  ceux  âgés.  —  Ecorce 
des  jeunes  ti^es  roussàtre,  celle  des  arbres  âgés  brun 
roussfllre,  largement  crevassée,  réticulée.  Les  branches 
des  jeunes  individus  vigoureux,  les  gourmands,  les 
rejets  et  les  drageons  sont  armes  de  puissantes  épines 
stipulaires;  ces  épines  ne  communiquent  au  système 
fi bro-vascu taire  du  rameau  que  par  un  faible  faisceau, 
ce  qui  les  rapproche  des  aiguillons;  les  ramifications 
d^s  arbres  âgés  sont  généralement  inermes.  —  Bour- 
geons par  2-5,  superposes,  très  petits,  nus,  profondé- 
ment enfoncés  dans  laisselle  des  feuilles,  dans  une 
cavité  tapissée  de  poils  serrés  et  roussâtres,  ne  se  mon- 
trant qu'au  printemps,  le  plus  élevé  se  développant  seul 
et  tardivement.  La  lige  et  les  rameaux  s'épuisent  à  leur 
extrémité,  ne  produisent  pas  de  bourgeons  terminaux, 
se  continuent  par  des  bourgeons  axillaires,  ce  qui  fait 
que  la  tige  se  bifurque  presque  toujours  et  ne  traverse 
pas  la  cime. 

Feuilles  à  ^-12  paires  de  folioles,  entières,  ovales- 
elliptiques  f  arrondies  ou  légèrement  échancrées  au 
sommet,  où  elles  sont  mucronulées,  de  consistance 
molle,  vert  glauque  en  dessous  et  finalement  glabres. 


196       PRINCIPALES   ESSENCES  FEUILLUES  INDIGÈNES 

Le  couvert  pî^I  léger  el  le  fenillago  donne  peu  dé  détritus. 
Fleurs   blanches,  odûi^nles,  en  grappes  oblongues, 

cylindriques,  densi- 
flores,  pendantes. 
Floraison  mai-juin. 
Gousse  brune,  8  cm. 
sur  12  mm.  de  large, 
contenant  10- 12  grai- 
nes ovoïdes,  compri- 
mées, brun  foncé  lui- 
sant. Fructification 
et  dissémination 
août-septembre. 

Conditions  d'exis- 
tence. —  En  ce  qui 
concerne  la  nature 
du  sol,  le  Robinier 
n'est  pas  difficile,  il 
ne  redoute  guère  que 
les  sols  argileux  trop 
compacts  ou  crayeux 
secs;  néanmoins, 
c'est  sur  ceux  sili- 
ceux frais  qu'il  pros- 
père le  mieux. 

Fructification,  Ger- 
mination. —  La  fruc- 
tification arrive  de 
bonne  heure,  dès  dix 
à  douze  ans,  et  se 
reproduit  annuelle- 
ment; ses  graines 
conservent  assez 
longtemps  leupracuUé  germinative,  surtout  si  ellesont  été 
gardées  dans  un  endroit  sec  ;  on  en  compte  52  à  56  000  par 
kilogramme.  Semées  au  printemps,  ces  graines  germent 
10  à  15  jours  après  et  le  jeune  plant  apparaît  avec  deux 
feuilles  cotylêdonaires  entières,  semi-ovoïdes,  et  atteint 
la  première  année  de  30  à  r>0  cm.  de  haut.  Sa  croissance 
est  rapide  jusqu'à  soixante  et  soixante-dix  ans,  s'il  est 
isolé,  Burloul  entre  vingt-quatre  et  quarante-cirfq  ans; 
en  massif  le  niaxinium  de  croissance  est  plus  tôt  atteint. 


Fîg,  35.  — RoaiMiKB  Faux-Acacia. 
Hauteur,  'IL  m,  i  cïrcpnfiîr^itoe  du  troue,  3  m. 
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Très  exposé  à  être  brisé  par  les  vents  il  dépasse  rare- 
ment quarante  ans. 


Fig.  36.—  Robinier  FAvx-AcACiA{Jîobmia pseudo-acacia  Lin.).  —  L  Rameau 
défouillé.  —  2.  Rameau  avec  feuilles  et  thyrse  de  fleurs.  —  3.  Fleur 
sans  la  corolle.  —  4,  5,  6.  Pièces  de  la  corolle.  —  7.  Jeune  ovaire.  — 
8.  Gousses.  — 9.  Graine.  —  10.  Jeune  plant.  —  11.  Bois,  grossi  environ 
20  fois. 


^ 


l 


198       PRINCIPALES  ESSENCES  FEUILLUES  INDIGÈNES 

Enracinement.  —  L'enracinement  du  Robinier  est 
d'abord  pivotant,  mais  le  pivot  s'oblitère  de  bonne  heure, 
produit  des  racines  obliques  et  longuement  traçantes  qui 
émctlcnl  de  nombreux  drageons  et  font  de  cet  arbre  une 
espèce  très  envahissante.  Les  jeunes  souches  produi- 
sent aussi  abondamment  des  rejets  vigoureux.  Mais  cet 
arbre  ne  supporte  pas  le  couvert,  il  dépérit  rapidement 
dès  qu'il  est  dominé.  En  revanche,  sa  rusticité  est  à 
toute  épreuve;  des  froids  de  30  degrés  ne  l'ont  pas  affecté 
en  iB79. 

Origine j  Aire  géographique.  —  Le  Robinier  se  ren- 
contre à  Tétat  spontané  dans  les  monts  Alléghanys,  la 
Pensylvanie,  jusqu'à  la  Géorgie  du  nord  et  atteint  sa 
plus  gronde  importance  dans  la  Virginie  de  l'Ouest.  Il 
çsi  aussi  considéré  comme  indigène  à  l'ouest  de 
l'Arkansas  et  naturalisé  dans  l'est  des  Montagnes  Ro- 
clieuses.  Il  a  été  introduit  en  France  en  1601  de  graines 
reçues  directement  de  l'Amérique  du  Nord  par  Jean 
Robin,  professeur  de  botanique  au  Jardin  des  Plantes, 
et  Ton  peut  voir  encore  aujourd'hui,  mais  très  délabré, 
rindividu  le  plus  ancien  de  France,  au  Muséum  de  Paris, 
planté  en  1636  par  Vespasien  Robin,  duquel  sont  très 
probablement  sortis  tous  les  arbres  de  cette  espèce  que 
Ton  trouve  actuellement  en  France. 

Le  Robinier  présente  l'un  des  plus  beaux  exemples 
d'acclimatement  que  l'on  puisse  citer.  On  sait  en  effet 
que  cet  arbre  se  rencontre  aujourd'hui  dans  toute 
l'Europe  et  y  forme  souvent  des  massifs  très  étendus. 
D'ailleurs,  des  formes  ancestrales  ont  été  trouvées  dans 
la  molasse  suisse,  qui  montrent  que  le  groupe  végétait 
autrefois  en  Europe. 

Bois.  —  Hois  lourd,  très  dur,  élastique,  fort,  à  accrois- 
sements aimuelsbien  marqués  par  une  zone  poreuse  de 
gros  vaisseaux  inégaux,  tandis  qu'ils  sont  fins  et  groupés 
dans  la  zone  externe  en  petits  faisceaux  séparés  par  du 
parenchyme  ligneux  formant  des  taches  ou  des  lignes 
plus  claires;  rayons  peu  épais,  égaux,  peu  serrés  et  peu 
hauts;  fibres  fines,  à  parois  très  épaissies  et  fortement 
incrustées;  aubier  mince,  blanc-jaunâtre;  bois  parfait 
jaune  ou  jaune- verdâtre,  passant  au  jaune-brunâtre  chez 
les  individus  âgés.  Sa  densité  spécifique  varie  de  0,661 
à  0,772  (Math.).  Ce  bois,  d'une  fente  facile  à  l'état  vert,  1 
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résiste  1res  bien,  ainsi  que  son  aubier,  aux  alternatives 
de  sécheresse  et  d'humiilité.  Sa  n^sistance  verticale  à  la 
pression  est  supérieure  d'un  tiers  à  celle  du  Chêne,  ce 
qui  le  fait  particulièrement  rechercher  pour  la  fabrica- 
tion des  raies  de  roues;  il  occupe  aussi  le  premier  rang 
comme  bois  de  charron nage^  pour  faire  des  échalas,  des 
pieux  de  clôture,  du  treillage,  des  gournables.  OnFutilise 
enfin  en  menuiserie  pour  parquets,  meubles,  etc.,  mais 
il  n*est  généralement  pas  employé  en  charpente,  parce 
que  ses  tiges  permettent  rarement  d'en  retirer  des 
pièces  de  grandes  dimensions. 

Comme  chauffage,  d'après  Hartig,  le  bois  de  Robinier, 
peut-être  comparé  à  celui  du  Hêtre  de  trente  ans;  la  cha- 
leur totale  ascendante  développée  serait,  pour  des  poids 
égaux,  dans  le  rapport  de  94  à  iOO,  et  la  chaleur  rayon- 
nante 106  à  100;  sa  puissance  calorifique  en  eau  vaporisée, 
comme  100  est  à  100  pour  des  poids  égaux  et  comme  106 
est  à  100  pour  des  volumes  égaux;  c'est  donc  un  excel- 
lent combustible,  convenant  surtout,  en  raison  de  la 
grande  chaleur  rayonnante  qu'il  dégage,  pour  le  chauf- 
fage des  foyers  ouverts.  Par  ses  qualités,  on  ne  peut 
plus  remarquables,  permettant  d'utiliser  ce  bois,  quoique 
jeune,  le  Robinier  est  avantageusement  exploité  en  taillis, 
c'est-à  dire  à  de  courtes  révolutions. 

Les  feuilles  vertes  ou  sèches  fournissent  un  bon  four- 
rage. D'après  M.  A.  Girard  (C.  R.  Acad.,  mai  1893),  ces 
feuilles  contiennent  pour  100  : 

Fraîches.  Sèches- 
Eau,  74,57  12,00 

Matières  minérales 1,85  7,26 

—  grasses 0,55  2,16 

—  azotées 6,56  23,72 

Extractif  non  azoté 12,99  39,21 

Cellulose 3,48  13,63 

C'est  dire  qu'elles  valent  la  luzerne.  La  sève  a  une 
Sfaveur  sucrée  rappelant  celle  de  la  réglisse,  mais  elle 
contient  en  outre,  au  moins  dans  les  racines,  un  prin- 
cipe vénéneux  produisant  des  symptômes  analogues  à 
ceux  de  la  belladone.  Enfin,  le  Robinier  est  utilisé  comme 
arbre  d'avenue  et  d'ornement  où  on  le  recherche  pour 
sa  croissance  rapide  et  son  feuillage  qui,  n'étant  pas 
attaqué  par  les  insectes,  est  toujours  propre.  Toutefois 
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on  Inî  reproche  dans  ce  dernier  cas  d'avoir  le  couvert 
trop  léger,  de  feuiller  tard  et  de  drageonner.  Certaines 
Tariétés  [Bessoniana  et  Bullata)  ont  cependant  le  couvert 
plus  épais.  On  reproche  encore  à  cet  arbre  d'être  fragile, 
de  se  casser  assez  facilement  sous  l'action  des  vents, 
surtout  quand  il  e§t  isolé,  et,  pour  l'exploitation  fores- 
lière^  d  iHrR  dangereux  par  ses  épines  auxquelles  les 
bùcUerons  isttribuent  à  tort  des  blessures  d'une  guéri- 
son  dilTicile. 

Malgré  ces  inconvénients,  le  Robinier  est  aujourd'hui 
une  de  nos  principales  essences  forestières.     , 


ERABLES.  —    Acer   Linné. 

m 

(Famille  des  Accrinées.) 

Caïïactêres  généraux  du  groupe.  —  Les  Érables  sont 
des  arbres  ou  abrisseaux  des  régions  froides,  tempérées 
ou  chaudes  tempérées  de  l'hémisphère  boréal,  à  suc 
aqueux  ou  sucré,  plus  rarement  laiteux.  Feuilles  oppo- 
sées, longuement  pétiolées,  caduques,  parfois  sub-per- 
sistnuîes^  simples,  lobées,  plus  rarement  entières  ou 
composées.  Bourgeons  enveloppés  de  4-8  paires  d'écaillés 
péliolaires,  opposées,  croisées  et  imbriquées.  Inflores- 
cence en  grappes  ou  en  corymbes.  Fleurs  jaunes  ou 
verilfttres/ hermaphrodites,  polygames,  monoïques  ou 
dioîques,  régulières;  calice  à  4-12,  le  plus  souvent 
5  sépales  libres  ;  pétales  en  même  nombre;  étamines  4-12, 
ordinairement  8,  insérées  sur  le  disque  annulaire,  lobé; 
anthères  biloculaires,  longitudinalement  déhiscentes; 
ovaire  lobé,  ii  2  loges  biovulées.  Fruit,  double  samare 
isnmaritiie)  longuement  ailée. 

Bois,  blanc  rosé  ou  rose  grisâtre,  homogène,  lourd, 
dur,  satiné,  finement  maillé,  sans  aubier  ni  duramen 
distincts;  couches  annuelles  peu  distinctes,  mais  cepen- 
dant séparées  par  une  zone  très  étroite  d'un  tissu 
fibreux  très  serré  à  la  limite  de  chacune  d'elles;  tissus 
fibreux  dominant,  serrés,  à  parois  épaisses;  rayons 
nombreux  égaux,  fms  et  peu  hauts;  vaisseaux  petits,  à 
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peu  près   égaux,  isolés  ou   par   2-4   et  uniformément 
répartis  dans  la  masse.  Ce  bois  se  travaille  bien,  il  est 


^^^A,/7*W- 


FiG.  31.  —  Érable  Sycomore  {Acer  pseudoplataniis  Lin  ).  —  1.  Hameau 
avec  bourgeons.  —  2.  Fleur  mâle.  —  3-4.  Étamine.  —  5.  Fleur  herma- 
phrodite. —  6.  La  même  vue  de  face.  —  7.  Rameau  avec  feuilles  et 
fraits.  —  8.  Coupe  d'une  samarc.  —  9.  Jeune  plant.  —  10.  Bois  grossi 
environ  20  fois. 
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peu  exposé  k  se  gerçurer  et  à  se  tourmenter  ainsi  ju*à 
la  vermoulure.  Il  est  recherché  pour  un  grand  nombre 

d'usages  :  ébénÏBterie,  tabletterie,  marquelôriCj  Lour- 
nerie,  mais  résistant  mal  aux  alternatives  de  sécheresse 
et  d'humidité,  il  ne  convient  pas  pour  les  grandes  cons- 
tructions ni  pour  les  emplois  sous  terre  ou  dans  Teau. 
Ses  €|Qalités  sont  d'ailleurs  variables  avec  les  espèces. 
Le  bois  d'Érable  fournit  un  assez  bon  chauffage  et  un 
charbon  estimé.  La  sève  des  Érables  est  riche  en  sucre 
cristalïisabte,  analogue  à  cejui  de  la  canne  à  sucre.  On 
1  obtient  au  moyen  de  trous  faits  dans  le  tronc  avec  une 
tarière  jusqu'il  euviron  deux  tiers  du  rayon,  mais  celle 
extraction  épuise  rapidement  l'arbre  et  ne  peut-être 
pratiquée  que  dans  les  pays  où  le  bois  a  peu  de  valeur, 
comme  par  exemple  aux  États-Unis  ou  au  Canada  avec 
r Érable  à  sucre,  la  seule  espèce  d'ailleurs  assez  saccha- 
rifère  pour  faire  Tobjet  d'une  exploitation. 

Les  fouilles  des  Érables  contiennent  beaucoup  de 
matières  organiques,  desséchées,  jusqu'à  2S  p.  100  de 
cendres,  et,  d'après  les  analyses  de  M.  Charles  Girard, 
[Atm.  atjron.^  \H*A2,  p.  534)  leur  composition  serait  à  Tétat 
vert  : 

Eau *  û8,16  p.  100 

Maiièrcâ  minérales 4,15     — 

—  grasses 2,10     — 

^         a?.ûtées 5,48     — 

Ex Iraclif  non  azoté 15,38     — 

—  cellulose 4,83     — 

tandis  que  la  luzerne  contient  74;  2,0;  0,8;  i,5;  9,2;  *J,5: 
c'est-à-dire  que  les  feuilles  de  ces  arbres  constituent  un 
bon  fourrage,  supérieur  même  à  la  luzerne. 

Suivnnt  les  espèces,  les  Érables  sont  plus  ou  moins 
difficiles  sur  la  nature  et  la  richesse  du  sol,  mais  en 
gênerai  il  leur  faut  des  terrains  assez  frais,  riches  en 
matières  minérales  assimilables. 


ENNEMIS 

1.   —  INSECTES 
Les  l'irablea  ont  peu  d'ennemis  redoulablrs;  parmi  les  plus 
nuisibles,  citons  les  Hannetons,  très  friand?  de  leurs  feuilles; 
les  Altises  flexuel'se  et  rouge  {Altica  flexuosa  lll.,  et  A.  Crucâs, 
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01.)  qui  perforent  Les  feuilles;  leaMarves  du  Cossus  <iATE-Boia^ 
quL  tireusenL  4«  grosses  galeries  dans  les  ti^es;  celles  du  Ln^Anrs 
i>i8PAR,  de  rOmîîE  pt'Di&ONDK,  du  BoMiiYK  LIVRÉE  st  de  la  Noctuelle 
DE  L^ÉiuBLE  {Acronyda  aceris). 


H,   —  PARASITES  VEGETAUX 

Parmi  les  champignons  parasites  t  le  Rhytisma  aceh[num,  qui 
produit  des  taches  noires  sur  [es  feiïilîes  h  l'automne.  Les  KHvsrpiiE 
BicoRPJrSj  E.  TuLAJiNETï  quj  Rîndent  los  feuiïlos  blanches  ver^à  la 
fin  de  Télé.  Lea  Necthia  (ii>'i*ABAnmA  el  N.  ditissima,  produisant 
des  chancres  qui  font  mourir  [es  liges  el  les  branche».  Le  Srt»- 
TOGLif;i^M  HAHTiGLiNUM,  qui  amène  le  dessèchement  des  jeunes 
pousses.  Le  Phytoputhora  omnivora  Uary»  attaquant  les  feuilles 
coLylédonaires  deîi  jeunes  brins,  et  le  Ceaoospora  acerisa,  pré- 
sentant dea  taches  noires  sur  les  feuilles  et  les  tiges  des  jeunes 
planta. 


Section  L  —  FLEURS  EN  GRAPPE 


ÈRASLE  SYOOMQTIE,  —  À.  Pseltdoflatànus  LÎu.  —  Fauje 
Platane,  G}  and  Érable^   Érable  de  Montagne». 

Taille,  Port.  —  Arbre  de  ^O-'I^  m.  sur  3  m,  à  3  m.  50 
de  circonférence  ',  à  cime  largement  ovale  ou  obovalc. 
Écorce  lisse,  grise,  jusqu'à  trente  à  quarante  ans»  puis 
gerçurée-écaiUeuse,  avec  plaques  caduques  de  manière 
à  rappeler  celles  du  platane.  Bourgeons  verl Jaunâtre^ 
ovoïdes,  glabres,  luisants,  ù  (écailles  bordées  de  noir. 
Feuilles  grandes,  10-Iâ  cm,  sur  à  peu  près  autant  de 
large^  cordiformes  à  la  base,  vert  sombre  en  dessus, 
glauques  dessous^  pubescenles  sur  les  nervures,  lobes  a, 
ovales-arrondis,  peu  acuminés,  lortement  et  inégalement 
dentés,  séparés  par  des  sinus  très  aigus. 

Fleurs  verdûtres,  en  longues  grappes  pendantes, 
iipparaissant  un  peu  après  les  feuilles.  Sa  mares  bossues, 
inguleuses,  i  ailes  rétrécies  à  la  base  et  divergentes,  en 
iceont  circonflexe.  Suc  propre  aqueux, 

1.  Mathieu  cit^  dans  sa  flore  forestière  un  individu  de  cotte  esp5c» 
\a.uB  lo  Haut  Jura,  près  do  Cjck,  ayîint  6  m.  do  circotif.  à  1  m.  50  du  soU 
ecouvrant  do  sa  cimo  &0  mètre.s  carrés. 
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Aire  géographique.  —  Le  Sycomore  occupe  une  aire 
g(5og:raphique  très  étendue.  On  le  trouve  depuis  l'océan 
Atlantique  jusqu'en  Grèce,  dans  l'Olympe,  la  Turquie, 
le  Caucase,  et  depuis  la  Méditerranée  jusque  sous  le 
S9*ï  degré  de  latitude.  Dans  cette  aire  il  est  disséminé 
dans  les  hoîs  montagneux;  sans  entrer  pour  une  partie 
notable  dans  les  peuplements,  il  est  le  plus  souvent 
mélangé  au  Kêtre  dont  il  partage  les  exigences.  Au  fur 
et  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  sud,  il  se  cantonne 
de  plus  en  plus  dans  les  montagnes  et  descend  dans  les 
plaines  dans  le  nord  de  la  France.  Dans  les  Alpes  il 
9'élève  jusqu'à  1500  m.  d'altitude  et  dépasse  dans  les 
montagnes  la  zone  des  sapins;  il  se  plaît  particulière- 
ment dans  les  vallées  fraîches  ou  sur  les  terrains  pro- 
fonds; son  abondance  est  l'indice  d'un  sol  fertile  en 
matières  minérales  assimilables. 

Frt.ctifigation.  •—  Isolé,  il  commence  à  fructifier  vers 
vingt  à  trente  ans;  sa  fructification  est  ensuite  annuelle 
et  abondante.  Les  fruits  mûrissent  dans  le  courant  de 
septembre,  et  la  dissémination  a  lieu  en  automne  et  pen- 
dant rhiver;  un  kilogramme  en  contient  de  2  100  à 
2  300  désailés.  On  conserve  ces  graines  en  les  étalant 
en  couches  minces  sur  l'aire  d'un  grenier;  si  le  semis  a 
été  fait  en  automne,  la  germination  a  lieu  en  avril;  si 
Ton  sème  au  printemps,  elle  a  lieu  5  ou  6  semaines  après. 

GERMiNATiox,  TEMPÉRAMENT.  —  Le  jeune  plant  lève  avec 
deux  grnndes  feuilles  cotylédonaires ,  linéaires,  en- 
tières, puis  apparaissent  deux  feuilles  primordiales, 
fortement  dentées,  mais  non  encore  palmatilobées.  Le 
brin  atteint  environ  20-25  cm.  la  première  année  et  pen- 
dant ce  lemps  il  a  développé  son  pivot  avec  beaucoup 
de  racines  latérales  et  de  chevelu. 

La  croissance  du  Sycomore  est  rapide  dans  le  jeune 
âge  et  il  devient  parfois  nuisible  aux  autres  essences  en 
compagnie  desquelles  il  végète  ;  à  trente  ans  son  volume 
est  égal  h  celui  d'un  Hêtre  de  cinquante  à  soixante  ans, 
mais  vers  cent  ans  les  produits  sont  à  peu  près  égaux. 
L*arbre  peut  vivre  cent  soixante  à  deux  cents  ans.  Son 
enracinement  se  compose  d'une  forte  souche,  de  laquelle 
partent  de  nombreuses  racines  superficielles  s'amincis- 
sant  rapidement  et  dont  le  volume  avec  celui  de  la 
souclie  est  environ  de  20  à  25  p.  100  de  celui  de  la  partie 
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aérienne.  Son  couvert  est  épais  et,  par  cela  même,  il  sup- 
porte assez  bien  la  domination  des  autres  arbres. 

Le  Sycomore  repousse  bien  de  souche  et  donne  des 
CL^pées  vigoureuses,  mais  sa  souche  a  peu  de  vitalité. 

Bois,  —  Son  bois  blanc,  homogène,  est  peu  lustré.  De 
toutes  les  espèces  indigènes  c'est  celui  qui  a  les  rayons 
médullaires  les  plus  gros  ainsi  que  les  vaisseaux  et  les 
plus  grandes  maîlhires.  C'est  aussi  un  des  plus  mous  et 
des  moins  denses  (0,572  à  0,740,  Mathieu).  Ce  bois  étant 
peu  exposé  à  se  tourmenter,  il  est  recherché  parles  menui- 
siers, ébénistes,  tourneurs,  luthiers,  mécaniciens  et 
sabotiers. 

La  voleur  calorifique  d'un  bois  d'Érable  Sycomore 
pesant  0,740,  comparée  à  celle  d'un  Hêtre  de  0,720,  l'un 
et  Tautre  de  cent  ans  et  complètement  desséchés  à  l'air, 
est.  d'après  les  recherches  d'Hartig,  exprimée  par  les 
chiffres  suivants  : 

Puids  égaux.    Volumes  égaux. 

Pluis  Imiil  degré  de  (  ascendante 106  à  100  109  à  100 

clialeur              i  rayonnante....  96  —  99  — 

'    Durée  de  la  chaleur  [ascendante....  109  —  112  — 

croissante            Crayonnante....  142  —  115  — 

Durée  de  la  chaleur  t  ascendante ....  81  —  83  — 

décroissante          i  rayonnante....  50  —  51  — 

Total  de  la  chaleur  i  ascendante....  96  —  99  — 

développée           (rayonnante....  84  —  86  — 

Eau  vaporï&ée 107  —  110  — 


Comme  on  le  voit  par  ces  chitTres  le  bois  du  Sycomore 
t;onsLitue  donc  un  excellent  combustible.  Le  reproche 
qu'on  puisse  lui  faire  c'est  de  brûler  trop  rapidement  ce 
qui  le  rapproche  sous  ce  rapport  des  bois  blancs.  Son 
charbon  est  égal  h  celui  du  Hêtre.  La  sève  contient  de 
4,7  à  5^1  p,  100  do  sucre,  et  un  arbre  moyen  de  trente  à 
quarante  ans  peut  en  donner  dans  une  année  de  34  à 
36  kg.  (Mathieu).  Le  Sycomore  est  aussi  un  arbre  d'orne- 
ment de  premier  ordre;  il  convient  tout  particulièrement 
pour  faire  des  avenues  et  pour  orner  les  grandes 
pelouses,  mais  si  Ton  veut  qu'il  soit  toujours  beau,  il  ne 
faut  ie  planter  que  dans  les  terrains  calcaires  assez 
fertiles.  On  lui  connaît  une  variété  à  feuilles  pourpres. 

MOUILLEFFRT.  !• 12 
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Section  II.  -  FLEURS  EN  COBYMBES 

È,  A  FEUfLLE  D*OBIER.  —  A.  opidifolium  Vill.  -^  A. 
Opfdit.^  Ai  Ion.  —  A,  jvtundifolium,  Lamark.  —  Ouret^  At/ard 
(Uauphiné). 


< 


Caractères  distinctifs.    —    Arbre   de  6-7  m.   à  cime 
I  étalée,    port   irrégulier.   Écorce   d'abord   lisse,    grîsc, 

I  puis  gerçurée-écailleuse,  assez  épaisse,   brun-jaunâtre. 

I  Bourgeons  arrondis  y  gris- tomenteux;  ramules  rouge-brun 

ponctuées.  Feuilles  assez  grandes,  cordiformcsT  ordinai- 
rement à3^plu5  rarement  à  5  lobes  courts  et  larges,  irré* 
I  guU^rement  crénelés,  avec  sinus  peu  profonds,  anguleux, 

"i  vertes  en  dessus,  glauques  et  glabres  en  dessous,  sauf  sur 

iles  nervures;  les  jeunes  veloutées.  Fleurs  jaune-verdâtrei  | 

paraissant  avec  les  feuilles  en  corymbes  scssiles^  pen-  1 

chés;  sa  mare  renflée  à  la  base;  ailes  dressées,  presque 
parailèles,  non  étranglées. 
AiiiE  GKOGRAi>iiiQUE.  —  L'E.  à  feuiUes  d'Obier  est  disse-    ^ 
f  miné  dans  les  forêts  montagneuses  et  s'élève  à  une  alU- 

W  lude  considérable  dans  les  Cévennes,  les  Pyrénées,  le 

I  Jura  et  les  Alpes  européennes  jusqu'en  Macédoine,  la 

I  Tauride,  le  Caucase  et  la  Perse. 

Boïs.  —  Par  sa  structure,  il  est  très  voisin  de  celui  du 
Sycomore,  mais  il  est  rose-clair  ou  blanc-rougeâtre,  à 
grain  plus  serré,  plus  lourd,  plus  satiné.  Ce  bois  est 
rcclierclié  par  les  tourneurs,  les  menuisiers  et  les  clinr- 
rons;  celui  de  souche  et  des  arbres  qui  ont  été  émondés 
est  particulièrement  estimé  en  ébénisterie  pour  mem- 
brures. Sa  densité  varie  de  0,618  à  0,795  (Matbieu). 

Cet  arbre  est  aussi  recherché  en  ornementation  pour 
son  beau  feuillage  et  son  couvert  épais.  Il  peut  se  con^ 
tenlcr  d'un  sol  plus  maigre  que  le  Sycomore. 

VARIÉTÉ 

A.  O.  Neapo  itanum  Ten.  — A,  obiusatum  Kit.  —  A.  veltz- 
linum  Boiss/?  —  Diffère  du  type  par  ses  feuilles  pubes- 
centes  grisâtres  à  la  face  inférieure  et  par  ses  pédicclles 
hérissés.  Cet  Érable,  qui  est  plus  répandu  dans  l'orne- 
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mentatlon  que  le  lype,  habite  le  midi  de  l'Italie^  la 
Croatie  et  TAlgérie  (bois  des  Beni-Sahla,  près  Blidah»  le 
Djurjurà,  etc.). 

C'est,  de  toutes  les  espèces  d'érable  jusqu'ici  connues^ 
celle  qui  s'avance  le  plus  vers  le  sud.  Sous  le  nom 
Û'A,  vdfiiinum  Boiss.,  on  le  retrouve  aussi  en  Perse  dans 
les  montagaes  du  Ghilan. 


É.  CHAMPÊTRE.  —  A.  Campestîie  Lin.  —  AceraUle 
(Lorraine), 

Taillï;,  Pokt.  —  Arbre  de  moyenne  grandeur,  dépas- 
sant rarement  15-18  m.  de  hauteur  sur  i  m.  HO  à  2  m.  de 
cireonf.,  à  cime  ovale-arrondic;  jeunes  rameaux  se  cou- 
vrant de  très  bonne  beure  d'une  enveloppe  subéreuse 
roussâtre^  gerçuréc,  ailée,  fragile,  rendant  cette  espèce 
facilement  rcconnaîssable  en  toute  saison.  Plus  lard, 
des  lames  péridermiqiies  se  forment  dans  Tépaisseur 
du  liber  et  consliluent,  sur  le  tronc  et  les  principales 
branches,  un  rhylidome  gerçure  ccailleux.  Bourgeons 
petits,  bruns,  à  écailles  herbacées  vertes  à  la  base, 
sèches  et  brunes  au  sommeL  Pousses  grêles,  rongea  1res, 
plus  ou  moins  subéreuses;  suc  propre,  blanc  laiteux. 
Feuilles  petites,  molles,  cordîformes,  à  5  lobes  sinués, 
dentés,  faiblement  émoussés  au  i^ommet,  séparés  par 
des  sinus  profonds;  ces  feuilles  vertes,  luisantes  en  des- 
sus^ plus  pâles  en  dessous,  pubescentes,  surtout  sur 
les  nervures.  Couvert  assez  épais.  Fleurs  verf -jaunâtre j 
petites,  en  corymbes  pauciflûres,  dressées  courtement 
pédoncules.  Sainares  petites,  légèrement  convexes  à  la 
base,  et  ailes  fres  tHalées^  à  peu  près  opposées  et  non  rétrécies 
intérieurement,  velues  sur  la  graine.  Flor.,  moi.  FrucL, 
septembre-octobre.  Suc  propre,  blanc-laiteux. 

Aire  oÉDoaApnrQUE.  —  Cet  arbre  occupe  une  aire  géo- 
graphique très  étendue.  On  le  trouve  à  peu  prés  dans 
toute  FEurope  tempérée,  oii  il  est  disséminé  dans  les 
forêts  de  plaine  et  de  colline;  mais  il  s'avance  moins  vers 
le  Nord  que  le  Sycomore,  et  en  revanche  davantage  vers 
le  Sud;  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  sur  plusieurs  points 
^n  Algérie j  mais  il  manque  en  Corse.  Dans  le  sens  de  la 
longueur,  il  s'étend  depuis  l'océan  Atlantique  jusqu>n 
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Grèce  (Thessalie,  Macédoine),  dans  la  région  du  Caucase» 
la  Perse^  la  Sibérie  méridionale  et  la  Mongolie. 

Station,  Sol.  —  Sans  être  difficile  sur  le  choix  du  ter- 
ra in,  ce  sont  néanmoins  les  sols  calcaires  frais  qui  lui 
conviennent  le  mieux.  11  vient  encore  sur  ceux  de  cette 
composition,  même  peu  profonde. 

Tempérament,  Croissance.  —  L'Érable  Champêtre  fruc- 
tifie de  bonne  heure  et  se  reproduit,  comme  ses  congé- 
nères, facilement  de  graines.  Sa  croissance,  dans  les 
deux  i\  trois  premières  années,  est  très  rapide,  mais 
elle  se  ralentit  rapidement,  de  sorte  que,  d'après  Hartig, 
compan'^e  à  celle  du  Sycomore,  à  cent  ans,  son  volume 
n*est  guère  que  les  33  p.  100  du  volume  de  ce  dernier.  Il 
repousse  bien  de  souche  et  de  racines,  mais  sa  souche  a 
peu  de  vitalité. 

Tout  en  étant  très  rustique,  l'Erable  Champêtre  l'est 
cependant  beaucoup  moins  que  le  Sycomore;  c'est  ainsi 
qu'en  1879-1880,  à  Grignon,  il  a  beaucoup  souffert  des 
froid  s  de  25  à  27  degrés  qu'il  a  éprouvés,  tandis  que  son  con- 
génère a  très  bien  supporté  ces  températures  exception- 
nelles. Néanmoins,  grâce  à  ses  nombreuses  graines,  à  la 
croissance  rapide  de  son  jeune  plant,  cette  essence  est 
bien  armée  pour  la  lutte  et  devient  même,  dans  certains 
cas,  envahissante.  Elle  n'a  guère  contre  son  extension 
que  la  lenteur  générale  de  sa  croissance  et  le  fait  de 
ne  pouvoir  supporter  longtemps  le  couvert  des  autres 
arbres. 

Bo[^;.  —  Son  bois  légèrement  jaunâtre  ou  rougeâlre, 
lustré,  parfois  flambé  de  brun  au  cœur  chez  les  vieux 
arbres,  est  formé  d'éléments  très  fins  qui  en  font  un 
bois  très  homogène,  dur,  compact,  très  tenace,  suscep- 
tible de  prendre  un  très  beau  poli;  il  est  de  plus  peu 
sujet  k  la  vermoulure  et  à  se  tourmenter.  Ces  qualités, 
"qui  rapelient  celles  du  buis,  le  font  rechercher  pour 
faire  des  instruments  aratoires,  des  manches  d'outils, 
des  membrures  de  meubles,  des  queues  de  billards,  des 
règles,  des  tés,  des  équerres,  des  crosses  de  fusils,  des 
dénis  d'engrenage,  des  robinets,  etc.  Sa  densité,  d'après 
Mathieu,  a  été  trouvée,  pour  des  bois  provenant  de 
risère,  de  0,590  et  de  0,810  pour  des  échantillons  tirés  du 
Yar.  Le  bois  d'Érable  Champêtre  fournit  aussi  un  très  bon 
combustible,  supérieur  à  celui  du  Sycomore.  Supportant 
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très  bien  la  taille  on  peut  faire  de  cette  espèce  des  haies 
vives,  aoit  comme  clôture,  soit  pour  la  produclioii  de 
fourrage  recherché  des  animaux  domestiques. 


Fig^  38^  —  ÉiïAbLt;  CiJAMi>ÉTEtB  (Acer  Cani^cUra  Lin.).  —  1,  Kamoau  avec 
bourpconflp  —  2.  Pousse  avec  inflorescence.  —  3.  FJfiur  mâle^  —  4.  Fleur 
bct'QiaplirQdite.  —  5.  Eunioau  uvee  feuilles  et  fruits.  —  6.  Jeune  plaat. 
—  1*  BotSj  scctloD  transversale^ 
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VARIÉTÉ 

E.  G.  des  collines  (A.  C.  collinum).  —  Arbre  plus  petit, 
à  lobes  des  fouilles  obtus;  samare  glabre  à  aile  forle- 
meiit  rélrécie  à  la  base. 


£i  PLANE,  —  A.  Platanoïdbs  Lin.  —  vulq.  Plaine. 

Taille,  Port,  Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbre 
pouvant  atteindre  de  25  à  28  m.  de  hauteur  but  3  m.  de 
circonférence;  cime  ovale  ou  obovale,  plus  régulière  que 
celle  du  Sycomore,  à  jeunes  pousses  vert-grisâtre  ou 
vert-rougeàtre.  Écorce  du  tronc  d'abord  grise,  marquée 
de  stries  blanches,  longitudinales,  forme  vers  trente  à 
quarante  ans  un  rhytidome  gerçure  longitiidinnlemenL 
Bourg^eons  gros,  à  écailles  glabres,  herbacées,  rouges  ou 
vert  rougcàltre;  suc  propre,  blanc-laiteux.  Feuilles 
grandes,  minces,  de  consistance  herbacée,  presque  con- 
colores,  glabres  et  luisantes  sur  les  deux  faces,  o-7  lobes 
acuminés,  très  aigus  et  bordés  de  grosses  dents;  sinus 
très  ouverts,  très  arrondis,  limbe  14-17  cm.  de  haut  sur 
i5  h  22  cm.  de  large  ;  pétiole  très  long,  20  à  25  cm.,  rouge 
ou  vert-rougeâtre,  grêle.  Fleurs  apparaissant  avant  les 
feuilles,  jaune-verdâtre,  à  périanthe  étalé,  disposées  eo 
corymbes  dressées,  presque  sessiles.  Samarcs  planes  à 
la  basej  à  ailes  étalées,  presque  horizontales,  non  rétrécies 
inférieurement,  longues  de  8  à  10  cm. 

Aire  géographique,  Habitat.  —Cet  érable  est  disséminé 
dans  les  bois  accidentés  ou  montagneux  de  toute  la 
France,  où  il  se  trouve  souvent  en  mélange  avec  le 
Sycomore,  tout  en  étant  plus  rare.  Son  aire  géogra- 
phique s'étend  comme  celle  de  son  congénère,  depuis  le 
flO''  degré  de  latitude  nord  jusque  dans  le  midi  de  TEu- 
rofjCj  mais  en  devenant  plus  rare  dans  les  plaines  au  fur 
et  h  mesure  qu'il  s'avance  vers  le  sud,  où  on  ne  le  retrouve 
plus  que  dans  les  hautes  montagnes,  comme  dans  les 
JPyrénées  et,  en  Grèce,  sur  le  mont  Kyllène,  dans  la 
Tauride  et  jusque  dans  le  Caucase.  Il  manque  en  Corse 
et  en  Algérie. 
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Conditions  d^existence.  —  L'Erable  Plane  demande  une 
exposition  fraîche,  des  sols  fertiles,  et  sa  présence, 
comme  eelle  du  Sycomore,  indique  aussi  des  terrains 


Frfl.  3ft.  —  Éhaih^ï:  Plase  {Acer  pîaîanoidfB  Lin.)-  —  1.  Rameau  avec  bour- 
geons, —  S.  Fictif  licrmaplirodit^ï,  —  4.  Jeune  plant.  —  5.  Bois  grossi 
environ  15  fois. 
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riches  en  principes  inorganiques  solubles.  Son  tempé- 
rament est  identique  à  celui  de  son  congénère  mais  sa 
croissance  est  un  peu  plus  lente.  D'après  Mathieu,  toutes 
circonstances  étant  égales,  à  cent  ans  il  reste  en  retard 
sur  ce  dernier  d'un  tiers  pour  la  hauteur,  ua  sixième 
pour  le  diamètre  et  presque  moitié  pour  le  vol  a  me,  et 
il  dépasse  assez  rarement  cent  cinquante  ans. 

Bois,  Emi^lgis.  —  Son  bois  a  beaucoup  do  rapport 
avec  celui  du  Sycomore,  mais  il  est  d'un  blanc  moins 
pur,  souvent  rosé;  les  rayons  et  les  vaisseaux  sont  plus 
lins  et  il  paraît  plus  exposé  à  la  vermoulure.  Sa  densité, 
d'après  Mathieu,  varie  de  0,563  (échantillon  du  Das- 
Rhin)  k  0,842  (échantillon  du  Var).  On  l'emploie  à  tous 
les  usages  de  celui  de  son  congénère,  tout  en  étant  un 
peu  moins  estimé,  sauf  pour  le  chauffage  où  il  serait 
un  peu  supérieur. 

L'Érable  Plane  est  un  très  bel  arbre  d'avenuesj  plus 
beau  que  le  Sycomore,  et  on  lui  connaît  un  plus  j^'rand 
nombre  de  belles  variétés  horticoles. 


È.  DE  MONTPELLIER.—  âger  MoNSPESâCLAKUM  Lin. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  pouvant  atteindre 
13  h  iTï  m.  au  plus  sur  2  m.  à  2  m.  50  de  circonférence, 
mais  formant  le  plus  souvent  un  petit  arbre  tortueux^ 
ramifié  dus  la  base,  et  même  un  buisson  touffu.  Cime 
difïusej  compacte;  rameaux  brun-grisâtre; pousses  angu- 
leuses, brun-rougeâtre  ou  brun-verdâtre.  Bourgeons 
pelitîî,  noirs,  presque  glabres.  Écorce  du  tronc  d'abord 
grisâtre,  Iii?se,  puis  gerçurée-écailleuse  chez  les  vieux 
arbres.  Feuilles  petites,  arrondies  ou  à  peine  cordi- 
formes  h  la  base,  glabres  en  dessus,  glauques  en  des- 
sous avec  pubescence  aux  aisselles  des  nervures,  Irl- 
lobées^  ù  lobes  divergents,  presque  à  angle  droit,  ovaies- 
arrondîs,  entiers;  pétiole  grêle.  Fleurs  apparaissant  avant 
ou  en  même  temps  que  les  premières  feuilles,  petites, 
jaune-verdûtre  en  corymbes  sessiles,  penchés.  Sa  mare 
petite,  'h  ailes  dressées,  parallèles  ou  convergentes,  très 
bombées  sur  les  graines. 

Aire  géographique,  Habitat.  —  Se  rencontre  dans  les 
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lieux  secs  et  pierreux,  surtout  sur  les  sols  calcaires,  du 
midi  de  la  France.  Remonte  à  Test  jusqu'à  Gap,  Gre- 
noble, Chambéry  et  Lyon;  dans  l'Ouest,  jusque  dans  les 


FiG.  40.  —  Erable  de  Montpellier  {Acer  Monspessulanum  Lin.).  -- 
1.  Rameau  avec  bourgeons.  —  2.  Pousse  avec  corymbes  de  fleurs.  — 
3.  Fleur  mâle.  —  4.  Étamine.  —  5.  Fleur  hermaphrodite.  —  6.  Ovaire. 
—  7.  Rameau  avec  fruits.  —  8.  Bois,  coupe  transversale  grossie. 


~  —      ..^   -  -5^  -^ironve  auss». 

Lar-jn-rjv  f  ?'..:. itt  s:  ii  '  «»-^^  "tt-^-,-^  australe  e*. 
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PLATANE  D'ORIENT.  —  Platakis  ORiewTALia  Lia. 

(FamiJifl  des  Pl&tanées.) 

Le  Platane  d'Orient  est  un  magnifique  arbre  pouvant 
atteindre  des  dimensions  énormes,  iO  m,  el  plus  de 
hauteur  sur  plus  de  10  m.  de  circonférence*.  Son  tronc 
lisse,  gris-vorddtre,  k  écorcc  tombant  par  plaques,  se 
ramifie  bientôt  pour  former  une  cime  irOn  ample  et 
majestueuse.  Hameaux  bmn-chàlaigne  ou  grisâtres  ou 
verdâtres,  parsemés  de  petites  verrues  blanches.  Ceux 
vigoureux  souvent  anguleux.  Bourgeons  coniques  à  deux 
écailles,  complètement  cachés  dans  la  base  du  pétiole 
creusée  à  cet  effet.  — Feuilles  stipulées,  grandes,  à  peu  prés 
aussi  longues  que  larges,  18  k  25  cm.  plus  4-5  de  pétiole; 
ces  feuilles  palmées,  orbiculaires  ou  subrliomboivlales, 
largement  cunéiformes,  3  ou  5  nervures  parfani  (fim 
même  point  ou  d'abord  3  plus  2  autres  prenant  nais- 
sance  sur  les  deux  latérales  à  une  distance  pJus  ou  moins 
grande  de  leur  base;  lobes  ordinairement  5,  parfois  dans 
les  plus  grandes  2  autres  plus  petits  à  la  base^  vert  foncé 
en  dessus,  glabres,  vert  pâle  en  dessous  avec  quelques 
touffes  de  poils  aux  aisselles  des  nervuresj  pubesccntes 

1*  Ou  cite  POinra©  individu  remarquiiblfl  da  cette  espèce  t  I^ô  Grand  Pla- 
tane àe»  Janiistiir-es,  A.  Constaniiuoplo^  qui  a  31  m.  dr>  ImutnLjr  et  10  m.  30 
de  circonférence  [lS5l)t  ctcu^ï  ù.  Viatétiear.  Uu  autre  à.  CauLLOËa,  eu  Dal- 
matie,  Uàs.  ^Eiiti  et  vigoureuK,  26  m^  de  haut,  et  iû  m.  de  circonfércDcc  H 
1  m.  du  BoL  Ccïni  désifroé  soug  le  nom  Je  Matane  de  Godefrotf  de  Bout i ton 
à  BoiryEîHk-l>«reht  sur  la  rivo  européenne  du  haut  Bospliorej  formé  d'uuo 
ré  un  ton  de  &  tipos  sondées  eu  IJ  ^Toupes  t  la  1^'  composé  de  2  trqucs  mcsu- 
raut  ensemble  ÏO  m.  80  de  circonf*i  le  2*  d'une  seule  tige  do  5  m.  40  dcj 
gToaseur  et  le  3'  groupe  fonuê  des  6   aulTL^s  tiges  furruant  uno  rllipsû 
ayant  ^  m.  <le  circonférence*  M,  Charles  Martin  s  {Du  Spttsbeî-ff  au  Sahara  ^ 
p,  414),  estimait  en  W»:*  Iji  hauteur  du  msli^i^îf  à  60  m,  et  Ja  surfaco  cou^ 
verte  par  le  dit  m^kssif  k  H^  m.  de  circonforonce^ 
D'aprùÉi  uno  enijur^te  faite  il  y  a  quelques  années  par  le  jouriial  L'intef- 
■  'iflirc  de^  çhdrcheitrs,  vol.  IS,  p.  138,  et  reproduite  par  M.  Ciadeceau  (/îu;;. 
jt,  nal.  de  l' Ouest ^  l^9\],  voici  quels  seraient  les  plus  gros  Platanes  do 
ïce  mosuréis  à  l  ui.   30  du  sol  :  Le  Platane  de  lieaucairo,  5  m*  70  ; 
li  de  Carpcûtraa,  5  ni.  5-1  ;  le  plus  grand  des  doux  des  Clé  ans,  prts 
itea^  4  m,  9&;  le  plus  s^raud  de  P^rrpigtmn.  1  m*  JS7;  ajoutonîî-y  celui  do 
^non^  qui    a    (lfi03)  33    m.   do    haut,,  pH^s    de   îj  m,  de    grosseur    â 
j.   du  sûIt  4  m.  15  à  1  m.  50  et  3  fli.  50  au  niveau  du  sol,  représenté 
la  fig.  ^1  d'autre  part. 
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Cbarentes,  le  Poitou  et  la  Vendée.  Il  se  retrouve  aussi 
d'une  mauière  ^i^ïiémlc  dans  toute  TEurope  australe  et 
on  Algérie.  En  oi'i^iit,  on  le  rencontre  en  Thessaïie,  sur 
rOlympe,  en  MactMaine,  en  Anatolie,  en  Cilicie,  sur  le 
mont  Pyïas,  dans  les  montagnes  du  nord  de  la  Syrie, 
dans  les  régions  élevées  du  Liban,  le  Caucase  et  le  nord 
de  la  Perse. 

Conditions  d'existence.  —  Cet  arbre  est  peu  difficile  sur 
la  iialurti  du  terrain;  il  vient  sur  les  sols  les  plus  secs  et 
les  plus  aridos,  seules  ses  dimensions  en  pareil  cas  s'en 
ressejitcnL  Ce  sont  surtout  les  sols  calcaires  qui  lui 
conviennent  et  qui  font  sans  doute  qu'il  s'avance  autant 
dans  Fouest  de  la  France.  Sa  croissance  est  lente,  mais 
il  peut  vivre  plus  de  eent  ans  et  repousse  bien  de  souche. 
Quoique  étant  une  espèce  plutôt  méridionale  que  des 
régions  tempérées,  cet  Érable  est  relativement  résistant  î 
non  seulement  il  supporte  la  pleine  terre  sous  le  climat 
parisien,  mais  nous  l'avons  vu  résister,  à  Grignon,  en 
1870-1871,  à  23  degrés  de  froid  sans  être  affecté,  et  en  1879- 
1880,  avec  2^j  degrés,  il  a  seulement  perdu  une  partie  de 
ses  branches. 

Brus,  —  Le  bois  de  TÉrable  de  Montpellier,  tout  en  rap- 
pelant celui  de  l'Érulite  Champêtre,  est  plus  rougcâtre; 
cVst  le  plus  homogène,  le  plus  compact,  le  plus  dur  et  le 
plus  dense  de  tontes  les  espèces  du  genre  connues, 
D*aprèfi  Mathieu,  pour  un  échantillon  venant  de  Mont- 
pellier, on  a  trouvé  une  densité  de  0,854;  pour  un  autre* 
deConstantine,  l,(iOIi,  et  nous-mème,  pour  un  échantillon 
de  la  ibrét  de  Cognac,  0,912.  Ce  bois,  plus  rosé,  est 
reclierclié  pour  tous  les  emplois  de  celui  de  FÉrable 
Champêtre,  mais  il  a  plus  de  qualités,  surtout  pour  la 
tournerie,  la  menuiserie  et  comme  chauffage. 

L'Érable  de  Montpellier  est  une  espèce  forestière  assez 
importante  par  ses  produits  ligneux  et  en  ce  qu'elle 
vient  sur  de  mauvais  terrains  où  d'autres  ne  peuvent 
prospérer  et  où  elle  parvient  même  à  former  des  touffes 
compactes,  vigoureuses;  on  ne  peut  guère  lui  reprocher 
que  la  lenteur  de  sa  croissance.  Les  animaux  domes- 
tiques sont  aussi  très  friands  de  ses  feuilles.  Enfin,  cet 
érable  convient  pour  Tornementation  en  raison  de  son 
peu  d^exigence  de  culture  et  de  son  beau  feuillage  per- 
sistant pendant  une  bonne  partie  de  l'hiver. 
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PLATANE  D'ORIENT.  —  Platawls  Oriental» Lin. 


(Famille  des  Platanées.) 

Le  Platane  d'Orient  est  un  magnifique  arbre  pouvant 
atteindre  des  dimensions  énormes,  iO  m.  et  plus  de 
hauteur  sur  plus  de  10  m,  de  c i rc cm f*5 ronce  *.  Son  tronc 
lisse,  gris'verdâtre,  ù  écorce  tombant  par  plaques,  se 
ramifie  bientôt  pour  former  une  cime  très  ample  et 
majestueuse.  Hameaux  brun-chAtaigne  ou  grisâtres  ou 
verdâtrcs,  parsemés  de  petites  verrues  blanches.  Ceux 
vigoureux  souvent  anguleux.  Bourgeons  coniques  à  deux 
écailles,  complètement  cachés  dans  la  base  du  pétiole 
creusée  à  cet  elTet."  Feuilles  stipulées,  grandes,  à  peu  près 
aussi  longues  que  larges,  18  h  23  cm.  plus  4-5  de  pétiole; 
ces  feuilles  palmées,  orbiculaires  ou  subrhomboïdales, 
Jargement  cunéiformes,  3  ou  5  nervures  partant  d'un 
même  point  ou  d'abord  3  plus  2  autres  prenant  nais- 
sance sur  les  deux  latérales  h  une  dislance  plus  ou  moins 
grande  de  leur  base;  lobes  ordinairement  5,  parfois  dans 
les  plus  grandes  2  autres  plus  petits  à  la  base,  vert  foncé 
en  dessus,  glabres,  vert  piUe  en  dessous  avec  quelques 
touffes  de  poils  aux  aisselles  des  nervures,  pubescentes 

1,  Ou  çîte  copuno  individu  remarijimble  do  cctto  espèce  :  Le  Grand  Pla- 
tane des  Janisviif^a,  à  Constat Uiroplo,  qui  â  3Î  jïi.  de  hauteur  et  10  m.  30 
diï  cire  ouf  prince  ti»91),  creux  â  i'Luî^rieur  Un  autre  à  Cannosa,  en  Dal- 
matien tr^s  sain  et  vigoureux,  36  m.  de  Laut.  ot  10  m.  de  circonférence  à 
1  jn,  du  sol.  Celui  àéaigaé  sous  le  nom  de  Pîfttane  de  Godefroy  de  Bouillon 
à  Bouyouk-Diïrflii,  sur  la  rive  r?uro(]éetiiic  du  haut  Bosphore,  formé  d'une 
réuiiiuu  do  9  tigns  agudâes  oti  A  g^roupos  :  le  l'^''  composé  de  2  troncs  mesu- 
rant onsembJe  10  m.  80  de  circonf-t  la  ^i"  rj'ui»f  Kcule  tige  de  5  m.  40  de 
^oii^^ur  et  le  3*  groupe   fùriinj  dus  (i   antres  lifres  formant  une  ellipse 
ajunt  'îa  TD.  de  cirL'onféronce,  AL  Charles  Martins  \Du  Spitzberg  au  Sahara, 
p.  414)^  estimait  en  }^S^f  la  hauteur  du  massif  à  ûO  m.  et  la  surface  cou- 
Torte  par  le  dit  massif  à  11 -3  m,  de  i.:irtiûnféTCiicff. 
D'après  une  enquête  faite  il  y  a  quelques  années  par  le  journal  Vlnter- 
'iiaire  des  çhrrck^ttra,  vol.  18,  p.  I3lï,  H  reproduite  par  M.  Gadeceau  (5«/;. 
.  gc,  nai.  de  l'Ouest^  ISQi'SJt  voiri  quels  seraient  h^s  plus  gros  Platanes  do 
ance  mesurés  à  1  m.  30  du  sol  :  1^   Piatane  de  Beaucaire,  5  m.  70; 
UL  do  Carpentrafs,  5  m*  5-1  ;  le  plus  ^ûud  dos  deux  des  Cléons,  près 
latflâ,  4  m,  OC;  In  pluti  grand  de  Perpignann  I  m.  87;  ajoutons-y  celui  de 
i^oD,  qui    a    (19051  33    m.   do    haut,  près   de    5  m.  de    grosseur    à 
m.   dn  Hûl,  4  m.  15  à  l  m.  sO  et  S  m.  50  au  niveau  du  sol,  représenté 
r  U  flg.  41  d'autre  part, 
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pubérules  dans  le  jeune  âge;  pétiole  robuste  renflé  à  la 
base;  stipules  caduques.  —  Fleurs  monoïques  en  capi- 


FiOk  il  —  Platane  d'Orient.  —   Hauteur,  33  m.;  circonférence 
du  tronc  à  1  m.  50,  4  m.  75. 

tules  unisexués,  globuleux,  sessiles  par  1-4  sur  des 
pi^doncules  communs,  longs,  pendants,  solitaires  au 
sommet  des  jeunes  pousses.  Les  capitules  mâles^  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  femelles  et  naissant  tantôt  sur  le  /i 
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même  pédoncule,  tantôt  sur  des  pédoncules  différents, 
sont  formés  d'un  grand  nombre  de  fleurs  entremêlées 


^V^ 


[G.  42.  —  Platane  d'Orient  {Platanus  orientalis  Lin.).  —  1.  Rameau 
avec  capitules  de  fruits  et  feuilles.  —  2.  Étamine  isolée.  —  3-4.  Fleurs 
femelles.  —  5.  Fruit.  —  6.  Coupe  longitudinale  de  graine  montrant 
l'embryon.  —  7.  Bois,  grossiss.,  10/3. 

MOUILLEFERT.  L     13 
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de  squamuies  cunéiformes,  persistantes.  Cbaiiue  fleur 
comprend  un  rudiment  de  périarithe,  3-6  é  ta  mi  nés  à 
filels  très  courts  avec  anthères  jaunes  surmontées 
d'une  expansion  écailleuse  du  connt.M:tîl\  linéaires, 
cunéirormes  et  bilocùlaires.  Fleurs  femelks  également 
accoaipagn<^es  de  squamuies;  périanlïie  un  peu  plus 
développé  que  chez  les  mâles;  ovaire  1-loculaire.  1-ovulé 
surmonte  d'un  long  style  rougeâtre,  filiforme^  crochu, 
à  stigmate  latéral  et  terminal;  ovule  dressé.  Pédoïi- 
culc  fructif<Te  grêle,  long  de  20  à  25  cm.  portant  de  2  à 
4  capitules  de  20  à  30  mm.  de  diam.  Akènes  à  sommet 
débordant  les  poils  et  longuement  aristé  par  les  styles 
persistants.  Graine  peu  ou  pas  albuminée,  à  embryon 
droite  cotylédons  linéaires,  presque  plans. 

AniE  GÉOGRAPHIQUE.  —  Ce  bel  arbre  habite  le  sud -est  de 
r Europe j  dans  les  forêts  et  le  long  des  torrents  des 
montagnes  de  la  Grèce,  en  Macédoine,  en  Thrace,  dans 
TAsie  Mineure,  où  il  s'élève  jusqu'à  1600  m.d'aUilude,  à 
Chypre,  oii  nous  Ta  vous  vu  très  commun  le  long^  dos 
torrents,  depuis  les  régions  inférieures  jusqu'^  1700  m. 
d'altitude  et  dans  la  plupart  des  îles  de  la  Méditerranée 
orientale. 

Il  se  retrouve  dans  la  Perse  boréale,  en  Afghanistan 
et  dans  la  région  himalayenne  avec  les  caractères  de 
rindigénat. 

D'après  Loiseleur-Deslongchamps ,  le  Platane  fut 
d'abord  introduit  dans  File  de  Diomède  K  De  là  iJ  passa  en 
Sicile  où,  suivant  Téophraste,  Denis  le  Tyran  en  fit  beau- 
coup planter.  11  arriva  ensuite  en  Italie,  à  peu  près  à 
répoque  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois  {300  av. 
J-C),  et  les  Romains  en  firent  tant  de  cas  qu'il  fut 
bientôt  fort  commun.  Ce  sont  eux  qui  rapportèrent  en 
France  au  commencement  de  l'ère  chrétienne  ot,  au 
temps  de  Plijie  l'Ancien,  il  était  répandu  en  Europe 
jusque  dant^  le  Boulonais.  Le  chancelier  Bacon  passe 
pour  Va  voir  introduit  en  Angleterre  en  1351. 

D'ailleurs,  suivant  M.  de  Saporta  (loe.  cii.,  p.  ?oi),  le 
Platane,  par  ses  formes  ancestrales,  n'est  pas  étranger  à 
l'uucst  de  TEurope.  Le  P.  trisecta  Sap.,  trouvé  à  Menât 
(Puy-de-Dôme),  vers  le  niveau  du  miocène  inférieur,  se 

1.  Aiijourdliui  Iles  Trimiti  en  face  les  côtes  de  l'Apuliâ.  ^| 
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■  rapproche  beaucoup  du  P.  ovieniaiis,  v\u\  iiisularis  qui  se 
I  rencontre  aujourd'liui  tlîius  les  îles  orientales  de  la 
Méditerranc^e^  il  nVïUrait  quitté  l'oïK^st  de TEurope qu'aux 
approches  du  quaternaire  en  se  retirant  par  étapes, 
sans  que  la  cause  en  soil  bien  d^^flnie,  vers  TAsie,  pour 
y  revenir  beaucoup  plus  tard,  sans  doute  introduit  par 
rhoinme.  Le  P,  aùeroUles  tiœpp.,  Irrs  j)eu  différent  du 
P.  ncerifolin  netuel,  et  qui  se  l'ajqn^oche  aussi  beaucoup 
du  P.  occidenlalh,  commence  à  se  mon tn^r dans  la  molasse 
à  Bilin  (Bobémej,  puis  à  Schossnit/;  il  a  été  aussi 
observé  vers  la  même  époque  ((in  dii  miocène),  dans 
toute  la  vallée  du  Hh<5ne,  et  il  abonde  dans  le  miopliocène 
de  Sinigaglia  (Ui^îïc^  D'un  autre  côté  sa  présence 
démontrée  h  Meximiey  (Ainï,  et  dans  les  travertins  tos- 
canSj  atteste  sa  longue  persistance  sur  le  sol  européen. 
Comme  eelLc  l'orme  a  été  aussi  ironvée  dans  le  tertiaire 
ancien  du  ftpilzberg-  et  dans  le  lerliaïre  d'Amérique. 
M.  lie  Saporta  pense  qu'elle  aurait  prnriré  sur  ce  conti- 
nent par  le  Nord  dans  le  cours  du  juiocrne. 

FfluCTi FIXATION.  —  Le  Platnne  fructifie  de  bonne  heure, 
dès  Tî^ge  de  huit  à  dix  ans,  mais  à  peiue  si  20  à  25  p.  100 
des  graines  sont  bonnes, 

Gehmixation.  —  On  peut  multiplier  le  Platane  de 
graines,  semées,  sur  de  la  terre  légùre  fraîche,  abritée 
du  soleil.  Le  jeune  plant  apparaît  3-4  semaines  après  le 
semis  de  printemps;  il  est  pourvu  de  2  petites  feuilles 
cotylédonaires  semi-ovoïdes  et  s'accroit  avec  rapidité 
dès  la  deuxième  année,  les  individus  obtenus  de  semis 
sont  généralement  plus  vigoureux  que  ceux  de  boutures 
ou  de  marcotte.  Cependant  on  t^réJère  généralement  au 
semis  ces  deux  derniers  procédés,  surtout  le  marcot- 
tage, comme  donnant  plus  tôt  des  individus  bons  à 
planter. 

Enracinement.  —  ^enracinement  du  Platane  est  pivo- 
tant et  en  même  temps  longuement  lra(;ant.  Il  repousse 
bien  de  souche,  mais  ne  dragconne  pas. 
HrVHiTAT,  Sol,  —  Ce  sont  les  pays  de  plaines  ou  peu 
ccidentés  qui  conviennent   le   mieux   au   Platane;   il 
edoute  le   climat  des  régions   montagneuses   comme 
:eux  du  nord  de  T Europe.  En  188l>  des  froids  de  2o  à  26 
cgrés  Tout  souvent  beaucoup  atTecté.  Ce  sont  les  sols 
?gers,   frais  et  fertiles  qui  lui  conviennent  le  mieux, 
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ceux  itièrïje  humides  lui  conviennent  encore  assez;  il  se 
platt  pnrU^'ulièrement  le  long  des  cours  d'eau  sur  les 
ail uv ions  fraîches.  Ses  exigences  culturales  sont  en 
somuie  très  semblables  à  celles  des  peupliers,  dont  il  se 
rapproche  d'ailleurs  par  la  rapidité  de  croissance  et  sa 
faculté  de  se  bouturer. 

Boi?». —  Le  Platane  donne  un  bois  rose  ou  brunâtre  au 
cœur,  snns  aubier  ni  bois  parfait  distincls,  lourd,  dur, 
l^eu  soupir.  Les  rayons  médullaires  sont  fins,  nombreux, 
un  peu  iiii'gaux  et  produisant  dans  le  se  us  radial  de 
nombreiisos  maillures.  Les  vaisseaux  nombreux,  fins, 
égaux,  soJéii  ou  par  2  ou  5,  sont  uniforméuiont  dispersés  ; 
le  tissu  fondamental  est  formé  de  fibres  entremêlées  de 
quelques  cellules  de  parenchyme  ligneux,  un  peu  plus 
serré  k  la  limite  des  accroissements  anuuels,  ce  qui 
permet  leur  distinction.  Ce  bois  lourd,  dur,  peu  souple, 
rappelle  beaucoup,  tant  par  sa  structui-e  que  [>ar  ses 
qualités,  celui  du  Hêtre,  il  en  a  aussi  les  principales  pro- 
pnétési  sauf  qu'il  est  un  peu  moins  souple,  mais  il 
résiste  mieux  à  la  pourriture.  Sa  densité  varie,  suivant 
Mathieu,  de  0,642  à  0,782.  On  peut  l'employer  è  tous  les 
usHges  du  bois  de  Hêtre,  sauf  ceux  où  il  faut  de  la 
souplesse. 

Malgi-é  les  qualités  de  son  bois,  le  Platane  n'est  pas 
un  arbre  forestier,  car  outre  qu'il  ne  supporte  pas  très 
bien  Télol  de  massif,  il  ne  peut  être  avantageusement 
cultivé  que  sur  des  sols  frais  ou  fertiles,  où  d'autres 
espèces  sont  de  nature  à  donner  de  meilleurs  résultats; 
par  contre  c'est  un  très  bel  arbre  d'ornement  qui  con- 
rient  pour  les  plantations  en  avenues,  isolément,  sur 
les  plan-s  publiques,  etc.  Supportant  très  bien  la  taille, 
on  peut  lui  faire  prendre  les  formes  les  plus  variées. 
Sa  rusticih'^  est  suffisante  pour  résister  aux  hivers  du 
nord  de  la  France.  C'est  un  arbre  propre,  peu  altaqiïé 
des  insectes  et  supportant  très  bien  la  poussière  des 
grandes  villes. 

Cependant,  en  raison  de  sa  rapidité  de  rroissance  et 
de  la  qualité  de  son  bois,  nous  pensons  qu'il  y  aurait 
dans  beaucoup  de  cas  intérêt  à  Fintrodiiirc  dans  les 
plantations  analogues  à  celle  des  peupliers. 

Ln  variété  la  plus  ordinairement  cultivée  et  la  plus 
méritante  est  le  Platanus  orientaliSy  var.  averifolia. 


^ 
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VAftlÉTÉS 

a.  —  P-  O.  insularb  Kotschy.  —  Feuilles  dans  Jeur 
ensemble  sub-rhomboidales,  il  à  15  cm.  de  long^ 
QrromUes  ou  largement  cunéiformes  à  la  hase,  3  ou  iï  lobes 
divcrgenls  lancéolés,  presque  toujours  entiers  et  acu minés; 
sinus  très  profonds,  jusqu'aux  3/4  du  limbe,  bien 
ouverts;  ces  feuilles  vert  brillant  en  dessus,  pâh^s,  nn 
peu  rouiisdires  en  ttessons  et  à  peu  près  glabres;  [trliole 
gréle^  tle  3  à  G  cm.  —  Celte  curieuse  variété  habile  les 
haules  régions  de  Chypre  où  nous  l'avons  trouvée  relati- 
vement abondante,  en  mélange  avec  la  suivante,  lï  après 
De  Candolle,  elle  se  trouverait  aussi  dans  l'île  de  CrHe 
et  probnblonient  dans  d'autres  îles  de  l'Archipel. 

P.  O.  insularis.^oiiS'Var.  —  Feuilles  dans  leur  ensemble 
orbii  iilaires  ou  mieux  réniformes,  profondément  dî vi- 
sées en  r>  fjrfifitU  lobes,  les  deux  inférieurs  assez  sou- 
vent subdivisés,  chacun  en  1  ou  2  lobules  plus  petits; 
ces  lobes  loncmlé^,  acnminés,  profondément  et  irrégulière- 
ment sinués-deniés,  sinus  très  profonds,  jusqu'au  2U  du 
limbe,  mais  1res  peu  ouverts,  de  sorte  qu'il  y  a  peu  d'es^pace 
entre  les  lobes»  qui  se  touchent  assez  souvent;  la  base,  lar* 
gemenl arrondie,  est  cunéiforme  au  centre,  à  la  naissance 
des  3  principales  nenures  partant  du  même  point  et  non 
dépassées  en  dessous  p^ïr  le  parenchyme  du  limbe.  Ces  trois 
neïTures  se  ramilienL  comme  dans  le  type.  Face  inJe^ 
rieure  vert-grîstUre.  Comme  dans  la  variété  précédente, 
Técorco  du  tronc  est  plus  rugueuse  que  dans  le  type, 
les  écailles  sont  ptus  petites  et  tombent  moins  facile- 
ment, de  soi't.e  que  le  tronc  est  moins  dénudé  que  dans 
les  formes  cultivées,  —  Cette  variété  habite  aussi  l'Orient, 
notamment  Ctiypre  où  elle  abonde. 

b.  —  P.  O.  acerifoUa  Spach;  Vég.phan.,  XI,  p.  70,  — 
Variété  se  distinguant  nettement  par  ses  feuilles  su bor- 
biculaires  ou  cordiformes-orbiculaires,  divisées  en  3  ou 
5  lobes  deltoïdes  ou  ovales,  larges,  pointus  ou  acnnufii-a^ 
^aucidentês:  sinus  peu  profonds  et  très  ouverts,  bnse  du 
limbe  renlranle,  les  3  nervures  principales  partout  du 
même  point  et  dès  la  base  du  limbe.  C'est  surtout  cette 
variété,  renia rqunble  par  sa  grande  taille  et  son  beau 
feuillage j   que   l'on    rencontre   dans   nos    plantations. 
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CbtirenliGs,  le  Poitou  et  la  Vendée.  Il  se  retrouve  aussi 
d'une  mani«^re  générale  dans  toute  l'Europe  australe  et 
en  Algérie.  En  orient,  on  le  rencontre  en  Thessalie,  sur 
rOIympe,  en  Macédoine,  en  Anatolie,  en  Cilicie,  sur  le 
mont  Pylas,  dans  les  montagnes  du  nord  de  la  Syrie, 
dans  les  régions  élevées  du  Liban,  le  Caucase  et  le  nord 
de  la  Perse. 

CoNDmoKS  d'existence.  —  Cet  arbre  est  peu  difficile  sur 
la  nature  du  terrain;  il  vient  sur  les  sols  les  plus  secs  et 
les  plusarjdns,  seules  ses  dimensions  en  pareil  cas  s'en 
reasôiilent.  Ce  sont  surtout  les  sols  calcaires  qui  lui 
conviennent  et  qui  font  sans  doute  qu'il  s'avance  autant 
dans  Toucst  de  la  France.  Sa  croissance  est  lente,  mais 
il  peut  vivre  plus  de  cent  ans  et  repousse  bien  de  souche. 
Quoique  étant  une  espèce  plutôt  méridionale  que  des 
régions  tempérées,  cet  Érable  est  relativement  résistant; 
non  seulement  il  supporte  la  pleine  terre  sous  le  climat 
parisien^  mais  nous  l'avons  vu  résister,  à  Grignon,  en 
1870-1871,  à  23  degrés  de  froid  sans  être  affecté,  et  en  1879- 
1880,  avec  2I>  degrés,  il  a  seulement  perdu  une  partie  de 
ses  branches. 

Bois,  —  Le  bois  de  l'Érable  de  Montpellier,  tout  en  rap- 
pelant ceiui  de  l'Érable  Champêtre,  est  plus  rougeâtre; 
c'est  le  plus  homogène,  le  plus  compact,  le  plus  dur  et  le 
plus  dense  de  toutes  les  espèces  du  genre  connues. 
D'après  Mathieu,  pour  un  échantillon  venant  de  Mont- 
pellier, on  a  trouvé  une  densité  de  0,854;  pour  un  autre, 
de  Constaatine,  1,005,  et  nous-mème,  pour  un  échantillon 
de  la  forêt  de  Cognac,  0,912.  Ce  bois,  plus  rosé,  est 
recherché  pour  tous  les  emplois  de  celui  de  l'Érable 
Champêtre,  mais  il  a  plus  de  qualités,  surtout  pour  la 
tourneiio,  la  menuiserie  et  comme  chauffage. 

L'Érable  de  Montpellier  est  une  espèce  forestière  assez 
importante  par  ses  produits  ligneux  et  en  ce  qu'elle 
vient  sur  de  mauvais  terrains  où  d'autres  ne  peuvent 
prospérer  et  où  elle  parvient  même  à  former  des  touffes 
compactes,  vigoureuses;  on  ne  peut  guère  lui  reprocher 
qtii^  la  lenteur  de  sa  croissance.  Les  animaux  domes- 
tiques sont  aussi  très  friands  de  ses  feuilles.  Enfin,  cet 
érable  convient  pour  l'ornementation  en  raison  de  son 
peu  d'exigence  de  culture  et  de  son  beau  feuillage  per- 
sistant pendant  une  bonne  partie  de  l'hiver. 
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PLATANE  D*ORf£NT.  ^  Platakis  OhïOTALia  Lin. 


(Famille  des  Platanées.) 

Le  Platane  d*Onent  est  un  magnifique  arbre  pouvant 
atteindra  des  dimensions  énorme^i,  40  m.  et  plus  de 
hauteur  sur  plus  de  10  m.  de  circonférence  '.  Son  tronc 
lisse,  gris-verdàtre,  à  écorce  tombant  par  plaques,  se 
ramifie  bientôt  pour  former  une  cime  très  ample  et 
majestueuse.  Hameaux  brun-châtaig-ne  ou  grisâtres  ou 
verdâtres,  parsemés  de  petites  verrues  blanches.  Ceux 
vigoureux  souvent  anguleux.  Bourgeons  coniques  à  deux 
écailles,  corapiôtement  cachés  dans  la  base  du  pétiole 
creusée  à  cet  efiet.  —  Feuilles  sE  i  pu  ïées ,  grandes»  à  peu  près 
aussi  longues  que  larges»  18  6  23  cm,  plu  h  4-5  de  pétiole; 
ces  feuilles  palmées,  orbtculaires  ou  subrliomboïdales, 
largement  cunéiformes,  3  ou  5  nervures  partant  (ïmi 
même  patnt  ou  d'abord  3  plus  2  autres  prenant  nais- 
sance sur  les  deux  latérales  à  une  distance  plus  ou  moins 
g[*ande  do  leur  base;  lobes  ordinairement  5,  parfois  dans 
les  plus  grandes  f!  autres  plus  petits  à  la  base,  vert  foncé 
ea  dessus,  glabres,  vert  pâle  en  dessous  avec  quelques 
loulîes  de  poils  aux  aisselles  des  nervures,  pubescentes 

1.  Ou  cito  comme  iDdîvîdn  romar^iiialilo  de  cotto  espèce  :  IjO  Grand  Pla- 
tane des  Jaïfitunirf^ë,  à  CaJ^^tuntiEiaple,  qui  a  'M  tu.  û\2  buutoiir  tit  LO  m.  3Q 
do  di'Cûofùrcnee  il  1801),  creux  â  Tiatérieur.  Un  autfO  à  C^nnosâ,  on  DaU 
matifl^  irùs  sain  et  vipourom,  36  lU,  do  liam,  et  10  m,  do  cir^îonféreaco  4 
1  m,  dii  sûL  Celui  dd signe  sous  lo  nom  de  Pltitane  flt^  Oodrfi-oif  d^  litmilton 
à  Gduyouk-Dérchi  sur  la  nvp  ^nrufiéeuiiD  du  liauE  Bosphore,  forma  d'uue 
réunion  du  0  IjéT^îéi  EJUiidÉcs  on  3  groupoi*  :  In  I"  oomimsé  do  3  trours  niesti- 
rant  cnsemblo   10  nu  80  do  cirfiunf.,  la  "-i."  ù'mw  seule  tïi;o  do  5  ni.  40  do 
grosso ur  et  lo  3î*  grroupe  fornio  dos  G  autres  tîçra  formant  uno  oLlipâa 
ayant  'l^i  m.  de  circonforonco^  M*  Ch^irles  M;irtm!!f  (Du  Spitzberff  an  Saharij, 
p.  4M),  e&timâit  en  L^i'j'}  la  hauteur  dti  ma^^sif  â,  00  m.  et  la  surfacif  oau- 
verte  par  le  dit  massif  à  115  m.  de  eîreenférenrer 
D'après  uno  enquête  faite  il  y  a  quelques  années  paJ  le  journal  Vl^ntev^ 
■diaire  dsit  ûhemhetrrf.  vol,  18^  P^  i^^8,  et  rppreduito  par  M.  Gadecoaa  (BuU, 
c.  te*  ntiL  de  l'Ouest^  Ï8041,  vûfci  quols  seraient  l(^s  plus  gros  Platanes  do 
anco  mosurés  i  1  m.   30   du  sol   ;  Le   Platane  de  UoaucairOj  5  m.  70; 
ui   de  Carpentras,  5  m*  5-1;  le  plus  franil  dcîB  deux  dea  Cléons,  près 
mtea,   l  m^  ^r^;  h  plus  fjpand  de  Perpiguan.  1  m.  S7;  ajoutoiis-y  colui  do 
igueUf  qïil    a    iltHK)  33    m,   do    haut,   prrs   do   5  ni.  de    grosseur    à 
m.   du  soit 'i  m.  15  à  1  m^  50  et  8  m.  50  au  niveau  du  ^olf  représepté 
r  la  tigr  i^  d'auire  par^ 
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On  trouve  encore  aux  États-Unis,  en  Californio,  dans 
la  vnUée  du  Sacramento  une  autn*  belle  espèce  de 
Platane,  le  /'.  racemosa  Nutt.,  à  feuilles  quinquêlobt^eSj 
fortement  Eomeuteuses,  grisâtres  ou  rouilleuses,  |jersis- 
tanles;  ciipilulos  fructifères  par  3  ou  4  sur  un  même 
pédoncule  K 


MURIER.     —    MoRUSALBA    Tourn. 

{Famille  des  Artocarpâcées). 

C.\nACTEnE8  BOTANIQUES.  —  Arbre  à  suc  propre,  laiteux 
ou  opalin,  peu  ou  point  acre.  Bourgeons  écai lieux,  — 
Fleurs  monoïques  ou  dioïques  en  épîs  denses,  formés 
de  1res  courtes  cymes  non  feuillées  à  la  base  2,  les  mâles 
à  la  base,  les  femelles  vers  le  milieu  des  pousses  de 
Tannée.  Fleurs  mâles  à  périanthe  simple^  à  4  pièces;  éta- 
mines  t,  superposées,  à  filet  inflécLï  et  incurvé  dans  la 
préfloraîson  puis  redressé  élastiquement  lors  de  l'an- 
tbose;  anthères  biloculaires  introrses,  lougitudinale- 
menl,  déhiscentes.  Fleurs  femelles  h  épis  ïi  peu  prés  de 
mémo  longueur  que  leurs  pédoncules  qui  sont  grêles, 
sépales  glabres  aux  bords;  ovaire  libre,  h  i  loge,  1-ov^ulée, 
surmonté  d'un  style  à  deux  branches  stigmatifères,  diver- 
gentes, aubulées;  stigmate  filiforme  plus  court  qae 
Tovaire;  au  dessous  du  sommet  de  la  loge  ovarienne 
s'insère  un  ovule  descendant.  Fruit  pelil^ drupe  entourée 
du  périanthe  devenu  charnu,  étroitement  raptu^oché, 
mais  sans  adhérence;  toutes  les  drnpes  d'un  même  épi 
rapprochées  et  comprimées  constituent  un  fruit  com- 
posé,  charnu,   mamelonné,  nommé   mure,  syncarpe  ou 

1*  D'après  M.  do  Saporta,  comme  nous  l'avons*  dit  ci-dcs^us,  le  P/, 
ficet'ouies  Gtrpp-i  si  répandu  en  Europe  à  partir  du  miocfcne  récent,  qui 
a  Dxbtè  au  SJ^fjii^lîiTg  et  au  Groenland  dans  le  tertiaire  ancien  dtJ  ces 
régions,  serait  l'ancêtre  le  plus  immédiat  de  P.  otcidetitalîs.  (î^apûrta, 
Ortg.  palt'oritoloj^îgfui^  des  arbres^  p.  201.) 

3.  Suivant  H.  liatllon  {Hist.  de  PL,  V,  VI,  p.  14^Î),  ^  Taxe  de  ces  pré- 
tûndus  i>pis  ej>t  une  lame  plus  ou  moins  allonges  et  aplatie,  portant  sur 
une  partie  île  nés  faces  seulement  un  très  gratjd  nombre  dp  tr^'s  petitos 
f^ymes  en  [.^uniérnleR,  tandis  que  le  reste  de  la  sarfaco  csi  uu.^  Oee  donc 
UEO  iuflore$t;eiiee  mixte  ». 
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sorose,  ovôîde.  ou  oblong,  ou  sul:jglobiileiix,  blanc,  roî^c, 
ou  noir,  à  saveur  fiide  et  Hucrèe.  FloraisoiiT  avril-mai. 
Fructification t  aoiU- septembre.  Graine  deiscendante,  k 
albumen  cliarnu  eriloiinitit  un  embryon  recourb<%  à 
colylt^dons  ob longs  el  charnus, 

Taille,  Port.  —  Le  Mûrier  blanc  abandonné  fi  lui-même 
peut  devenir  un  nrbrt*  de  lo  à  18  m.  de  hauteur  sur  3  à 
3  m.  50  de  circonri?rence;  Técorce,  d'un  gris  clair  dans  le 
jeune  âge,  formo  plus  tard  un  rhyltiidome  épais,  gris 
bruHj  largement  ger^^uré,  subécadleux,  persistant,  formé 
de  Tenveloppc  sutrc^reufitv,  entre  lert  lames  de  laquelle  îl 
se  drveloppo  d<^fi  jïlaques  de  lissu  pterrcux,  analogue  k 
celui  du  t>ouleau.  Le  liber,  qui  reti ferme  aussi  de  ces 
amas  pierreux  dans  ses  couches  externes,  est  formé  de 
faisceaux  libériens,  libres^  qui  après  l**ur  isolement  peu- 
vent fournir  un  textile  estimé,  *^ime  simple,  ohfïvale* 
formée  de  branches  allongées,  très  ramilîéos.  Hameaux 
grisâtres  ou  gris-jaunf^tre,  h  pousses  pubesccntes. 

Feuilles  altenies,  distiques,  très  polymorphes,  mais 
ordinairement  ovales ^  cordées  ou  subcordées  k  ta  base, 
un  peu  in équi latérale,  pointues  ou  acumînées  au 
sommet*  bordées  de  grostics  tient  s  i né  [fa  les  ou  très  diverse- 
mentincis6cs4obées,à  sinus  arrOTidis,  entiers  et  à  lobes 
dentés;  ces  f  e  u  i  1 1  e  s  m  in  ces  ^  h  e  rbtjcées ,  lif  is  m  itea,  (j  la  b  reÉ  en 
dessus  ei  peu  rugueusea  :  i\iCG  i  n  !'é  r  i  e  u  r  e  pi  u  s  ]  >  i^  ï  (  ^  e  l  légère- 
ment pubescentes  nu^r  (ihselleft  des  nennires  principales; 
pétiole  long,  pubescent:  stipules  linéaires-lancéotées  ou 
oblonguesdancéolées,  longuement  acumînées,  glabres. 

Origine.  —  D'après  les  documents  les  plus  récents 
fournis  par  les  botanistes.  Faire  primitive  du  mûrier 
blanc  paraît  être  l'Inde  et  la  Chine  tempérée  **  31ais  Tes- 

1 .  Sur  rft  important  sujet,  M.  d^  Canilûlk\  dans  son  nhlûire  de  raj'igine 
des  plantes,  p.  ll'J,  donne  les   faits  suivants  : 

*  La  variétiâ  la  phi  s  cultîvéodaus  l'Ind*^,  AI.  atiia  indien  liur.,  cst.  sauva^u 
dans  ïe  Punjab  lîi  le  Sikkiiu.  Deux  autres  varié  tés,  terrairt  et  ctutiitdtrfH, 
sont  aussi  indiquées  comme  sauvages  dans  diYersfj*  pûï-tinsi  do  rinde  sop- 
tentfionalû.  Uc  suii  cût<^,  l'aljîjé  David  a  aussi  trouve  on  MvuefoLJa  uuû 
Toriâté  parfaitement  spontanée  {±Monf}ûîicft  Bur.),  et  lo  D'  lirelsclmnitlc^r 
cite  iiU  nom  I>Fi,  d'{inciens  auteurs  chinais,  pour  h^  Mûrier  aanvago.  Au 
Japon,  bien  qu'il  s'y  trouve  çfi  et  là  à  Tétat  sauvage,  sa  spont.inèilù  osl 
cependant  do  u  te  u  set  msis  suivant  MM,  FraurLet  et  Savatier,  îl  y  serait 
cultivé  depuia  un  temps  ImmiïmoTiaL  Dl»  tjes  faits  iJ  est  permis  de  di^duirt! 
qutt  la  patrie  primitive  du  .V.  hlnne  devait  f^i'i^tJ  nJrc  de  J'Iade  jusqu'il  rest 
do  la  Chine  et  peut-être  un'mti  jiimj^u  au  ,în|ion.  En  ec  qui  ron cerne  la 
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I  pèce  ne  paraît  guère  avoir  été  introduite  en  Earope 

I  avant  le  vr  siècle,  sous  Justinien,  époque  où  des  raolaes 

auraient  apporté  le  ver  à  soie  à  Constantinople.  En  1230 

il  passa  en  Sicile.  D'après  Targioni,  le  Mûrier  blanc  aurait 

I  été  introduit  en  Toscane  au  plus  tôt  en  l'ilO,  environ 

deux  cents  ans  après  l'introduction  de  l'industrie  de  la 

isoie,  jusque-1^  on  ne  connaissait  en  Toscane  que  le 
Mûrier  noir,  dont  les  feuilles  sont  aussi  mangées  par  le 
ver  à  soie.  Il  arriva  en  Provence  en  1494  et  ce  n*est  guère 
qu'à  partir  du  règne  de  Henri  IV  que  sa  multiplication 
subit  un  rapide  essor  en  France.  Aujourd'hui  cet  arbre 
es  t  pa  rfa  i  t  emen  t  naturalisé  dans  toute  l'Europe  tempérée. 
CoNtïiTioNs  d'existence.  —  Le  Mûrier  se  plaît  sur  les 
pentes  douces  des  montagnes,  dans  les  terres  fran- 
é  chesj  légères  el  sablonneuses;  il  redoute  celles  qui  sont 

I  humides  et  compactes;  il  vient  mal  aussi  sur  les  sois 

I  calcaires  secs.  C'est  un  arbre  rustique  qui  résiste  aux 

■^  plus  grands  froids  du  nord  de  la  France;  à  Grignon^ 

en  1880,  des  froids  de  25  degrés  ne  l'ont  pas  fait  périr; 
ses  jeunes  branches  seulement  ont  été  détruites.  Cepen- 
dant, dans  la  jeunesse,  il  craint  les  grands  froids  et  il 
est  bon  de  le  tenir  dans  des  situations  abritées.  En  Alle- 
magne on  le  cultive  jusque  sous  le  55e  degré  et  en  Russie 
jusqn'au  50».  Sa  croissance  est  assez  lente  et  sa  longé- 
vité de  cent  vingt  à  cent  cinquante  ans. 

Le  Mûrier  reprend  bien  de  boutures,  repousse  bien 
de  souche,  mais  ne  drageonne  pas. 

Bois,  —  Le  bois  de  Mûrier  rappelle  beaucoup  par  sa 
structure  et  ses  propriétés  celui  du  Robinier;  raul>ier 
en  est  blanc  et  le  bois  parfait  brun-jaunâtre  (au  lieu  de 
jaune-brunâtre).  Les  rayons  médullaires  sont  plus  gros 
el  les  vaisseaux  plus  fins.  Ceux-ci  sont  inégaux,  nom- 
breux, assez  gros,  béants  dans  la  zone  de  printemps, 

Perse,  rlit  lo  mûme  auteur,  s'il  n'existait  pas  primitivement  vcth  Ja  mer 
Caspienno,  il  ni  ni  t  y  avoir  pénétré  depuis  longtemps,  car  Bubsc  l'a  trou  Té 
naturalisé  f}U  nlnindaDce  dans  le  Ghilan  et  le  Mazandiran;  aaa  aiym  de 
Tut,  luth.  Tutti,  [^iii  est  persan,  arabe,  turc  et  tartare,  en  rsi  la  iironve, 
tandi?!  ruril  n'a  pas  de  nom  sanscrit.  Ledebour  indique  do  nambreiiscs 
loralilé^i  autour  du  Caucase  où  l'espèce  s'est  naturalisée,  l'no  autre  variété 
{Taianca)  sVst  aussi  naturalisée  près  du  Volga,  tandis  (|1î  an  Crimdû*  en 
Grèce  (?t  en  Italîo  il  est  seulement  à  l'état  do  culture.  Cos  faits  vicnaent 
à  l'appuL  de  l'idi^o  iTune  extension  successive  vers  l'Asie  ot  ci  dentale,  aUsî 
que  le  fait  qu'il  n'a  pas  été,  du  moins  jusqu'ici,  trouvé  à  l'étal  fasâile. 
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sont  (iispofiés  en  lignes,  claires,  courtes,  dendriliques 
et  concentriques  dans  le  surpins  de  la  rouche  annuelle^ 
Ce  bois  est  dur  très  résistant  aux  alternatives  de  séche- 
resse et  d'humidité.  H  convient  pour  éehalas,  treillage, 
cbarronnage,  menuiserie,  tournerie,  éhénisterieel  même 
pour  la  fnbricalion  des  tonneaux  pour  logerle  vin,  auquel 
il  communique,  dit-on,  un  petit  goût  agréable  rappelant 
celui  de  la  violette.  Sa  derïsité  es!  de  0,772  et  prend,  en 
se  desséchant,  un  retrait  de  to  p.  100  (Mathieu) 

Produits  accesso[res.  —  Les  fruits  du  Milrîer  sont 
recherchés  de  la  volaille»  qu'ils  engntissent,  et  passent 
pour  d i u réti q ues  et  ra f ra fc h i ssauts.  L  eco rce  peut  donjier, 
par  l'isolement  de  ses  tlhres,  un  textile  propre  k  faire 
d'excellents  cordages.  Les  racines  peuvent  fournir  une 
teinture  jaune  solide.  —  On  sait  que  ses  feuilles  cons- 
tituent la  nourriture  essentielle  et  à  peu  près  e!ïclusrve 
du  ver  à  soie  {Bombyjt  mort)  ';  elles  conviennent  aussi 
pour  la  nourriture  des  animaux  domestiques  qui  peu- 
vent les  consommer  fraîches  ou  desséchées.  Enfin,  le 
Mûrier  blanc  peut  tMre  planté  comme  arbre  d'avenue  et 
prendre  par  la  taille  toutes  les  formes  voulues;  il  est 
surtout  [irécieux  sous  ce  rapport  pour  les  contrées 
méridionales  où  le  Charme,  le  Hêtre  et  les  résineux  ne 
peuvent  venir. 

Le  MiVrier  peut  être  multiplié  par  les  semis  de  ses 
graines  en  terre  fine^  légère  et  fraîche^  ainsi  que  par 
boutures,  marcottes  et  par  greffes.  Ces  trois  derniers 
procédés  sont  exclusivement  réservés  pour  la  multipli- 
cation des  variétés  améliorées» 

VARIÉTÉS 

Le  Mûrier  blanc,  en  raison  de  sa  culture  très  étendue 
et  très  ancienne  pour  Té  levage  du  ver  à  soie,  a  donné 
naissance  à  un  grand  nombre  de  variétés  ne  difl'érant 
le  plus  souvent  entre  elles  que  par  la  l'orme  et  la  gran- 
deur des  i'euilles.  Le  ^ffirie^  noîi\  originaire  de  la  Perse 
et  de  r  Arménie,  n*a  aucune  importance  forestière,  ce 
n'est  qu'un  arbre  fruitier. 

1.  Eii  IfeOri,  53  (U^pEiTtemc]iîs  tVanf^ais  cukivîiiî^nl  lo  Mûrier  pour  rélov&ffa 
du  VIT  â  soiiît  h^ur  pToduction  fin  funWU^^  i^tiitL  ^valuùo  à  1  911  G8î  tjuin- 
taUKt  li'qutî  valeur  do  iù  100  iU3  francs,  torrospondant  à  uno  production 
poof  Cûtliî  QDDiîa  dû  9  300  757  kg.  ile  soîi?^  valant  o aviron  25500  000  franco 


IL   —  ESSENCES  A   BOIS   DEMI-DUR 
ET   DEMI-LOURD 


eOULEAU.  —  Betula.  Tournefort. 

(Famille  des  Bétulacées.) 

Gahactères  généraux.  —  Arbres  ou  arbrisse^nux  à 
rameaux  cylindriques  ou  obscurément  ang-uleux,  k  écorce 
lisse  de  couleur  foncée,  devenant  plus  tard  luembra- 
neuse,  puis  gerçurée-rugueuse  au  pied  des  individus 
âgés, 

Bourg-eons  formés  de  2  à  5  écailles  imbriquées, 
subcoriacei^,  brunes  sur  les  bords  cl  souvent  ciliées, 
enduitcsj  ainsi  que  les  jeunes  feuilles,  d'une  résine 
odorante  qui  se  retrouve  dans  Técorcc.  Feuilles  non 
persistantes,  alternes,  stipulées.  Les  inflorescences  sont 
monoïques  atnentacées  pour  les  deux  sexes. 

Les  chalons  mâles,  denses,  pendants,  sont  composés 
d*écailles  peltées  à  3  ou  5  lobes  porlsnt  à  leur  aisselle 
3  fleurs,  parfois  cotifondues,  une  médiane  et  deux  laté- 
rales; celles-ci  sont  accompagnées  chacune  (sauf  dans 
le  B.  pumila  où  il  y  en  a  4,  de  difTérentc  grandeur)  d'une 
bractéole  en  face  de  laquelle  il  y  a  2  à  4  ét^iniines  dia- 
delphes  de  chacune  une  anthère  biloculaire,  longitu- 
dinalemenL  déhiscente,  ou  de  4  à  8  étamîncs  à  anthères 
uniJocuïaires  par  suite  de  la  disjonction  des  loges  et  de 
la  divisioQ  plus  ou  moins  complète  des  fdets.  —  Dans  les 
chatons  fenulies,  qui  apparaissent  avec  les  feuilles,  soli- 
taires et  terminant  de  courtes  pousses  feuillécs  à  la  base, 
les  lleurs  sont  disposées  comme  ci-dessus  et  en  même 
nombre  sur  Técaille,  elles  sont  nues,  sans  périgone  et 
réduites  h  Tovaire  biloculaire  surmonté  de  deux  branches 
stigmatiféres  rouges  sessiles.  Dans  chaque  loge  se  trouve 
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un  ovule  suspendu,  renversé.  Le  fruit,  par  suite  deTavor- 
temenl  d'une  loge,  est  monospenne;  ce  l'ruit  est  une 
petite  sarnare  comprimée  lenticulaire,  bordée  de  chaque 
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Fio.  43.  "  BouLE.vi\  CARACTÈRES  GH^NKttACx^  —  1-  Chaton  mâlo.  ^''l.  Écaille 
do  chatfln  tnàlc  avoc  losétansin^s  {d'aprôa  niulJoi]).  —  '^,  La  m  Orne  sang 
étauiines,  moittrant  les  hracidoles.  —  h,  È lamine  isolées.  —  5.  Chaton 
femelle.  —  6.  Écaille  avec  trois  (leurs  femelles.  —  7.  Coupe  d'une  flour , 
—  8.  Cône  fructifère  mûr.  ^-  0.  Samaro.  ~  10.  Cgupû  cic  sa  marc.  — 
11.  Êo aille  do  c6n©  Ouctifèro  portant  les  samares-  —  12.  Jeune  plant. 
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côté  d'une  a  île  membraneuse  plus  ou  moins  transpa- 
rente- Graine  à  embryon  droit,  charnu,  sans  albumen. 

L'indorescence  lemelle  ou  fructifère  est  devenue  un 
cône  de  même  forme  à  écailles  membraneuses  caduques 
portant  à  leur  face  interne  de  2  à  3  samares. 

Le  genre  comprend  une  trentaine  d*espèces  habitant 
rhémisphère  boréaL  Ce  sont  des  arbres  éminemment 
forestiers  qui  couvrent  souvent  à  eux  seuls  des  tUenduea 
considérables.  Ils  sont  aussi  parmi  les  v^^^gétaux  qui 
s'avancent  le  plus  vers  le  pôle  et  qui  s'élèvent  le  plus 
dans  les  hautes  régions  montagneuses.  Leur  bois  blanc 
est  très  homogène  et  varie  de  qualité  avec  les  espèces. 

Leur  écorce  n^nferme  du  tanin  et  un  princi[ïe  balsa- 
mique appelé  Bétiiline  qui  les  fait  recfiercber  dans  le 
nord  pour  le  tannage  et  la  préparation  des  cuirs  dits  de 
Russie.  Ce  principe  cristallisable  peut  être  extrait  par 
raleool. 

Les  Bouleaux  se  multiplient  facilement  de  semis,  ils 
repoussent  bien  de  souche,  mais  ne  drageonnent  pas. 
Comme  tempéi'ament,  ils  redoutent  le  couvert  des  autres 
essences. 

Ces  arbres  remarquables  par  la  blancheur  de  leur 
écorce  et  leur  port  gracieux  sont  recherchés  en  orne- 
mentation. 

Les  deux  espèces  ci-dessous  sont  les  plus  importanleSi 
pour  nous,  au  point  de  vue  forestier. 


ENNEMIS   DES   BOULEAUX 

I.   —  INSECTES 

Les  Bouleaux  de  noire  pays  nourrissent  de  nombreux  insectes. 
Ltis  plus  nuiBîbles  sont  : 

P  Insectes  attaqiiSLnt  les  feuUles.  —  Parmi  les  Coléoptèrea, 
le  Hanneton  commun;  iu  Rhynchite  du  Bouleau,  petU  charançon 
loul  noir  roulant  les  feuilles  en  cigare  après  ^\olv  pondu  un 
œuf  dans  cliacuntî  d'elles;  le  Uhynchite  MÉTArxiyCK  {fîhjjnchiUs 
béiuleU  Fali^),  charançon  d'un  beau  vert  doré,  roulant  aussi  Icbl 
feuilles  en  cigare  après  avoir  dans  chaque  paquet  pondu  de 
4  à  5  oeufs» 

Parmi  les  Lépidoptères,  le  Bombyx  laineux  (B,  lûneslris  Lio)^ 
dont  les  chenilles  à  16  pattes  poilues,  noirâtres,  vivent  dans  une 
bourse  commune  sur  les  branches  qu'elles  défeuillcntî  la  Che- 
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ni  lie  du  LiPAms  uespar,  la  Phalène  du  Rouleau  iAmphidasis 
belularla  Fab.^  <^b(;r;ille  nrpenkuse  k  tO  pattes,  et  t^te  carrée 
échancrée  sur  ie  front  ;  la  Phalène  \maiNAL.E{Cab€rapustiriahïn*), 
dienilli?  arpenteusti  pourvue  sut  le  dernier  segment  du  corps  de 
Û  cornes  fi  née  rapprocliées» 

Parmi  les  HyBQèDoptèree  : 

La  Ne.mate  sEPTENTiiiuNALE  {Semaius septêntrionalls  lj\n.),  ûoiit 
la  chenille  à  rifl  iiattos,  ronpe  les  reiiillesî  le  Cimbex  vahiadle 
(C.  Viii'i/ihilù  KL),  qui  se  diBlinçue  du  précédent  par  ses  2it  pattes 
et  un<i  raie  dorsale  noire  qu'il  porte  sur  le  dos* 

2"  Insectes  attAguant  le  bois.  —  Le  Scolyte  destrUcteUA  {Ecca- 
ptogasUi*  destniciùr-  01.),  coléopLcre  Nvlophage  vivant  entre 
récorce  et  W.  tïois  et  dont  la  jçalerie  ovïfêre  est  droite  et  aérée 
par  deis  Irons  ouverts. 

II,  —  VÉGÉTAUX  PARASITES 

Parmi  les  champignons  parasites,  le  MeljVmpsoha  nETLUNA 
Pers,,  prodiiiaanL  *ies  peliles  taches  jaunes  sur  las  feuîlloi». 

L'tisoAcis  BETLTLiNA,  produisant  des  boursou dures  sur  la  face 
supérieure  lies  feuilles;  TÊxûasclb  cahnea^  formant  des  vési- 
cules globnlieusea;  l'KxoASGus  TMWQii^v^iTaphritm  helulina^aïA'AhAj 
qui  enfjendre  parfois  de*  balais  de  sorcier  sur  les  branches, 

Svir  les  tiges  des  individus  dépériâsanls  nu  niorts,  le  Polv- 
ponus  uETLLiNus  Frics,  produit  de  grosses  frucliûca lions  en  forme 
de  sa  bol  de  ehevah 

Le  PotYj*OKUa  l-^viuatls  Mayr  produit  aussi  sur  les  tiges  des 
fructibcalions  brunes  en  forme  de  croûte- 

En  réalité  ces  ennemis  sont  rarement  très  nuisibles. 


B.  VERRUQUEUX,  —  II.  Verhlcosa  Ehrh.  —B,  flf6^  Lin.  — 
Europe  et  Asie. 

Taïlle,  Port.  —  Arbre  dépassant  rarement  20  à  3t»  m. 
de  hauteur  sur  l  m.  8t>  à  2  m,  de  circonférence  ^  Hran- 
ches  obliquement  ascendantes  et  ramilles  grêles  plus 
ou  moins  pendantes,  glabres  (voir  gravure;;  jeunes 
pousses,  surtout  sur  les  rejets  et  les  gourmands,  forte- 
ment lenttcellées,  punrvaes  de  glandes  rêsînifires  et  rudes 
au  Loucher,  parfois  aussi  pubescentes.  Bourgeons  petits^ 
glabres  et  plus  ou  moins  visqueux  au  printemps.  Feuilles 

U  Cr pendant  on  cite  un  individu  a  Conrlando  (RuHsit^),  qui  mesurerait 
28  m,  de  bautçt  5  m,  50  dedrcûnférçûCOi  tMaibifïU,  Fl^re  foresture,p.4iM.) 


r 

h 


232        PRINCIPALES   ESSENCES   FEUILLUES   INDIGI^NES 

disposée?^  suivant  l'ordre  2/5  sur  les  pousses  principales 
et  1/2  sur  tnutes  les  autres,  elles  sont  pelîtes  (pour  le 
genre),  de  formes  variables,  r^omdofdafes,  à  base  en  coin  ou 

triangulaires,  ou  tronqm'^es 
et  assez  souvent  cordi  formes 
sur  les  jeunes  rejets,  lon- 
guement acuminées,  double- 
ment dentées-serrées,  d'un 
vert  un  peu  foncé  en  dessus, 
couvertes  en  dessous  d'un 
grand  nombre  de  glnnfh's  rési- 
nifères  qui  les  rendent  par- 
fois visqueuses,  ijlnbtns  k 
l'état  adulte,  celles  des  rejets 
ou  des  jeunes  individ  us  géné- 
ralement pubesrenles^ 

Fleurs,  Fruits.—  Floraison 
vernale,  coïncidant  avec  la 
pousse  des  feuilles.  Les  cha- 
tons mâles  par  1  à3  apparais- 
sent dès  l'automnej  mai:^  ne 
s'ouvrent  qu'au  printemps; 
ils  sont  terminaux  ou  laté- 
raux, grêles,  pendants.  Les 
chatons  femelles^  plus  petits, 
apparaissent  aussi  au  prin- 
temps dans  des  bourgeons 
spéciaux  feuilles.  Les  cônes 
fructifères  mûrissant  en  sep- 
tembre se  désarticulent  eu 
automne,  et  les  écailles;  se 
dispersent  avec  les  sa  m  ares. 
Les  écailles  ciliées,  trilo- 
bées, à  base  cunéiforme,  ont 
les  lobes  latéraux  phs  gr^^nds 
que  le  médian  ^  iitToiidis, 
recourbés  au  dehors,  et  éta- 
lésen  croissant  ;leBsamures, 
elliptiques  y  sont  entourées 
plus  large  que  le  fruii  cl  le 
débordant  supérieurement^  de  manière  à  atteindre  presque  le 
sommet  des  styles  persistants. 
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Fïû,  44,  _  BoiTLEAU  Verruoueux. 
Haaifur,  '^30m.;  rirconférence,  Im, 

d'une  aile  membraneuse, 
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Aire  géographique.  —  Ce  Bouleau,  le  plus  important 
du  genre,  habite  toute  l'Europe,  la  Grèce  exceptée;  il 


FiG.  45.  —Bouleau  Verruqueux  {Betula  uernîCo«a  Ehrha).  —  1.  Rameau 
avec  bourgeons.  —  2.  Rameau  défeuillé  avec  chatons  mâles.  —3.  Rameau 
avec  chatons  mâles  et  chatons  femelles.  —  4.  Fleurs  mâles  et  bractéoles 
ou  écailles  secondaires.  —  5.  Rameau  avec  feuilles  et  cônes  fructifères. 
—  6-7.  Écaille  porte-samares.  —  8.  Samare  grandeur  naturelle.  — 
9.  Samare  grossie.  —   10.  Bois,  grossi  20  fois. 
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se  prolonge  vers  le  nord  au  delà  de  Saint-Pétersbourg, 
arrive  au  65"  degré  en  Suède  et  même  jusqu'au  Cap  Nord 
au  71<î,  Vern  la  limite  sud  de  son  aire  on  ne  lo  trouve 
plus  que  dans  les  hautes  montagnes  et  encore  ne  dcpasse- 
t-il  pas  les  Pyrénées,  où  il  s'élève  jusqu'à  5  000  et  à 
%  lliy  m.  sur  l'Etna,  en  Sicile.  Cependant  on  le  rencontre 
encore  dans  l'ouest  de  l'Espagne  et  le  nord  du  Portugal, 
Dans  les  plaines  du  nord  de  l'Europe,  il  forme  souvent 
des  forêts  à  lui  seul  d'une  grande  étendue.  On  le  trouve 
aussi  dans  les  hautes  montagnes  de  l'Asie  occidentale, 
en  Sibérie  et  jusqu'au  Japon.  En  Amérique  il  est  repré- 
senté par  des  variétés  ou  par  des  espèces  très  voisines- 

SoL.  —  Ce  sont  les  sols  légers  et  sablonneux  à  sous- 
sol  frais  qui  lui  conviennent  le  mieux.  11  prosjn'^re  encore 
sur  ceux  argileux-sablonneux,  mais  sur  ceux  trop  secs  ou 
calcaires  médiocres,  sans  refuser  d'y  venir,  il  y  d<^pérît 
de  bonne  heure;  sur  ceux  marécageux  ou  tourbeux  il 
peut  encore  se  maintenir,  pourvu  que  l'eau  n'y  séjourne 
pas  d'une  façon  permanente. 

Fructefication.  —  Le  Bouleau  fructifie  de  bonne  heure, 
dès  l'âge  de  dix  ans  et  même  plutôt  s'il  provient  d'un 
rejet  de  souche.  Sa  fécondité  est  régulière  et  soutenue» 
Les  semences  du  Bouleau  sont  mélangées  d'écaillés  dans 
'la  proportion  de  trois  fruits  au  plus  pour  une  écaille  que 
Ton  ne  peut  séparer.  Un  kilogramme  comprend  environ 
1  300  000  fruits,  mais  à  peine  si  le  1/4  est  opte  h  germer. 

Cette  semence  se  conserve,  de  plus,  diftïcilement,  une 
année  au  plus. 

SemiSj  Germination.  —  Le  meilleur  moyen  de  multiplier 
le  Bouleau  c'est  par  la  semence.  Les  chatons  mûrs  sont 
h  cet  effet  cueillis  au  commencement  de  septembre, 
c'est-à-dire  avant  qu'ils  ne  se  désarticulent,  et  Ton  sème 
aussitôt  le  tout,  écailles  et  samares,  dans  une  terre 
légère  en  enterrant  très  peu,  de  1  mm.  à  1  mm,  ">,  quel- 
quefois même  simplement  sur  la  neige  qui,  en  fondant, 
enterrera  suffisamment  ces  semences.  Le  jeune  Bouleau 
lève  avec  deux  feuilles  cotylédonaires  semiovoïdes  aux- 
quelles succèdent  de  petites  feuilles  dentées  et  caracté- 
ristiques. La  croissance  de  cet  arbre  est  plutôt  lente 
que  rapide, 

Enu\cinem£MT.  —  L'enracinement  du  Bouleau  est  faible; 
il  comprend  un  pivot  peu  important,  2  à  3  principales 


) 
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racines  obliques  et  le  surplus  des  racines  grêles;  Teti- 
semble  de  la  partie  soiilerrainc  ég-ale,  d'après  Mathieu, 
environ  16p.  lOOde  la  partie  aérienne  et  10-12  â  l'extrac- 
tion. 

Couvert  —  Bien  que  le  l'euillage  du  Bouleau  soit  très 
abondant,  autant  <]ue  celui  du  Hêtre,  environ  iïOliO  kg. 
par  hectare  k  Tétat  vert  et  T*  2lm1  sec,  le  couvert  de  cet 
arbre  est  très  léger)  ce  (|ui  provient  de  la  disposition 
retombante  des  feuilles;  aussi^  pour  cette  raison,  ne  sup- 
porte-t-il  pas  d'être  domine. 

L'arbre  peut  vivre  de  quatre- vingts  à  cent  vingt  ans. 
En  général  il  repousse  tiîen  de  s^ouclie,  mais  ne  dra- 
geon ne  pas.  Comme  toutes  les  espèces  du  genre,  il  est  de 
la  plu^  grande  rusticité, 

BtKs.  -  Le  bois  du  I bouleau  verruqueux  est  blanc,  sans 
aubier  ni  bois  parfait  tiistincts,  de  dr^nsité  moyenne 
et  bomogènCj  i\  accroissejuents  annuels  peu  nets.  Les 
vais!f*éaux  fins  sont  disposés  par  2  ii  Tj  en  1  lignes  obliques 
sinueuses  dont  Tensemble  ébauctie  un  dessin  r^'^iculé; 
le  parenchyme  ligneux  et  le  tissu  fibreux,  intimement 
mélangés,  contribuent  encore  i\  produire  riiomogénéité 
de  ce  bois.  Ce  n'est  que  ver's  la  fin  de  chaque  couclie 
annuelle  que  le  tissu  devient,  sur  une  tr^s  faible  zone, 
plus  serré  et  permet  la  dislinctiotj  entre  les  couches 
annuelles.  Les  rayons  méduîtaires  sont  nouibreux,  égaux 
et  courts;  les  m  a  il  luttes  sont  ^t  peine  visibles.  On  dis- 
tingue aussi  trtîs  souvent  dans  ce  bois  des  taches 
médullaires  plus  ou  moins  grandes  et  nombreuses.  Ce 
hois  n'est  pas  très  fort  et  résiste  mal  aux  alternatives 
de  sécheresse  et  d'tiumidité  ainsi  que  sous  Teau;  il  est 
aussi  exposé  k  la  vermoulure  ;  il  se  fend  assez  bien,  ne  se 
tourmente  pas  en  se  desséchant  et  se  travaille  bien.  Il 
est  recherché  pour  la  fabrication  des  sabots,  des  bobines 
de  filature^  pour  bois  tournés,  règles^  équerres,  etc.  Les 
jeunes  liges  sont  souvent  employées  h  faire  des  cercles 
et  ses  ramilles  pour  la  ronrection  de  balais  rustiques. 
Comme  chautTage,  le  bois  du  Bouleau  dégage  rapide- 
ment sa  chaleur  et  convient  pour  le  chaufTage  des  fours 
et  des  verreries.  Le  charbon  est  estimé. 

Ce  bois,  d'une  densité  de  0,E>17  à  O,"*!!*  (Mathieu),  est, 
par  ses  qualités  spéciales  et  ses  dimensions»  le  plus 
estimé  du  genre* 
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D'après  Hartig,  du  bois  de  Bouleau  de  soixante  ans, 
comparé  à  celui  d'un  Hêtre  de  quatre-vingts  ans,  a  donné 
sous  le  rapport  de  la  valeur  calorifique  les  résultats  que 
voici  : 

1.  Pour  la  plus  haute  production  de  chaleur.  90  à  100 

2.  Pour  la  durée  de  la  combustion 77    — 

3.  Pour  la  puissance  calorifique  de  la  braise.  108    — 

4.  Pour  la  vaporisation  de  l'eau 80    — 

De  son  côté  M.  0.  Petit  attribue  à  ce  bois  complète- 
ment desséché  une  puissance  calorifique  absolue  de 
2  959  calories  et  2  240  calories  avec  20  p.  100  d'humi- 
dité. Il  exigerait  pour  sa  propre  combustion  1  078  calo- 
ries, son  charbon  vaut  celui  du  Hêtre. 

C'est  donc  d'après  ces  chiffres  un  bon  combustible. 

ÉcoRCE.  —  L'écorce  du  Bouleau  est  curieuse  par  sa 
structure.  Dans  le  jeune  âge,  elle  est  formée  de  trois 
parties  essentielles  :  épiderme,  enveloppe  herbacée  et 
liber;  mais,  vers  cinq  à  six  ans,  l'épiderme  est  remplacé 
par  une  enveloppe  subéreuse  formée  alternativement 
de  tissu  péridermique  roussâtre,  à  cellules  tabulaires,  et 
de  suber  proprement  dit,  blanc,  à  cellules'  cubiques 
qui  rendent  en  général  l'écorce  de  cet  arbre  d'un  beau 
blanc  tout  à  fait  caractéristique,  continuellement  en 
exfoliation  par  pellicules  minces  à  l'extérieur,  tandis 
que  les  assises  se  renouvellent  sans  cesse  à  l'intérieur. 
A  un  âge  plus  avancé  la  production  de  ces  couches 
subéreuses  cesse  à  la  base  de  la  tige.  Ce  sont  des  cel- 
lules pierreuses  ou  scléreuses,  engendrées  par  différen- 
ciation des  éléments  de  l'enveloppe  herbacée,  qui  appa- 
raîtront et  dont  l'ensemble  constituera  un  rhytidome 
sec,  dur,  crevassé  longitudinalement,  qui  s'étendra  peu 
à  peu  en  hauteur  sur  le  tronc. 

La  partie  blanche  de  cette  écorce  est  riche  en  bétu 
line,  avec  1.6  de  tanin,  et  est  particulièrement  estimée 
pour  la  fabrication  des  cuirs  de  Russie.  On  pense  que 
c'est  à  ce  principe  que  cette  écorce  doit  sa  longue  conser- 
vation dans  Teau,  alors  que  le  bois  se  décompose  si  rapi- 
dement. L'importance  de  cette  écorce  est  telle  en  Russie 
que  l'on  soumet  son  exploitation  à  un  aménagement 
régulier  comme  pour  le  Chêne  Liège.  On  enlève  le  suber 
en  ayant  soin  de  ne  pas  endommager  le  liber;  distillée, 
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elle  j^miJuiL  un  goutfroii  a  odeur  agréable  et  recherché 
pour  cerlains  emplois. 

La  sève  du  Bouleau  conlictil  jusqu'à  8,7  p.  U)00  de 
sucre;  concentrée,  pui^  souniise  h  la  fermentât  fou,  on 
eu  fahrique  une  boisson  spirilucuse  très  appréciée  des 
habitants  du  Nord.  On  extrait  cette  sève  au  iTioyen  de 
troîis  profo«*ïs  de  .j  à  l>  cm.  creusés  dans  le  tronc.  Un 
arbn^  de  gnindes  dimensions  peut,  dit-on,  en  jïroduire 
jusqu'à  170  à  -Z'tO  litres  par  an. 

Le  iiouieau  est  aussi  employé  en  ornementation  où  on 
le  recherche  pour  son  port  léger,  gracieux  et  la  blan- 
cheur de  son  écorce- 

VALL:t;a  FourmALiÈnE.  —  ÏVa près  les  analyses  de  Ch.Girajxl 
{AnfK  agron.,  1H02,  p,  [Î31),  les  Jeuilles  de  Bouleau  coa- 
tieud raient  pour  liJO  î 

Eau^-" Si,25 

Matières  raînémles. ...  * i,l.1 

^        graaseâ .., ,  2^M 

—       azotées ..,*... , . ,  3,25 

Exfractifij  jion  azoLé.n. . . , :ii,fil 

Cellulose., , 7^1  & 

Celte  composition  constitue  un  bon  fourrage, 

a.  —  B.  V-  Dalecarlica  Lin.  (/ï.  Jncifiinla  WahL:.  — 
Feuilles  profondément  pinnalifides,  laci niées,  Oi^ginaire 
de  la  Suéde.  —  Sou  s- variété  :  pettdala,  à  rameaux  plus 
grêles,  plus  loji^s  et  rctoinhants. 

b.  —  B.  V.  pendula  Llort.  {B.  Iristis  Link.).  —  Arbro  à 
rameaux  retomhants.  —  Sous-variété  :  Yomigij  Ilort.,  à 
branches  plus  gr^^ïes  et  plus  nombreuses, 

t'.  —  B.  V.  faatigiata  HorU  —  Branches  redressées 
contre  le  tronc.  Très  bel  arbre- 


B.  PUBESCENT.—  B.  PuirnscENS  Ehvli.  —  /î.  alùa  var.  pube$- 
cens  Lin.  —  B.  carpalhiea  WaUl.  el  Kit.  —  Eui*opti  boréale  et, 
mm  en  ne. 

CAkACTÈRES  DiSTiNCTiFs,  —  Petit  arbre  de  0  il  8  m.  ou 
arbrisseau  plus  ou  moins  élevé  vers  les  limites  de  son 


238        PRINCIPALES  ESSENCES  FEUILLUES  INDIGÈNES 

aire  géographique.  Se  distingue  du  Bouleau  blanc  par  ses 
ramifications  plus  fortes,  ses  jeunes  rameaux  dressés 
et  non  pendants,  toujours  pubescents  tomenteux,  sans 
verrues  résinifères,  et  doux  au  toucher.  Feuilles  ovales^  rare- 
ment  rhomboïdales,  aiguës,  mais  non  acuminées,  à  con- 
tour général  arrondi,  dents  inégales,  simples^  ou  à  peine 
sous-dentées,  toujours  pubescentes  en  dessous  ainsi  que  le 
pétiole.  Ces  feuilles  coriaces,  presque  horizontales,  pro- 
duisent un  couvert  plus  épais  que  celui  du  Bouleau  blanc. 

Chatons  femelles  dressés;  écailles  ciliées,  trilobées,  de 
formes  diverses,  à  lobes  subtriangulaires,  les  latéraux 
anguleux,  étalés;  aile  du  fruit  égale  à  la  graine  ou  é 
peine  plus  large,  peu  prolongée  vers  le  haut  et  ne  débor- 
dant pas  la  base  des  stigmates.  Floraison  plus  tardive  que 
celle  de  son  congénère. 

Conditions  d'existence.  —  Le  Bouleau  Pubescent  est 
fsurtout  un  arbre  de  l'Europe  septentrionale.  Il  s'avance 
jusqu'au  71«  degré  nord,  dépassant  ainsi  le  B,  alba;  par 
contre  il  s'avance  moins  vers  le  sud  où  il  ne  dépasse 
guère  le  46®  ;  il  se  retrouve  toutefois  à  l'état  de  dissémi- 
nation dans  les  Pyrénées.  De  l'ouest  à  l'est  il  s'étend 
depuis  l'Océan  jusqu'à  la  mer  Noire,  y  compris  l'Italie 
nord  et  la  région  danubienne.  Ce  sont  les  bois  humides 
ou  les  terrains  marécageux  ou  tourbeux  qui  lui  convien- 
nent le  mieux,  particulièrement  ceux  où  se  plaît  l'Aune. 
Cependant  on  le  trouve  encore  sur  des  sols  sablonneux 
relativement  secs  quand  le  climat  est  humide.  Son  couvert 
£st  plus  épais  que  celui  du  B.  alba,  il  a  par  conséquent 
moins  besoin  de  lumière.  Son  bois  est  en  général  plus  mou 
et  plus  léger  que  celui  du  B.  a/6a  (0,601  à  0,629,  Mathieu). 

Espèces  exotiques.  —  Dans  l'Amérique  du  Nord  trois 
espèces  ont  une  certaine  importance.  Le  Bouleau  à 
papier  (B.  papyrifera,  Marsh)  ou  B.  à  canot,  habitant  le 
Canada.  C'est  un  arbre  de  18  à  24  m.  de  haut,  assez  voisin 
du  Bouleau  Pubescent,  mais  d'un  faible  intérêt  pour  nous. 

2°  Le  Bouleau  rouge  [B.  rubra  Michaux).  Arbre  de  môme 
taille  que  le  précédent,  à  écorce  rouge  dans  le  jeune 
âge,  également  d'un  faible  intérêt  forestier  pour  nous, 

3^  Le  Bouleau  Merisier  (B.  lenta  Leri).  Arbre  de  18  à  25m., 
très  curieux  par  ses  caractères  botaniques,  son  écôrce 
est  zonée,  noire  comme  celle  du  Merisier,  ses  feuilles 
çont  lancéolées,  régulièrement  dentées,  serrées  et  ses 
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cônea   fructifères  très  gros,  ne  se  désagrégeant   tjue 
très  tard.  Son  bois  comprend  un  aubter  brnn  clair  ou 


FiG,  '16.  —  Rrt u LISAIT  PtrBH?c EST.  —  K  RfUnuaTi  avec  jciints  feuLIlos,  cijiios 
màlea  et  fomollos.  —  -Z  ÉcaJUû  â  âoarâ  màlûâ.  —  3.  Ëtaïaîno  ptositie.  — 
■L  Écailles  avfici  tfois  fleuri  fo  moi  les,  — 5^  Rameau  avec  feulUes  adultes 
(!L  câ  DO  mûr  H  —  6.  Samare  gmsslu.  — 7,  ÉcaUliîmûm  du  cûpo  fmctifàpe- 

jaune  et  un  bois  parfait  rosé;  ce  bois  est  dense  [0,i76, 
Sargenl),  dur,  fort^  compact  et  susceptible  d'un  beaiï 
poli;  il  est  recherché  pour  de  nombreux:  usages.  Cette 
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espèce  mériterait,  au  moins  à  titre  d'essai,  d'être  intro- 
duite dans  nos  plantations  forestières.  Malheureuse- 
ment sa  croissance  est  beaucoup  plus  lente  que  celle  de 
notre  Bouleau  blanc. 


AUNE. 


Alnus  Tourn.  (Betulacées). 


Les  Aunes,  comme  organisation  de  leurs  fleurs,  sont 
très  voisins  des  Bouleaux;  ils  ont  aussi  des  fleurs, 
monoïques,  en  chatons.  Sur  chaque  écaille  principale 
des  chatons  mâles  ftc  trouvent  4  écailles  secondaires, 
deux  de  chaque  côté,  et  généralement' 3  fleurs  formant 
une  cymule;  ces  llcurs  comprennent' un  périanthe  sou- 
vent peu  dévelojipé  formé  de  4  folioles  libres  ou  unies 
a  Ja  base;  les  éta mines  en  même  nombre  leur  sont 
super^rnsécs;  celles-ci  ont  des  anthères  biloculaires 
extrorses  cl.  déhiscentes  par  2  fentes.  Dans  le  chaton 
femelle ,  oi'dina i rement  plus  court,  ovoïde  et  plus 
rigide  que  celui  des  Bouleaux,  on  ne  trouve  à  Tais- 
seile  de  chaque  écaille  que  deux  fleurs,  semblables  à 
celles  des  Bouleaux.  Le  fruit  est  aussi  une  samare 
monospertne,  à  aîï*?  plus  ou  moins  développée.  Mais 
drms  les  Aunes,  les  écailles  deviennent  ligneuses  et  sont 
persistantes^  ^ps  nlitos  ne  se  désarticulent  pas.  Les  fleurs 
des  Aunes  sont  également  précoces,  les  chatons  mâles 
apparaissent  dès  l'été  de  l'année  précédant  la  floraison. 

Les  feuilles  sont  simples,  penninerves,  accompagnées 
de  '2  stipules  el  disposées  suivant  l'ordre  1/3;  les  jeunes 
pousses  sont  trîaagtdaires  ainsi  que  leur  canal  médul- 
laire et  portent  des  hou  rgeons  stipités  formés  de  3  écailles 
dont  Teîc terne  embrasse  les  deux  autres.' 

Hors.  —  La  structure  du  bois  des  Aunes  est  aussi  très 
voisine  de  celle  des  Bouleaux;  c'est  également  un  bois 
demi  lourd  et  demi  dur,  homogène,  à  couches  annuelles 
rendues  distinctes  par  un  tissu  de  fibres  ligneuses  plus 
serré  el  plus  coloré  au  bord  externe  de  chacune  d'elles. 
Les  vaisseaux  égaux^  assez  nombreux,  sont  aussi  à^'peu 
près  régulièrement  disséminés  dans  la  masse  ou  par 
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petits  gfroupes  en  séries  radiales.  Les  rayons  médullaires 
sont  en  apparence  de  deux  sortes  ;  les  uns,  très  nombreux 
et  très  lins,  sont  tout  à  fait  invisibles  à  l'œil  nu;  les  autres, 
beRMcoiip  plus  gros  (faux  rayons)  et  plus  rares,  sont 
bien  visibles.  Ces  rayons  sont  en  réalité  formés  de 
rnyons  analogues  aux  premiers,  mais  plus  rapprochés 
et  séparés  seulement  par  des  lames  de  tissu  fibreux, 
sans  vaisseaux.  On  distingue  aussi,  comme  dans  lesBou- 
leimît^  des  taches  brunes  médullaires  formées  de  tissu 
sabéreu>:  disséminé  dans  la  masse  ligneuse.  Le  bois 
des  Aunes,  d'abord  blanc,  se  colore  en  rouge  quand  on 
le  débite  et  devient  rose  clair  à  Tétat  sec.  11  présente 
quelques  grandes  et  larges  maillures  dues  à  ses  faux 
rayons.  Le  bois  des  Aunes  ne  résiste  pas  non  plus  aux 
alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  ;  mais,  par  contre, 
soumis  à  une  humidité  constante  ou  plongé  dans  l'eau, 
sa  durée  est  considérable,  presque  égale  à  celle  du 
chéïie  et  sort  avantageusement  pour  les  travaux  hydrau- 
liques. Ce  bois  est  mou,  cassant.  Il  est  néanmoins 
rectierché  pour  une  foule  d'emplois.  Il  brûle  rapidement 
en  produisant  une  vive  chaleur. 

Le  genre  Aune  comprend  une  quinzaine  d'espèces, 
tiabitant  ïes  régions  tempérées  et  froides  de  l'hémi- 
sphère boréal.  Leurs  stations  habituelles  sont  le  long  des 
coursdcaUj'ou  les  parties  humides  des  bois  et  des  terres. 
Ce  soal  des  espèces  éminemment  forestières;  leur  bois, 
comme  nous  le  dirons  pour  l'espèce  principale,  est 
recberclié  pour  un  grand  nombre  d'emplois. 

Les  Aunes  se  multiplient,  comme  les  Bouleaux,  au 
moyen  de  leurs  semences  traitées  de  la  même  manière. 


ENNEMIS    DES   AUNES 

I.  —  LES    INSECTES 

Deux  inr^nctes  sont  surtout  nuisibles  à  ces  arbres  : 

La   G.vr.RRUQUE  de  l'Aune  (Galeruca  ou  Agelastica  alni  Lin.), 

caléoplùre^  d'un  bleu  métallique,  rongeant,  ainsi  que  sa  larve, 

d'un  vert  noir,  à  6  pattes,  le  parenchyme  des  feuilles  qu'elles 

rèdulsi^.nl  à  l'état  de  squelette. 
Le  CuYPioRHiNGHUs  LAPATHi  Lin.  Petit  charauçon  dont  la  larve 

creuse  des  galeries  dans  le  bois  et  détermine  des  nodosités  qui 

amènent  la  mort  des  rameaux  attaqués. 

Mouille  FERT.  I.   —   1* 
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IT*   —  CIÏAMPIGNON,^  PARASITES 

L*ExoAsciTs  FLAvus  Sade!).,  qtiiproduitdes  boursounur^s  jaunes 
-sur  les  feuîUes. 

L'ExoAscL's  EPiPLïLLL-s  Sadcb.,  qui  engendre  des  crispures ondu- 
lées sur  les  fiîuUlcH  et  ilont  les  boursouflures  apparaissent  Se  plus 
souvent  sur  la  fiice  supÉrieure, 

L-ExoA.sct:s  ALsrTORQuiîtî  TuLj  qui  produit  des  boursoiiïlures  ou 
des  sortcft  ilc  poches  d*un  rouge  luisant  à  l'état  frais  sur  les 
feuilles  et  les  ècAilles  des  chatons  femelles  qu'il  déforme 

L*ExoAsct'!ï  noBi^ALis  tlarlig.^  qui  produit  des  balais  de  sorcier 
sur  i'Aune  blanckiVtre. 

ht  Nr.cTftiA  niTJssiMA  TuL,  qui  produit  des  chancres  sur  les 
Tameaux. 

Le  P[iYLi*ARTrNiA  suFFULTARebenL.  sorte  d'Erysysiphe  se  déve- 
loppant sur  la  surface  des  feuilles  oh  il  forme  des  taches  d'un 
revÉLement  blanc  arachnoïde  et  fujijace  sur  lequel  apparaissent 
■disséminés  de  gros  périUièces  hémisphériques  brun  nt>ir. 

Le  PoLYpouLTS  Rf  LPECiREUs  F  rie  S,  produit  la  pourriture  rouge  de 
la  lige.  Le  Scmi^tska  alth  Woronin,  sorte  de  Myxomycètes ^  pro<iuU 
-des  excroissances  sur  les  racines. 


AUNE  GLUTINEUX.  —  Alxus  TiLuriNOSA  Gœrtn.  —  A.  har- 
bata  t^.-A,  Meyer.  —  Hefula  Ainu^^  Lin.  —  Aune  commun..  Verf/ne. 
—  Europe.  Afrique  (Nord)  et  Asi^. 

Taille j  Port,  —  Arbre  alteigiiant  ordinairenicni  IH  k 
22  m.  do  hauteur  sur  2  m.  à  :!  m.  20  de  circonférence, 
mais  pouvant  arrivera  :iO-:i3  m.  sur  2  m.  50  à  :j  m.  de 
grosseur.  Sa  cime,  conifîuts  ALaticée  dans  le  jeu»e  âge, 
s'élargit  avec  le  temps  et  fniit  chez  les  vieux  arbres  par 
ressembler  un  peu  h  celle  du  Cb^^ne  Rouvre. 

ficoKUE,  "  L'écorce  des  jeunes  pousses  est  vert  oli- 
TtUre,  lisse,  garnie  de  lenl.icelh'S  espacées  et  pourvue 
de  glandes  résinifères.  Des  la  deuxième  année  réfiirlernie 
s'enlève  en  feuillets  m  t  nées  blnnchâlres  et  est  rein  placé 
par  un  suber  lisse,  d'un  vert  olive  persistant  ainsi 
jusqu'il  quinze  ou  vïng^l  ans.  A  cet  âge  il  se  développe 
dans  les  couches  profondes  du  liber  un  pérîdenne  qui 
isolera  les  couches  extérieures  et  formera  avec  ceKes-ei 
un  rhyiïdome  brun-noiràtre,  durci,  en  larges^  pïaques 
aplyties.  Cette  écorce^  qui  forme  de  15  à  20  p.  iOO  du  bois 
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de  petites  dimensions,  n'atteint  plus  chez  les  individus, 
âgés  que  8  à  12  p.  100. 


FiG.  47.  —  Aune  Glutineux.  —  1.  Rameau  avec  chatons  mâles.  —  2.  Écaille 
de  chatons  mâles  avec  ses  fleurs.  —  3.  Étamine  isolée.  —  4.  Écaille  do 
chatons  femelles  avec  deux  fleurs.  —  5.  Cône  fructifère  mûr.  —  6.  Rameau 
feuille  avec  cônes  fructifères.  —  7.  Samare  de  grandeur  naturelle.  — 
8.  La  même,  grossie.  —  9.  Écaille  de  cône  fructifère.  —  10.  Jeune 
plant.  —  11.  Bois,  grossiss.,  20/1. 


Sii        PRINCIPALES    ESSENCES   FEUILLUES   INDIGÈNES 

Burtii:.Eii\^, — Lt's  bon  rgeons,enveloppés(ie2à3  écailles, 
sojil  groft,  ovoîtles,  renflés,  obtus,  glabres,  glauques, 
visi|tuMjx.  ainsi  que  les  jeunes  feuilles.  Sur  les  pousses 
robuste!^  il  sVn  trouve  souvent  deux  à  la  même  aisselle, 
le  moins  Llévdoppt''  lï^s(ant  à  Télat  d'œil  dormant. 

Fkuilles,  l'ECUXAfiE  —  Les  feuilles  de  l'Aune  sont  très 
Yariîibles  lie  fornie.  Duns  ce  que  l'on  peut  appeler  le 
lvpt.%  elles  sont  oboviïles  ou  elliptiques-obovales,  arron- 
dies, plufi  ou  moins  échancrées  au  sommet,  ondulées, 
à  bortfii  eiitict'ji  (ffuts  le  tiers  inférieur^  irrégulièrement  et 
<loiil>lenieul  dentées  dans  le  haut,  cunéatées  à  la  base; 
ïes  jiiunes  plus  ou  moins  glutineuses  et  pubescentes,  les 
adultes  avec  UmJJes  df  imls  ferrugineux  aux  aisselles;  ner- 
vures sai nullités  au  nombre  de  6  à  7  paires.  Les  feuilles 
des  rnmeaux  s  h -rît  es  sont  parfois  subaiguôs. 

Lu  jjï'ud  ne  t  il  Hifo  lia  rée  de  l'Auneest  une  des  plus  faibles; 
d'après  1\  Hartig^  L-lle  ne  dépasserait  pas  9  300  kg.  de 
feuilles  fraîches  h  Thectare,  3  300  desséchées  complè- 
tement et  4  00(»  desséchées  à  l'air  seulement.  Ces  feuilles 
peuvent  recouvrir  4  fois  et  demie  la  surface  de  production. 

Fllliis.  —  La  iloraison  est  très  précoce,  en  même 
temps  que  c<dte  du  Noisetier,  en  février  et  mars,  soit 
près  de  2  mois  avant  la  feuillaison.  Les  chatons  mâles 
sont  par  3  h  W  en  grappes  au  sommet  des  rameaux,  les 
chatons  femeîtes  pourprés,  à  peu  près  en  même  nombre, 
forment   une  panicule  lâche;  les  écailles  sont  biflores. 

FntMTS.  —  Les  cônes  elliptiques  ou  ovoïdes,  de  la  gros- 
seur d^uoe  noisette^  d^abord  verts,  deviennent  brun-noi- 
râtre au  moment  de  la  maturité  qui  arrive  de  la  fin  de 
sepleml>re  à  (a  mi -octobre.  Les  samares,  de  forme  gfén<?- 
r«iejt)(v^l«i;o/^<i/f%  sont  tégèrement  convexes,  brun-rougeâtre 
brillant,  a  aile  plus  étroite  que  le  noyau.  Dissémination 
en  automne  ou  au  printemps  suivant  les  climats. 

AiHE  0£oGR.\pmQUE.  —  L'aire  géographique  de  l'Aune 
comprend  presque  toute  l'Europe,  le  nord  de  l'Afrique 
et  la  Silji'rie;  il  s'avance  vers  le  nord  jusqu'au  61^  ou 
6â*=  degré  de  latitude,  il  arrive  même  jusqu'au  65^  en 
Su^de,  à  la  hauteur  du  golfe  de  Bothnie  et  s'avance  à  l'est 
jusqu'à  travers  la  Sibérie.  Au  midi,  sa  limite  actuellement 
connue  part  A  peu  près  du  sud  de  la  Caspienne,  traverse 
l'Asie  Mineure,  la  Grèce,  la  Sicile,  pour  de  là  gagner  le 
noni  de  la  Tunisie,  la  Kroumirie  et  l'Algérie  jusqu'au 
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360  de^^ré  dans  l'Atlas.  Il  est  surtout  commun  dans  le 
Djurjiira,  les  Babors,  de  Bougie  à  la  Galle,  autonr  lie 
Fort'National,  et  forme  au  bord  du  lac  Tonga,  suivant 
MM.  OatLondier  et  Trabut»  des  forêts  où  Ton  voit  h  peine 
le  jour.  En  Espagne  il  descend  jusque  sous  le  liS^  de^ré, 
et  s'élève  dans  les  Pyrénées  jusqu'à  1  700  m.  trallitude, 
11  abonde  aussi  en  Corse, 

Station.  —  Les  principales  stations  de  PAune  sont  le 
bord  des  cours  d'eau  et  les  parties  humides  ou  maréca- 
geuses des  fori^ls;  il  vient  mt^me  sur  les  terrains  inondés, 
sous  Teau  pendant  la  plus  grande  partie  de  lliiver 
L'humidité  du  sol  est  en  un  mot  la  condition  domi- 
nante de  son  extension.  Dans  les  situations  sèches  il 
jaunit  rapidement  et  meurt  sans  atteindre  jamais  de 
grandes  dimensions. 

Sol.  —  L'Aune  est  à  peu  près  indifférent  à  la  nature 
minéralogique  du  sol  pourvu  que  l'humidité  soit  sulfi- 
sante.  Il  est  toutefois,  plus  fréquent  sur  les  sols  siliceux 
granitiques  ou  feldspathiques  que  sur  ceux  appartenant 
aux  formations  calcaires. 

Fructification.  —  En  massif  et  provenant  d*un  brin 
de  semence,  l'Aune  fructifie  vers  trente-cinq  ou  quarante 
ans;  à  l'état  isolé  vers  quinze  à  vingt  ans,  et  plutôt  s'il 
provient  d'un  rejet  de  souche;  il  fructifie  soiL  tous  les 
ans,  soit  tous  les  deux  à  trois  ans.  La  dissémination  a 
lieu,  comme  nous  l'avons  dit,  pendant  l'hiver  et  au  prin- 
temps. Ce  sont  les  premières  samares  qui  tombent  qui 
sont  les  meilleures.  On  peut  en  compter  60  à  70  p.  100 
de  bonne  qualité,  40  à  50  p.  100  seulement  quand  ces 
semences  sont  extraites  des  cônes  par  la  chaleur  artifi- 
cielle. Un  kilogramme  en  contient  environ  1  270  000 
(d'après  M.  Antonin  Proust,  900  000  seulement).  Les 
fruits  de  l'Aune  peuvent  conserver  leur  faculté  germi* 
native  pendant  deux  à  trois  ans.  On  les  conserve  dans 
un  endroit  sec  et  en  couches  minces. 

Germimation.  —  Les  samares  de  l'Aune,  semées  pendant 
l'hiver  ou  au  printemps,  germent  en  avril-mai  avec  deux 
petites  feuilles  cotylédonaires  elliptiques  entières,  suivies 
de  feuilles  primordiales  obovales,  presque  entières  et 
caractéristiques.  Le  jeune  plant  peut  atteindre  la  pre- 
mière année  25  à  30  cm.  de  haut  et  arriver  à  E>0  cm.  a 
deux  ans. 
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CuoiÊjSANCE.  —  La  croissance  de  l'A  une  est  rapide  jas- 
qi\'h  cinquante  à  soixante-dix  ans,  puis  elle  se  ralentit 
beaucoup.  A  cent  ans  son  volume  n'est  plus  guère  que  de 
75  p.  100  de  celui  du  Chêne  Pédoncule  situé  dans  les 
mômes  circonstances,  et  Tarbre  ne  vit  guère  au  delà  de 
cent  vingt  à  cent  trente  ans. 

TESïPÉaAMENT.  —  Par  sa  croissance  rapide  dans  le 
jeune  âgCj  sa  grande  résistance  aux  froids  et  aux  cha- 
leurs, TAune  est  robuste,  mais  son  couvert  étant  léger 
il  lui  faut  rinsolatîon  directe;  il  ne  supporte  pas  d'être 
dominé  par  les  autres  arbres.  Ses  jeunes  pousses  peu- 
vent aussi  être  détruites  par  les  gelées,  et  le  séjour  trop 
prolongé  des  eaux  stagnantes  à  la  surface  du  sol  lui  est 
nuisible. 

En  HA  Cl  NE  MENT.  —  Le  pivot  de  l'Aune  s'oblitère  de 
bonne  heure,  de  nombreuses  racines  obliques  et  super- 
ficielles le  remplacent  et  sont  d'autant  plus  nombreuses 
que  le  terrain  est  plus  humide.  Mais  la  proportion  du 
système  radiculaire  reste  toujours  faible  par  ^apport 
au  volume  de  la  partie  aérienne,  10  à  15  p.  100  de  ce 
dernier. 

Uepousse  pe  souche  et  Drageonnement.  —  L'Aune 
repousse  très  bien  de  souche  et  constitue  des  cépées 
formées  de  nombreux  et  vigoureux  rejets,  mais  il  ne 
drageoiine  pas.  L*Aune  convient  tout  à  fait  pour  cons- 
tituer des  taillis;  au  fur  et  à  mesure  que  les  souches 
vieillissent  les  cépées  forment  un  cercle  de  plus  en  plus 
grand,  à  chaque  révolution  elles  produisent  un  plus  grand 
nombre  fie  rejets  tandis  que  le  centre  se  décompose  et 
disparaît  peu  îi  peu.  L'Aune  reprend  facilement  dans  les 
plantations,  mais  supporte  mal  la  taille. 

Facultés  extensivks.  —  Par  ses  nombreuses  semences, 
d^une  dissémination  facile,  la  croissance  rapide  de  son 
jeune  plant,  TAune  est,  dans  son  habitat  naturel^ un  arbre 
bien  armé  pour  la  lutte;  il  n'a  guère  contre  lui  que  le 
fait  de  ma\  supporter  le  couvert;  mais,  en  dehors  de  ses 
stations,  ses  semences  germent  difficilement,  sa  crois- 
sance est  lente,  et  il  se  trouve  dans  de  mauvaises  condi 
tions  d'extension* 

Bois.  —  Le  bois  de  l'Aune  est  sans  aubier  ni  bois  par 
fait  distincts^  d'un  rougeâtre-clair,  se  reconnaît  facile 
ment  par  ses  faux  rayons  médullaires  qui  détermineni 
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quelques  grandes  maillures  très  disséminées,  puis  aux 
taches  rouges  bien  formées  d'un  tissu  subéreux  et  parai- 
|[f  -  lèles  aux  couches  annuelles.  Ce  bois  est  assez  lourd, 

diaprés  Mathieu,  de  0,441  à  0,662  de  densitéj  assez  dur, 
mais  assez  fragile;  exposé  aux  alternatives  de  sécheresse 
eld'humiditéj  il  pourrit  rapidement,  tandis  que  toujours 
plong-é  dans  Teau  sa  durée  est  considérable,  de  plusieurs 
siècles j  et  c^ale  dans  ces  conditions  presque  celle  du 
chêne.  Toujours  au  sec  il  est  d'une  bonne  duroe  et  peut 
être  employé  à  faire  de  menues  pièces  de  charpente. 
Dans  les  endroits  toujours  humides  il  convient  pour 
pilotis,  conduites  d'eau,  étais  de  mines,  etc. 

Le  bois  de  TAune  a,  comme  bois  de  travail,  de  nom- 
breux emplois;  il  est  notamment  recfîerché  pour  la 
fabrication  des  sabots,  des  modèles  de  fonderie,  des 
bobines  de  filature,  des  règles,  des  tés,  des  équerres,  de 
divers  ustensiles  de  ménage,  des  meules  pour  aiguiser 
les  instruments  délicats  employés  dans  les  fabriques 
d'horlogerie,  etc.  Ses  jeunes  tiges  souples  sont  employées 
pour  faire  des  cercles. 

Comme  combustible  le  bois  de  l'Aune  brûle  rapide- 
ment et  dégage  une  vive  chaleur.  La  flamme,  régulière, 
est  accompagnée  de  peu  de  fumée;  il  convient  parli- 
culiè rement  pour  le  chauffage  des  fours  de  boulanger  et 
des  verreries. 

D*a[>rès  T.  llartig,  sa  valeur  colorifique  pour  un  bois 
de  vingt  ans  pesant  0,420,  desséché  à  Vair,  comparé  à 
du  bois  de  Hêtre  de  trente  ans  de  0,720  de  densité  et 
également  desséché,  serait  la  suivante  : 

Poldi  6pui.    Yûlamca  fgiaït 

PJiis  haut  degré  de  (  ascendante 100  à  100  58,3  à  iOO 

chaleur  (  rayonnante....  lOy    —  63.5    — 

Durée  <Ie  la  chaleur  (  ascendante S7    —  50,6    — 

croissante  Crayonnante....      RO    —  45,0    — 

Durée  de  la  chaleur  (  ascendante lûO    —  58*3    — 


décroissante         Crayonnante....  110  —  64,1  — 

Tolal  de  ta  vapeur  (  ascendante 98  —  51,1  — 

développée           }  rayonnante....  96  —  56  — 

Eau  vaporisée 50  —  52^5  — 

D'après  M.  0.  Petit  (Emplois  chimiques  du  botn,  p.  6,1), 
la  puissance  calorifique  absolue  du  boiSj  de  TAune  serai  tj 
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complètement dessrché,  de  2  964  colories;  avec  JO  p.  100 
d'eau.  2  004  calories  ;  avec  20  p.  100,  2  2U  ;  avec  'iO  p.  100, 
1  884  calories;  avec  40  p.  100,  1  524  calories  cL  enfin,  avec 
50  p.  lOOj  1  H>3et  exigerait,  pour  sa  propre  conibustioD, 
suivant  le  même  auteur,  913  calories. 

Le  charbon  de  l'Aune  est  mou,  léger,  d'un  faible 
pouvoir  calorifique,  qui  est  à  celui  du  Hêtre  pour  des 
volumes  égaux  comme  55  à  100;  ce  charbon  s'éteint  faci- 
lement et  demande  pour  ce  motif  un  fort  lira^^e.  Mais  il 
ne  pétille  pas^  convient  par  conséquent  pour  les  usages 
domestiques;  ils  ne  convient  pas  pour  li's  hauts  four- 
neaux, mais  U  peut  servir  à  la  forge  et  à  la  fabrication 
de  la  poudre. 

pROOUJTS  DiVKRS.  —  L'écorce  de  TAune  renferme, 
d'après  Gassicourt,  jusqu'à  16,5  p.  100  de  tanin,  ce  qui 
la  fait  rechercher  dans  les  pays  du  nord  pour  le  tannage 
des  peaux,  auxquelles  elle  communique  une  couleur 
jaune  rougeàtre  estimée,  tandis  qu'en  Franc^^  elle  est 
utilisée  pour  teindre  en  noir  les  feutres  après  mélange 
avec  du  sulfate  de  fer. 

En  sylviculture  TAune  Glutineux  est  une  essence  pré- 
cieuse par  sa  fréquence  le  long  des  cours  d^eau  et  dans 
les  endroits  humides  des  bois,  qu'il  utilise  au  mieux* 

Dans  ces  conditions  l'exploita  lion  en  taille  kii  con- 
vient tout  à  fait. 

L'Aune  Glutineux  n'est  pas  ou  peu  employé  en  orne- 
mentation; ses  fruits  longtemps  persistants  lui  enlèvent 
beaucoup  de  sa  beauté  et  il  est  de  plus  souvent  attaqué 
par  la  Galéruque,  qui  le  rend  sale  et  peu  décoratif. 

D'après  les  analyses  de  M.  Ch.  Girard,  la  valeur  nutri- 
tive des  feuilles  de  l'Aune,  comme  fourrage,  serait 
représentée  par  les  chiffres  que  voici  : 

Ea{] 63,00  p.  100 

Matières  minérales 1,S8    — 

—  grasses 2,14    — 

—  azotées 8,B3    ^ 

Ex tractifs  non  azotés 21,00    — 

Cellulose 4,4r;    — 

C'est  donc,  comme  on  le  voit,  parleur  grande  richesse 
en  azote,  un  excellent  fourrage. 
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VARIÉTÉS 


a.  —  A.  G.  denticulata,  Prodr.  (A.  oblongola  Wîild.; 
A.  G.  subrotunda  Spach.;  A.  elliptica  Requien).  —  Fcuillï?s 
obovales  ou  ovales-elliptiques  presque  également  tien 
ticulées  et  peu  ou  point  échancrées  au  sommet.  Se  ren- 
contre surtout  en  Orient,  en  Italie,  en  Corse  et  en 
Espagne. 

b.  —  A.  G.  quercifolia  Willd.  —  Feuilles  oblon^mes» 
obtuses,  sinuées-lobées,  à  lobes  arrondis.  V^ari(!^té  de 
culture. 

c.  —  A.  G.  oxyacanthœfolia  Spach.  {A.  itmsa  Willd.)* 
—  Feuilles  petites,  sublyrées,  à  lobes  arrondis. 

d.  —  A.  G.  laciniata  Willd.  (A.  G.  iniperiaUs  Hort.  ; 
A.  asplenifolia  y ersch.  ]  A.  G.  pinnatifida  ineim  Régcl).  Petit 
arbre  irrégulier,  peu  vigoureux,  à  feuilles  profondé  ^ 
ment  laciniées. 


A.    BLANC,    OU   A.    GRISATRE.  —  A.   Ii^cana  Wilkl,  — 
Betulaalnus,  var.  incana  Duroi.  —  Europe,  Asie  et  Anitiriqiïe. 

Caractères  botaniques.  —Arbre  de  moindre  dimension 
que  l'Aune Glutineux,  dépassant  rarement  U)  i\  i^.>  m,  sur 
1  m.  20  à  1  m.  50.  Se  distingue  d'ailleurs  Tacïïemcnt  pîir 
son  écorce  lisse ,  d'un  gris  argenté,  par  ses  feuilles  ovfiles- 
aiguês  ou  légèrement  acuminées,  finement  et  doublement 
dentées-serrées,  à  dents  aiguës,  parfois  lobées-deuttSes, 
d'abord  pubescentes  en  dessus,  plus  glabres  et  non  glu- 
tineuses  ou  à  peine  et  d'un  gris  blanchâtre  en  tïessous  ainsi 
que  les  jeunes  pousses;  10  à  12  paires  de  nervures  au 
lieu  de  8  à  10.  Cônes  plus  gros,  moins  longuement  pcdiceUés, 
écailles  plus  élargies  au  sommet,  plus  minces  et  moins 
distinctement  5-lobées.  Samares  plus  grosses,  pentago- 
nales,  rouge-brun,  avec  une  aile  presque  aussi  large  que 
le  noyau. 

Aire  géographique.  —  L'aire  géographique  de  cet  arbre 
s'étend  sur  les  régions  septentrionales  de  F  Europe, 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  En  Europe  il  s  avance  jusque 
sous  le  70®  degré,  en  Scandinavie,  suit  le  cercle  polaire 
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à  travers  toute  TAsie  et  se  retrouve  au  Japon.  Vers  le 
sud,  à  la  faveur  des  hautes  montagnes,  il  parvient  assez 
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FiG.  48.  —  Aune  blanc  {Alnu&  incana  AVilld). —  1.  Rameau  avec  chaton 
mâles  et  femelles.  —  2.  Étamine  isolée.  —  3.  Fleurs  femelles  sur  leu 
écaille  mère.  —  4.  Rameau  avec  feuilles  et  cônes  mûrs.  —  5.  Écaill 
de  cône  fructifère.  — 6.  Jeune  plant.  —  7.  Bois,  grossi  environ  20  fois 
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loin;  il  est  particulièrement  abondant  dans  toute  la 
chaîne  des  Alpes,  d'où  il  descend  par  les  cours  d'eau 
qui  y  naissent,  dans  les  parties  inférieures;  il  s'étend 
ainsi  à  travers  toute  l'Europe  centrale  et  jusqu'à  des 
altitudes  de  IHOO  m.  et  plus. 

Sols.  —  Il  recherche  les  sols  humides  et  frais  qui  bor- 
dent le."^  coLii^  d'eau,  se  plaît  surtout  dans  le  lit  des  tor- 
rents et  sur  leurs  atterrissements ;  il  vient  même  sur  les 
terrains  relativement  secs  des  versants.  Au  point  de  vue 
de  la  composition  du  sol,  c'est  une  espèce  calcicole,  ce 
que  semble  justifier  son  abondance  dans  les  Alpes  et  le 
Jura  et  son  absence  dans  les  Vosges,  le  Plateau  Central 
et  les  Pyrénées.  Il  supporte  aussi  beaucoup  mieux  les 
sols  secs  que  l'Aune  Glutineux. 

VÉGÉTATION,  Reproduction.  —  L'Aune  blanc  drageonne 
avec  une  extrême  facilité,  se  marcotte  bien  et  peut  être 
reproduit  de  boutures;  il  repousse  aussi  très  bien  de 
souche.  Pour  ces  raisons,  cet  arbre  est  précieux  pour  le 
reboisement  des  terres  en  pente  et  pour  défendre  les 
berges  des  cours  d'eau  contre  les  affouillements. 

Bois.  —  Son  bois  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  l'Aune  Glutineux,  il  en  a  la  couleur  et  la  structure, 
mais  il  est  moins  cassant,  convient  mieux  pour  faire  des 
cercles.  Sa  densité  varie  de  0,468  à  0,510  (Math.).  L'Aune 
blanc  est  aussi  employé  en  ornementation,  mais,  comme 
son  congénère,  ses  fruits,  noirs,  abondants  pendant 
l'hiver,  diminuent  son  effet  décoratif. 


A.  A  FEUILLES  CORDI FORM  ES .  —  A.  Gordifolia  Ten. 
—  Corse,  Italie  australe  et  Caucase. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  de  15  à  18  m.  ayant 

le  port  de  l'Aune  Glutineux.  Écorce  des  rameaux  et  des 

jeunes  tiges  vert  olivâtre  luisant.  Jeunes  pousses  glabres, 

n  peu  visqueuses.  Bourgeons  gros,  ovoïdes-pointus, 

funs,  glabres*  Feuilles  ovales  ou  obovales,  cordiformes 

la  base,  brusquement  acuminées,  régulièrement  et  peu 

rofondément  dentées-serrées,  poncticulées  de  très  petits 

oints  blancs  en  dessuSy  glutineuses  dans  la  jeunesse,  lui- 

antes  et  glabres,  sauf  touffes  de  poils  roussàtres  aux 
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aisselles  des  nervures  en  dessous.  Pétiole  long;  cônes 
tjros  ou  ires  gros,  solitaires  ou  par  2.  Samare  suborbi- 
cuiaire^  brunïitpe,  à  aile  mince  moins  large  que  la  graine. 
Très  bel  arbre,  habitant  les  hautes  montagnes  de  la 
Corse,  le  midi  de  l'Italie  et  le  Caucase.  Par  son  feuillage 
presque  persistant,  il  est  très  ornemental.  Sa  croissance 
est  rapide*.  Il  vient  relativement  bien  sur  les  sols  secs 
mieux  que  les  deux  espèces  précédentes.  On  l'utilise 
même  en  CliaïTq)agne  sur  les  sols  crayeux  oîi  on  le  plante 
en  mélange  avec  les  Pins  Laricio  en  vue  d'être  exploité 
en  taillis  à  courte  révolution.  Sous  le  climat  parisien, 
des  froids  de  30  degrés  ne  l'affectent  pas,  ce  n'est  qu'à  — 
2Y}  degrés,  en  1880,  que  nous  l'avons  vu  fortement  endom- 
magé. Son  bois  rougeâtre,  assez  foncé,  a  ses  vaisseaux 
presque  disposés  en  zones  concentriques  et  possède  peu 
de  grands  rayons  et  les  couches  annuelles  sont  fortement 
rentrantes  à  leur  passage.  Densité  0,627-0,650  (Mathieu). 

1h  a  l'ArbûriMiiin  de  Grignon  sur  sol  calcaire  médiocre,  il  arrive  en 
troîïle-cinq^  atis  à  IJ  m.  50  de  hauteur  et  80  cm.  de  grosseur  à  1  m.  du  sol. 
Daifc^  Mfio  iiutrf^  jjïirrie  un  peu  meilleure  à  19  m.  50  et  95  cm. 


>-L. 


m.  -"  LES  FRUITIERS 


Oncnlanâ  par  JVuitierSt  en  sylvicultures  les  essences 
foresîiùi-es  qui  api^ar tiennent  à  la  grande  famille  îles 
Rosacées  el  qui  vioîincnl  sponlanrmenl  dans  nos  forêts. 
Leiii-  bois,  g4^néralement  très  dur  ei  fin,  est  très  recher- 
cha puur  nii  grand  nombre  d^onqjlois.  On  les  divise  en 
de\i\  groupes,  les  Àmyridalrnî  et  les  Pom^rmî.  Dans  le 
preiuicr  groupe,  on  rn*  [leut  guère  eomiïter  comme 
esi^once  principale  que  le  Cerisier- Merisier  et,  dans  le 
second,  que  certaines  espèces  des  genres  Sorbus,  Malus 
et  l'yrus. 

GROUPE  I.  -  AMYGDALÉES 

CBrpelhs  libres,  uniques^  ovaire  bi ovulé,  éÎAmîn&s  SO 
à  25.  Fruit  drupe.  Bois^  aubier  blanc  et  cœur  rose; 
rayons  mèduîl&ires  égaux,  visibles  à  Vœîl  nu^ 


CERfSIER  DES  O I S EA U  X .  —  Cerastjs  avjlm  Lin,  —  Vulg, 
Merisier ,  C.  saunat/e^  C,  des  tois. 

Taille,  Port.  —  Le  Merisier  est  un  arbre  de  20  à  3."î  m, 
de  hauteur  sur  i  m,  50  à  :i  m.  de  grosseur,  à  Uge  droite 
se  prolongeant  jusqu'à  rentrerai  té  de  la  cimen  Celle-ci, 
pyrîimydale  pliiis  ou  uioins  allongée,  est  formée  de  bran- 
ches divergentes  subverlicillées.  Ramules  assez  grosses, 
brun  vert,  souvent  recouvertes  d'une  pellicule  bhiu- 
chAtrc  qui   lui  donne  une  teinte  gris  mat.  Bourgeons 
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assez  gros,  brun-roux,  à  écailles  ne  devenant  jamais 
foliacées. 


FiG.  49.  —  Cerisier-Merisier  {Cérasus  aviûm  Lin.).  —  1.  Rameau  avec 
bourgeons.  —2.  Inflorescence' iet  fleurs.  —3.  Fleur,  ctnipe  longitudinale. 
—  4  et  5.  Étainipes.  -r  6.  Rameau  ^vec  feuilles  adultes  et  fruits.  — 
1.  Coupe  d'une  cerise.  —  8.  Nt>yau.  —  9.  Jeune  plant.  —  10.  Bois,  coupe 
transversale,  grossiss.,  20/1. 
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ÉcoRf-E.  —  Lisse,  zoaée,  formée  de  lames  péridermi- 
ques  superposées,  se  détachant  sous  l'effort  de  la  pres- 
sion itilenie,sous  forme  de  lanières  transversales  s'en- 
roulntit  sur  elles-mêmes.  Un  rhytidome  gerçure,  noir, 
n'apparaît  que  tardivement  et  seulement  à  la  base. 

Feuilles*  —  Elliptiques-lancéolées,  doublement  den- 
tées, souvent  un  peu  visqueuses  au  début,  vert  mat  en 
dessus,  p\\iii. pâles  et  légèremejit  pubescentes  en  dessous,  sur- 
tout dans  le  jeune  âge;  pétiole  pourvu  de  deux  glaades 
rougcAtres  au  sommet;  stipules  linéaires,  incisées- 
dentées, 

Kleitis.  —  Grandes  (30  à  32  mm.  de  diamètre),  blan- 
chesi  par  2  à  G,  en  fascicules  ombelliformes,  longuement 
p*5doni?uIéf*K,  paraissant  en  môme  temps  que  les  feuilles, 
mais  Borlatvt  de  bourgeons  dont  les  écailles  ne  demeurent 
famnis  folinfrcs.  Drupe  (merise),  ovale  ou  globuleuse, 
variant  rlu  rose  pâle  au  noir,  à  chair  douce,  sucrée, 
adhérente  au  noyau. 

Aire  géographique.  —  Le  Merisier  se  rencontre  dans 
toute  l'Europe  tempérée  et  abonde  aussi  en  Asie 
Mineure,  en  Arménie,  dans  le  nord  de  la  Perse  ainsi 
que  dans  le  nord  de  l'Afri^pie.  Dans  cette  aire  géogra- 
phique, il  est  plus  ou  moins  abondant  dans  les  forets 
sans  former  de  massifs  purs.  Il  s'élève  en  montagne 
jusque  dans  la  zone  du  îlètre,  mais  sans  la  dépasser. 
Il  ne  paraît  pas  exister  à  l'état  spontané  dans  la  région 
de  l'Olivier. 

SoL,  Habitat.  —  Ce  sont  les  terrains  frais,  même  un 
peu  humides  et  de  nature  calcaire  qui  lui  conviennent 
le  mieux,  mais  il  prospère  aussi  très  bien  sur  ceux  d'au- 
tres formations,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  secs 
et  qu'il  soient  assez  profonds  pour  lui  permettre  le 
développement  de  ses  racines  pivotantes.  Les  exposi- 
tions chaudes  sont  celles  qu'il  semble  préférer. 

Origine.  —  D'après  de  Gandolle  ^  le  Merisier  se 
trouve  à  l'état  sauvage  et  a  tous  les  caractères  de  l'indi- 
génat  dans  les  forêts  du  Ghilan,  en  Perse,  des  provinces 
russes  du  midi  du  Caucase  et  de  l'Arménie.  De  l'en- 
semble des  faits  actuellement  connus,  cet  arbre  serait 
originaire  des  contrées  ci-dessus,  mais  sa  propagation 

1.  Origine  des  plantes  cultivées,  p.  163. 
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vers  rOccident  se  serait  faite  soit  par  les  oiseaux,  soit 
par  les  migrations  des  Aryas  dans  des  temps  très 
anciens,  préhistoriques,  ce  qui  est  d'ailleurs  établi  par 
la  présence  des  noyaux  du  fruit  de  cet  arbre  dans  les 
palailtLes  de  la  Suisse,  dans  une  tourbe  au-dessus  des 
anciens  dépôts  de  l'âge  de  pierre,  dans  les  habitations 
lacustres  du  lac  du  Bourget  d'une  époque  postérieure, 
dans  la  station  moins  ancienne  de  Corcelette,  du  lac  de 
NeuchAtel  et  dans  la  Terramare  de  Parme. 

Fructification,  Reproduction.  —  Le  Merisier  commence 
à  fruLilîer  de  bonne  heure,  dès  dix  à  douze  ans,  mais 
la  précocité  de  sa  floraison  l'expose  aux  gelées  printa- 
nières  et  sr  fructification  n'est  pas  constante.  Cet  arbre 
se  reproduit  facilement  de  noyaux,  soit  naturellement, 
soit  aprôs  stratification  en  terre  jusqu'au  printemps. 

Germinatuix,  Croissance.  —  Le  jeune  plant  lève  avec 
deux  feuilles  cotylédonaires,  lenticulaires  entières;  il 
est  vigoureux  dès  sa  naissance  et  peut  atteindre  la 
première  année  de  40  à  60  cm.  de  hauteur.  Placé  dans 
un  milieu  qui  lui  convient,  sa  croissance  est  rapide 
Jusqu'à  cinquante  à  soixante  ans,  puis  elle  décline  plus 
ou  moins  rapidement  sans  dépasser  une  centaine  d'an- 
nées. 

Facultés  d'extension.  —  Au  point  de  vue  de  la  lutte 
pour  lexistence,  le  Merisier  est  assez  bien  armé,  les 
oiseaux  et  même  l'homme  disséminent  facilement  ses 
semences  qui  conservent  leur  faculté  germinative  après 
la  traversée  du  tube  intestinal,  et  sa  croissance  vigou- 
reuse dans  le  jeune  âge  lui  permet  de  se  défendre  contre 
la  végétation  avoisinante.  De  plus,  en  dehors  de  son 
fort  enracinement,  ses  racines  superficielles  peuvent 
aussi  émettre  des  drageons.  Mais  il  a  contre  son  exten- 
sion le  fait  qu'il  supporte  mal  le  couvert,  qu'il  dépérit 
rapidement  quand  il  est  dominé,  qu'il  repousse  mal  de 
souche  et  que  les  gelées  printanières  détruisent  souvent 
ses  fleurs.  En  revanche,  il  est  résistant  aux  grands  froids 
et  ce  n'est  guère  qu'au  delà  de  22  à  24  degrés  qu'il  peut 
être  alTecté. 

Bois.  —  L'aubier  est  blanc,  peu  épais,  le  coeur  rouge 
brunâtre  clair,  sans  taches  médullaires,  veiné,  luisant  et 
lég^^rement  maillé;  les  rayons  médullaires  sont  fins, 
égaux»  mais  bien  visibles  et  droits;  les  vaisseaux  fins. 
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assez  nombreux,  sonl  pnr  groupe  de  1  à  8^  r^guli lace- 
ment <.îis[jersés  en  li^fu^^s  verm i formes  ;  la^  couches 
annuelles  sont  bien  marquées  par  une  bande  de  bois 
d'automne  pauvre  en  vaïsseaux. 

Ce  bois  est  assez  lourd,  de  0,579  à  0,58o  fMatÏMcu), 
duTj  nerveux  et  prend  un  beau  poli,  mais  résiste  mai 
aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  ainsi  c|u'en 
terre  et  sons  l'eau.  D'une  f^elle  teinte  rappelant pai^'ois  le 
vieil  acajou,  si  surtout  il  est  avivé  par  l'action  de  Teau 
de  chaux  ou  de  Tacide  azotique,  il  est  recherché  en 
ébénisterie  pour  la  l'ahiication  des  meubles;  les  tour- 
neurs remploient  k  différents  usages  (robinets,  jouets 
d'enfants^  etc-j^  ainsi  que  les  luthiers.  On  en  fabrique 
aussi  des  règles,  des  tés,  des  équerres,  des  pieds  d'ins 
truments  d'arpentage,  des  bois  de  brosses,  et^'.  ;  entîn^ 
lorsqu'il  est  jeune^  il  fournit  des  cercles  de  tonneau;  se.s 
tiges  bien  droites  sont  aussi  assez  souvent  employées 
pour  faire  dos  charpentes  d'intérieur. 

D'après  Werneck,  \\\  puissance  calorifique  du  bois  de 
Merisier  de  soixante  h  quatre-vingts  ans  serait  h  celle 
du  Hùtrc  de  cent  vingt  ans,  l'un  et  l'autre  à  Télat  sec^ 
comme  78,3  à  100  pour  des  poids  égaux.  Son  charbon 
est  de  bonne  qualité, 

PnuDUiT^  DIVERS,  ^ — L'écorce  contient  dans  ses  parties 
vives,  d'après  Gasstcourt,  10  p.  100  de  tanin,  mais  elle 
n'est  pas  utilisée;  par  contre  cette  écorce  est  très  souvent 
employée,  grâce  h  son  périderme,  pour  faire  des  sortes 
de  paniers  ou  de  récipients  divers. 

On  sait  que  ses  fruits  (merises)  sont  comestibles  el 
recherchés  pour  un  grand  nombre  d'usages  domesti- 
ques tels  que  confitures,  pruneaux,  etc.;  fermentes  ces 
fruits  peuvent  donner  ntie  sorte  de  vin  assez  estimé  et 
après  ierinentation  avec  les  noyaux  écrasés,  une  eau-de- 
vie  bien  connne  sous  le  nom  de  Kirsch,  dont  le  plus 
prisé  est  celui  do  la  Forêt  Noire;  celui  fabriqué  dans 
les  Vosges  *  jouit  aussi  d'une  grande  faveur  ainsi  que 
celui  de  la  Fninelie-Comté. 

A  la  suite  d'une  longue  culture  le  Merisier  a  donné 
laissance  à  de  nombreuses  variétés,  les  unes  ornemen- 

].  Dans  ce  départomDnt  on  estime  surtout  celui  obtcnn  avec  les 
/^ari^té^^la  Roufjc  dev  Ynsift»  nu  Tinette,  la  Baisseuse  ou  iVoire  des  Yosfje», 
t  dans  la  F rau chu- Comté  la  C/ilelle,  la  Pavillarde  et  surtout  k  Mfirsotip. 
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Le  Fu^icLAuiiM  citRASi  Sacc.,  Il  ni  produit  de  petites  taches 
Doiressur  les  Dienses^ 

La  MALAUJE  i>E  LA  GOMME,  dûiil  la  i^aust'  est  encore  mal  connue, 
ptrait  favori  se  e  par  la  présence  du  Cori/mum  Beyerinckii, 


GROUPE    IT,   —  rOMACEES 

Ovaires  infères  à  5  carpelles  bi  ovules.  Et  ami  nés  en 
nombre  inûéSni.  Fruit,  baie  ou  drupe.  Bois  très  homo- 
gène, roséj  sans  aubier  ni  hoîs  distincts;  rayons  médul- 
laires très  nombreux,  très  uns,  tnvisibl&s  à  Vmil  nu, 


SORBUS.  —  SORBIER 

Section  L  —  ARIA,  OU  ALISIliR^ 

rEUÎLLES  SIMPLES 


H  c 


ALISIER   BLANC.    —  donnas  Ahia  Crantz,  ^  Vulg.  Allûu- 
cîiU'r,  Lhottitlm\ 

Taille,  Port.  —  A  TtUat  de  l)ui?isaR  dans  les  endroit?^ 
rocailletix  ou  dan^^  les  bauU?s  régions  luoniagnenses, 
i'Alisier  blanc  peut  devenir,  dnns  de  bonnes  conditions, 
un  arbre  de  f  0  à  i3  m.  de  hauteur  sur  1  m.  à  1  m.  50  de 
circonférence;  son  tronc  est  couvert  d'une  écorce  lisse, 
grise,  ne  se  gercurant  platement  que  très  tard  i  sa  cime, 
ovoïde  cl  IKs  ramifiée,  porte  des  ramules  d'un  brun 
marron,  ponctuées  de  gris.  Bourgeons  gros,  ovoïdes, 
légèrement  visqueux,  brun-verétUre,   à  écailles  bordées 

tde  duvet  blanc.  Feuilles  eUqAîques  ou  obovftJes- arrondies. 
base  arrondie  ou  plus  ou  moîn^  cunéiforme»  entières, 
doublement  dentées  ou  lobuïces,  lobules  augmentant 
de  largeur  de  bas  en  haut  ;  ces  leuîHes,  d'un  vert  sombre 
en  dessus,  glabres  A  l'état  adulte,  bhndies  ifmtefdeuses  en 
(fe^ïoiisavec  B  h  10  paires  de  nervures  parallèles,  légè- 
rement convexes  a^  dehors. 
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FJeurs  en  corymbe  denses,  pédoncule^  ri^cejïtalej  cnlîce 
et  ong-leL  des  pétales,  blancs  tomenteux;  pétales  Bubar- 
biculaires,  légèrement  concaves,  étalés;  étamiae??  diver- 
gentes, plus  cotirtes  que  les  pétales,  à  anthères  bhin- 
ches;  styles  soudés  à  la  base  et  poilus.  Fruit  ovoïde, 
de  la  grosseur  d'une  cerise,  rouge  luisant j  parseuif'  de 
rares  ponctuuUon:^  brunes,  pubescent  ara  née  ux  au  som- 
met et  à  la  base;  chair  peu  abondante,  farincosCj  molle, 
jaune  orange,  un  peu  sucrée-acidulée. 

L'Alisier  blanc  vient  sur  sols  de  toute  composition  et  ne 
redoute  guère  que  ceux  trop  humides  ou  trop  compacts. 
Son  enracinemcntest  profond;  sa  croissance  esllenle  mais 
longtenjps  soutenue.  11  repousse  assez  mal  de  souche. 

Aire  oÉoGiiAnu^^UE.  —  ÛAllouchier  est  un  arbre  des 
hautes  régions  montagneuses  de  TEurope  moyenne  et 
méridionale  ainsi  que  de  TAsie  occidentale;  on  le  trouve 
encore  en  Afrique.  Dans  son  aire  géographique  il  est 
toujours  disséminé  dans  les  forêts. 

Bois.  —  Le  bois  blanc,  marqué  de  quelques  taches 
foncées  de  parenchyme,  se  colore  parfois  de  rougeâlre 
avec  cœur  veiné  ou  flambé  de  l»run  chez  les  vieux 
arbres  j  il  est  lourd,  dur  (0,734  à  0,lf38,  Mathieu)  et  con- 
vient pour  les  objets  exposés  au  frottement;  cVst  aussi 
un  excellent  coinbustible. 

Ses  fruits,  sani^  être  mauvais,  ne  sont  pas  comestibles 
et  sont  sans  emploi. 

L'AlloucIner  est  employé  en  ornementation  ;  il  possède 
de  nombreuses  variétés  horticoles. 

Comme  variétés  sylvicoles  nous  citerons  le  Sorbus  aria 
obtuaifoUaj  h  feuilles  arrondies  au  sommet,  grises  tomen- 
teuses  et  fruits  h  chair  farineuse,  sèche  et  âpre. 

A.  DE  SCANDINAVIE,  —s.  ScANDiCA  FriÊ9.  —  Vulg,^/ijier 
du  Nord. 

Caractehes  distinctifs.  --  Petit  arbre  de  fi  i^  10  m.,  ou 
buisson  assez,  touffu.  Rameaux  et  ramuleg  brun-rouge 
ponctués,  glabres.  Bourgeons  ovoïdi-s-aplatis,  brun-ver 
dâtre,  à  écailles  poilues  au  sommet.  Feuilles  ovales  oi 
elliptiques,  arrondies  ou  faiblement  atténuées  à  la  base 
ponctuées  à  Te xl rémité,  lobées-dentées,  h  lobes  courte 
ment  acuminés,  aigument  et  finement  dentés-mucronés 
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à  dents  allant  en  diminuai l  de  grandeur  à  partir  de  la 
base,  et  &ié parées  par  des  sinus  aigus,  ces  leuilles,  vertes, 
luisante;?  et  glabres  en  dessus ^  grises- tomeuteuses  en  des- 
sous,  longues  de  6  à  10  cm.  larges  de  4  h  1]  nervures 
8  à  10  paires,  saillantes  et  divergentes;  pétiole  long  de 
2  à  3  cm.,  tloconneux  ainsi  que  les  p*^doucules.  Fleurs  à 
pétales  étal^^s;  onglet  tomenteux;  styles  2,  velus  à  la 
base.  Fruit  de  8  à  12  mm.  de  haut  sur  un  peu  moins  de 
large,  ayoWle,  d'un  rouge  imrkilc,  lisse  ou  légèrement 
ponctué- verruqueu y;  chair  jaune,  Tanneuse,  puïpeuse, 
comestible.  Maturité,  septembre. 

AiRE  (îÉoonAPHigLE.  —  L'Aiisicr  de  Scandinavie  appar- 
tient à  la  dore  forestière  du  nord  de  T Europe,  où  il 
s'avance  jusque  sous  le  70^-  degré  de  latitude,  mais  on 
le  trouve  aussi  dans  les  hautes  montagnes  de  THurope 
centrale  et  méridionale  où  il  s*élève  k  des  altitudes  con* 
sidérables,  jusqu'à  1  500  ni.  dans  les  Alpes  et  tv  près 
de  2  000  m.  dans  les  Pyrénées.  Il  est  recherché  en  orne- 
mentation .  —  Son  bois  pesant,  0,800,  est  employé 
comme  celui   du  précédent. 


A.  A     LARGES   FEUILLES.  —  3.   Latifolia  Pers.  —  Vurg, 
Aimer  de  FontaùisbleaUy  Éîorsier. 

Caractères  distisctifs.  —  Petit  arbre  de  0  à  iO  m.,  par- 
fois de  16  à  18  m.,  sur  1  m.  ^H)  de  circonl'.  Éeorce  du  tronc 
lisse^  giisc,  se  gerçurant  platement  à  ïa  base  chez  les 
individus  ûgés.  Cime  ovale,  loulTue;  raineaux  brun-gri- 
sâtreou  brun  ccndréj  couverts  tïe  nombreuses  lentieellos  ; 
ranudes  brun-rougeâtre,  pubèrulcs.  l^ourgeons  gros, 
ovoïdes,  à  écailles  vertes  avec  bordure  brun-rougeùtrCj 
pubescentc  aranéeuse. 

Arbre  intermédiidre  entre  l'Alisier  blanc  et  TAHsier 
Torminal  par  la  forme,  la  dcntelurcj  la  vcstîture  et  la 
consistance  des  feuilles.  Celles-ci  grand  es  ^  7  à  0  cm.  sur 
G  à  8  de  large,  1res  largement  ovales  (irrondies  à  h(  hase, 
cour  te  ment  et  brusquement  acuminées,  lobèes-fJenîéei;^  à 
lobes  friangjdftires  aigus,  fiUani  en  décvoUsant  de  la  base  au 
Bommet;  sinus  ouverts,  pn^^gî^e  à  angle  (froU;  ces  feuilles 
sont  vertes  et  luisantes  en  dessus  h  Tétat  adnlle,  grises 
lomenieuses  en  dessous  avec  7  à  9  paires  de  nervures  sail- 

»8. 
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lantes,  divergente  entre  elles  ;  pétiole,  20  à  ^o  mm.  de 
long,  cylindrique,  pubescent,  aranéeux. 

Fh'urs  blanches,  à  pétales  tomenteux;  styles  2,  très 
velus  à  la  base.  Fruit  globuleux  ou  ovale-globuleux, 
dt'ijrimé  aux  deux  bouts,  à  peu  près  aussi  large  que 
longj  14  à  17  mm.,  jaune  orange  ou  rouge  brun;  peau  à 
aspect  lin  peu  translucide  et  marquée  de  nombreuses  ponc- 
lunUniis  brunes;  chair,  jaune  abricot,  farineuse,  sèche, 
'assez  bonne  à  manger,  ce  qui  distingue  ces  fruits  de 
ceux  de  ÏA.  bbiusifolia,  qui  sont  âpres  et  plus  rouges. 

AiiïE  GÉOGRAPHIQUE.  —  Cet  Alisicr  est  commun  dans  la 
forint  de  Fontainebleau,  d'où  lui  vient  son  nom  spéci- 
fit|ue,  mais  on  le  trouve  aussi  dans  les  bois  de  la  Nièvre 
et  il  ans  plusieurs  grandes  forets  de  la  Lorraine,  notam- 
ment dans  celle  de  Haye,  dans  les  Vosges,-  en  AUe- 
niag-[ie  et  dans  beaucoup  d'autres  contrées  de  l'Europe 
kMJipiM'tîe.  Beaucoup  de  botanistes  le  considèrent  comme 
un  hybride  des  S.  aria  et  S.  torminalis,  mais  le  fait  qu'il 
exisle  souvent  malgré  l'absence  de  ses  prétendus 
parents,  que  ses  graines  sont  le  plusr  souvent  bien 
constituées,  et  qu'il  se  reproduit  exactement  de  semis, 
enlève  toute  valeur  à  cette  hypothèse.  Cet  arbre  est 
rcclierché  pour  les  jardins  paysagers  à  cause  de  la 
beauté  de  son  port  et  de  son  feuillage.  Son  bois  est 
aussi  apprécié  pour  divers  usages. 


A,    TORMINAL.    —  S.  Torminalis  Grantz.  —  Yulg.  Alisier 
commun,  A.  des  bois. 


Caîîactères  distinctifs.  —  Arbre  de  15  à  18  m.  de  hau- 
teur iftur  1  m.  50  à  1  m.  80  de  circonférence,  à  cime 
d'abord  ovoïde,  puis  obovoïde  plus  ou  moins  aplatie  chez 
les  individus  âgés;  branches  tortueuses.  Écorce  lisse, 
gris-cendré  jusqu'à  quinze  à  vingt  ans,  puis  s'exfoliant 
\\iir  pellicules  minces,  mettant  à  nu  un  liber  brun  foncé, 
plus  tard  se  gerçurant,  s'écaillant  et  tombant  peu  à  peu. 
Rameaux  brun-rougeâtre,  ponctués  de  blanc,  glabres, 
ainsi  que  les  pousses.  Bourgeons  ovales-obtus,  à  écailles 
vertes,  glabres,  bordées  de  brun-rouge  et  irrégulière- 
ment frangées  au  sommet.  —  Feuilles  assez  grandes, 
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légèrement  cordiformes,  tronquées  ou   cunéiformes   à  la 
basCj  aiguôs  au  sommet,  à  peu  près  aussi  larges  que 


jr.4fa.rf*A.^ 


FiG.  50.  —  Alisier  Torminal  ^6'or6u5  Torminalis  Crantz.)  —  1.  Rameau  avec 
bourgeons.  —  2.  Corymbe  de  fleurs.  —  3,  4.  Fleurs.  —  5.  Pétale.  — 
6.  Rameau  avec  feuilles  adultes  et  fruits.  —  7.  Pépin.  —  8.  Jeune 
plant.  —  9.  Bois,  grossi  environ  20  fois. 
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longues,  6  à  8  cm.,  pennatitobées ;  lobes  triangulaires 
acurninèsj  aigament  denticulés  et  séparés  par  ôe^  sinus 
d^aulani:  plus  profonds  et  plus  ouverts  qu'ils  sont  plus 
près  de  la  base;  ces  feuilles,  assez  fermes^  sont  vertes, 
luisantes  et  glabres  à  l'état  adulte  sur  les  deux  faces; 
parfois,  cependant,  celles  des  branches  gourmandes  sont 
plus  ou  moins  pubescentes;  nervures,  3  à  5  paires,  diver- 
gentes entre  elles  et  correspondant  à  autant  de  lobes; 
pétiole  grêle,  égalant  la  moitié  du  limbe. 

FleuL^s  en  corymbes,  blanches,  à  pétales  coueaves  et 
on^'let  presque  glabre.  Fruit  ovoïde,  ou  ovoïde-cylin- 
drique,  10  à  12  mm.  de  haut  sur  9  à  H  de  diamètre, 
recouvert  de  lenticelles  le  rendant  verruqucnx;  d'un 
brun-rouge-verdâtre  avant  la  maturité  et"  acerbe^  il 
devient  brun  à  chair  molles  de  saveur  vineuse,  sucrée 
acidulée  à  Tétatde  blettissement.  On  remarque  au  centre 
un  tissu  de  cellules  scléreuses,  qui,  agglomérées  autour 
des  loges,  y  forment  une  sorte  de  noyau  rendant  ce 
fruit  presque  drupacé,  et  une  portion  de  la  matière 
Ycrte,  Ces  fruits,  appelés  alises  ou  aloses^  sont  comestibles 
quand  ils  ont  bletti;  on  peut  aussi  en  faire  une  boisson 
fermentée,  agréable,  ou  bien  encore  les  distiller  et  obtenir 
une  eau  de  vie  estimée;  les  oiseaux  en  sont  très  friands. 
Aire  géographique.  —  L'Alisier  Torminal  est  commun^ 
mais  à  Tétat  de  dissémination  dans  les  bois  de  plaines, 
de  coteaux  ou  de  montagnes  peu  élevées  de  lEui'ope 
moyenne.  On  le  rencontre  aussi  çà  et  là  dans  U^s  mon- 
tagnes du  nord  de  l'Afrique  et  en  Asie  occidentale. 

Sols,  —  Il  recherche  les  sols  frais,  silicoargileux, 
caillouteux,  siliceux  ou  calcaires  substantieiSj  et  redoute 
ceux  fiumides  ou  trop  secs. 

Fructification.  ~  L'Alisier  Torminal  fructiHe  assez 
régulièrement;  ses  graines,  conservées  en  stratification 
dans  du  sable  pendant  l'hiver,  germent  au  printemps, 
trois  à  quatre  semaines  après  le  semis;  le  jeune  plant 
lève  avec  2  feuilles  cotylédonaires,  entières,  ovales,  et 
peu  après  apparaissent  des  feuilles  lobées:  il  peut 
atteindre,  la  première  année,  30  à  40  cm.  de  hauteur. 

Il  supporte  bien  le  couvert,  mais  repousse  mal  de 
souche  et  sa  croissance  est  très  lente. 

Boi.s.  -^  Son  bois  ressemble  beaucoup  à  celui  de  TAli- 
sier  blanc;  il  est  aussi  marqué  de  nombreuses  taches 
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médullaires,  mais  il  est  plus  rouge  et  souvent  llambc 
dï:  bru  11- noirâtre  au  centre.  Ce  bois  est  dur,  lourd,  d'une 
densité  variant  de  0,659  à  0,989  (Mathieu),  homo^'ciu',  se 
travaillant  bien,  susceptible  de  prendre  uti  beau  poli  ci 
peu  exposé  au  retrait  (2  p.  iOO).  Il  est  rccborché  par  les 
tourneurs,  les  graveurs,  les  mécaniciens  pour  faire  des 
coussinets  et  des  dents  d'engrenage,  ei  par  les  i"acteui*s 
d'instruments;  quand  ses  dimensions  le  permettent  c'est 
un  excellent  bois  d'ébénisterie;  on  en  fait  aussi  des 
règles,  des  tés,  des  bois  de  rabots,  des  montures  d'é ven- 
ta il  s,  etc.;  avec  ses  jeunes  tiges  on  fait  d'excellé  lUs  ma  nu  1j  es 
d'outils.  D'autre  part,  c'est  un  bon  combustible,  supé- 
rieur au  Hêtre.  Il  fournit  en  outre  un  excellent  ebarbou. 


Section  II.  -  SORBIERS  VRAIS 

FEUILLES  composées 

S.    HYBRfDE.    —    S.    Hybrida    Lin.   —    Vulg.    Sorbier    de 
Laponie. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  de  12  à  15  m.  sur 
1  m,  60  à  I  m.  87  de  circonférence;  éco^l^e  du  tronc  se 
maintenant  lisse  grise.  Ramifications  érigées^  pousses 
brun-rouge  ou  brun  verdâtre,  légèrement  pubesceiites 
dans  le  jeune  âge  et  parsemées  de  petites  lenticelles 
gris-clair.  Bourgeons  pointus,  poilus,  verts  ou  brun- 
rouge  du  cOté  ensoleillé.  Feuilles,  10  à  12  cm.,  ovales- 
allongées,  comprenant  ordinairement  i  h  %  parfois  S, 
plus  rarement  4  paires  de  folioles  distinctes  k  la  base, 
le  surplus  du  limbe  est  divisé  en  lobes  *1  en  tés-serrés, 
de  moins  en  moins  profonds  jusqu'au  sommet  qui  est 
simplement  denté;  face  supérieure  de  ces  feuilles  Usse^ 
brillante,  glabre,  grise-tomenteuse  en  dessous;  ner- 
vures, 10  à  12  paires  sensiblement  parallèles,  la  prin- 
cipale, ainsi  que  le  pétiole,  long  de  2  à  3  cm.,  rosés. 

Fleurs  h  pétales  blancs-crémeux,  apparaissant  en  juin  ; 
styles  3,  laineux  à  la  base;  pédoncules,  pédiceltes  et 
calice  cotonneux,  puis  glabrescents.  Fruit  ovoïde,  ou  ellip- 
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I 


DES    OISELEURS.   —  S.  Aucuparia  Tourn.  —   Yulg, 
Sofbief\  Cochpue^  Arbre  aux  Grives, 


Quactèhes  distinltjfs.  —  Arbre  de  6  à  8  m.,  pouvant 
atteindre  \^  m*  sur  1  m.  oO  de  circonférence;  troue  à 
écorce  ïiase,  grise,  ne  se  gerçurant  généralement  pas  ou 
que  très  tard  et  platement.  Cime  ovoïde  ou  obovoïde,  à 
ramîlîcatious  nombreaseR,  terminées  par  des  ramules 
brun-vcrdùtrcî  ou  rou^^eâtre,  pubescentes,  souv*>nt  rêcli- 
nées.  Écorce  exhalant  après  froissement  une  odeur  désa- 
grL"able.;(Bourgeons  coniques  ou  pointus,  noirs ^  tomen- 


{ 
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tique,  on  &tibglûbuleiïx,  10  à  12  mm.  de  hauteur  et  de 
diiuurtre,  VGmje  coroff  luisant;  œil  petit,  ferme  pnv  les 
divisions  du  cnlice  persistantes  et  devenues  rhsîi'niies  ; 
chn'w  jaune  rottgMIre,  a  saveur  acidulée-amèri^  désa- 
gréable :  moturitéj  octobre;  pépins  ovoïdes,  petite,  bruns, 
rnrcuierif  pluH  d'un  jirii-  finit,  manquant  souvent  par 
avortenieiU  ou  mol  ron Tonnés  comme  chez  les  hybrides. 

Aire   oÉoGnvrnnjtE,   HagiTxVT.  —  Le  Sorbier  Hybride  1 

appartient  h  la  flore  septentrionale  de  l'Europe  et  aux 
ré^'ions  montagneuses  moyennes;  on  le  trouve  presque 
toujours  nccompagjiajit  le  S.  aucuparia  et  les  diverses 
es[ieces  d'Alisiers;  au&si,  certains  botanistes  le  consi- 
pèrent-ils  comme  un  hybride  entre  le  S.  aucuparia^ 
duquel  il  se  rapproche  par  ses  fruits,  et  le  S*,  scandica^ 
duquel  il  lient  ])ar  ses  feuilles;  mais  le  fait  qu'il  se 
reproduit  identiquemejit  de  semis  (Decaisne)  doit  faire 
douter  de  cette  hypothèse. 

Sols.  —  Cet  nrbre  semble  préférer  les  sols  siliceux 
granitiques  et  fehlfipathiques.  —  Son  bois,  très  sem- 
bla t>le  Il  celui  du  S.  aucupfiria  est  cependant  un  peu  plus 
léger;  su  densit^N  ne  sei'jut  que  de  0,620 (Mathieu)  au  lieu 
de  i)yVM  à  0,7:U;  on  l'emploie  néanmoins  aux  mi^mes 
as  âge  s. 

Le  S.  Hybride  est,  d'auti-e  part,  un  très  joli  arbre  d'or- 
uementï  que  Ton  recherche  à  la  fois  pour  son  beau 
feui linge,  ses  noiiïbreux  corymbes  de  fleurs  et  plus  tard 
pour  ses  fruits  en  Imuquels,  persistant  sur  Larbrc  la 
plus  grande  partie  de  Thiver. 
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teux.  FeuiUes  oppositi-imparipennées,  composées  de  13 
à  17  folioles,  sessiles,  sauf  la  terminale,  elliptiques,  ou 


FiG.  51.  —  Sorbier  des  oiseleurs  (5or6us  aucuparia  Tonm.)—!.  Rameau 
avee  bourgeons.  —  2.  Bouton  de  fleure.'—  3.  Corymbe  de  fleurs.  — 
i  4.  Fleur  grossie.  —  5.  Coupe  de  la  même.  —   6.  Rampau  avec  fruits.  — 
7,  Coupe  d'un  fruit.  —  8.  Pépin.  —  9.  Jeune  plant. 
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oblongues-aiguês,  entières  à  la  base  puis  finement  den- 
t^es-serrées,  à  dents  acuminées,  glabrescentes  k  J'ctat 
adulte  et  légi'Tement  luisantes  en  dessus.  —  Fleurs  hlan- 
elles j  odorantes,  en  corymbes  touffus,  axillaires  et  ter- 
minaux; calice  pubescent;  ovaire  à  3  loges,  surmonté  de 
'S  styles  droits^  laineux  à  la  base.  Fruit  ayant  firancoup 
de  rapport  avec  celui  du  Sorbier  Hybride,  mnls,  s'en 
distinguant  i'acilement  par  sa  forme  qui  est  globuleuse 
au  lieu  d*ovaIf>ellipsoïde;  il  est  aussi  un  peu  [jIus  gros, 
l'œil  est  plus  plissé,  plus  renfoncé;  enfin,  la  couleur  est 
d'un  rouge  corail  plus  vif.  —  Floraison,  maijuin  ■  fructiû- 
cation,  septembre.  * 

AiRK  GÉOGRAPHIQUE.  —  Le  Sorbier  des  oiseleurs  occupe 
une  aire  géographique  très  étendue.  Vers  le  nord  il 
s'avance  jusqu'au  Groenland,  l'Islande  et  la  Loponie  en 
se  continuant  dans  TAsie  boréale;  plus  au  suti  il  s'élève 
dans  les  montagnes  de  TEurope  jusqu'aux  dernières 
limites  de  la  végétation  forestière,  croissant  alors  sou- 
vent en  buisson  entre  les  crevasses  des  rochers  les  plus 
escarpés. 

Stations.  —  Dans  cette  aire  on  le  trouve  disséminé 
parmi  les  autres  essences  ou  d'autres  espèces  du  même 
genre* 

Sou  ^  Ce  i^ont  les  terrains  frais  et  légers  qui  lui  con- 
viennent le  mieux,  surtout  ceux  appartenant  aux  fonna- 
thtis  siliceuses,  il  vient  mal  sur  les  formations  calcaires, 
si  surtout  elles  sont  sèches. 

Heproduction,  Croissance.  —  Sa  fructification  est  réga- 
Hère  et  ses  graines  semées  au  printemps  germent  trois 
ù  quatre  semaines  après  avec  2  feuilles  cotylédon  a  ires, 
entières  et  ovales.  Sa  croissance  est  assez  rapide  et  sa 
longévité,  en  moyenne  d'une  centaine  d'années. 

Bois.  —  Sun  bois  est  blanc-rougeâtre,  à  taches  médul- 
laires nombreuses;  devenant  brun-rougeàtre  au  cœur; 
les  vaisseaux^  très  fins,  sont  sensiblement^  inégaux, 
ceux  de  la  zone  de  printemps  plus  gros  et  plus  rappro- 
chés; taches  médullaires  nombreuses,  dispersées.  Ce 
bots  est  tenace,  satiné,  d'une  densité  variant  de  0,688 
à  0,734  (Mathieu),  mais  il  est  moins  dur  et  moins  lourd 
que  celui  du  S.  domestica;  néanmoins  il  est  recherché 
pour  réhénislerie  et  pour  les  mêmes  usages  que  celui 
do  TAlisier  blanc.  Gomme  combustible,  comparé  par 
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HarLi^  au  Hêtre,  il  a  donné  les  mêmes  résultats, 
coitinie  chaleur  développée  ascendante  et  rayon- 
nante et  comme  107  à  100  d'après  la  quantité  d'eau 
vaporisée;  c'est  donc  un  excellent  bois  de  cliaiilTago. 

Son  écorce,  suivant  Davy,  contiendrait  3, GO  p.  lOii  de 
tanin.  Ses  fruits  ne  sont  pas  comestiljles;  on  peut 
cepetidant  en  tirer  une  boisson  alcoolique  ayant  des 
rapports  avec  le  kirsch;  les  oiseleurs  les  emploient 
aiisi^i  pour  appâter  leurs  pièges. 

D'autre  part,  le  Sorbier  des  oiseleurs  est  trAs  recher- 
ché en  ornementation  pour  ses  fleurs  et  surtout  pour 
ses  fruits  rougissant  dès  le  mois  de  juillet  et  restant  sur 
l'arbre  une  bonne  partie  de  l'hiver.  On  lui  connaît  une 
douzaine  de  variétés  horticoles. 


S.    DOMESTIQUE.  —  S.  Domestica  Lin.  —  Coi'muj}  domos- 
iica  Spach.  —  Yulg.  Cormier. 

Caractères  botaniques.  —  Le  Cormier  est  un  arbre  qui 
peut  atteindre  15  à  20  m.  de  hauteur  sur  t  m.  ôO  à  3  m. 
de  circonférence  et  même  plus,  à  port  rappelant  celui 
du  poirier  mais  ramification  moins  diffuse.  Ècorci?  gris- 
verdâtre  dans  le  jeune  âge,  se  gerçurnut  finement 
et  densément  vers  20  ou  22  ans,  et  formant  Juialeniont 
un  rhytidome  brun-foncé,  gerçure,  écailleux.  Buurgeons 
gros,  verdâtres,  visqueux,  glabres,  sauf  au  bord  des 
écailles,  dressés  sans  être  apprîmes. 

Feuilles  composées  de  7  ou  8  paires  de  folioles  plus 
une  terminale,  très  voisines  de  celles  du  S,  aucitparïa 
mais  entières  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur ^  le  surplus 
finement  denté  cuspidé;  ces  folioles  cotonneuses  en 
dessous  dans  le  jeune  âge,  glabres  ou  presque  glai>res 
à  rétat  adulte.  Ramules,  pétioles,  pédoncules  et  calice 
d'abord  laineux,  puis  glabres.  Jeunes  pousses  n'exha- 
lant pas  d'odeur  désagréable  par  le  froissement. 

Corymbes  subpaniculés  ou  pyramidaux,  fleurs  appa- 
raissant en  mai-juin,  blanches,  plus  grandes  que  celles 
du  S,  aucuparia.  Fruit  {corme  ou  sorbe)  pîrîCofrae  ou 
maliforme,  de  la  grosseur  d'une  petite  poire,  jaime-ver- 
dâtre  lavé  de  rouge  du  côté  ensoleillé,  très  acerbe  et 
astringent  avant  complète  maturité,  mais  en  les  mettant 
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quelque  temps  sur  \&  paille,  ils  deviennent  plus  tendres, 
bleltïssent  et  sonl  bons  à  manger.  Floraison,  mai-juin; 
fi'uclifkalion  en  srjitembre. 

AiitE  oÉoGHvpiiivrK.  —  Le  Sorbier  Domestique  appar- 
U^'ijl  ii  hi  Bore  iU^  Tluirope  tempérée  et  méridionale  où  on 
If  (ruuvu  dÎHî?éminr  dans  les  forêts,  ou  bien  cultivé  dans 
\i*'fi  cluiuips.  Ou  le  rencontre  aussi  en  Algérie  et  en  Orient. 

SuLs,  —  Ce  sont  les  sols  calcaires,  d'une  certaine  ferti- 
lité'^ qui  ^?er^iJlcnl  le  mieux  lui  convenir,  mais  il  prospère 
aussi  trÙB  bieu  sur  ceux  siliceux  pas  trop  secs  ainsi  que 
sur  ceux  Èir^^îlo  calcaires  caillouteux  et  argilo-siliceux. 

GiiaissANCE.  TEMi'KriAMENT.  *—  La  croissance  du  Cormier 
est  lente,  et  n'acquiert  tout  son  développement  qu'à  un 
àqe  avancé.  Il  peut  vivre  cinq  bu  six  cents  ans.  lî  a  très 
bien  rcsi^Lé  nu  grand  hiver  de  1879-1880,  c'est-à-dire  à 
2ii  degrés  de  froid. 

Son  enracinement  est  pivotant  et  il  repousse  bien  de 
bouche j  mais  sa  soucbe  a  peu  de  vitalité. 

Sa  fructification,  h  peu  près  constante  dans  le  sud  de 
son  aire  géog-raptiiciue,  devient  de  plus  en  plus  rare  au 
fur  et  h  uicsure  qii  il  s'avance  vers  le  nord. 

Les  grfiînes  setiiées  à  l'automne  germent  au  printemps, 
ef  le  jaune  plunl,  t|ui  apparaît  avec  deux  feuilles  cotylé- 
don a  ires  ovales,  atteint,  la  première  année,  de  10  à  15  cm. 
de  liautuur,  U  redoute  le  couvert  des  autres  arbres. 

Liijis.  —  Le  bois  du  S.  Domestique  est  rougeâtre  ou 
rouge-bruni\fro  au  cœur,  les  vaisseaux  sont  très  fins, 
égaux  et  uniformément  répartis,  de  sorte  que  les 
accroissements  annuels  sont  peu  distincts;  taches 
niédullaircs  peu  nombreuses.  G'eçt  l'un  des  bois  les  plus 
durs,  tes  plus  homog^ênes  et  les  plus  denses  que  produi- 
seii  t  nos  forets  ;  sa  densité  varie  de  0,813  à  0,939  (Mathieu). 
—  M  est  particulièrement  recherché  par  les  graveurs, 
les  f?culpteurs,  les  ébénistes  et  les  tourneurs;  les 
mécaniciens  reni])loit;nt  pour  faire  des  coussinets,  des 
dents  d'engrenage  et  d'autres  objets  exposés  aux  frotte- 
monts;  les  armuriers  l'emploient  pour  fabriquer  des 
crosses  de  fusils  et  il  occupe  le  premier  rang  pour  faire 
des  outils  de  menuiserie,  tels  que  bois  de  rabots,  de 
vnrïopest  des  miiitletSj  des  navettes  de  tisserands,  etc.; 
enfin  il  est  aussi  très  recherché  pour  confectionner  des 
règles,  des  tés,  des  équerresde  géomètre  et  dies: queues 
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de  billard.  D'autre  part,  c'est  un  excellent  bois  de  chauf- 
fage, mais  trop  précieux  pour  cet  usage;  son  charbon 
est  aussi  de  première  qualité.  Ce  bois,  comme  celui  de 
ses  congénères,  ne  supporte  pas  les  alternatives  de 
sécheresse  et  d*humidité  ainsi  que  le  séjour  dans  l'eau. 
Avec  les  Cormes  on  fait  une  boisson  alcoolique  analogue 
au  poiré,  ou  bien,  on  les  dessèche,  et  on  les  transforme 
en  pruneaux. 


ENNEMIS   DES    ALISIERS 
ET    DES    SORBIERS 

Ces  arbres,  grâce  sans  doute  à  leur  feuillage  dur  et  pubescent, 
ont  peu  d'ennemis  dangereux  parmi  les  insectes.  La  larve  du 
Cossus  GATE-BOIS,  qui  creuse  des  galeries  dans  les  tiges,  est  l'un 
des  plus  répandus  et  des  plus  nuisibles. 

Parmi  les  champignons  parasites  : 

Le  Gymnosporangium  tremelloides  Hartig.  produit  des  taches 
de  rouille  sur  les  feuilles  de  l'Alisier  blanc. 
>  Le   Gymnosporangium    conicum   Hartig.,  ou    G,  Juniperinum 

Wint.  produit  des  taches  jaunes  sur  les  feuilles  de  l'Alisier 
Torminal  et  le  Sorbier  des  oiseleurs. 

Le  Melampsora  sorbi  Hart.  produit  sur  les  feuilles  de  petits 
amas  jaunes  de  spores. 

Le  Gucurbitaria  sorbi  Hart.  produit  sur  l'écorce  du  Sorbier 
des  oiseleurs  des  places  nécrosées  avec  de  petites  fructifications. 

Le  Gui  se  rencontre  aussi  parfois  sur  les  Sorbiers  et  les  Alisiers. 
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POIRIER   COMMUN.  —  Pyrus  Communis  Tourn. 

!  Taille,  Port.  —  Sous  la  forme  sauvage,  cet  arbre  a 

[  le  port  pyramidal,  à  branches  touffues,  souvent  arquées. 

I  Rameaux  épineux  quand  l'arbre  est  jeune.  Pousses  et 

bourgeons  glabres.  L'écorce,  d'abord  lisse  verdâtre  ou 
rougeâtre  ponctuée,  forme  peu  à  peu  un  rhytidome 
brun-foncé,  densément  et  profondément  gerçure,  per- 
sistant ou  ne  tombant  que  par  petites  écailles.  Cet  arbre 
peut  atteindre  de  10  à  15  m.  sur  2  à  3  m.  de  circonfé- 
rence et  exceptionnellement  4  à  5  mètres. 
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ÏMMiilIcs,  instMv^'s  siiîvurM   1  onln^  2o,  siofij^lrs,  nvnles 
on  nvii|i*^-];ui(  ùoirs.    HiriiJiiiiK'Ts  v[  arromlics,  (incinciit 


'2.  VWurs  et   iuflori'Aci^n^^o.  —    'X   C(H]|n.'    Ifjij^^jtmiîutilo    d'une    llour.   — 
i.  l^amoau  avt-c  iHjirts.  —  5.  Ooi[]it!  tritiisvfr^ah^  (Vu no  poiro,  —  r,H.  Pé- 

pu  IN.  -  ^.  .Tcujio  j.lîini.     -  'J,  liHjJs,  L'iTiSNi  environ  -20  Tuis. 
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dentées  en  scie  ou  presque  entières,  poilues-aran^euses 
dans  la  jeunesse,  fermes  à  l'état  adulte,  noirciiiSimt  [mr  la 
dessiccation;  pétiole  grêle,  aussi  long  que  le  limbe. 

Fieurs,  grandes,  blanches,  disposées  en  corymbes 
définis  et  simples;  étamines  20,  à  anthères pof^/>r^-i'iu/c/; 
styles  5,  libres;  correspondant  à  5  carpelles  biovul^^s. 
Fruit,  drupe,  petit,  turbiné  (P.  achras  Wallrj  ou  globu- 
leux: déprimé  (P.  pyraster  Wallr.);  mésocarpe  charnu, 
avec  cellules  pierreuses  plus  ou  moins  abondanlos. 
Peau  toujours  verte  ou  fauve,  plus  ou  moins  lisse,  pas- 
sant au  brun  en  mûrissant;  chair  d'abord  dure,  très 
acide  ou  astringente,  puis  tendre  et  exhalant,  en  mémer 
temps  qu'elle  se  ramollit  ou  blettit,  une  odeur  vinouse 
particulière;  endocarpe  cartilagineux  à  5  noyaux  séparés 
par  des  travées  charnues;  loges  arrondies  vers  Ve^iérieur^ 
contenant  1  à  2  graines  {pépins)  à  texta  lisse,  coriace, 
submucilagineux. 

Aire  géographique. -—  Le  P.  Commun  croît  dans  lïi  plus 
grande  partie  des  forêts  de  l'Europe  centrale,  où  il  est 
à  l'état  de  dissémination  plus  ou  moins  grande,  et 
s'avance  en  Suède  sous  le  59°  degré.  En  Danemark  et 
en  Belgique  il  manque  et  sa  spontanéité  est  douteuse 
en  Angleterre;  il  couvre  les  plateaux  que  traversent  le 
Dnieper  et  le  Volga  sans  dépasser  en  Russie  le  1  y  degré  ; 
on  le  voit  s'élever  dans  le  Jura  et  dans  les  montagnes 
de  la  Transylvanie  jusqu'à  900  ou  i  000  m.  d'altitude  et 
semble  s'être  fait  partout  le  compagnon  de  noy  princi- 
paux arbres  forestiers,  le  Chêne  et  le  Hêtre;  il  se  montre 
à  l'état  sauvage  dans  l'Asie  occidentale,  en  particulier  en 
Anatolie,  au  nord  du  Caucase  et  dans  la  Perse  septen- 
trionale. On  ne  le  signale  qu'avec  doute,  à  Tutal  spon- 
tané, dans  la  presqu'île  Ibérique  ainsi  qu'cji  Algérie. 
Les  vrais  Poiriers  n'ont  pas  de  représentants  spontanés 
en  Amérique. 

Origine.  —  Dans  les  stations  lacustres  de  Suisse  et 
d'Italie  on  a  trouvé  quelques  débris  de  poires,  mais 
bien  moins  que  de  pommes.  En  définitive,  dit  M.  de 
Candolle,  on  peut  regarder  l'aire  d'habitation  actuelle 
du  Poirier,  de  la  Perse  septentrionale  à  la  côte  occiden- 
tale de  l'Europe  tempérée,  principalement  dans?  les 
régions  montueuses,  comme  préhistorique  et  mèma 
antérieure  à  toute  culture. 
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COT^DiTTOKs  d'existence.  —  Le  Poirier,  sans  être  diffi-- 
cile  sur  la  composition  minéralogique  du  sol,  semble 
cepentlaut  préférer  ceuxde  nature  siliceuse  ou  silico-argi 
le  use  etj  au  contraire,  redouter  les  sols  calcaires  trop  secs, 
et  mcime  en  général  tous  ceux  de  cette  nature,  ainsi  que 
les  terres  tr(>p argileuses,  celles  à  spus-sol  imperméable, 
et  lelh^s  trop  humides;  dans  ces  milieux  il  jaunit  et 
d*>ptTit  Ci^pidcment. 

Son  enracinement  est  puissant,  à  la  fois  pivotant  et 
traçant;  sa  croissance  est  lente  et  sa  longévité  considé- 
raljle  i  jjhisicurs  siècles. 

Le  Poirier  est  facilement  multiplié  de  graines  (pépins)  ; 
conservées  en  stratification  dans  du  sable  jusqu'au  prin- 
temps, suivant  l'époque  à  laquelle  on  les  sème. 

Le  Piïirit  r  repousse  assez  bien  de  souche,  mais  celle- 
ci  a  peu  de  vitalité,  elle  se  creuse  bientôt  et  se  décom- 
pose. Cet  arbre  ne  supporte  pas  le  couvert. 

Buis.  —  Le  bois  du  Poirier,  d'un  brun  rougeâtre,  est 
forrué  d  accroissements  irréguliers  et  dépourvu  de  taches 
médullaires:  il  contient  une  forte  proportion  de  tissu 
fibreux,  à  libres  très  fines;  il  est  très  homogène,  très 
compact;  complètement  desséché  à  l'air  il  pèse  de 
(>,7ii7  à  0^8^VJ  I  Mathieu).  Ce  bois  se  découpe  bien  en  tous 
sens  et  prerjii  un  beau  poli;  néanmoins,  il  est  exposé  à 
se  tourmenter  et  ne  peut  être  employé  que  tout  à  fait 
sec;  son  retrait  est  de  i/6  de  son  volume  vert(Varennes 
de  Feuilles  ;  il  résiste  mal  aux  alternatives  de  sécheresse 
et  d'humidité  et  dans  l'eau;  il  est  aussi  exposé  à  la  ver- 
moulure dajis  les  endroits  secs,  surtout  quand  il  est 
jeune,  ou  n'est  pas  encore  suffisamment  lignifié. 

On  recherche  ce  bois  pour  la  gravure,  la  sculpture  et 
rébéuisterie;  il  prend  très  bien  la  couleur  noire  de  ma- 
nière h  ressembler  à  l'ébène;  il  est  aussi  employé  pour 
fiihï  iquer  des  instruments  de  mathématiques  (règles, 
équcrres,  tes,  etc.).  D'autre  part,  c'est  un  excellent  bois 
de  diaulTage  et  donne  un  charbon  de  première  qualité. 

D'après  Werneck  la  valeur  calorifique  du  bois  de  Poi- 
rier, d'une  densité  de  0,620,  est  à  celle  du  Hêtre  d'une  den- 
sité de  t)^5>l0dans  les  rapports  que  voici  : 

Poids  égaux    Voluui.  égaux, 

Plua  haut  dÉ.gré  de  chaleur 98  à  100        92  à  100 

T3urè^î  Ue  kx  combustion  avec  flamme. .     67  à  100        65  à  100 
U  urée  do  la  chaleur 97  à  100        91  à  100 
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Suivant  ces  chiffres  le  bois  de  Poirief  est  donc  un 
boa  combustible  quoique  inférieur  à  celui  du  H^tre, 
mais  brûlant  surtout  beaucoup  plus  l'upidemenl:. 

Produits  accessoires.  —  Les  fruits  du  Poirier  sauvage 
sont  trop  âpres  et  trop  durs  pour  être  mangés  direclc- 
ment,  mais  on  peut  en  faire  du  poiré. 

On  considère  néanmoins  le  Poirier  srtuvapre  comme  la 
souche  de  toutes  les  variétés  de  poire^4  améliorées  dites 
à  couteau  ou  de  table.  Celles*ci  semées  rt^j produisent, 
comme  c'est  la  règle  générale,  plus  on  moins  lîd<''lemenL 
le  type  sauvage  ou  botanique. 

Le  Poirier  Amandier  (P.  Amygdalifi>rmu  VilU),  Petit 
arbre  de  5-6  mètres,  se  rencontre  sur  lus  lieux  secs  et 
arides  du  Midi,  mais  n'a  pas  d'importtm.ce  forestière. 

ENNEMIS    DU    POIRIER       ^ 

I.  —  INSECTES. 

Le  Poirier  nourrit  de  nombreux  insectes  parasites j  voici  les 
plus  nuisibles  aux  différentes  parties  : 

Jeunes  pousses  et  bourgeons.  —  Le  Rhynchitk  «omQLiE  (Rhijn- 
chiles  coniciis  Hbst),  Lisette^  qui  coupe  lesjiMiiit'S  pousijes. 

Le  Cèphe  comprimé  {Cephus  compressus  Fab.)  piqutj  en  juin  l«s 
jeunes  pousses  et  amène  leur  dessiccation. 

Le  Puceron  vert  (Aphis  pyrasïri),  très  nniisible. 

Fleurs.  —  L'Apion  (Apion  pomonœ),  analoî^iic  au  Coupe-bour- 
geons, mais  plus  petit,  ronge  les  fleurs  au  niomiint  il(î  kiir 
épanouissement. 

Le  PÉRiTÈLE  GRIS  (Perîtelus  griseus)  ronge  aussi  les  fleurs* 

L'Anthonome  du  poirier  {Anthonomuspyri Hcli  )détrui t  les  lleurtf* 

L'EupiïHECiA  REGTANGULATA,  sortc  de  Phalèric  dont  la  chenille 
dévore  l'ovaire. 

Feuilles.  —  Le  Bombyx  livrée  {Bombyx  nettslvia  Lin.).  Cbeinllc 
à  16  pattes  uniformément  poilue,  pond  ses  o^ufs  en  bague  auLour 
des  rameaux. 

Le  Bombyx  processionnaire  {Bombyx  proûe&sionea  Lin.),  Les 
chenilles  velues  vivent  en  colonies  nombreuses  et  soîLcnL  la 
nuit  pour  aller  dévorer  les  feuilles. 

Le  Bombyx  cul  brun  [B.  Chrysorrkea  Lin)i  dont  les  chi^nilles 
à  16  pattes  couvertes  de  tubercules  surmontés  de  poils  faisci- 
culés  passent  Thiver  dans  une  bourse. 

Le  Liparisdis  disparate.  {Liparis  dispar  L.ji  chenille  à  16  pattes 
couvertes  de  tubercules  assez  gros,  ceux  de  derrière  la  tète  plus 
grands. 
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Le  Paon  de  nuit  (Saturnia  pyri),  grosse  chenille  verte  de 
B  k  10  cm.  parsemée  de  points  d'un  beau  bleu  turquoise. 

L'OïtcvE  ANTIQUE  {Orrft/a  antiqua  Lin.),  dont  la  chenille  porte  de 
petites  touffes  de  poils  sur  les  côtés. 

Lcïi  chenilles  petites,  vertes  et  roses  de  plusieurs  Pyrales  rou- 
lent, plient,  ou  réunissent  par  des  soies  les  feuilles  au  milieu 
desquell*'*  elles  vivent.  Les  plus  répandues  sont  :  la  P.  blanc  de 
cÉHrsK  {Torlrix  cerusana  Dup.)  et  la  P.  contaminée  {T.  conta- 
Uiinata  llubn.). 

La  Phalène  hiemale  {Cheimalobia  brumata  Lin.),  chenille 
arpeiiUîU-îC  d'un  rouge  brun  sur  le  dos. 

I.a  I^ïi ALÊNE  effeuillante  (Hibemia  defoliaria  Lin.),  chenille 
arpente  use  verte. 

La  Tache  noire  (Comyostoma  scitella)^  dont  la  chenille  blanche 
vit  dans  Ir)  parenchyme  de  la  feuille  sous  l'épiderme. 

Le  TtttHE  DU  POIRIER  {Tùigis  pyn),  très  petit  hémiptère  tacheté 
de  hlnne  grisâtre  vivant  en  colonies  à  la  face  inférieure  des 
feuilles  qu'il  ronge  et  dessèche. 

La  Mouche  scie  {Lyda  pyri),  dont  les  larves,  de  couleur  jaune 
d^œuf  foncé,  vivent  nombreuses  dans  une  bourse. 

La  SaN(;sue  ou  Limace  {Selandria  a/ra),dont  la  larve  de  couleur 
bruniUrr*  rappelle  par  sa  forme  une  sorte  de  sangsue  et  déga- 
geant une  odeur  repoussante,  ronge  le  parenchyme  sans  tou- 
cher aux:  nervures. 

Fruits,  —  La  Cecidomie  noire  (Cecydomya  nigra  Meig.),  diptère 
dont  les  larves  vivent  dans  les  jeunes  poires  et  amènent  leur 
chu  le  prématurée.  Il  en  est  de  même  de  la  larve  du  Sciara  pyri. 

Le  (JAftnocAPSE  ou  Ver  du  fruit  {Carpocapsa  pomonella),  dont 
[a  larvii  rend  les  poires  véreuses.  La  Pyrale  des  pommes  vit  aussi 
dao^  le^  i>oires. 

Sur  les  branches  et  les  tiges.  —  Les  Kermès  ou  Poux  des 
HOI&  :  L'Aspidiotus  pyri,  qui  a  la  forme  d'une  petite  lentille; 
te  Mytilatsis  pomorum  ou  Petit  Kermès,  qui  a  la  forme  d'une 
virgule  ;  If  Diaspis  os  trœ for  mis,  qui  a  la  forme  d'une  petite  huître, 
et  erilin  le  Lecaniuvi  (Pulvinaria)  pyri,  plus  gros  et  apparaissant 
sous  forme  d'une  verrue  brune. 

Entre  l'écorce  et  le  bois.  —  L'Agrilus  sinuatus,  sorte  de 
nupresLe  creusant  une  galerie  longitudinale  spiralée  sous  l'écorce. 

Le  Scolyte  du  Poirier  (Scolytus  pyri),  creusant  des  galeries 
ovifères  transversales. 

Dana  le  bois.  —  Le  Cossus  gate-bois  (Cossus  ligniperda  Fab.), 
dont  la  grosse  chenille  rouge  à  16  pattes  ouvre  de  larges  galeries 
en  louîj  i^ens  dans  la  lige. 

Le  Zei:zère  du  Marronnier,  dont  la  chenille  jaunâtre,  ponc- 
lice  lie  nuir,  ouvre  des  galeries  longitudinales.  . 
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II.    —    RVItAisJT£S    VÉGÊTArX, 

Ln.  RouiLLK  DU  PoiRiEh,  produite  parle  Gymnoxporanghon  sabin^it 
carsclLTÎsê  par  des  tumeurs  jaunes;  avec  acidies  sur  les  ttînIlleB. 

Le  Taphrixa  bullata  ou  Exoancus  bttllalus  Fuckel,  produisant 
de&  taches  véssiculeuses  sur  les  feuille!^. 

Le  Stegmatea  mkspili  HnirL.,  produit  de  petUes  lâches  brunes 
sur  les  feuilles. 

Le  Septoria  piricola  Ilart.,  produit  des  pelltes  tniches  blan- 
châtres sur  les  feuilles* 

ije  FusiCLADiUM  piRiPiLM  Lib,,  protlui'âaïxt  la  tavelure  t^t  crc* 
vasses  des  fruits. 

Le  Nectria  ditissinia  TuL,  produiaaut  le  cb ancre  du  bois. 

Le  PoLYPORus  iGNAHiL's  Frîes,  qui  attaque  les  arbrea  dépiî- 
rissant,  ainsi  que  Polyporus  rjïipjiji  s. 

Citons  enfin  le  Gui,  ([iii  attaque  aus.'îi  le  Poirier^  maisj  moins 
fréquemment  que  le  Pummiorp 


POMMIER.  —  ilALU3  Tourn. 
CaraQtèrii.H  généraux  du  t^roupe. 

Taille,  Port.  —  Arbros  ou  arbrisseau  de  rhémisphère 
boréal,  inerme  ou  épineux,  h  feuilles  simples»  cadu- 
ques, ovales-dentées  à  préfoliaison  involutée:  iudice 
d'insertion  2/5  ou  3,  H  et  mùtne  î>  13;  tiervutvs  latérales 
saillantes  et  vagues;  ces  feuillos  ne  noircissent  pas  par 
la  dessiccation. 

Fleurs  en  corymbes,  blanches  ou  rosées,  carminées^ 
parfois  odorantes,  terminant  de  courts  rameaux  de 
deux  à  quatre  ans;  calice  marcescent  ou  caduc;  pétales 
à  préfloraison  imbriquée,  glabres  ou  sublaincux  è  la 
base;  étamines  20,  à  antfières  pdks  ou  jaunes^  avec  tilets 
connivents  inférieuremeid  ei  divergents  supérieuremenl;  styles 
5,  laineux  à  la  base,  soudés  plus  ou  moins  haut;  ovaire 
à  sommet  recouvert  du  disque  c]ugyne;  loges  5,  aitjur^ 
au  dehors,  biovulées.  Fruit  (pomme),  ombîlîqué  au  som- 
met et  à  la  base;  chair  spofKjieuse^  cassanlCj  succulente, 
acidulée,  formée  de  cellules  à  parois  minces,  non  |>ier- 
reuses;  endocarpe  parcheminé;  graine  à  tcsLi  coriace; 
chalaze  subapicale. 

Les  Pommiers  demandent,  d'une  manière  générale,  des 

MOUILLEFERT.  L     16, 
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terres  meublos  silico-argileuses  douces,  avec  une  fraî- 
cheur m  otïêréi!  cl  lin  sous-sol  perméable  ;  les  terres  com- 
posées lIc  divers  éléments,  ou  franches,  leur  conviennent 
très  bien,  muis  les  sols  calcaires  trop  secs  ou  ceux  sili- 
ceux maigres,  ninsi  que  ceux  où  Targile  domine,  leur 
sont  contraires. 

On  rtHilli[ilie  facilement  les  espèces  de  Pommiers  par  le 
semis,  en  ayant  soin  de  conserver  les  pépins,  pendant 
riiiver,  en  cave,  dans  du  sableun  peu  frais  (12  à  20  p.  100 
d'humidité).  Pour  multiplier  les  formes  ou  variétés,  on 
pratique  la  grelTe  sur  sauvageons  du  M.  communis  et  de 
quelques  autres  de  ses  variétés,  ou  même  par  boutures. 

ENNEMIS    DES    POMMIERS 

I.  —  INSECTES 

Les  ennemis  les  plus  dangereux  des  Pommiers,  surtout  du 
Pommier  Commun,  &ont,  parmi  les  insectes  : 

Lf^^  Vrns  dlancîîi,  ou  larves  du  Hanneton,  qui  sont  particuliè- 
remt-*n(  Trlands  des  racines  de  pommier. 

L^V^'^nQ^oME  du  Pommier  (Anthonomus  pomoriim  Sch.)»  qui 
délruit  lesi  fleurs^. 

Le  UoMHYx  l>l3i^v[lATE  {B.  dispar  Lin.),  qui  attaque  les  feuilles. 

Le  PttALiiixj^  HJEMALE,  qui  ronge  les  feuilles. 

L'YpoKûMgirE  iïw  Teigne  du  Pommier  [Iponomeuta  malinella)^ 
dont  les  chenilles,  d'un  gris  sale  avec  deux  rangées  de  points 
noirs,  vivent  très  nombreuses  dans  une  bourse  commune, 
déiri»is(ïnt  les  feuilles  et  les  bourgeons.  De  même  VIponomeuta 
Tntîlit'ùt'eUa,  dont  les  chenilles  vivent  dans  Tintérieurdes  feuilles. 

Lh'i  CAwroGAPsv  pt>MONELLA,  rend  les  pommes  véreuses. 

Le  Pltckho?.  laivigère  {Schizoneura  lanigera),  véritable  fléau  qui 
amvr  à  luer  \^s  arbres  en  peu  d'années. 

Les  Pommiers  -sunt  aussi  attaqués  par  les  Kermès  virgule  et  en 
funn«  d'huUre  Dm&pis  ostrœformis,  cité  parmi  les  maladies  du 
Poirier, 

Le  Casses  gate-bois  creuse  également  des  galeries  dans  le  bois. 

IL    —  VÉGÉTAUX  PARASITES 

Parmi  les  parftsiti?s  végétaux  : 

Le  Gi:r,  qui  alfectumne  tout  spécialement  les  Pommiers. 

Le  Negtria  ûrnsi^irMA  Tul.,qui  produit  le  chancre  du  Pommier. 

Le  Bla^g  Pt:  Pommier  (Erysiphe  mali  Hart.),  E.  pannosa  Duby, 
qui  se  développent  sous  forme  d'efflorescence  blanche  sur  les 
feuillesp 
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La  RociLLE  DU  Pommier,  causée  par  la  forme  îecidientiD  du 
Gi/ftiîionpfjrangium  clavarix forme  Jacq. 

La  Tavklure  des  pommes  par  le  Fusicladium  dmdnikum  Fuck. 

La  Bbumssure  des  PEuiLLES^qui  cause  la  dessiccîilion  prémaLurée 
det*  n'uilJes,  est  produite  par  le  Cladosporium  hertarum  Jancz» 

Ln  Pourriture  des  fruits,  qui  est  produite  par  plusieurs  cham- 
pignons, notamment  par  le  Glœospornim  fricctigenum,  qui  cause 
la  pourriture  amère. 

hti  PoLvpoRus  hispidus  OU  Faux  ainadouvier^  qui  apparaît  sur 
les  grosses  branches  ou  sur  les  troncs  dépérissant,  &ous  forme 
d^un  gros  disque. 

Citons  enfin  \q.  Fermentation  alcoolique  des  racines,  qui  amènera 
leur  décomposition. 


POMMIER   COMMUN.   —  Malus  Communis  Poirel. 

Taillé,  Port.  —  Arbre  de  8  à  io  m.  de  hauteur  sur 
1  m.  SO  à  2  m.  de  circonférence,  à  cime  arrondie, 
apJalio,  souvent  plus  large  que  haute,  toulTue;  ranieaux 
assez  gros,  inermes,  sauf  que  Textrémîté  des  plus  jjetils 
se  transforme  parfois  en  une  pointe  aigur%  piquante; 
jeunes  pousses  brun-rougeâtre,  pubescentes.  Bourgeons 
tomenteiix,  pointus,  brun-foncé.  Feuilles  ovales-poin-^ 
tueSj  dentelées,  réticulées,  plus  ou  moins  cotonneuses 
en  dessous,  luisantes  et  d'un  vert  sombre  en  dessus; 
pétiole  généralement  plus  court  que  le  lïmbe:  stipules 
subulées  rougeâtres.  Fleurs  apparaissant  en  mai, 
grandes,  légèrement  odorantes,  d'un  rose  vif  avant 
répaiiouissement,  puis  d'un  rose  tendre;  pédoncnles 
robustes,  courts. 

Fruit  déprimé  ou  globuleux  et  ombihqué  aux  deux 
bouts,  i\  peu  près  aussi  large  que  haut,  25  à  30  mm.  de 
grosseur;  peau  tout  à  fait  blanchâtre  ou  d'un  vert  jaune, 
coloriîe  de  rouge  du  côté  ensoleillé;  cliair  douceiUro 
aciduhk^;  d'ailleurs  très  variable  comme  l'orme  et 
comme  saveur  dans  ses  nombreuses  varitHés. 

Ortgine,  Aire  géographique.  —  Le  Pommier  se  présente 
h  Tétat  sauvage  dans  toute  l'Europe  (à  rcxception  de 
Texlrême  Nord),  dans  l'Anatolie,  le  midi  du  Caucase  et 
la  province  persane  du  Ghilan;  mais  c'est  surtout  dans 
la  région  de  Trébizonde,  où  Bourgeaut  en  a  vu  toute 
une  forêt,  qu'il  se  présente  avec  la  plus  grande  appa- 
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rence  de  Tindigénat;  la  forme  sauvage  qu'on  y  rencontre 
est  à  feuilles  laineuses  en  dessous,  à  pédoncule  court 
et  fruit  doux.  Comme,  d'autre  part,  on  a  trouvé  des 
débris  dans  <  la  ierramare  »  de  Parme  et  dans  les  pala- 
fitles  des  lacs  de  Lombardie,  de  Savoie,  et  de  la  Suisse, 
Texisteriee  du  Pommier  en  Europe  à  l'état  sauvage  et  à 
VélRl  cultivé  doit  être  considérée,  suivant  de  Candolle, 
comme  préhistorique;  partout  sa  culture  a  commencé 
très  anciennement.  En  Europe  on  le  rencontre  le  plus 
souvent  dans  les  haies,  les  broussailles  et  au  bord  des 
bois,  sans  jamais  former  de  massifs;  les  individus  que 
Ton  reucontre  proviennent  presque  toujours  de  semen- 
ces des  variétés  cultivées  dans  les  vergers. 

Le  Pommier  Commun  est  d'une  plus  grande  rusticité 
que  le  Poirier  ;  on  l'a  vu  résister  en  1879,  sans  être  affecté, 
à  des  froids  de  près  de  30  degrés,  tandis  que  son  com- 
pagnon a  souffert  et  a  même  parfois  péri  avec  25  degrés. 

Len  exigences  culturales  du  Pommier  sont  ce  que 
nous  avons  dit  pour  le  genre  en  général.  Ses  racines 
sout  pivotantes  et  il  ne  repousse  pas  de  souche. 

Bojs.  —  Son  bois  est  très  voisin  de  celui  du  Poirier, 
ij  est  seulement  à  grain  moins  fin.  Il  a  aussi  les  mêmes 
qualités  mais  à  un  degré  moindre  et  il  est  davantage 
expose  à  se  tourmenter. 

Les  fruits  du  Pommier  Commun  sont,  même  à  l'état 
sauvage,  comestibles,  et  peuvent  être  dans  tous  les  cas 
utilisés  à  faire  du  cidre. 

VAniÉTiis.  —  Le  Pommier  commun  adonné  un  nombre 
cousîdérable  de  variétés  fruitières  que  l'on  propage  par 
la  gretïe.  mais  on  distingue  aussi  un  certain  nombre  de 
varié  tés  de  formes  ou  botaniques,  telles  sont  :  le  P.  doucin 
et  le  P.  Paradis,  souvent  employés  comme  porte-greffe. 
Quant  aux  variétés  fruitières  issues  du  Pommier  Com- 
mua, 011  en  compte  plusieurs  milliers  (3  000  environ), 
dont  la  moitié  est  cultivée  pour  la  fabrication  du  cidre. 


P.   ACERBE.  —  M.  AcERBA  Mérat.  —  Pommier  à  fruit  acide, 
P.  sauvage,  Meratier. 

Taille,  Port.  —  Arbre  de  10  à  12  m.  sur  80  cm.  à  1  m. 
do  circonférence;  cime  étalée  arrondie;  rameaux  plus 


LES   POMMIERS 


281 


grêles  que  ceux  du  M.  communiSy  épineux.  Écorce  de  la 
lige  d'abord  vert  jaunâtre,  lisse,  puis  s'exfoliant  et  tom- 
bant par  plaques.  Bourgeons  légèrement  velus.  Feuilles 


Fia.  53.  —  Pommier  Acerbe  {Malus  Acerba  Mérat).  -  1.  Rameau  avec 
bourgeons.  —  2.  Fleurs.  —  3.  Fleur,  coupe  longitudinale.  —  4.  Hameau 
avec  pomme.  —  5.  Pépins.  —  6.  Bois,  grossi  environ  20  fois. 

16. 
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ovàles-acuminées,  dentées-crénelées,  de  consistance  her- 
bacil-e^  plus  ou  moins  pubescentes  dans  le  jeune  âge, 
finalement  glabres.  Pétiole  ordinairement  moitié  du 
limbe  ;  afifuiles  rougeâlres,  lancéolées,  subulées. 

Fleurs,  en  cymes  ombetliformes,  simples,  de  3  à  6  fleurs; 
pédicelles  et  parties  adhérentes  du  calice  pubescents. 
Fruit  gloiïuleux,  petit,  20  à  25  mm.  de  diamètre,  lisse, 
jaune- venJitre  ou  légèrement  teinté  de  rose  du  côté 
ensoleillé;  chair  très  acerbe,  très  acide  mais  s'adoucissant 
un  \ieu  à  Textrème  maturité.  Flor.,  mai;  fruct.,  sep- 
tembre. Racines  pivotantes  et  peu  rameuses. 

\\HE  oÉoGRAPHiQUE.  —  Le  Pommier  Acerbe  se  trouve 
ditib^'^mîné  dans  les  bois  de  l'Europe  tempérée,  surtout 
dans  las  forêts  sur  formation  siliceuse  ou  primitive.  Sa 
croissaQce  est  lente  et  sa  longévité  assez  élevée.  Il  re- 
pousse peu  de  souche  et  ses  rejets  sont  peu  nombreux. 
Son  bois, qui  rappelle  encore  davantage  celui  du  Poirier 
que  celui  du  Pommier  Commun,  est  rose,  flambé  de  brun- 
rougeAtre  au  cœur,  à  grain  plus  fin  que  celui  de  son 
congénère,  mais  encore  plus  exposé  à  se  tourmenter  et 
à  se  fendiller.  On  l'emploie  néanmoins,  quand  ses  dimen- 
sions le  permettent,  aux  mêmes  usages  :  règles  plates, 
tés,  équerres,  navettes  de  tisserand,  etc.  Complètement 
desséché,  sa  densité  est  de  0,809  à  0,865  (Math.).  C'est 
un  bon  combustible;  comparé  au  Hêtre,  il  serait,  d'après 
Hartig,  k  densité  égale,    pour  la   chaleur  ascendante 
totale^  dans  le  rapport  de  94  à  100,  et  pour  la  chaleur 
rayonna  ti le,  80  à  100.  Il  est  surtout  remarquable  par  sa 
chaleur  décroissante,  qui  serait,  d'après  le  même  auteur, 
comparée  à  celle  du  Hêtre  :  157  à  100. 

Le  Pommier  Acerbe  est  souvent  employé  pour  porte- 
greffe  des  variétés  du  M.  communis  que  l'on  veut  élever 
en  demi  tige.  Son  fruit  est  récolté  pour  faire  du  cidre; 
dans  plusieurs  contrées  du  nord  de  l'Europe  on  en  fait 
aussi  du  vinaigre. 


IV..—  ESSENCES  DITES  A  BOIS  BLANG 


TILLEUL.  —  TiLiA  Lin.—  Fam.  des  Tiliacées. 

Généralités  sur  le  groupe. 

Arbres  à  feuilles  caduques,  alternes,  distiques,  cordî- 
foniies,  insymétriques  à  la  base,  accompagnées  d<:^  sti- 
pules écailleuses  caduques.  Bourgeons  ovoïdes,  ohtUH, 
pourvus  de  2à  3  écailles;  les  jeunes  organes  souvent 
parsemés  de  poils  fins,  simples  ou  étoiles.  Inflorescf^iice 
en  cymes  corymbiformes,  naissant  à  l'aisselle  d'une 
bractée  foliacée-membraneuse,  adnée  au  pédoncule,  duiis 
une  étendue  allant  souvent  jusqu'au  milieu  de  sa  îiaii- 
tcur. 

Fleurs  blanchâtres  ou  crémeuses,  odorantes,  hei'miV 
phrodites,  régulières  et  pentamères.  Sur  le  réce]>tacle 
convexe  s'^insèrent  5  sépales  valvairé's  caduques,  5  pétales 
alternes,  imbriqués,  sessiles.  Étamines  hypogynes,  en 
nombre  indéfini,  libres  et  obscurément  unies  à  la  base 
en  5  faisceaux;  anthères  biloculaires  ;  ovaire  libre,  supère^ 
à  5  loges  alternipétales,  à  deux  ovules  ascendants  et 
renversés  avec  microphyle  dirigé  en  bas  ;  stigmate  légè- 
rement dilaté  et  quinquélobé.  Fruit  sec,  indéhiscent, 
uni  [oculaire,  à  1  ou  2  graines  par  suite  d'avortement; 
celles-ci  avec  albumen  charnu,  entourant  un  embryon 
presque  droit  à  radicule  "supère;  cotylédons  recourbés 
vers  le  haut  et  plissés. 

Bois.  —  Bois  blanc  rougeâtre,  mou,  léger  poreux, 
homogène,  peu  ou  point  maillé,  à  accrôîsseinentâ 
annuels  tie  se  distinguant  que  par  une  étroite  zone  de 
tUsu  fibreux,  compact,  terminant  chacun  d'eux.  Tissu 
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fondamental  surtout  formé  de  grosses  fibres  à  [mrois 
peu  épaisses,  mélangées  de  cellules  ligneusi^s,  Rfiyoïis 
légèrement  inégaux,  assez  nombreux;  vaisseaux  nom- 
breux, égaux,  solitaires  ou  par  2  à  6,  isolés  dans  la 
masse.  Le  bois  des  Tilleuls  est  peu  fort,  peu  résisUnt 
aux  intempéries,  mais  n'est  pas  exposé  à  la  vermoulure; 
il  se  gerçure  peu  et  se  coupe  en  tous  sens  sans  éclater. 
Impropre  aux  grandes  constructions,  il  a  néaiimolus  de 
nombreux  usages,  notamment  la  fabrication  dt*s  boi>ines 
de  filature,  des  dévidoires,  des  étuis  pour  pharmacies, 
des  ustensiles  de  laiterie,  et  des  modèles  de  fonderie;  les 
luthiers  s'en  servent  pour  faire  des  touches  de  piano  et 
d'orgues,  les  sculpteurs  pour  faire  des  figures  sculptées. 
On  en  fait  aussi  des  cadres  de  tableaux,  des  talons  de 
chaussures,  des  sabots  légers  ;  avec  les  grosses  tiges  des 
sciage,  des  tables  de  cordonniers  où  les  enlailles  faites 
par  le  tranchet  se  referment,  des  planches  à  gravures  et 
dans  Tébénisterie  des  sciages  pour  l'intérieur  des  meu- 
bles. Avec  les  jeunes  tiges  rendues  bien  polies  et  écor- 
cées,  on  fait  des  bâtons  utilisés  dans  les  filatures  de 
soie  de  Lyon.  Enfin,  ce  bois  est  employé  dans  la  fabri- 
cation de  la  pâte  à  papier.  D'autre  part,  il  ne  constitue 
pas  un  bon  chauffage,  mais  son  charbon  est  estimé  pour 
la  fabrication  de  la  poudre  et  sert  aussi  au  dessein 
comme  celui  du  fusain. 

Fructification.  —  Les  Tilleuls  fructifient  de  bonne 
heure,  dès  l'âge  de  quinze  à  vingt  ans,  et  à  partir  de  ce 
moment  leur  fructification  est  régulière  et  abondante. 
Mises  dans  du  sable,  en  stratification,  les  graines  con- 
servent leur  faculté  germinative  jusqu'au  printemps; 
semées  à  cette  époque  elles  ne  germent  généralement 
qu'au  bout  d'un  an.  Au  moment  de  la  germination  le 
jeune  plant  apparaît  avec  les  cotylédons  coiffés  du  péri- 
sperme  aminci,  puis  les  deux  premières  feuilles  oppo- 
sées, profondément  palmati-5-lobées. 

La  croissance  des  Tilleuls  est  assez  lente;  à  cent  ans 
leur  volume  est  inférieur  à  celui  du  Hêtre,  situé  dans 
les  mêmes  conditions. 

Enracinement.  —  Très  développé,  puissant,  il  comprend 
plusieurs  principales  racines  pivotantes  .et  obliques,  et 
de  nombreuses  racines  traçantes,  le  tout  constituant  une 
souche  puissante  susceptible  de  rejeter  abondamment. 
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Les  rejets,  nombreux  et  robustes  pendant  les  premières 
années,  prennent  naissance  au-dessous  de  la  section,  à 


Fio.  54.  —  Tilleul  des  Bois  {lilia  Sylvestris  Desf.).  —  1.  eau  défeuillé. 

—  2.  Rameau  avec  feuilles  et  fleurs.  —  3.  Fleur  isolée  et  un  peu 
grossie.  —  4.  La  môme,  coupe  longitudinale.  —  5.  Coupe  transversale 
de  la  fleur.  —  6.  Bractées  fructifères.  —  7.  Graine  isolée  grossie.  — 
8.  Coupe  de  la  môme.  —  9.  Germination.  —  10.  Bois,  coupe  transversale, 
grossie  20  fois. 


> 
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la  base  des  principales  racines,  et  assurent  ainsi  une 
longue  production  à  la  souche. 

Tempérament. —  Les  Tilleuls  résistent  assez  bien,  d'autre 
pari,  au  couvert  des  autres  arbres;  ils  supportent  bien 
la  plantation,  même  à  un  âge  avancé,  ainsi  que  la  taille, 
ce  qui  permet  de  les  utiliser  en  ornementation  et  d'en 
faire  des  berceaux.  Malheureusement  ils  sont  la  proie 
de  nombreux  insectes  qui  rongent  leurs  feuilles,  qu'ils 
perdent  d'ailleurs  de  bonne  heure. 

L'écorce  des  Tilleuls  (tille),  très  fibreuse,  très  tenace, 
découpée  en  lanières,  sert  à  faire  des  liens.  On  en  tire 
aussi  après  rouissage  une  sorte  de  filasse,  utilisée  pour 
faire  des  cordes,  des  câbles  et  des  nattes.  Les  fleurs  de 
ces  arbres  sont  employées  en  pharmacie  comme  anti- 
spasmodiques et  sudorifîques;  leur  infusion  théiforme 
est  digcsfcive  et  se  prescrit  souvent  contre  l'aménorrhée. 

Les  i'cuilles  des  Tilleuls  constituent  aussi  un  bon 
fourrage,  surtout  celle  du  Tilleul  à  petites  feuilles  dont 
Toici  la  composition  d'après  M.  Ch.  Girard. 

Eavi 67,00  p.  100 

Maiiêres  minérales 4,26    — 

—  grasses 1 ,09    — 

—  azotées 6,05    — 

Ex Lractifs  non  azotés... 16,65    — 

Cellulose 4,95    — 

Total 100,00 

Aussi  voit-on  tous  les  animaux  domestiques  rechercher 
le  feuillage  de  ces  arbres. 


ENNEMIS    DES   TILLEULS 


I.   —  INSECTES 

Les  ALTrsES  [Altica  sinuata  Redt.,  et  Oleracea  Lin.)  trouent 
les  feuilles  à  l'état  de  larves. 

Parmi  les  Lépidoptères,  les  larves  des  Liparis  dispar,  Liparis 
AURiFLUAj  du  Bombyx  (Pygœra)  ducephala  et  B.  lanestris,  atta- 
quent les  TeulUes.  11  en  est  de  même  de  celle  de  la  fausse  che- 
nille verle  h  20  pattes  de  la  Nemate  septentrionale,  de  celle  de 
TALLANTUt*  annulipes,  glabre  et  visqueuse.  Enfin  de  la  chenille 
arpenlcuse  de  la  Phalène  hiémale. 
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La  larve  du  Cossus  gate-bois  creuse  des  galeries  dans  les  tigeâ. 
Un  Bupreste  {Lampra   riUilaris  Fab.),  creuse  des  gal*^rîeâ  k 

section  elliptique  dans  les  branches. 
Le  Teïranyque  tisserand  (Tetranycus  telearhts),  sorLe  d'aca- 

rien,  suce  les  feuilles  qu'il  dessèche. 


II.   —  PARASITES   VEGETAUX 

Parmi  les  champignons  parasites,  le  Negtria  cinnabarjna,  por* 
tant  des  fructifications  rouge  cinabre,  amène  la  mort  des  rameaux, 
et  le  Negtria  ditissima  produit  le  chancre. 

Le  Gui  se  voit  aussi  assez  souvent  sur  les  Tilleuls. 


T.  A  PETITES  FEUILLES.  —  T.  parvifolia  Klirli. 
T.  Sylvest7ns  Desf.  —  7'.  microphylle  Vent. 


Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre/  jilua 
de  30  m.  de  hauteur  sur  5  à  6  m.  de  grosseur.  MnLliiuu 
cite  dans  sa  Flore  forestière  un  individu  de  cette  eispèce 
situé  à  Gérardmer  (Vosges),  qui  mesure  28  m.  M  de 
hauteur  et  5  m.  80  de  grosseur;  son  âge  est  t-valué  à 
250  ans.  Cime  ovoïde-conique,  fortement  rameuse  ;  Ironc 
à  écorce  lisse,  grisâtre  jusqu'à  un  âge  assez  aviini^é, 
trente  à  quarante  ans,  puis  gerçurée  longitudinaleiiïcnt; 
pousses  petites,  rougeâtres  ou  rouges-verdàtres,  fjinbres. 
Bourgeons  à  deux  écailles  apparentes,  la  deuxième  com- 
plètement embrassante. 

Feuilles  généralement  petites,  cordiformes,  inérfni- 
latérales,  aigument  dentées,  glabres  en  dessous,  irluu- 
cescente  avec  toufîes  de  poils  ferrugineux  aux  aissella*^ 
des  nervures. 

Fleurs  petites  par  6  à  10,  en  cymes  corymbiformen  dre^5- 
sées,  peu  odorantes.  Fruit  pe/i<;  gris,  tomenteux,  h  pnrois 
minces,  fragiles  et  côtes  peu  ou  point  apparentes.  FI  or, 
juillet;  fruct.,  octobre.  Dissémination,  automne-liiver. 

Aire  géographique.  —  Le  Tilleul  à  petites  feuilles  est 
commun  dans  les  bois  de  la  France,  mais  il  nbonde 
surtout  dans  le  nord  de  l'Europe,  de  même  que  dans 
rOural,  la  Sibérie  et  le  Caucase. 

Sol.  —  Il  s'accommode  des  sols  arides  et  pierreux  ainsi 
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que  des  sables  les  plus  ingrats,  mais  pour  qu'il  atteigne 
de  fortes  dimensions  il  lui  faut,  conjuieà  ses  congénères, 
un  terrain  profond  et  légèrement  humide;  les  formations 
calcaires  lui  conviennent  particulièrement. 

Fructification.  —  A  partir  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  sa 
fructification  est  abondante  et  soutenue.  Il  faut  de 
46  000  à  50  000  fruits,  débarrassés  des  bractées,  pour  un 
kilogramme.  Ce  Tilleul  croît  assez  lentement  et  se  ralentit 
encore  sensiblement  à  partir  de  cinquante-soixante  ans  ; 
sa  production  reste  inférieure  à  celle  du  Hêtre  et  sa  cul- 
ture n'est  pas  en^somme  avantageuse.  On  doit  chercher 
à  le  remplacer  dans  les  bois  par  d'autres  essences  utili- 
sant mieux  le  sol. 

Le  Tilleul  à  petites  feuilles,  est  l'espèce  qui  repousse 
le  mieux  de  souche  et  qui  résiste  le  mieux  aux  exploita- 
tions défectueuses  en  taillis. 

Bois.  —  Comme  celui  de  tout  le  genre,  ce  bois,  de  peu  de 
valeur,  est  rangé  parmi  les  bois  blancs;  c'est  néanmoins 
le  meilleur  du  genre,  le  plus  compact,  le  plus  denso 
(0,50i  à  0,580,    Math.)  et   le  plus    recherché   pour   les       4 
emplois  que  nous  avons  indiqués.  i 

Comme  combustible  ce  bois  dégage  rapidement  sa 
chaleur,  il  se  comporte  comme  le  bois  blanc  et  c'est  en 
somme  un  médiocre  combustible  pour  les  foyers  domes- 
tiques. D'après  Hartig  sa  puissance  calorifique  com- 
parée à  celle  du  Hêtre  et  mesurée  en  eau  vaporisée  a 
été  trouvée,  pour  un  même  poids,  égale  à  0,77  et  pour 
un  même  volume  à  0,51  seulement. 

D'après  M.  0.  Petit  la  puissance  calorifique  spécifique  * 
du  Tilleul  comparée  à  celle  du  Charme  prise  jiour  unité 
serait  (complètement  desséché)  égale  à  0,57^  celle  du 
Hêtre  étant  de  0,80,  tandis  que  sa  puissance  calorifique 
absolue  serait  au  contraire  très  élevée,  3,037  calories. 
Son  écorce  fait  parfois  l'objet  d'une  exploitation  impor- 
tante, notamment  en  Champagne.  La  meilleure  litle  est 
fournie  par  les  jeunes  tiges  de  douze  à  quinze  ans.  Ce 
Tilleul  est  aussi  employé  dans  la  grande  ornementation, 
mais  il  est  moins  estimé  que  ses  congénères.  Sa  rusti* 
cité  est  à  toute  épreuve. 

1.  La  puissance  calorifique  spécifique  d'un  bois  s'obtient  en  muLtii^liant 
sa  puissance  calorifique  absolue  par  sa  densité. 
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T.  A  GRANDES  FEUILLES.  —  T.  grandifolïa  E^rh. 
T.  Europea  Desf.  —  T.  mollis  Spach.  —  T.  de  Hollande. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  de  grandes  dimensions 


à  cime  plus  ample  que  celle  du  précédent,  rameaux  plus 


y.AaJfJ^'  

FiG.  55.  —  Tilleul  a  grandes  feuilles  {T.  grandifolïa  Ehrh.).  —  1.  Rameau, 
déf  euillé    avec   bourgeons.  —  2.  Rameau    avec  fleurs-  et  feuilles. 
3.  Êtamines  grossies.  —  4.  Rameau  avec  fruits.  —  5.  Fruit  isolé. 
6.  Jeune  plant.  —  7.  Bois,  coupe  transversale,  grossiss.,  20/1. 

MOUILLEFERT.  I.    17 
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gros.  Écorccsegerçurantplus  tôt.  Feuilles  généralement 
plus  gnincles,  vertes,  concolores  sur  les  deux  faces,  glabres 
en  dessus,  mollement  velues  en  dessous.  Bourgeons 
rev(?tu^  de  trois  écailles  visibles,  la  troisième  complètement 
embrassrtide;  ramules  rougeâtres,  lisses  ou  verru- 
q{}OusG^ ^  pubescenies  ainsi  que  les  bourgeons.  Fleurs  plus 
odoranteïî  et  un  peu  plus  grandes,  en  corymbes,  de  2  à  7 
fleurs,  FrtïiLs  plus  gros,  ovoïdes  ou  piriformes,  à  parois 
épais&es  liiifneuses,  et  à  côtes  plus  ou  moins  saillantes 
ei  résjslaiites. 

Aire  ciéographique,  Habitat.  —  Disséminé  dans  les  bois 
de  plaities  et  de  montagnes  peu  élevées  de  l'Europe 
moyeiïïie,  du  nord  de  l'Asie  occidentale  et  de  la  Sibérie. 
Demande  des  sols  plus  fertiles  et  plus  frais  que  son 
congénère.  Sa  longévité  est  plus  considérable. 

Son  bois  est  plus  mou,  plus  léger  (dens.  0,486  à  0,529) 
que  celui  du  T , parvifolia.  Il  est  aussi  de  qualité  inférieure, 
ainsi  que  son  écorce.  Floraison  quinze  jours  plus  tôt. 

Espèce  plus  ornementale  que  la  précédente.  La  variété 
rouge,  T.  G.  ruhra,  dont  les  jeunes  pousses  sont  rouges, 
est  encore  plus  recherchée,  ainsi  que  quelques  autres. 


MARROMr^lER   D'INDE.  —  ^Esculus  Hippocastanum  Lin. 


{Famille  des  Sapindacées). 

Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre  30  m. 
et  plus  sur  4  à  5  m.  de  circonférence,  à  cime  ovoïde  ou 
obovoïdc  touffue,  à  rameaux  réclinés.  Écorce,  chez  les 
jeunes  individus,  grisâtre,  lisse  sur  les  rameaux  et 
gerçuréc  ccailleuse  chez  les  individus  âgés.  Bourgeons 
opposés  ovoïdes,  visqueux,  brun-rougeâire.  —  Feuilles 
coniposées-digitées  à  7  folioles,  sessiles,  obovales,  cunéi- 
formes allongées  à  la  base,  acuminées  au  sommet,  lon- 
gues de  10  A  30  cm.,  inégalement  dentées,  vertes  en  des- 
sus, plus  plMcs  en  dessous  avec  touffes  de  poils  ferru- 
gineux aux  aisselles  des  nervures.  Pétiole  commun, 
long  de  20  à  30  cm.;  pédoncules,  pédicelles  et  calice 
couverts  d'un  tomentum  velouté  ferrugineux. 
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Fleurs  odorantes,  d'environ  3  cm.  de  diam.  en  thyrses 
terminaux,  ovoïdes-dressés,  la  plupart  mâles  par  avorte- 
ment;  calice  campanule  à  5  sépales;  pétales  4  à  5,  ondulés, 


Fio.  56.  —  Marronnier  d'Inde  {^sculiis  hippocastanum  L.).  —  1.  Rameau 
avec  bourgeons.  —  2.  Feuille.  —  3.  Thyrse  do  fleurs.  —  4.  Fleur  isolée. 
—  5.  Fruit.  —  6.  Marron  ou  graine.  —  7.  Germination.  —  8.  Bois,  coupe 
transversale,  grossiss.,  20/1. 
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piiï*i^si'i^nts,  d'un  beau  blanc,  marqués  en-dessus  de  Ton- 
glot  d'une  hiche  pourpre  dans  les  fleurs  hermaphrodites; 
rlniiiirics  7.  h  filets  plus  longs  que  les  pétales;  anthères 
jïubtM'ulf's-  :>vaire  à  3  loges  biovulées;  style  1,  simple, 
l^td^n^îjreiit.  Capsules  grosses,  sphériques,  en  petit 
nijiiibr'i%  sur  chaque  thyrse.  Graine  (marron)  1,  parfois  2  à 
3,  grosse,  luisante,  avec  large  hile  blanchâtre. 

Aiui;  <ti:ii[iitAPHiQUE.  —  Cet  arbre  a  longtemps  passé  pour 
ori^niiairc  des  régions  élevées  de  l'Himalaya  et  des  pla- 
teaux iU^  l'Asie  centrale  où,  jusqu'à  présent,  on  ne  l'a 
pns  ivn contre  à  l'état  spontané,  tandis  que  Sibthorp, 
HcldrvirL  et  d'autres  botanistes  l'ont  trouvé  dans  les 
moiitaifiies  du  nord  de  la  Grèce  avec  tous  les  caractères 
d'une  espèce  indigène.  Décrit  d'abord  par  Mathiole, 
puis  \if\v  riuslus,  ce  dernier  l'introduisit  de  graines  vers 
1581  k  Vienne  (Autriche).  En  1615,  il  fut  introduit  à  Paris 
de  frrsines  reçues  du  Levant  et  planté  dans  le  jardin, 
alors  célrljro,  d'un  certain  Bachelier,  au  Temple,  d'où 
soHiit^iit  tous  ceux  qui,  depuis  cette  époque,  auraient 
êtr  vus  ai  lien  rs.  D'après  une  autre  chronique,  le  deuxième 
Mfunm/tirr  mirait  été  mis  en  place  au  Jardin  des  Plantes 
d(*  Pnrii^  en  1650,  où  il  périt  en  1767.  Une  portion  du 
troni-  de  cfH  arbre  existe  encore  dans  les  collections  du 
Musùtnii. 

Le  Marronnier  est  aujourd'hui  si  répandu  dans  toute 
l'Euro[>c  qn'il  est  même  fréquent  dans  les  bois,  où  il 
enlro  thnns  la  composition  des  massifs  et  se  reproduit 
nu  *  Qi  e  n  f  1 1  m '<:  1 1  e m e n t . 

CoMiiTiu.Ns  d'existence.  —  Au  poiut  de  vue  de  la  lutte 
pour  Toxistetice,  le  Marronnier  est  une  espèce  bien  armée; 
H  se  reproduit  facilement  de  semis,  son  jeune  plant  sup- 
porte Meu  le  couvert  et  sa  croissance  est  rapide;  il 
repcHJSfie  aussi  très  bien  de  souche  et  résiste  aux  plus 
grnuds  froids  du  climat  parisien.  Il  n'y  a  guère  que  ses 
exigences  snus  le  rapport  du  sol  qui  soient  une  cause 
sérieuse  ii  ^on  extension  naturelle;  il  ne  prospère  bien, 
ua  elTet,  que  sur  les  terrains  frais  ou  substantiels; 
sur  eeux  secs,  arides,  peu  profonds,  il  décline  rapide- 
iitf^iit  et  redoute  particulièrement  ceux  trop  humides  ou 
lroî>  cf>m]J!)c:ts- 

V^^LECti  FvtHESTiÈRE.  —  Le  Marronuicr  n'est  pas  un 
arbre  loreslier  et  il  ne  mérite  pas  de  le  devenir,  car  son 
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bois  très  mou,  léger  (densité  0,470  à  0,540),  ne  se  coupe 
pas  net  sous  l'outil  ;  il  se  pourrit  rapidement  et,  bien  qu'il 
ne  se  déforme  pas  et  se  gerce  peu,  il  ne  convient  guère 
que  pour  faire  de  la  volige  destinée  aux  emballages. 
Comme  bois  de  chauffage,  il  est  à  peu  près  de  mt^me 
valeur  que  celui  du  tilleul,  sinon  inférieur;  il  donn*;  rapi- 
dement un  coup  de  feu  très  vif  mais  peu  durable  et.  sll 
n'est  complètement  sec,  il  brûle  difficilement,  aver  peu 
de  flamme  et  sans  laisser  de  charbon. 

Son  écorce,  d'après  Davy,  contient  1,8  p.  100  de  UiJiin; 
le  péricarpe  et  les  feuilles  en  contiennent  aussi.  Lccorce 
et  les  feuilles  produisent  des  matières  tinetoriales 
jaunes,  brunes  et  noires. 

Suivant  M.  P. -H.  Lepage,  les  fruits  ou  marrons  con- 
tiendraient : 

Eau 45,00  p.  iOO 

Tissu  végétal,  parenchyme 8,50  — 

Fécule 17,50  — 

Huile  douce  saponifiable 6,50  — 

Glucose 6,75  — 

Gomme 2,70  — 

Substance  particulière  à  saveur  à  peine 

douceâtre 3,7n  — 

Saponine  (principe  amer) 1,53  — 

Matières  protéiques  (albumine  et  ca- 
séine)   3,35  — 

Matières  inorganiques 1,53  — 

Perte 2,91}  — 

100,00 

Comme  on  le  voit,  ces  fruits  sont  donc  assez  riches  en 
fécule  et  ont  fait,  pour  cette  raison,  l'objet  de  Lien  des 
tentatives  industrielles,  car  cette  fécule  est  très  line  et 
d'une  extraction  facile,  mais  le  principe  amer  au^jtiel 
elle  est  mélangée  en  limite  ses  emplois.  De  plus,  In 
production  de  ce  fruit  est  trop  restreinte  pour  alimenter 
une  industrie  et  la  culture  de  l'arbre  trop  peu  avanta- 
geuse. Le  marron  est  d'ailleurs  recherché  du  gibier  et  des 
chèvres.  La  pâte  faite  avec  la  farine  de  ce  fruit,  gfîice 
à  la  saponine  qu'elle  contient,  mousse  comme  le  suvou 
et  nettoie  très  bien  les  étoffes.  En  Turc^uie  et  en  Alle- 
magne le  marron  sert  en  médecine  vétérinaire,  contre  la 
pousse  des  chevaux,  d'où  le  nom  de  châtaigne  de  cheifai 
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Mais  la  véritable  utilisation  du  Marrotinicr  est  comme 
arbre  d'ornement,  dont  tout  le  moni^ie  connaît  les 
grandes  qualités  et  admire  sa  floraison  et  la  feuillaison 
précoces.  Il  trouve  sa  place  marquée  comme  arbre 
d'avenue,  comme  arbre  isolé  sur  les  grandes  pelouses 
et  même  pour  former  des  massifs.  CeL  aibre  est  peu 
exposé  aux  attaques  des  insectes,  j>ar  conséquent 
toujours  très  propre.  On  peut  seulement  lui  reprocher 
de  redouter  la  poussière  des  grandes  villes  qui  amène 
la  chute  prématurée  de  ses  feuilles,  ce  qui  obligera 
peut-être  à  renoncer  à  son  emploi  dans  quelques  cir- 
constances. 


PEUPLIER.  —  PopuLUS  TourneforL 

{Famille  des  Salicacées). 
Généralités  sur  le  groupe. 

Arbres  généralement  de  grande  taille,  ù  feuilles 
simples,  alternes,  involutées  dans  le  bourgeon,  gnindes, 
à  limbe  à  peu  près  aussi  large  que  long^  dentées  ou 
lobulées,  pétiole  glanduleux,  généralement  aplaii  perpen- 
diculairement au  limbe,  d'où  résulte  une  grande  mobilité; 
stipules  membranacées,  caduques.  Bourgeons  écailleux, 
souvent  enduits  d'un  principe  gommo-résiaeux,  les 
floraux  aphylles,  plus  gros,  latéraux  sur  les  ramules 
de  l'année  précédente. 

Fleurs,  apparaissant  avant  les  feuilles^  dioîques,  en 
chatons  cylindriques  pendants,  composés  d  écailles  ou 
bractées  stipitées,  dentées-sétacées  ou  finibriées,  souvent 
fugaces,  portant  vers  leur  base  un  réceptacle  élnrgi,  plan 
ou  concave,  à  bords  pourvus  d'un  court  périantlic  cupu- 
liforme,  obliquement  tronqué.  Dans  les  Jleurs  mâles  ce 
périanthe  porte  de  8  à  32  étamines  à  fûrU  libres,  capil- 
laires, et  des  anthères  pourpres,  à  2  loges.  Les  Jleurs 
femelles,  en  chatons  moins  serrés,  ont  un  ovaire  libre  à 
moitié  logé  dans  le  périanthe,  1  loculaire,  a  2  placentas 
sub-basilaires,  multi-ovulés;  style  court,  surmonté  d'un 
stigmate  à  2-4  lobes.  Capsule  verdâtre  à  1  loge^  s  ouvrant 
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en  2  valves,  polyspermes.  Graines  aigretées  comme  dans 
les  saules. 

Conditions  d'existence  et  de  reproduction.  —  Le  genre 
Peuplier  comprend  environ  18  espèces,  habitant  les 
régions  tempérées  ou  froides  de  l'hémisphère  boréal. 
Comme  les  Saules  on  les  trouve  généralement  dans  les 
endroits  humides  ou  le  long  des  cours  d'eau.  Leur 
croissance  est  rapide.  —  Ils  fructifient  de  bonne  heure  et 
abondamment,  mais  leurs  graines  sont  pour  la  plupart 
mauvaises;  celles  bien  constituées  germent  au  bout  de 
8  à  10  jours  et  le  jeune. Peuplier  peut  atteindre  20  à 
30  cm.  la  première  année  et  prend  un  rapide  essor  les 
années  suivantes.  —  L'accroissement  des  Peupliers  en 
longueur  se  continue  sans  interruption  jusqu'à  la  chute 
des  feuilles,  ce  qui  fait  qu'à  l'automne,  lors  des  premiers 
froids,  les  extrémités  des  pousses  encore  herbacées  sont 
souvent  détruites. 

Leurs  racines  sont  longuement  traçantes  et  drageon- 
nent  pour  la  plupart  abondamment,  même  après  la  coupe 
ou  l'arrachage  de  la  tige.  La  souche  repousse  assez 
bien,  mais  elle  a  peu  de  vitalité.  La  longévité  de  ces 
arbres  dépasse  assez  rarement  une  centaine  d'années.  — 
Leur  couvert  est  léger,  ce  qui  provient  surtout  de  la 
direction  pendante  que  prennent  leurs  feuilles.  Un 
grand  nombre  de  ramilles,  encore  garnies  de  leurs 
feuilles,  se  désarticulent  facilement  en  automne  sous 
l'action  des  vents  et  même  spontanément. 

Comme  les  Saules,  les  Peupliers  sont  facilement  mul- 
tipliés de  boutures  ou  de  plançons  et  c'est  généralement 
ces  modes  qui  sont  employés. 

Bois.  —  Le  bois  des  Peupliers  a  la  structure  générale 
de  celui  des  saules,  sauf  qu'il  est  à  grain  moins  fin  et 
que  les  vaisseaux  plus  gros  y  sont  souvent  groupés  par 
2-7  et  forment  même  des  sortes  de  séries  dendritiques. 
Chez  la  plupart  des  espèces  on  distingue  un  aubier  et 
un  bois  parfait  rose  ou  rosâtre.  Ce  bois  est  léger,  peu 
fort,  peu  élastique,  résistant  mal  aux  intempéries  et  sous 
['eau,  mais  assez  bien  étant  toujours  au  sec.  Il  constitue 
jn  mauvais  combustible  pour  les  foyers  domestiques; 
il  brûle  trop  rapidement  et  sa  flamme  ainsi  que  son 
charbon  ne  durent  pas;  il  donne  un  charbon  léger 
Tiédiocre. 
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Ce  bois  a  néanmoins  de  nombreux  emplois  :  débité  en 
scia^'ç  il  i^erl  à  faire  des  caisses  d'emballage,  de  la  volige 
pour  les  toiliireSjdes  portes  pour  l'intérieur  des  habita- 
tions, des  cloisons,  des  clôtures  temporaires,  des  che- 
vrons, cte.  Étant  peu  sujet  au  retrait  et  à  se  tourmenter, 
il  est  eiu ployé  en  ébénisterie  où  il  sert  à  faire  la  partie 
postérieure  des  meubles,  ainsi  que  les  rayons  et  entre 
aussi  danîî  la  construction  des  meubles  en  placage. 
On  en  fait  de  nombreux  jouets  d'enfants  et  sert  aussi  à 
fnii'e  de  la  [i^lle  à  papier. 

La  [ïlupart  des  espèces  sont  aussi  employées  en  orne- 
mouïalioi^  soit  pour  faire  des  avenues,  soit  pour  garnir 
les  bords  des  cours  d'eau  et  même  pour  former  des 
bosquets  sur  les  grandes  pelouses.  On  peut  enfin  en 
faire  des  plantations  de  rapport  très  avantageuses.  Le 
principe  gonirao-résineux  extrait  de  leurs  bourgeons 
sert  à  préparer  V onguent  populeum  employé  en  médecine 
comme  remède  extérieur  calmant. 

Valeur  foi  imAGÈRE.  —  Les  feuilles  des  Peupliers,  quoi- 
que riches  en  tanin,  sont  volontiers  mangées  par  les  ani- 
maux domestiques,  surtout  des  espèces  bovines  et  ovines. 

D'après  les  analyses  de  M.  Gh.  Girard,  voici  quelle  est, 
à  Tétat  vei  t,  la  composition  des  feuilles  de  peuplier  : 

Eau 59,54  p.  100 

Maliù riis  minérales 4,07    — 

--        grasses 1,87    — 

—        azotées 6,15    — 

Ex  Lractifs  non  azotés 23,18    — 

Ccilulose 5,18    — 

Sous  le  ra[4iort  de  la  matière  azotée  ces  feuilles  sont 
moini^  riches  que  celles  des  Saules. 

Les  jeunes  branches  et  les  bourgeons  des  Peupliers 
contiennent  nne  matière  tinctorale  jaune  appelée  Ericine 
{Bev.  des  Enua^  et  forêts,  1886,  p.  326)! 

ENNEMIS   DES   PEUPLIERS 

I.   —   INSECTES 

Les  Peupliers  sont  attaqués  par  de  nombreux  insectes  aux- 
quels ils  opposent  une  vitalité  remarquable,  même  aux  plus 
niïisibles. 


1 


•  ';""•>'*  »*^'%' 


^  LES    PEUPLIERS  S97 

Insectes  vivant  sur  les  feuilles.  —  Les  diverses  espèces  de 
Hannetons  elle  Rhizotrogus  .equinoctialis,  mangent  les  feuilles. 

Les  chenilles  de  différents  Bombyx,  notamment  celles  du 
;  Bombyx  livrée  {Bombyx  neustria  Lin.),  à  corps  liseré  de  bleu  et 
de  brun;  du  Liparis  disparate  {L.  dispar  Lin.),  garnie  de  verrues 
à  poils  fascicules  dont  les  uns  bleus,  les  autres  rouges;  Liparis 
DU  saule  (I.  Salicis  Lin.)  dont  le  corps  est  couvert  de  verrues 
rouges. 

La  Ghrysomèle  du  Peuplier  (Lina  populi  Lin.),  Tinsecte  par- 
^  fait  bronzé  avec  élytres  rouges  portant  un  point  noir  à  Fextré- 

mité,  ainsi  que  les  larves  à  6  pattes  rongent  la  partie  verte  des 
feuilles. 

La  Ghrysomèle  du  Tremble  [Lina  tremulœ  Fab.),  insecte  plus 
petit  que  le  précédent  et  sans  point  noir,  ronge  aussi  à  Tétat  de 
terve  et  d'insecte  parfait,  le  parenchyme  et  réduit  la  feuille  à 
rétat  de  squelette. 

Les  insectes  suivants  roulent  les  feuilles  en  cigares. 

Le  Rhynchite  du  Peuplier  (Rynchites  populi  Lin.),  coléoptère 
vert  doré  ou  bleu.  Le  Rhynchite  du  Bouleau  {R.  belulx  Lin.),  tout 
I  noir;  le  R.  métallique  (R.  betuleti  Fab.),  vert  doré  ou  bleu. 

;  Le  Puceron  des  Peupliers  {Pemphigus  bursarius  Lin.),  produit 

i  sur  le  limbe,  le  pétiole  et  les  pousses  des  galles  de  différentes 

formes  ou  cloques  vésiculeuses  dans  lesquelles  vivent  de  nom- 
breux individus. 

Une  vingtaine  d'autres  espèces  de  ce  genre  se  rencontrent 
aussi  plus  Qu  moins  fréquemment  sur  les  Peupliers,  ainsi  que 
de   véritables   Pucerons  (Aphis),  notamment  les  Aphis  populi- 

FOLIiE,   A.  populi    ALBiE,   ICS  ChITOPHORUS,   POPULI    Ct   TREMULŒ,    IC 

Lachns  longirostris  Fab.,  etc. 

Dans  la  tige  :  La  Saperde  du  Peuplier  (Saperda  populina  Lin.), 
coléoptère  dont  la  larve  apode,  blafarde,  déprimée  en  avant, 
creuse  des  galeries  dans  les  rameaux  et  produit  des  nodosités; 
surtout  fréquente  sur  les  Peupliers  noir  et  d'Italie. 

La  Saperde  chagrinée  (S.  carcharias  Lin.),  dont  la  larve,  plus 
grosse  que  la  précédente,  creuse  des  galeries  irrégulfères  dans 
la  tige,  surtout  du  Peuplier  noir  et  du  Peuplier  du  Canada. 

Le  Cossus  gate-bois  {Cossus  ligniperda  Fab.),  lépidoptère 
dont  la  grosse  larve  blafarde  creuse  de  larges  et  longues  galeries 
sinueuses  dans  la  tige.  Insecte  recherchant  beaucoup  ce  groupe 
d'arbres. 

Citons  enfin  la  Sésie  apiforme  (Sesia  apiformis  Lin.).  Petit  lépi- 
doptère dont  la  larve  creuse  aussi  des  galeries  dans  la  tige. 

II.   —  PARASITES  VÉGÉTAUX 

Le  Gui  (Viscum  album)  est  l'un  des  parasites  les  plus  nuisibles 
aux  Peupliers,  surtout  au  Peuplier  du  Canada  et  au  Peuplier  noir. 

17. 
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Parmi  les  cryptogames  : 

Le  Melampsora  tremul^,  qui  produit  sur  les  feuilles  de  petites 
taches  jaunes,  plus  tard  noires. 

L'ExoASGUs  (TaphîHna)  aurea  Pers.  ou  ëxoasgus  populi  Thiim., 
produisant  des  boursouflures  jaunes  sur  les  feuilles  du  Peuplier 
noir  et  des  poches  sur  les  ovaires  du  Peuplier  Tremble. 

Le  DmvMESPH^RiA  populina,  produisant  sur  le  Peuplier  Pyra- 
midal des  taches  brunes  sur  les  jeunes  rameaux  des  branches, 
qui,  ensuite^  noircissent,  s'incurvent  et  se  dessèchent. 

Le  Napicladium  tremul^e,  amenant  le  noircissement  et  le  des- 
sèchement par  place  des  feuilles,  est  la  forme  conidienne  du  pré- 
cédent. ^ 

Le  PoLYPORus  NiGRiCANS  amène  la  décomposition  du  cœur  du 
Peuplier  blanc. 

L'Agaricus  destruens  forme  sur  les  tiges  des  chapeaux  char-, 
nus  d'un  blanc-jaunâtre  revêtus  d'écaillés  lanieuses. 


Section  I.  —  LEUCE  Rchb. 

Rameaux  et  ramules  cylindriques,  Jeunes  pousses  et  rejetons 
cotonneux  ou  pubescents.  Feuilles  en  général  à  peu  près  aussi 
larges  que  longues.  Fleurs  mâles,  U  à  8  étamines.  Arbres 
à  écorce  lisse,  gris-verdâtre,  se  gerçurant  plus  tard  sous 
forme  de  pustules  en  losanges  et  chez  les  vieux  arbres,  à  la 
base,  en  un  rhytidome  noir  crevassé  longitudinalement. 


P.    BLANC.   —  P.   Alba  Lin.  —  Vulg.   Blanc  de  Hollande; 
Ypréau.  —.Europe,   Sibérie  et  Afrique  (nord). 

Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre 
30  à  33  m.  de  hauteur  sur  3  à  4  m.  de  circonférence  *,  à 
cime  ample,  conique  et  tronc  généralement  nu  et 
dépourvu  de  branches  gourmandes;  pousses  grêles, 
cotonneuses.  Bourgeons  petits,  brun-rouge,  pubescents. 
Feuilles  longuement  pétiolées,  suborbiculaires  ou  ovales, 
dentées-anguleuses,  très  blanches-tomenteuses  en  dessous, 
puis  devenant  parfois  glabrescentes,  celles  des  jeunes 

1 .  Un  individu  de  cette  espèce  existant  à  Saint-Julien,  près  de  Troyes, 
mesure,  dit-on,  34  m.  de  hauteur  et  1  m.  30  de  circonférence  à  1  m.  50 
du  sol.  (Mathieu,  Flore  forestière,  p.  404.) 
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rejet  s  et  des  drageons  ou  de  Textrémité  des  rameaux  vigou- 
reuses, grandes j  palmati  3-5  lobées j  à  lobes  triangulaires  ;  ces 


FiG.  57. 


Peuplier  blanc  [Populus  alba  Lin.).  —  1.  Rameau  avec  bour- 
geons. —  2.  Chatons  mâles.  —  3.  Fleur  mâle  isolée  et  un  peu  grossie. 
—  4.  Chatons  femelles  et  feuilles.  —  5.  Fleur  femelle  grossie.  -■  6.  Coupe 
de  l'ovaire  montrant  les  2  placenta  portant  les  ovules.  —  7.  Rameau 
gourmands  avec  ses  feuilles.  —  8.  Germination. 
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feuilles  vert  foncé  en  dessus  et  couvertes  en  dessous  d'an  beau 
blanc  de  neige.  Pétiole  allongé,  arrondi.  Chatofts  mâles 
oblûngs,  à  *!'cailles  crénelées  et  barbues  au  sommet^  é la- 
mines H  ii  anthères  pourpres;  les  chatons /enif/Z^if,  plus 
longs  el  gnôles,  à  écailles  lancéolées,  dentées,  presque 
glabres.  Capsule  ovoïde,  glabre;  stigmate  jaune,  allongé, 
bipartite  à  lobes  en  croix.  Floraison,  mars-avril. 

A[RË  GÉuGRvmiiQUE,  STATIONS.  —  Le  Peupltor  blanc 
occupe  une  aire  géographique  comprenant  toute  1  Europe 
moyenne  et  TAfrique  (nord),  l'Angleterre;  le  Di^nemark 
et  même  le  midi  de  la  Suède  jusqu'au  61®  degré  Jbi'menl 
sa  limite  nord.  En  Russie,  il  s'avance  jusqu'à  environ 
sous  le  75^  degré,  y  compris  l'Oural  sibérien.  On  le  trouve 
surloul  dans  les  grandes  vallées  ou  dans  les  plaines,  aux 
bords  (les  fleuves  et  des  rivières.  11  vient  aussi  assez 
souvent  dans  les  parties  fraîches  des  bois  où  il  est  Iré- 
quemment  planté.  11  s'élève  peu  dans  les  contrées  mon- 
tagneuses. 

Sols.  —  Ce  senties  terrains  frais  et  fertiles,  les  riches 
alïuvious  qui  lui  plaisent  le  mieux;  il  prospère  assez  bien 
sur  ceux  compacts  ou  argilo-calcaires,  frais.  Par  contre,  - 

les  sois  siliceux  ou  calcaires  secs  ne  lui  convienjient  pas-  i 

Reprodu(:t[un,  Croissance.  — -  La  fécondité  de  ce  Peuplier 
esL  considérable,  mais  les  graines,  comme  toutes  celles 
du  genre,  sont  généralement  vaines,  celles  bonnes  ger- 
ment  au  bout  de  8  à  10  jours  avec  deux  petits  cotylêdone 
se  mi -ovoïdes  et  le  jeune  plant  atteint  la  première  année 
de  20  à  50  cm.  A  partir  de  ce  moment  sa  végétation 
devient  très  rapide  et  reste  longtemps  soutenue;  à  qua- 
rante ans,  il  peut  arriver  à  30  m.  de  hauteur  et  près 
de  3  m*  de  grosseur.  Il  peut  vivre  plusieurs  siùck^s. 

Enracinement.  —  Il  est  d'abord  pivotant,  mais  bientôt 
de  longues  et  nombreuses  racines  superficielles  se 
développent,  s'étendent  considérablement  et  vont  an 
loin  drageonner  abondamment. 

Bojs.  ^  Le  bois  a  l'aubier  et  le  bois  parlait  bien 
distincts,  le  [)remier  est  blanc  ou  blanc-jaunùtre  et  le 
second  rougeAtre  clair;  il  est  à  grain  relativement  fin  et 
lustré,  sans  taches  médullaires  et  à  accroissements 
annuels  bien  distincts  et  réguliers.  Sa  densité  (d'après 
Mathieu)  varie  avec  les  conditions  de  végétation,  depuis 
0,453  (Bas-Rhin)  jusqu'à  0,702  (Algérie). 


w 


LES   PEUPLIERS  301 


Son  écorce  est  peu  riche  en  lanm,  environ  'S  (k  100, 
—  En  ornementation  le  Peuplier  bianc  convient  pour 
plantations  le  long  des  cours  d'eau,  sur  les  grandes 
pelouses  ou  bien  encore  en  avenues^  en  un  mot  partout 
où  l'on  ne  craint  pas  son  drageonnement. 


VARIÉTÉS 

P.  Bolleaua  Masters  (P.  alba  pvnmiidalis  Hort.)-  — 
Turkestan.  Arbre  très  remarquable  par  son  [tort  éri^é, 
cylindrique  ou  fusiforme,  son  beau  feuillage  vert  intense, 
luisant  en  dessus  et  blanc  argenti^^en  dessous. 

P.  A.  nivea  Willd.  (P.  B.  argenté).  —  Toinenttim  tles 
feuilles  plus  blanc,  arbre  moins  vigoureux  que  le  type. 


l  P.    GRISA RD.    —    P.    Canescens   Sm,    —    P.   alLù-lremida 

j  Krause.  —  P.  hybrida  Bieb.  —  Vulg.  Grisant  ou  Gn.^fdtie. 

f 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  moins  élevé  que  le 
Peuplier  blanc,  dont  il  se  distingue  pur  ses  feuilles 
ovales-suborbiculaires,  sinuées-deutif'es  ou  crénel<:''es,  ou 
angu\eusesJamaispalmatilobées,  glabres  en  dessus,  tonien- 
teuses-grisâtres  en  dessous  puis  ijlabrt'iifenles  ou  {jfabres 
à  Vétat  adulte  y  celles  des  rejets  et  des  drageons  plus  de 
deux  fois  aussi  grandes  (14  à  42  cm.);  pétiole  allongé 
comprimé,  jeunes  pousses  grisâtres  pubescentes.  Ciiatons 
femelles  plus  fournis,  à  écailles  longuement  barbues, 
laciniées  pâlmatifides  ;  stigmates  romji's  ou  pourpres,  quadri- 
fîdes,  à  lobes  presque  en  éventa ÎL  En  somme,  arbre 
intermédiaire  entre  le  P.  alba  el  le  P.  Iranulfj,  dont  il 
paraît  être  l'hybride,  quoique  fertile.  Se  trouve  dissé- 
miné au  milieu  des  parents,  mais  plus  l'orestier  que  le 
Peuplier  blanc.  Également  très  drageonnanl  et  très 
envahissant.  Il  supporte  mieux  les  sols  calcaires  secs 
que  le  Peuplier  blanc. 

Son  bois  à  grains  fins  est  l'un  dos  meilleurs  du  genre. 
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P.  TREMBLE.   —  P.  Tremula  Lin.  —  Vulg.  ;  Tf^ntU.  — 
Europe,  Asie  et  Afrique. 

I 

Caractères  distinctifs.  -  -  Arbre  de  20  à  22  m.  de  hau- 
teur fiur   1  m.  20  à  1  m.  50  de  circonférence,  pouvant  l 
excei>ttoniiellement  atteindre  30  m.  sur  3  m.  i\  3  m.  oO,            .■ 
Par  son  tronc  cylindrique,  lisse,  dénudé,  la  stmclure  de 
son  écorce  et  son  port,  le  Tremble  a  beaucoup  de  rsi  pport  J 
avec  le  Peuplier  blanc,  mais  il  s'en  distingue  l'acilemenl 
par  s^f^s  huwr^Qon^  visqueux ei glabres^  par  ses  feuilles  pon- 
dantes, k  pétiole  long,  grêle,  aplati  perpefulimiairemenl            à 
(TU  Hmbe,  presque  toujours  en  mouvement,  s^uborbicu-            i 
laires,  grossièrement  et  inégalement  déniées  ou  lâche- 
ment si  nuées,  glabres  sur  les  deux  faces  à  Tétat  adulte  j  celles 
des  pousses  vigoureuses  ou  des  drageons  plus  jurandes, 
ovales-aiguêsousuborbiculaires  acuminées.cordiformes,  ■ 
hmr t de nscÉ- grisâtres  en  dessous,  jamais  blanches.  Écailles            | 
des  chatoîjs  roussâtres,  glabres,  barbues  seulement  sur 
les  bords  et  profondément  incisées,  palmatifides;  anthères 
poïii-pï'es;  stigmates  bifides,  à  lobes  en  croix.  Capsule 
ovoïde,  ^Habre,  graines  noirâtres. 

Aire  cje^graphique.  — L'aire  géographique  du  Tremble 
est  tr^s  va&te,  elle  s'étend  du  35^  degré  en  Algérie  jus- 
qu'au 71^  aux  environs  du  cap  Nord,  en  Lapon  le,  où  il 
pén*>lre  aussi  loin  que  le  Bouleau;  de  l'ouest  à  Test, 
depuis  l'océan  Atlantique  jusqu'au  Japon.  11  fait  néan- 
moins défaut  dans  le  midi  de  l'Espagne,  fm  Sicile,  en 
Corse  et  il  est  rare  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe 
méridionale.  Il  est  commun  en  Sibérie  et  eu  Daourie, 

St\tiuxs,  —  Il  est  fréquent  dans  les  pai-tîes  Immides 
des  forets,  surtout  sur  celles  reposant  sur  soÎ!>  siliceux, 
silico-argileux  ou  argilo-caillouteux  frais;  [>ar  contre, 
il  est  très  rare  sur  ceux  secs  ou  calcaires,  même  frais. 
On  le  trouve  aussi  très  souvent  le  long  des  cours  d'eau 
ou  dans  les  endroits  incultes  humides.  1 

Son  enracinement  est  surtout  composé  de   longues  J 

racines  superficielles  très  drageonnantes.  \ 

Les  graines,   assez    rares,  perdent  rapidement  leur  "! 

faculté  germinative.  Dans  des  circonstances  favorables 
il  germe  rapidement  et  la  première  année  le  jeune  plant 
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r.  58.  —  Peuplier  Tremble  (Popidits  Tremiila  Lin.). —  l.  Rameau  avec 
ourgeons.  —  2.  Chatons  mâles.  —  3.  Fleur  mâle  isolée  et  grossie.  — 
l.  Fleur  femelle  isolée  et  grossie.  —  5.  La  même,  coupe  longitudinale 
nontrant  les  placentas.  —  6.  Rameau  florifère  avec  feuilles.  —  7.  Capsule 
'ouvrant.  —  8.  Graine  isolée  avec  ses  aigrettes  de  poils.  —  9.  Germi- 
lation.  —  10.  Bois,  grossiss.,  20/1. 
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s*étM'e  pou,  mais  il  s'accroît  ensuite  rapideiimit  et  à 
60  ou  7(t  ans  l'arbre  a  atteint  a  peu  près  toules  ses 
dimensions.  Son  couvert  étant  léger  il  ne  sa[4>orte  pas 
d*êtt'e  dominé  par  les  autres  arbres.  C'est  surL^ml  par  le 
drageonnement  et  la  rapidité  de  croissance  dos  dra- 
geons que  cette  espèce  se  répand  et  se  défend  contre 
les  autres  essences  et  qu'elle  devient  même  envahis- 
sante. 

Bui^,  —  Son  bois,  peu  ou  point  coloré  de  rose  au 
ccTur,  présente  souvent  de  petites  lames  rayonnantes  ou 
concentriques  de  tissu  médullaire.  Par  un  commence- 
ment d'altération  à  laquelle  il  est  exposé,  il  se  marbre 
souvent  au  cœur  de  noir-bleuâtre  clair.  Ce  bois  est 
celui  du  genre  qui  a  le  grain  le  plus  fin,  qui  est  le  plus 
homogène  et,  quand  ses  dimensions  le  permettent,  c'est 
un  des  plus  estimés  pour  sciages  et  bois  de  service;  il 
est  particulièrement  recherché  pour  la  fabrication  des 
allumettes  et  de  la  pâte  à  papier.  C'est  aussi  un  des 
meilleors  combustibles  du  genre. 

Diaprés  T.  Hartig,  du  bois  de  Tremble  de  soixante- 
cinq  ans  et  d'une  densité  de  0,470,  comparé  à  du  Hêtre 
de  quatre-vingts  ans  et  d'une  densité  de  0,790  également 
desséché  à  Tair,  a  donné  les  résultats  que  voici  : 

Poids  égaux r    Volumes  Égaux. 

Plus  hâul  degré  de  (  ascendante 96  à  100  57:0  à  1 00 

cl^aluur             (  rayonnante 100  —  SE), 3  — 

Dur<^e  de  kl  chaleur  (  ascendante 91  —  54.1  — 

croissanLe            (  rayonnante 101  —  50,3  — 

Durée  de  la  chaleur  (  ascendante 116  —  6S,i  — 

décroissante         (  rayonnante 86  —  oij  — 

Total  de  la  chaleur  (  ascendante..'..  96  —  57,0  ^- 

développce           (  rayonnante 92  —  S4J  — 

Eau  vaporisée 86  —  H!J  — 

A  poids  égaux,  comparé  au  Hêtre,  le  Tremble  est 
donc  un  assez  bon  combustible. 

Quant?!  la  puissancecalorifiquedeson charbon,  d'après 
WernecU,  pour  des  volumes  égaux  elle  serait,  comparée 
à  celle  du  HtHre,  dans  le  rapport  de  61,8  à  100,  D-après 
0.  Petit,  '^a  puissance  calorifique  absolue  serait  de  3070 
calories  par  kilogramme. 
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Section  II.  —  AIGEIROS  Rchb. 

Jeunes  feuilles  et  bourgeons  glabres,  visqueux.  FemU<'H  prrsqiw 
aussi  larges  que  longues,  subconcolores,  péliolv  (ipUdî,  kttitj, 
grêle.  Écailles  bractéales  glabres,  entières  tm  Jtmbriées, 
stigmate  réfléchi^  crénelé.  Chatons  Jemelles  Idi-hes, 

P.  NOIR.  —  P.  NiGRA  Lin.  —  Vulg.  P,  franc,  Léatd,  Lïordier. 
Botiillard (FT&nce  Centrale).—  Europe,  Afrique borénlt-oL  A^ïe, 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  de  20  à  25  métros  sur 
1  m.  80  à  3  m.  de  circonférence,  mais  pouvîint,  ^r^de  k 
sa  grande  longévité,  dépasser  de  beaucouji  res  dimen- 
sions ^  Son  tronc  grisâtre  ou  noirâtre  se  g-on^ure  lon- 
gitudinalement  et  se  garnit  facilement  de  bvfinchc^  fjour- 
~ mandes.  Sa  cime  ovoïde,  conique,  très  ample,  mais 
inégale,  est  formée  de  branches  nombreuses,  ctalt^es, 
ramifiées,  généralement  assez  bien  garnie,  cl  dojme  un 
couvert  plus  complet  que  celle  du  Peuplier  blanc.  Jeunes 
rameaux  arrondis  ou  à  peine  sub-sillonnés  iV  rexin^mik'. 
Bourgeons  très  apprîmes,  glabres  et  visqaeiw  ainsi  que 
les  jeunes  pousses. 

Feuilles  à  peu  près  aussi  larges  que  longues,  ovales- 
triangulaires,  plus  ou  moins  arrondies  à  la  bast^  sub- 
)  riiomboïdales  ou  rhomboïdales,  acuminées^   régulière- 

ment dentées-crénelées,  très  glabres,  presque  conco- 
lores.  Chatons  mâles  cylindriques,  à  écailles  glabres,  lon- 
guement fimbriées,  caduques,  6  à  8  étamines  ^  unfhères 
pourpres.  Les  femelles  plus  longuement  péduucuk^s: 
ovaire  ovoïde  4-sillonné;  stimagte  infléchi|  à  lobe!!^  jau- 
nâtres; capsules  bivalves.  Floraison,  mars. 

Aire  géographique.  Conditions  d'existence.  —  Le  Peu^ 
plier  noir  croît  spontanément  dans  rEuro]te  imtyoune 
et  australe  ainsi  qu'en  Angleterre,  en  DanenuJik  et  dans 
la  moitié  du  Sud  de  la  Russie.  On  le  trouve  aussi  dans 

1.  Un  individu  do  cette  espèce,  planté  au  jardin  botaniqui^  do  Dijon  vers 
1400,  mesurait,  en  1886,  40  m.  de  hauteur  et  14  m.  de  rirconrV^rpiiirci  à 
30  cm.  du  sol,  6  m.  50  à  5  m.  et  cubait  environ  55  mètroi  ;  on  le  Jiisifinfî 
sous  le  nom  de  Peuplier  de  l'Arquebuse.  {Bévue  des  Eawt  vt  Fûi'ûis,  IS^Cj 
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l'Oural  et  la  Sibérie;  au  sud,  dans  le  nord  de  l'A  Cri  que. 
Mais  il  est  surtout  abondant  dans  l'Europt^  australe.  En 
France,  il  est  commun  dans  le  bassin  du  Rln^nc  et  dans 
le  Centre.  Il  est  cultivé  dans  le  sud  de  la  Scandinavie. 

Dans  son  aire  il  recherche  les  terrains  légers  profonds 
et  humides  situés  le  long  des  cours  d  eau  ou  dans  h^^ 
plaines  basses  ainsi  que  dans  les  grandes  vallées.  Il 
remonte  dans  les  Alpes  Iç  long  des  torrents  jusqu'à 
1  800  m.  d'altitude.  L'état  de  massif  ne  lui  convient  pas, 
il  veut  l'isolement,  ce  qui  explique  sa  rareté  dans  les 
forêts.  En  outre  d'un  puissant  pivot,  le  Peuplier  noir 
émet  aussi  de  nombreuses  racines  traçantes  qui  dra- 
geonnent,  mais  beaucoup  moins  que  celles  des  espèces 
de  la  première  section. 

Bois.  —  Il  est  blanc,  veiné  de  noinMre  au  creur^ 
poreux,  léger  (0,403  à  0,585  Math.);  il  a  îe  grain  grossier 
et  peu  fort;  c'est  le  plus  mauvais  de  toutes  les  espèces 
indigènes;  il  est,  en  outre,  très  souvent  noueux.  On 
l'emploie  néanmoins  aux  mêmes  usages  que  celui  des 
autres. 

Sa  puissance  calorifique  absolue,  comparée  à  celle  du 
Hêtre  de  quatre-vingts  ans,  a  été  trouvée  par  Hartig, 
pour  des  volumes  égaux  : 

Puissance  calorifique  absolue 43  à  100 

Plus  haut  degré  de  chaleur 60  à  100 

Durée  de  la  combustion 50  a  lOf) 

c'est-à-dire  très  inférieur  au  bois  du  Tremtile. 

Malgré  la  mauvaise  qualité  de  son  bois,  le  Peuplier  noir 
est  très  souvent,  grâce  à  sa  grande  faculté  d'émettre 
des  branches  gourmandes ,  cultivé  en  têtards .  Ses 
feuilles  constituent  un  bon  fourrage.  Avec  les  bour- 
geons on  prépare  Vonguent  populeum.  L'écorcc  est  em- 
ployée au  tannage  en  Angleterre. 


VARIÉTÉ 

P.  N.  pyramidal,  Spach.  (P.  fastigiatia  Desf,  :  P.  riifjrn. 
ilalica  Duroi; P. Pyramidata  Hort.  —  Vulg.  Peuplier  dUnUe), 
—  Ne  diffère  du  Peuplier  noir  que  par  sa  ramiRcalîon 
érigée  avec  une  tendalice  plus  prononcée  à  croître  en 
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FiG.  59.  —  Peupliku  Nom. 
Hauteur,  28  m.;  circonférence  du  tronc,  3  m.  (Hivesaltes,  1886). 


l 


p.  DU  CANADA.'—  P.  Canadensis  Michx-  —  P.  monilifera 
AÎU  —  P.  angulata  Ait.  —  P.  anqulosa  Michx.  —  i^  Virgi* 
nlana  Dnn.  Cours.  —  Vulg.  P.  Suisse f  P.  dtt  Canada,  P.  de 
Vii'gmïe.  P.  monilifère.  Bois-coton,  P.  ù  coUier.  —  Ktab-Unis. 

Caractères  distinxtifs.  —  Très  ^rand  et  bel  arbre, 
pouvant  alteindre  dans  son  pays  jusqu'à  îiO  m.  de  hau- 
teur sur  7  m,  de  circonférence.  Tic^c  élevée,  imc,  cylin- 
drique, recouverte  d'une  écorce  grisiUre,  lon^ntudina- 
lement  et  densément  gerçurée.  Cime  ample,  ovoïde,  à 
brandies  étalées,  pousses  anguleuses,  assez  grosses, 
celles  des  gourmands  ou  des  individus  vigoureux  trt'^s 
grosses  ^i  fortement  anguleuses,  gris-clair,  celles  des  indi- 


I 


308        PRINCIPALES  ESSENCES   FEUILLUES   IND!GÈ^JES 

hauteur,  qui  fait  qu'il  parvient  facilement  à  40  m.  et 
plus.  Certains  le  croient  originaire  du  Caucase  et  de  la 
Perse,  d'autres  de  l'Himalaya,  la  vérité  est  que  jusqu^ici 
son  origine  est  complètement  inconnue,  mais  il  est  très 
répandu  dans  les  cultures  de  toute  l'Europe  moyenne 
et  australe  ainsi  qu'en  Asie  occidentale.  Il  aurait  été, 
dit-oji,  introduit  d'Italie  en  France  vers  ITi^.  Les  pieds 
mâles  sont  beaucoup  plus  répandus  que  les  pieds 
femelles,  . 

Ce  Peuplier,  fréquemment  cultivé  le  long  des  cours  j 

d'eau  ou  en  avenue,  pousse  rapidement;  grâce  à  sa 
forme  resserrée  on  peut  le  planter  assez  rapproché  et 
son  couvert  est  peu  nuisible  aux  cultures  avoisinantes, 
en  revanche,  ses  racines  longuement  tractantes  le  sont 
beaucoup. 

Son  bois,  très  léger,  0,349  de  densité,  est  encore  infé- 
rieur comme  qualité  à  celui  du  Peuplier  noir  et  sa  puis- 
sauce  calorilique,  comparée  à  celle  du  Hêtre  par  Hartig, 
a  donné  les  chiffres  que  voici  : 

Puissance  calorifique ,,.     39  à  100 

Plus  liaut  degré  de  chaleur 69  à  100 

Durée  de  la  combustion 35  à  100  à 

On  remploie  néanmoins  pour  faire  des  caisses  d'em-  § 

hallage  et  de  la  volige.  Sa  tige,  profondément  cannelée 
chez  les  vieux  arbres,  occasionne  beaucoup  de  déchet 
dans  son  débit. 
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vidus  âgés  ou  peu  vigoureux,  plus  petites  et  peu  ou  pas 
anguleuses. 

Bourgeons  ovoïdes,  pointus  opprimés  ou  subapprimés 
à  sommet  souvent  dévié,  visqueux.  —  Feuilles  sem- 
blables à  celles  du  Peuplier  noir,  mais  plus  grandes,  les 
naissantes  également  serrées,  bordées^  au  moins  dans 
la  jeunesse,  de  poils  rares  et  courts,  plus  souvent  aussi 
cordiformes,  ou  triangulaires  et  plus  rarement  rhom- 
boïdales,  surtout  celles  des  gourmands.  —  Chatons  mâles 
comme  dans  le  Peuplier  noir,  ainsi  que  les  écailles,  mais 
à  20-30  étamines  à  anthères  pourpres.  Style  à  4  stigmates. 
Chatons  fructifères  plus  allongés,  à  capsules  globuleuses, 
à  3-4  valves  espacées,  lui  donnant  l'aspect  d'un  chapelet. 

Aire  géographique  et  Conditions  d'existence.  —  Ce  bel 
arbre  se  trouve  à  l'Est  sur  les  bords  des  rivières,  depuis 
le  sud  du  Canada  jusque  dans  la  Caroline  du  Sud;  à 
l'ouest,  le  long  des  rivages  nord  du  lac  Ontario  jusqu'à 
la  base  est  de  la  chaîne  des  Montagnes  Rocheuses, 
de  l'État  de  Montana  jusqu'au  Colorado  et  Nouveau- 
Mexique,  sur  les  bords  de  tous  les  cours  d'eau  coulant 
à  l'est  de  ces  chaînes  de  montagnes. 

Introduit  en  Europe  depuis  fort  longtemps  à  une  date 
inconnue  ou  incertaine,  ce  Peuplier  s'est  rapidement 
répandu  et  aujourd'hui  il  est  extrêmement  commun  la 
long  de  nos  cours  d'eau,  dans  les  vallées,  les  parcs  et 
sur  les  avenues,  mais  ne  se  plaît  pas  en  forêts.  Sa 
croissance  étant  très  rapide,  c'est  l'espèce  que  l'on  pré- 
fère planter  au  point  de  vue  spéculatif. 

Bois.  —  Son  bois  est  léger,  tendre,  blanc  ou  légère- 
ment rosé  au  cœur;  ses  couches  annuelles  sont  épaisses, 
régulières;  il  est  homogène,  dépourvu  de  nœuds  et  ne 
joue  pas,  de  sorte  que,  quoique  léger  (0,382  à  0,445),  il 
est  recherché  pour  la  layetterie,  la  menuiserie,  l'ébé- 
nisterie,  pour  la  fabrication  des  meubles  en  placage 
et  menue  charpente  d'intérieur.  Sa  rusticité  est  très 
grande,  les  froids  exceptionnels  de  l'hiver  de  1879-80 
ne  l'ont  nullement  affecté. 

VARIÉTÉS 

L'individu  mâle,  souvent  désigné  sous  le  nom  de  P.  de 
la  Caroline,  P.  angulata  Ait.  ou  P.  de  Virginiey  est  encore 
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plus  vigoureux.  Sa  cime  est  plus  ample,  ses  feuilles, 
plus  grandes,  mesurent  jusqu'à  20  et  30  cm.;  elles  yont 
cordiionney.  épaisses,  brillantes;  péliole  ol  ct'ite  parfois 
rougeâtres.  Ses  rameaux  sont  aussi  plus  gros  et  plus 
anguleux.  Pour  ces  raisons  il  a  été  souvent  pris  pour  une 
espèce  distincte.  Il  demande  en  général  des  terrains  plus 
frais  que  !* individu  femelle. 

Le  P.  Em^me,  P.  pyramidalis  Metensis  Hort.,  apparu  vers 
I8:i2  {Re}}.  IJorL,  1865,  p.  58),  dans  les  cultures  de  M.  G. 
Simon,  de  Metz,  paraît  n'être  aussi  que  l'individu  mâle 
du  P.  Suisse. 

Qunnt  au  P.  régénéré  [Ree.  Hort.,  1845,  p.  58,  et  1873, 
p.  47),  qui  est  femelle,  il  passe  pour  avoir  été  obtenu  du  P. 
Suisse,  vers  la  fin  de  1814,  par  un  pépiniériste  d'Arcueil 
appelé  Micliia.  Il  diffère  du  type  par  sa  plus  grande 
vigueur  el  par  sa  croissance  plus  rapide,  mais  cela  ne 
paraît  Être  vrai  que  dans  des  sols  fertiles  et  frais. 

On  a  aussi  signalé  comme  variété  du  P.  Suisse  une 
forme  h  rameaux  retombants  et  une  autre  à  feuilles 
panactiées  [Rev.  Hort.,  1865,  p.  263),  mais  fort  rare. 

Le  P,  Bcrûlinensis  Koch.,  intermédiaire  par  le  port  et  le 
feuillage  entre  le  P.  nigra  et  le  P.  caiiadensis,  passe  pour 
un  hybride  de  ces  deux  espèces,  tout  en  se  rapprochant 
davantage  du  P.  noir.  Le  P.  certinensis  Hort.  paraît  être 
identique  nu  P.  Berolinensis. 
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SAULE.  —   Salix  Tourn. 

Famille  des  Salicacées. 

Caractères  généraux  du  groupe. 

Arbres,  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  à  feuilles 
alternes  (rarement  sub-opposées),  caduques,  bi-stipu- 
lées,  entières  ou  finement  dentées,  penninerves.  Bour- 
geons revêtus  d'une  seule  écaille  close  de  toutes  parts, 
haineuse  intérieurement.  Inflorescences  monoïques  en 
chatons  ovoïdes  ou  cylindriques,  généralement  latéraux 
sur  les  [tousses  de  l'année  précédente;  ils  apparaissent 
soit  avaul  les  feuilles  et  sont  dans  ce  cas  sessiles  et  nus 
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à  la  base,  ou  avec  elles,  et  alors  il  sont  pédoncules  et 
feuilles,  surtout  les  femelles. 

Les  fleurs  mâles  comprennent  une  écaille  bractéale  à 
Taisselle  de  laquelle  se  trouvent  de  i  à  5  étamines,  le 
plus  souvent  2  à  filets  libres,  très  rarement  soudés  à  la 
base;  avec  anthères  biloculaires,  extrorses,  déhiscentes 
par  deux  fentes  longitudinales;  ces  étamines  sont  en 
outre  accompagnées  de  2  glandes  ou  nectaires,  Tune  anté- 
rieure, l'autre  postérieure.  La  y?eur/eme/ie  comprend  un 
gynécée  sessile  ou  stipité  avec  \  ovaire  1-loculaire,  sur- 
monté d'un  style  bifide,  1  placentas  pariétaux  alternant 
avec  les  branches  stylaires,  chacun  de  ces  placentas 
portant  de  2  à  8  ovules  ànatropes.  Fruit  capsule  unilo- 
culaire  déhiscente  par  deux  valves  s'enroulant  au  dehors 
au  moment  delà  déhiscence. Graines  nombreuses,  très 
petites,  entourées  d'une  aigrette  de  longs  poils  soyeux, 
naissant  sur  le  fuuicule;  ces  graines  non  albuminées,  à 
embryon  étroit,  et  radicule  infère.  Floraison,  février- 
mars.  Fructification  et  déhiscence  en  juin-juillet. 

Importance  du  groupe.  —  Le  genre  comprend  près 
de  150  espèces  appartenant  toutes  aux  régions  tempé- 
rées et  surtout  froides  de  l'hémisphère  boréal.  L'Océanie, 
la  Malaisie  et  les  îles  du  Pacifique  n'en  contiennent 
pas;  l'Afrique  et  l'Amérique  du  Sud  qu'un  très  petit 
nombre  d'espèces. 

Stations.  —  Les  Saules  habitent  presque  exclusivement 
les  bords  des  cours  d'eaux  ou  les  endroit  humides,  des 
bois  sans  distinction  de  formations  géologiques  et 
forment  souvent  des  peuplements  complets. 

Fructification,  Germination.  —  La  fructification  de 
ces  arbres  commence  de  bonne  heure  et  elle  est  con- 
stante, mais  les  graines  sont  en  très  grande  partie 
mauvaises  et  perdent,  de  plus,  très  rapidement  leur 
faculté  germinative;  par  contre,  lorsqu'elles  tombent 
sur  un  sol  frais,  elles  germent  avec  une  extrême  rapi- 
dité, en  un  jour.  Le  jeune  plant  lève  avec  deux  feuilles 
cotylédonaires,  charnues,  et  six  à  huit  jours,  après  il 
produit  ses  premières  feuilles.  D'abord  très  grêle  et 
délicat,  le  jeune  Saule  prend  un  rapide  essor  vers  la  fin 
de  l'été  et  fleurit  et.  fructifie  dès  la  deuxième  ou  la  troi- 
sième année. 

Les   Saules  se  multiplient  aussi    très  facilement   de 
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boutures,  ainsi  que  par  marcottes.  Ils  repoussent  bien 
de  souche  et  se  prêtent  bien  à  l'exploitation  dite  en 
têtards  et  en  taillis. 

Buis.  —  Le  bois  des  Saules  est  mou,  poreux,  Irg-er,  k 
fiubier  blanc  et  bois  parfait  rougeâtre,  souvent  peu  net- 
tement iiisMncts.  Les  vaisseaux  à  peu  près  invisibles  k 
Wi'li  nu^  sont  à  parois  mince,  disséminés  dans  In  masse 
ou  nhinis  par  2  à  5,  tout  en  étant  plus  nombreux  dnns 
la  zone  de  [printemps.  Le  tissu  fondamental  est  formé 
de  fibres  larges  à  parois  peu  épaisses,  entremêlées  de 
pari'nebyme  ligneux,  peu  abondant.  Il  résulte  de  cette 
î^trticture  des  accroissements  annuels  peu  distincts  et 
un  bois  très  homogène.  Les  rayons  médullaires  sont  très 
minces,  nombreux  et  égaux. 

Ce  bois  se  fend  facilement  et  se  travaille  bien,  mais 
il  est  peu  fort,  résiste  mal  aux  alternatives  de  sécbe- 
resBo  et  d'iiumidité.  Néanmoins,  il  a  de  nombreux 
emplois.  Quand  ses  dimensions  le  permettent»  on  peut 
en  faire  des  sciages  employés  pour  les  caisses  d'emï>ab 
la^'es  et  Tébénisterie;  on  en  fait  aussi  des  bois  d'allu- 
mi'ttes,  de  la  pâte  à  papier  et  avec  les  jeunes  tiges  des 
harts  on  des  liens. 

Au  point  de  vue  du  chauffage,  les  Saules  fournissent 
im  mrdiocj'e  combustible  qui  brûle  rapidement  avec  une 
fia  m  nie  vive  et  claire  en  produisant  un  coup  de  feu  d'une 
haute  température,  ce  qui  les  fait  particulièrement 
rechecclier  par  les  boulangers.  Le  charbon  est  léger, 
jioceijv:,  propre  au  dessin  et  à  la  fabrication  de  la  poutlre. 

rnufïATiON  ET  Produits  divers.  —  Sous  le  rapport  syl- 
vicole,  plusieurs  espèces  sont  assez  importantes,  telles 
sont  les  S.  incana^  aculifolia,  Marceau,  nigricam,  ciner^a^ 
pmic  fivec  les  berges  et  les  atterrissements  des  torrents; 
le  S.  fiwyduUnçL  pour  garnir  les  endroits  très  humides. 

En  agriiiulture  les  S.  blanc,  S.  Viminal,  .S.  à  cinq 
tlamines  et  S.  fragile  servent  à  faire  des  têtards  le  long 
des  mares  et  des  cours  d'eau.  Les  S.  Viminal,  S.  blonû^ 
S.  VifeUift,  S.  rouge,  S.  pourpre,  S.  Amandier  et  de  SmUh^ 
pour  la  culture  en  oseraie.  DansTornementation  un  grand 
nombre  sont  employés,  notamment  les  S.penduh,  S.  alba^ 
S.  ihphmddes^  S.  longifolia,  S.  incana^  S.  pentendrd^  etc. 

L'écorce  des  Saules  est  riche  en  principes  astringents 
et,  dans  le  nord  de  l'Europe,  où  les  Chênes  font  défaut, 
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cette  écorce  est  souvent  employée  pour  le  tannage  des 
peaux,  surtout  celle  de  la  section  des  marceaux.  On  peut 
aussi  en  retirer  des  substances  tinctoriales,  jaunes, 
brunes,  rouges  et  noires;  les  S.  Amandier,  S.  Viminal  et 
S.  pourpre  sont  particulièrement  estimés  sous  ce  rapport. 
Enfin  l'écorce  des  Saules  contient  aussi  un  principe 
oxygéné,  amer,  cristallisable,  la  salicine,  sorte  de  gluco- 
side  dont  les  dérivés  acides,  salicyliques  et  salicylates, 
jouissent  de  propriétés  anti-rhumatismales  et  antipyré- 
tiques très  marquées. 

Valeur  fourragère  des  feuilles  de  Saule.  —  D'après 
les  analyses  de  M.  Ch.  Girard,  voici  quelle  serait  la 
valeur  nutritive  des  feuilles  de  Saule,  très  recherchées 
du  bétail: 

Eau 64,51  p.  100 

Matières  minérales 3,42     — 

—  grasses..,   1,57     — 

—  azotées 8,05     — 

Ëxtractifs  non  azotés 19,63     — 

Cellulose 2,82     — 

La  richesse  en  azote  de  ces  feuilles  est  surtout  remar- 
quable, presque  le  double  de  celle  de  la  Luzerne,  qui 
est  de  4,5  seulement. 

Classification.  —  Les  Saules  sont  d'une  classification 
difficile;  le  groupe  étant  l'un  des  plus  naturels  que  l'on 
connaisse  et  les  espèces,  nombreuses,  très  voisines,  les 
organes  auxquels  on  emprunte  d'ordinaire  les  carac- 
tères distinctifs,  feuilles,  fruits,  y  offrent  une  structure 
simple  et  par  suite  peu  variée,  encore  ne  peut-on  les 
observer  en  même  temps.  De  plus  ces  végétaux  s'hy- 
bridant  facilement,  il  en  résulte  un  grand  nombre  de 
formes  intermédiaires  souvent  mal  fixées. 


ENNEMIS  DES  SAULES 

Les  Saules  nourrissent  de  nombreux  insectes  qui  leur  font 
parfois  le  plus  grand  tort;  ils  sont  aussi  attaqués  par  un  cer- 
tain nombre  de  cryptogames  souvent  aussi  très  nuisibles. 

I.   —   INSECTES. 

1.  Attaquant  les  feuilles.  —  Le  Liparisdu  Saule  [L.  salicis  Lin). 
Le  Lasiocamfa  du  Peuplier  (Lasiocampa  populifolia  Lin.). 

MOUILLEFERT.  !•     18 
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Le  larve  du  Cymatophora  ridens,  sorte  de  nocluelle  dont,  la 
chenille  glabre  reste  cachée  et  repliée  entre  deux  ou  trois  feuilleïs 
réunies  par  quelques  fils. 

La  GÉOMÈTRE  DU  Saule  (Geome/m  salimria  Lin.)- 

La  Pyralkdu  Saule  {Tortrix  salicanà).  L'Hvlotoma  iJAUCis^  etc. 

PliisieijTri  Chrysomèles  dissèquent  les  feuilles  et  les  réduisent  â 
rétat  de  squelette:  Lma.  poliiay  L.  Marginella^ eic.  ;  TAltise  rouge 
(aliica  ruhra),  ronge  les  feuilles  ainsi  qucleRHEzOTHocius  soLSti- 
ciALis.  La  larve  de  I'Orcrestes  saligis  vit  dans  le  parenchyme 
de  la  feuille.  La  Galéruque  du  Saule  Marcenu  ron^^  les  feuilles. 

Parmi  les  Hsrmënoptères ,  le  Gynips  dl  Saule  (C  saticù) 
pond  dans  le  parenchyme  de  la  feuille  et  y  détermine  une 
eKcroissam^e  galliforme  dans  laquelle  se  développe  !a  larve* 

P/irmi  les  Diptères,  la  Cécydomie  du  Saule  (Cecydomya  salicis), 
dont  la  larve  produit  des  galles  sur  les  jeunes  feuilles  des  bour- 
geons; les  Cecydomya  frischii  et  clausill\  produisent  aussi  des 
galles  sur  les  feuilles  et  les  bourgeons. 

2.  Attaquant  les  jeunes  pousses.  —  Le  Cimbex  du  Saule  [Cimhex 

La  NÉAîATE  DU  Saule  {Nematus  salicis),  qui  pond  3  ou  4  œufs 
dans  une  incision  faite  aux  jeunes  pousses  et  détermine  la 
formalion  de  tubérosités  ligneuses  dans  lesquelles  vivent  les 
fausses  chenilles  de  cette  Tenthrèdre. 

La  larve  du  Cerambyx  cerdo  {Capricorne  savetiei^)  creuse  des 
galeries  dans  les  pousses  ainsi  que  celles  des  Saperda  scalaris, 
r^^RCHARTAs,  ocuLATA  et  Smaragdina  Fab.  La  larve  du  Capricorne 
MLSQUK  creuse  de  longues  galeries  dans  les  branches. 

PkiîsieurÉJ  espèces  de  Pucerons  attaquent  aussi  les  jeunes 
pousufts  (d  les  feuilles,  notamment  les  Aphis  salicis,  vitellina,  sali- 
ceUi  saligtna  et  farinosa. 

Le  coccus  SALICIS  {Chionapsis  salicis)  couvre  aussi  parfois  des 
parties  d'écorce. 

3.  Entre  le  bols  et  Técorce  des  arbres  dépérissant.  —  Les 
larves  des  Coléoptères  :  Anthobium  salicinum,  Anlhaxia  salicis, 
MrjcHacharn  saliciSy  Doritomus  salicinus,  Hylobius  fatuiis.  H,  deco- 
rahis,  n.  Salicetiy  Plinthus  saliginosus,  Morinus  lugubris. 

La  larve  du  Cossus  gate-bois  creuse  de  grosses  galeries  dans  les 
tiges, 

La  plupart  des  insectes  qui  attaquent  les  Peupliers  attaquent 
aussi  lej&  Saules  et  réciproquement. 


H.   —  ENNEMIS  VEGETAUX 

Le  Melampsora  Hartigii  produit  sur  les  feuilles  de  petil 
amas  de  spores  jaunes  brunissant  à  l'automne,  surtout  commu 
sur  les  Sftlix  pruinosa,  daphno'ides  et  viminalis. 

Le  Melampsora  salicina,  sur  toutes  les  espèces  de  Saules. 
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Le  M.  Gapr^arum  sur  les  S.  Caprea,  cinerea,  aurila,  longifolia, 
7'epens  et  reticuiata. 

Le  Rhytisma  saliginum  produit  sur  les  feuilles  de  grandes 
taches  noires  épaisses,  surtout  sur  les  S.  purpurea,  nigricans* 
caprea,  aurita,  etc.  ^ 

L'Erysiphe  edunca  produit  sur  les  feuilles  des  taches  blan- 
ches couvertes  d'une  poussière  farineuse. 

La  Fumagine  du  Saule  {Capnodium  salicinum)  forme  des 
dépôts  noirs  sur  les  feuilles  et  les  pousses. 

Le  PoLYPORUs  suLPHUREUs,  à  fructificatiou  jaune  soufre,  pro- 
-duit  la  poumture  du  bois. 

Le  PoLYPORUS  CONCHATUS,  ICS  TrAMETES  SUAVEOLENS  et  RUBES- 

CENS,  produisent  la  pourriture  au  cœur. 

Bien  que  les  Saules  soient  presque  tous  essentiellement  fores- 
tiers, nous  ne  parlerons  ici  que  des  plus  importants  sous  ce 
rapport. 


I.  —  Saules  osiers  angustifoliés. 

Jeunes  pousses  allongéeSy  flexibles,  effilées.  —  Feuilles  3  à 
10  fois  plus  longues  que  larges,  lisses  et  luisantes,  non  réti- 
culées. —  Étamines,  2  à  3  ou  5,  capsules  sessiles  ou  courte- 
ment  pédicellées. 


S.  A  CINQ    ÉTAMINES.  —  S.  Pentendra  Lin. 
~  S.  laurina  Al.  Hort.  (non  Sm.).  —  Europe  et  Sibérie. 

Taille,  Port.  —  Grand  arbrisseau  ou  arbre  de  10  à 
13  m.  de  haut  sur  60  cm.  à  i  m.  oO  de  circonférence,  à 
Jeunes  pousses  brillantes ,  comme  vernissées .  Bourgeons 
jaune-brunâtre  ou  bruns.  Écorce  des  vieux  arbres  ger- 
çurée  longitudinalement. 

Cabactères  DiSTiNCTiFS.  —  Fcuilles  glutineuses  dans   la 

jeunesse,  odorantes,  rappelant  un  peu  celles  du  Laurier, 

ovales-elliptiques  ou  ovales-lancéolées,  assez  brusquement 

acuminées,  3   fois    aussi  longues  que   larges,  fermes, 

coriaces,  finement  dentées,  brillantes  en  dessus,  plus  pâles 

n  dessous,  5  à  12  cm.  de  long  sur  3  à  5  de  large;  pétiole 

ong  de  8  à  10  mm.,  souvent  muni  de  glandes;  stipules 

aanquani  le  plus  souvent,  droites  lancéolées.  Chatons 

araissantavecles  feuilles,  assez  longuement  pédoncules, 

amis  de  feuilles  à  la  base.  Écailles  velues;  étamines  5, 
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libres,  à  filets  velus  à  la  base;  capsules  glabres  ovoïdes- 
coniques,  pointues,  glabres,  courtement  pédicellées. 

Aire  géographique,  Stations.  —  Habite  surtout  l'Eu- 
rope boréale  et  moyenne,  les  Alpes,  et  descend  jus- 
qu'aux Pyrénées  et  le  midi  de  Tltalie,  mais  alors  à  des 
altitudes  très  élevées  où  il  n'est  plus  qu'un  arbuste.  On 
le  rencontre  aussi  dans  toute  la  Sibérie.  Ses  stations 
sont  les  lieux  humides  et  tourbeux.  C'est  uu  arbre  à 
végétation  rapide  qui  se  prête  bien  à  rexploitalion  en 
têtards  et  qui  dans  sa  station  mérite  la  préférence  sur 
le  Saule  blanc. 

La  beauté  de  son  feuillage  le  fait  très  souvent  em- 
ployer dans  Tornementation,  dans  les  parties  humides 
des  parcs  ou  le  long  des  cours  d'eau. 

La  sylviculture  l'emploie  aussi  avec  avantage  pour 
fixer  les  terres  meubles  apportées  par  les  eaux. 


SAULE   FRAGILE.  —  Salix  FRAGiUiâ  Lin. 
Europe.   Sibérie. 

Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbrisseau  ou  souveat 
arbre  de  10  à  12  m.  sur  1  m.  à  1  m.  30  de  circonférence. 
Rameaux  brun-olivâtre,  quelquefois  jaunâtres  ou  rou- 
geâtres,  glabres  et  luisants,  très  disposés  à  se  détacher  à 
leur  insertion  au  printemps^  d'ailleurs  souples.  Les  jeunes 
pousses  pubescentes,  soyeuses. 

Feuilles  4  fois  au  moins  aussi  longues  que  larges  {^  k 
15  cm.  long  sur  1  à  3  cm.  large),  lancéolée?,  longuement 
et  souvent  obliquement  acuminées,  finement  dentées- 
glanduleuses,  assez  fermes,  presque  coriaces,  cUun  vert 
clair  en  dessus,  plus  pâles  et  même  glauques  eu  des- 
sous,  les  jeunes  légèrement  soyeuses  et  ciliées,  les 
adultes  glabres;  nervures  presque  parallèles,  subpellu- 
cides.  Les  feuilles  accompagnant  les  chatons  souvent 
très  entières;  stipules  des  pousses  vigoureuses,  oblique- 
ment ovales,  denticulées.  Chatons  naissant  avec  les 
feuilles  sur  pédoncule  assez  long,  feuille  et  étalé;  éta- 
mines  2,  à  anthères  jaune  pâle;  chatons  femelles  Mches. 
Capsule  allongée  conique,  glabre,  assez  longuement 
pédicellée. 
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Aire  géographique,  Station.  —  Ce  Saule  est  l'un  des 
plus  répandus  dii  genre;  il  se  rencontre  sur  le  bord  des 
eaux  dans  toute  TEurope,  y  compris  la  Scandinavie  et 
s'étend  jusqu'en  Sibérie,  dans  l'Altaï.  Il  est  aussi  assez 
souvent  cultivé  dans  les  oseraies.  Quoiqu'il  réussisse 
surtout  dans  les  terres  fraîches  légères,  il  supporte 
aussi  assez  bien  celles  fortes  et  froides. 

Son  bois  ressemble  à  celui  du  Saule  blanc,  son  aubier 
est  jaune  clair  et  le  cœur  jaune-rougeâtre;  il  est  dépourvu 
de  taches  médullaires. 


SAULE  BLANC.  —  Salix  alba  Lin.  —  Europe  et  Afrique 
boréale. 

Caractères  distinctifs.  —  Grand  et  bel  arbre  pouvant 
arriver  à  22-25  m.  de  hauteur  sur  2  à  3  m.  de  grosseur 
exceptionnellement  jusqu'à  4  m.  Lorsqu'il  atteint  un 
âge  avancé,  par  son  port  et  son  écorce,  il  rappelle 
assez  bien  un  vieux  chêne.  Cime  ample,  étalée,  arron- 
die, assez  touffue;  tige  des  vieux  arbres  gerçurée  longi- 
tudinalement;  rameaux  ascendants,  grisâtres;  pousses 
blanches  ou  blanchâtres,  ainsi  que  les  bourgeons; 
branches  et  jeunes  tiges  vert-olivâtre  ou  jaunâtre,  par- 
fois aussi  un  peu  rougeâtre. 

Feuilles  lancéolées,  longuement  acuminées,  6  à  12  cm. 
de  long  sur  15  à  25  mm.  de  large,  peu  fermes  et  peu 
coriaces,  veines  et  veinules  peu  saillantes,  soyeuses- 
argentées,  surtout  en  dessous,  finement  denticulées-serrées, 
face  supérieure  (pubescence  à  part),  assez  brillante; 
pétiole  court,  4  à  6  mm.  de  long  avec  1  à  2  glandes  au 
sommet;  stipules  linéaires,  petites,  soyeuses. 

Chatons  naissant  avec  les  feuilles,  portés  sur  un 
pédoncule  assez  long,  feuille  (3  à  4  feuilles  entières); 
écailles  velues;  étamines  2,  à  filets  jaune  d'or.  Capsules 
ovoïdes-coniques,  sessiles\  style  nul;  stigmate  épais, 
échancré.  Graines  pourvues  de  longs  poils  soyeux. 

Aire  géographique.  Conditions  d'existence.  —  Ce  Saule, 
le  plus  grand  et  le  plus  important  du  genre,  croît  dans 
toute  l'Europe  moyenne  et  australe,  de  l'Océan  à  la 
Russie  moyenne  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Il 
habite  de  préférence  le  bord  des  rivières  et  des  ruis- 

18. 
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seaux,  mais  on  le  trouve  aussi  dans  les  parties  humides 
et  fraîches  des  forêts  en  sols  légers. 

Sa  croissance  est  rapide  et  longtemps  soutenue;  il 
arrive  fréquemment  comme  longévité  à  dépasser  cent 
vingt  ans  et  même  plus. 


FiG.  60.  —  Saule  blanc.  —  Hauteur,  24  m.  ;  circonférence,  2  m.  60 
(Muséum,  1888). 

Ce  Saule,  très  souvent  cultivé  en  têtards  le  long  df 
cours  d'eau  dans  les  oseraies,  et  dont  les  pousses  soi 
employées   dans  la  vannerie  grossière,  possède  pli 
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FiG.  61.  —  Saule  blanc  {Salix  albahin.).  —  1.  Rameau  avec  bourgeons. 
—  2.  Rameau  avec  chatons  mâles.  —  3.  Fleur  mâle  grossie.  —  4.  Ra- 
meau avec  chatons  femelles.  —  5.  Fleur  femelle  grossie.  —  6.  Coupe 
longitudina-le  de  la  môme  avec  placentas  et  ovules.  —  7.  Rameau  avec 
chatons  fructifères.  —  8.  Graine  avec  ses  aigrettes  de  poils.  —  9.  Jeune 
brin  de  semence.  —  10.  Bois,  coupe  transversale,  grossie  30/1. 
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qu'aucun  autre  la  propriété  de  pouvoir  vivre  avoc  un 
tronc  très  creux,  réduit  à  l'épaisseur  de  l'aubier. 

Bois.  —  Le  bois  du  Saule  blanc  a  l'aubier  peu  abondant 
et  le  cœur  d'un  joli  rouge,  marqué  parfois  de  taches 
médullaires.  Ce  bois,  d'une  densité  de  0,381  à  0.rtl6,  a 
le  grain  assez  fin;  il  est  homogène,  se  fend  bien,  se 
coupe  en  tous  sens  et  n'est  pas  exposé  à  se  tournienler, 
On  l'emploie  dans  la  sculpture,  l'ébénisterie,  dans  la 
saboterie  et  en  sciages  divers.  On  en  fait  aussi  des  règles 
et  des  tés,  des  allumettes,  etc. 

Quant  à  sa  valeur  calorifique,  d'après  Hartig,  du  bois 
d'une  tige  de  dix  ans  desséché  à  l'air,  d'une  densité 
de  0,360,  comparé  à  du  bois  de  Hêtre  de  trente  ans  d'un 
diamètre  égal  au  précédent,  desséché  et  d'une  densité 
de  0,690,  a  donné  les  résultats  que  voici  : 

Poids  Volnmesj 

égaux.  t^g^aux. 

Plus  haut  degré  de  (  ascendante 93  à  100  48,o  fi  100 

chaleur  (  rayonnante 100    —  52       — 

Durée  de  la  chaleur  C  ascendante 100    —  52       — 

croissante  (  rayonnante 80    —  41.1    — 

Durée  de  la  chaleur  (  ascendante 80    —  41,7    — 

décroissante         (  rayonnante....      80    —  41,7    — 

Total  de  la  chaleur  (  ascendante 85.   —  44,3    — 

développée  Crayonnante 100    —  52       — 

Eau  vaporisée 82    —  42,7    — 

Il  ressort  de  ces  chiffres  que  le  bois  de  Saule  blanc 
dégage- rapidement  sa  chaleur  et  que  sa  puissance  calo- 
rifique mesurée  en  eau  vaporisée  est,  à  poids  égal,  com- 
parée au  Hêtre,  dans  le  rapport  de  82  à  100  et  seulement 
de  42,7  à  100  à  volume  égaux*. 

Ce  saule  est  enfin  employé  dans  l'ornemental  ion  où 
on  le  plante  le  long  des  cours  d'eau  et  dans  les  parties 
humides  des  parcs.  —  On  le-  multiplie  très  facilement 
par  boutures  ou  par  plançons. 

1.  D'après  M.  G.  Petit,  la  puissance  calorifique  absolue  du  bnjs  do  oo 
Saule,  calculée  d'après  sa  teneur  en  carbone,  hydrogène  et  axigèue.  Ëerail 
de  3  054  calories  par  kilogr.  complètement  desséché  et  celle  du  Hrtro  seu- 
lement de  2  825  calories;  sa  puissance  calorifique  spécifique  (pujssaucfl 
calorifique  absolue  multipliée  par  la  densité)  1362  calories  et  cclJc  du 
Hêtre  1532.  Ces  chiffres  sont  donc  sensiblement  différents  de  cens  ûoa~ 
nés  par  Hartig. 
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VARIÉTÉS 


a.  —  Saule  blanc  argenté  (S.  argentea  Hort.,  et  S.  spien- 
dens  Hort.).  —  Feuilles  couvertes  sur  les  deuîc  iïices, 
même  à  l'état  adulte,  de  poils  argentés  soyeux,  ainsi 
que  les  jeunes  pousses. 

b.  —  S.  vitellin  (S.  vitellina,  Lin.  —  Vulg.  (hier  juiine). 
—  Arbre  de  plus  faibles  dimensions  et  se  lïistinguaut 
facilement  par  ses  rameaux  grêles,  souples,  jmtne  vif 
ou  jaune-rouge.  Ses  feuilles  sont  aussi  plus  étroites, 
plus  glauques  en  dessous  et  finalement  pres([iïe  glabres. 
C'est  un  des  saules  les  plus  cultivés  en  oseniies.  Ses 
produits  sont  surtout  employés  dans  la  vajinurie  liiie, 
la  tonnellerie  et  en  horticulture  pour  le  palissag^e  des 
arbres  fruitiers.  Il  demande  des  sols  frais  njais  se  con- 
tente encore  de  ceux  relativement  secs,  surtout  s'ils 
sont  légers. 


S.  AMANDIER.  —  S.  Amygdalina  Lin.  —  S.  triandra  Lin. 
Vulg.  S.  à  h'ois  étamines.  —  Osier  brun.  —  Osier  fran<:.  ^ 
Kurope,  Asie  et  Afrique  septentrionale. 


Caractères  distlnctifs.  —  Grand  arbrisseau  ou  petit 
arbre  de  4  à  5  m.,  à  jeunes  pousses  effilées,  llexibles, 
luisantes,  brun-olivâtre  ou  brun-rqugeâtre,  ayant  lotleur 
et  la  saveur  des  amandes  douces.  Écorce  des  tiges  âgées 
brun-cannelle,  s' exfoliant  par  plaques  dans  le  genre  de  celles 
du  platane. 

Feuilles  oblongues-lancéolées  ou  oblongues-acumi- 
nées,  3  à  5  fois  aussi  longues  que  larges,  coriaces, 
fermes,  finement  dentées-glanduleuses,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  subconcolores  ou  glauques  en  dessous,  très 
glabres,  même  dans  la  jeunesse.  Stipules  grandes, 
semi-cordiformes,  persistantes. 

Chatons  paraissant  en  même  temps  que  les  feuilles 
sur  pédoncules  assez  courts,  feuilles,  assez  gr*>les.  peu 
fournis;  rachis  pubescent.  Étamines  3,  libres,  d'un  jaune 
vif.  Capsule  ovoïde-conique,  glabre,  sur  pédi  celle  1  à 
3  fois  plus  long  que  la  glande. 
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Le  Saule  Amandier  occupe  une  aire  gï^ographique  très 
éleufliie;  elle  comprend  toute  l'Europe  boréale  et 
moyenne.  On  le  trouve  aussi  çà  et  lu  tliiiis  la  rt^gion 
méflilorranéenne,  y  compris  TAlgério.  Enfin,  toute  la 
Sil>t''i'i"'  et  la  région  de  TAmour. 

Conditions  d'existence.  —  Ce  Saule  se  plaît  sur  le  bord 
des  rivières  et  des  cours  d'eau  et  les  parties  humides 
des  bois.  Il  est  assez  souvent  cultivé  dans  les  oseraies 
où  il  fournit  des  brins  pour  vannerie  ujoyenot;  que  Ton 
emploie  sans  être  écorcés.  Son  bois  mou,  marqué  de 
taches  médullaires,  à  cœur  brun-rougcfitre  clair,  d*en- 
viron  U,545  densité,  est  peu  fort  et  n'a  que  peu  cremxilois. 

VARIÉTÉS 

a.  —  S.  A.  concolore  (S.  triandra  Lin.j.  —  Feuilles 
vertes  ou  à  peine  glauques  en  dessous. 

5.  —  S.  A.  discolore  (S.  amygdalina  Lin.).  —  Feuilles 
Manc  mat,  glauques  en  dessous. 


S.  MAGNIFIQUE.  —  S.  Speciosa,  Host.  Sal,  t.  H.  —  S.  ft^a- 
ffilis-triandra  Wimm.  —  S.  alopecuroïchs  Tausch. 

Cauactères  distinctifs.  —  Arbre  élégant,  glabre  ^  de 
ûà  10  m.  de  hauteur,  intermédiaire  entre  les  S.frtujiUs 
et  S.  amygdalina,  dont  il  est  l'hybride.  Il  tient  du  pre- 
mier par  ses  feuilles  d'un  vert  clair  tendre,  longuement 
et  obliquement  acuminées,  disposées,  elant  jeunes,  à 
noirrir  par  la  dessiccation,  glabres,  et  à  nervures  pel- 
lucides.  —  Chatons  mâles  très  développés,  allongés, 
flexuenx;  étamines  jaune  pâle,  à  filet  1res  allongé  et  les 
écailles  complètement  poilues.  Il  se  rapproche  du  Saule 
Amandier  par  le  luisant  et  la  fermeté  de  ses  feuilles,  la 
dentelure  plus  accentuée,  les  stipules  bien  développés, 
obliques  et  subpersistants,  les  étamines  au  nombi'e 
lie  3,  et  les  capsules  glabres,  assez  longuement  pédi- 
ccllée&i. 

Ce  Saule  se  rencontre  çà  et  là  dans  le  nord  et  le  centre 
de  la  France  le  long  des  rivières,  au  milieu  des  parents, 
ïl  est  notamment  commun  sur  les  bords  de  TOise. 


1 


LES  SALLES  323 

S.  DAPHNÈ.  --  S.  Daphnoides,   WilL  —  S.  praecox  Hoppe, 
—  Vulg.  S.  précoce,  —  5.  noir.  —  S.  à  bois  glauque.  —  Europe. 

Caractères  oistinctifs.  —  Arbre  pouvant  atteindre  de 
10  à  12  m.  de  hauteur  sur  80  cm.  à  1  m.  de  circonférence, 
d'un  port  élégant.  Tronc  à  écorce  brune  et  crevassée. 
Rameaux  pourpre  luisant  ou  gris  verdâtre,  fragiles  à 
leur  insertion;  les  jeunes  ordinairement  glauques  prai- 
ries. Pousses  robustes,  poilues  soyeuses,  bientôt  gla- 
bres. Écorce  intérieure  d'un  Jaune  vif. 

Feuilles  lancéolées  ou  oblongues-lancéolées,  3  à  4  fois 
plus  longues  que  larges,  fermes  et  très  vertes  en  dessus, 
un  peu  cendrées  et  glauques  en  dessous,  pubescentes  dans 
la  jeunesse,  puis  très  glabres,  rappelant  celles  du  S.pen- 
tendra,  bords  finement  reployés  en  dessous,  denticulés- 
glanduleux;  pétiole  court,  élargi  à  la  base,  fauve  ainsi 
que  la  nervure  médiane;  stipules  oyales-aiguës  adhé- 
rentes au  pétiole. 

Chatons  sessiles,  gros,  non  feuilles  à  la  base,  naissant 
avant  les  feuilles;  les  mâles  gros,  très  denses  ;  les  femelles 
à  écailles  longuement  velues,  discolores;  capsule  ovoïde, 
glabre,  sessile. 

Conditions  d'existence.  —  Habite  l'Europe  moyenne  et 
septentrionale,  il  se  rencontre  en  France  dans  les  Alpes 
du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  où  il  s'élève  jusqu'à  une 
altitude  de  i  800  m.,  et  descend  aussi  dans  les  plaines 
avec  les  cours  d'eau.  —  Ce  sont  les  terrains  siliceux, 
granitiques,  schisteux,  qui  semblent  le  mieux  lui  con- 
venir. Par  sa  grande  facilité  de  reprendre  de  boutures, 
il  est  précieux  dans  les  reboisements  pour  fixer  rapide- 
ment les  berges  des  torrents  et  les  atterrissements.  Le 
Saule  Daphné  étant  une  des  plus  belles  espèces  du 
genre;  il  est  souvent  cultivé  en  ornementation. 


S.  VIMINAL.  —  S.  ViMiNALis  Lin.  —  Vulg.  S.  des  vanniers, 
—  Osier-blanc.  Osier  vert.  —  S.  à  longues  feuilles.  -—  Europe. 

Caractères  distinctifs.  —  Petit  arbre  de  4  à  6  m., 
exceptionnellement  jusqu'à  10  m.,  à  rameaux  nombreux 
droits,  peu  ou  pas  ramifiés,  vert  ou  vert-grisâtre  y  finalement 
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glabres  ou  presque  glabres.  Feuilles  lancéoUe^^  IrH 
allottij('es.  0  à  8  fois  aussi  longues  que  larges,  enlieres, 
16  à  l^icin.  sur  12  à  15  mm.  de  large,  sinuées-onduîées,  un 
peu  roulées  en  dessous ,  vert  foncé  en  dessus,  blanches 
argentées  en  dessous.  Stipules  petites,  lancéolées- 
liuL^aïres*  —  Chatons  sessVes,  munis  à  la  base  de  ffisekjues 
jeunei-,  femlles  ou  de  petites  bractées  apparaissant  avnnl 
les  feuill^^s.  Écailles  discolores,  brunes;  chatons  niAles 
ovoVdes  ii  2  étamines  libres,  chatons,  femelles  cylin- 
driques, plus  larges  que  les  mâles;  capsules  ovoïdes- 
aiguvsi  lontenteuses,  sessiles;  style  allongé. 

AiHï  GÉOGRAPHIQUE,  HABITAT.  Ce  Saulc  appartient  aux 
régions  moyennes  de  l'Europe  et  croît  sur  le  bord  des 
eaux  des  plaines  de  toute  la  France,  surtout  dans  \o 
Nord,  srtDs  pénétrer  avaiit  dans  les  massifs  montagneux. 
C'est  une  des  espèces  les  plus  cultivées  dans  les  ose- 
raies;  ses  produits  sont  employés  dans  la  grosse  van- 
nerie ou  pour  faire  des  liens  ou  harts.  Au  point  de  vue 
botanique,  c'est  l'un  des  Saules  les  plus  nettement  carac- 
térises  et  les  plus  stables,  aussi  imprime-t-il  â  ses  nom- 
breux hybrides  un  cachet  de  parenté  très  prononcé. 

I1VBRU3ES,  —  Parmi  les  hybrides  les  plus  intéressants 
du  Saule  Yiminal,  il  faut  citer  le  Saule  de  Smith,  arbre 
de  7  à  8  m.,  à  pousses  robustes,  rappelant  cell<i^  du  Saule 
Yiminal,  très  souples,  vert  brun  rouge,  luisant,  sub- 
vernicês,  g^labres  à  l'état  adulte.  Bourgeons  ovoïdes 
aplatis  brun-rouge.  Feuilles  oblongues-lancéolées  ou 
lancéolées,  14  à  18  cm.  long,  sur  30-35  mm.  large^  plus 
ou  moins  crénelées-ondulées  sur  les  bords,  vert  sombre 
et  mal  en  dessus  et  finement  sillonnées,  pubcscentes 
grisAtres  en  dessous  nervure  médiane  saillante  fauve.  Ce 
Snule  peut  être  considéré  comme  le  type  des  saules  trt'ïs 
polymorphe  dérivant  du  croisement  du  Saule  Viminal 
et  du  Saule  Marceau.  Disséminé  dans  les  lieux  frais.  Sa 
croissance  étant  rapide,  il  est  d'une  culture  avantageuse. 


II.  —  Saules  latifoliés,  toruleux  ou  réticuléa. 

Ponsses  rvn  effilées,  noueuses,  ne  pouvant  servir  fTosiers, 
Feuilles  fju  plus 3  à  U  fois  plus  longues  que  larges,  réticulées- 
silivNiu'eii  en   dessus,  ondulées-crispées  en  dessous;  pétales 
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non  glanduleux.  Chatons  précédant  les  feuilles,  ceux  femelles 
munis  de.  petites  feuilles  à  la  base.  Écailles  discolores,  per- 
sistantes, 1  nectaire.  Étamines  .libres  à  anthères  jaunes. 
Capsules  longuement  pédicellées.  Arbre  ou  arbrisseau  à 
écorce  lisse  ou  seulement  gerçurée  au  pied  à  un  âge  avancé. 


S.    MARCEAU.   —  S.   Caprea  Lin:  —  \ulg.  Marceau,  Mor- 
seau,  Marsault,  Marsaule,  Boursade.  —  Europe  et, Asie. 


Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbrisseau,  le  plus 
souvent  petit  arbre  pouvant  atteindre  8  à  10  m.  de  hau- 
teur sur  1  m.  de  circonférence,  'à  branches  peu  nom- 
breuses, étalées.  Jeunes  pousses  arrondies,  grosses, 
grisâtres  ou  brun-rougeâtre.  Rameaux  glabres-luisants  ou 
faiblement  pubescents  au  sommet.  Bourgeons  vert-rou- 
geâtre,  glabres.  Écorce  d'abord  gris-verdâtre,  lisse,  puis 
crevassée  en  losanges,  finalement  gerçurée-réticulée. 

Feuilles  amples,  obovales,  ou  lancéolées-oblongues,  ou 
elliptiques-obtuses,  ou  brusquement  acuminées  en  pointe 
recourbée,  environ  2  fois  aussi  longues  que  larges,  obscu- 
rément crénelées-ondulées,  glabres  ou  glaucescentes  en 
dessus,  blariches  tomenteuses,  glauques  et  à  nervures  réti- 
culées en  dessous.  Pétiole  court,  2  à  4  mm.  ;  stipules 
rares,  réniformes  ou  semi-cordiforme. 

Chatons  sessiles  et  munis  de  courtes  bractées  à  la 
base,  les  mâles  ovoïdes  gros,  les  femelles  ovoïdes-oblongs. 
Capsule  ovoïde  allongée,  longuement  pédicellée,  tomen- 
teuse;  style  très  court;  stigmate  bifide. 

Aire  géographique,  Conditions  d'existence.  —  Le  Saule 
Marceau  occupe  une  aire  géographique  comprenant  toute 
l'Europe  et  la  Sibérie  jusque  dans  la  région  de  l'Amour. 
En  Europe  on  le  trouve  surtout  dans  les  parties  cen- 
trales, il  peuple  de  préférence  les  régions  de  plaine  et 
de  collines,  mais  il  pénètre  aussi  dans  les  montagnes, 
où  il  peut  atteindre  1  500  à  1  800  m.  d'altitude. 

Stations,  Sols.  —  Il  croît  sur  les  sols  frais,  humides, 
marécageux  et  même  tourbeux;  sur  les  sols  secs  et  pier- 
reux il  végète  encore  ainsi  que  sur  les  ruines,  les  rochers 
et  les  déblais  des  carrières.  Il  se  multiplie  facilement 
de  semences,  qu'il  produit  en  abondance,  ce  qui,  joint  A 
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sa  faculté  de  croître  sur  tous  les  sols,  en  fait  l'espèce  du 
genre  la  plus  répandue. 

Il  envahit  aussi  souvent  les  bois,  au  point  de  devenir 
nuisible  aux  bonnes  essences  et  c'est  une  de  ccllosj 
ordinairement  désignées  sous  le  nom  de  boin  bltme^ 
auxquelles  on  fait  la  guerre  dans  les  nettoiements  et  les 
éclaircies.  Par  contre,  il  peut  être  parfois  utile  en  con- 
tribuant à  compléter  les  massifs  lorsque  les  bonnes 
essences  sont  rares;  son  couvert  léger  leur  est  peu  nui- 
sible efpar  sa  croissance  rapide  il  les  excite  à  pousser 
en  hauteur.  Sa  longévité  s'étend  rarement  au  delà  de 
quarante  à  cinquante  ans. 

Le  Saule  Marceau  rejette  aussi  abondamment  de 
souche  et  forme  des  cépées  vigoureuses,  mais  il  se 
multiplie  plus  difficilement  que  les  autres  Saules,  par 
boutures  ou  par  plançons. 

Bois.  —  Son  bois  a  l'aubier  blanc  ou  jaune  clair  et  le 
bois  parfait  passant  insensiblement  au  rouge  vineux  au 
cœur;  c'est  le  plus  fin,  le  plus  dur  et  le  plus  lourd  de 
tous  les  bois  de  Saules  d'Europe,  sa  densité  ordinaire- 
ment de  0,428  peut  s'élever  jusqu'à  0,725  (Mathieu,  L  c). 
Il  résiste  assez  longtemps  aux  intempéries,  ce  qui  le  fait 
souvent  employer  pour  échalas  et  perches  à  houblons; 
il  prend  aussi  un  assez  beau  poli  et  peut  être  fendu  en 
longues  lanières  utilisées  dans  la  sparterie  grossière. 
Comme  combustible,  il  brûle  rapidement  avec  une 
flamme  dégageant  beaucoup  de  chaleur  ascendanto. 
D'après  Th.  Hartig,  le  bois  d'un  arbre  de  cinquante  ans 
comparé  à  celui  d'un  Hêtre  de  même  âge,  a  donné  les 
résultats  que  voici  : 

Plus  haut  degré  de  chaleur 91  à  400 

Durée  de  la  combustion 45    — 

Eau  vaporisée 78    — 

L'écorce  de  ce  Saule,  qui  contient  jusqu'à  7  p.  100  de 
tanin,  est  utilisée  dans  le  nord  de  l'Europe,  où  le  Chûne 
fait  défaut,  pour  le  tannage  des  peaux.  Son  liber  peut 
être  aussi  utilisé  comme  celui  du  tilleul  pour  nattes  et 
cordages. 


LES   SAULES 


327 


FiG.  62.  —  Saule  Marceau  {Salix  caprea  Lin.).  —  1.  Rameau  avec  bour- 
geons. —  2.  Chatons  mâles.  —  3.  Fleur  rââle  isolée  et  un  peu  grossie.  — 
4.  Chatons  femelles.  —  5.  Fleur  femelle  isolée  et  un  peu  grossie.  — 
6.  Chatons  fructifères.  — 7.  Capsule  mûre  s'ouvrant.  —  8.  Rameau  feuille. 
—  9.  Jeune  brin  de  semence. 


PRINCIPALES    ESSENCES    RÉSINEUSES 
OU    CONIFÈRES    INDIGÈNES 


CARACTERES  GENERAUX  DU  GROUPE 

Ce  sont  fies  végétaux  toujours  à  fleurs  uni  sexuées, 
amentacées.  à  ovules  nus  non  renfermés  dans  une 
cRvilé  close  ou  ovaire,  de  sorte  que  la  fécondation^  au 
lieu  de  st^  faire  par  Tintermédiaire  d'un  stigmate  et  d'un 
style,  se  fait  directement  par  la  pénétration  du  tube 
poil  inique  tians  le  micropile.  C'est  ce  caractère  d'ovules 
nus  qui  a  fait  désigner  ces  végétaux  sous  le  nom  de 
Gymnospermes  ^  Ajoutons  que  le  pollen  des  conifères 

l,  CoUe  tliî'^ûrie  de  la  Gymnosfcrmie  n'est  pas  admise  par  tous  les 
bolajiislcs  -,  c'L'iJt  ainsi  que  ces  végétaux  sont  au  contraire  considérés  par 
H.  BailIuEi  ronirao  ayant  un  ovule  orthotrope  ou  plus  ou  moins  renversé. 
OrdiDalromuEiL  réduit  au  nucelle  et  entouré  d'un  sac  qui  est  un  ovaire 
formé  (]p  2  leuiites  carpcUaires.  —  «  En  haut  ces  deux  feuilles  sont,  ou  à 
peu  prâs^  cûinijlètement  unies,  de  sorte  que  l'ouverture  du  sac  ovarien  est 
prestjUfï  ontifrro,  ou  bien  elles  deviennent  indépendantes  de  façon  à 
constituer  \î  Ipranches  stylaircs  entre  la  base  desquelles  la  cavité  ova- 
TLDnne  csl  liéante.  C'est  là  l'importante  particularité  que  présente  le  gyné- 
cée ùa  cea  végétaux;  elle  permet  aux  grains  de  pollen  do  pénétrer  jusque 
sur  le  sommet  ilu  nucelle  et  de  germer  sur  co  sommet  dont  les  phyto- 
cystcs  se  iljssiK^ient  plus  ou  moins  pour  les  recevoir,  les  retenir  et  per- 
mottre  à  letir  prolongement  de  s'insinuer  dans  la  masse  du  nucelle.  Une 
■autre  particularité  plus  importante  est  la  présence  dans  ce  nucelle  de^ 
mu^Hf^^,  ditos  corpuscules,  qui  y  précèdent  le  véritable  embryon.  »  {Bot- 
mi^d.^  Ph  1316].  —  Pour  les  gynmospermistes,  ce  que  Bâillon  désigne  sac 
fl^^rieu  oi*t  une  enveloppe  cellullairo.  I^  style  est  une  expansion  styli- 
farme  ûa  rDKuf^lomc,  et  ses  deux  branches  sont  des  lobes  stigmatiformes 
do  l'oûveluppe  pvulaire.  Bâillon  admet  aussi,  après  de  Mirbel  et  Spach, 
qaii  rôcailJo  sur  laquelle  est  insérée  la  fleur  femelle  est  un  pédoncule 
aplatL 
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est  généralement  pluricellulaire  dont  une  seule  cellule 


l  émet  le  tube  pollinique  * 

■f  Les  fleurs  femelles,  groupées  en  nombre  plus  ou  moins 

^  considérable  (plus  rarement  solitaires),  sur  ou  h  lais- 

f  selle  des  bractées,  constituent  par  leur  ensemble  une 

^  inflorescence  en  épi,  ou  chatons  formant  finalement  un 

[  fruit  multiple  appelé  cône,  strobile  ou  galbuk  ci  parfois 

L  une  drape,  tandis  que  le  vrai  fruit,  vulgairement  <j raine ,  est 

■  une  samare  ou  un  akène.  La  graine  possède,,  au  milieu 
I  d'un  albumen  abondant,  un  embryon  dont  la  r-iMiicute 
[  est  dirigée  en  haut,  parfois  en  bas,  et  dont  les  cotylédons 
h  sont  souvent  assez  nombreux.  —  Les  fleurs  iniUos^  dis- 
\  posées  en  chatons  de  forme  variable,  sont  eo  ut  posées 
i  d'une  étamine  généralement  à  deux  loges  extror^es^ 
\  déhiscentes,  par  deux  fent.es  longitudinales  avec  un 
I  connectif  ordinairement  prolongé  en  une  langue! le  de 
.  forme  et  de  taille  diverses.  ■ 
\  Les  feuilles,  généralement  persistantes,  4'**Li  teur  nom  I 
f           d'Arbres  verts   donné  aux  végétaux  en   question,  sont  | 

■  linéaires,  aciculaires,  subulées,  squameuses,  plus  rare- 
ment flabelliformes  ou  à  limbe  élargi. 

Bois.  —   Le  bois  des  Conifères  est  à  structure   très  j 

simple,  il  est  uniquement  formé  de  longues  fibres  ponc-  ! 

tuées-aérolées,  appelées  irachéides,  et  de  rayons  médul-  | 

laires   nombreux,  courts,   très  ininces,  réduits   h  des  | 

lames  d'une  cellule  d'épaisseur.  Malgré  cette  uni  for  j 

mité  de  structure  les  accroissements  annuels  st^   dis-  | 

tinguent  nettement  parce  que  le  tissu  d'automne,  lormé  1 

de  fibres   plus   petites,    à   parois  plus  épaisses,   plus  1 

fermes,  établit  une  démarcation  très  nette  vers  la  limite  i 

extérieure  de  chaque  couche.  Mais  contraire  ment  k  ce  ! 

qui  se  passe  chez  les  arbres  dits  feuill\is,  ou  1  "activité  | 

végétale  se   porte  surtout  sur  la  zone  d'éXé,  cliez  les 
Conifères  c'est  la  zone  de  printemps  qui  s^accroît  sur-  | 

tout    en  épaisseur  lorsque    la  végétation  est    active,  j 

tandis  que  celle  d'automne  s'épaissit  beaucoup  moins;  i 


1.  Dans  les  Conifères  où  le  fruit  ne  mûrit  que  la  seconde  ûimùo  {Pin} 
les  tubes  polliniques,  après  s'être  d'abord  développés  norniuU'numt.,,  ti'ar- 
•êtent  plus  ou  moins  profondément  dans  le  nucelle,  pour  y  dùuitîiiriîr  à 
'état  de  vie  latente  jusqu'au  commencement  do  l'été  suivait;  |>iiis  scu- 
3ment  ils  reprennent  leur  marche  vers  la  rosette  qui  surniùcin^  rt>cis[klièrB 
e  l'Archégon  (Belzung,  Anatomie  et  Physiologie  végétales,  j>.  905^}. 
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la  conséquence  de  ce  fait  est  que  plus  la  végétation  ] 
chez  ces  arbres  sera  rapide  plus  le  bois  sera,  toutes  1 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  léger,  poreux  et  peu  fort. 

TÉRÉBENTHINE    ET    RÉSERVOIRS     RÉSINIFERES.    —     Presquc 

toutes  les  parties  de  ces  végétaux  renferment  de  la  téré- 
benthine, principe  formé  d'une  essence  liquide  {essena? 
de  térébenthine),  tenant  en  dissolution  une  résine  ou  colu- 
phane.  La  térébenthine  de  la  tige  des  Conifères  peut  se 
rencontrer  dans  le  bois  et  dans  l'écorce,  elle  est  con- 
tenue dans  des  réservoirs  spéciaux  de  forme  et  de 
grandeur  différentes.  Ils  consistent  toujours  en  une 
cavité  circonscrite  par  une  couche  simple  ou  multiple 
de  petites  cellules  sécrétant  le  principe  qui  s'accumulo 
dans  la  cavité  centrale.  -—  Suivant  qu'ils  ont  la  forme 
tubuleuse  ou  également  élargie  dans  tous  les  sens,  ces 
réservoirs  prennent  le  nom  de  canaux,  de  vacuoles  on  de 
cellules  résinifères. 

Suivant  leur  direction,  les  canaux  sont  dits  hmjUadi- 
naux  quand  ils  sont  parallèles  à  Taxe  et  rayonnant  lors- 
qu'ils sont  perpendiculaires  à  ce  même  axe.  Les  cftiiriux 
longitudinaux  du  bois  sont  surtout  abondants  diL^z  les 
arbes  des  genres  Pin  et  Mélèze,  tandis  qu'ils  manquent 
dans  les  Sapins  et  sont  rares  chez  les  Épicéas.  Ils  npjia- 
raissent  sur  la  section  transversale  de  la  tige  sous 
forme  de  ponctuations  rtiates  blanchâtres,  dans  Triubier, 
et  de  points  rougeâtres  dans  le  bois  parfait  où  ils  sonl 
obstrués  par  la  résine;  nuls  ou  presque  nuls  dans  le 
bois  de  printemps,  ils  deviennent  de  plus  en  plus  notn- 
breux  de  la  zone  médiçme  à  la  zone  externe  de  chaque 
couche  annuelle. 

Les  canaux  longitudinaux  de  l'écorce  deviennent, 
après  avoir  été  droits,  de  plus  en  plus  flexueiix,  se 
réunissent  même  parfois  les  uns  aux  autres  au  nombre 
de  2  à  4  en  produisant  à  leur  jonction  des  sortes  cle 
cavités,  appelées  lacunes  résinifères,  irrégulières,  qui, 
soulevant  au-dessus  d'elles  le  périderme  superficiel,  for- 
ment des  sortes  d'ampoules  très  visibles  à  la  surface  de 
l'écorce;  elles  sont  particulièrement  développées  dans 
l'écorce  des  jeunes  Sapins,  du  Pseudotsuga  et  de  cer- 
tains Pins,  mais  ne  se  rencontrent  jamais  que  dans  le 
parenchyme  vert  dont  elles  subissent  le  sort. 

Les  canaux  rayonnants  occupent  le  centre  de  certains 
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rayons  médullaires,  plus  épais  que  les  autres;  ces 
canaux  très  minces,  invisibles  à  l'œil  tant  qu'ils  sont 
dans  le  bois;  s'élargissent  considérablement  en  arri- 
vant dans  le  liber  où  ils  arrivent  très  souvent  à  former 
des  sortes  d'ampoules  pleines  de  térébenthine. 

Quant  aux  vacuoles  résinifères  ce  sont  des  cavités  glo- 
buleuses, ovales  ou  lenticulaires,  éparses  dans  l'écorce 
sans  aucune  relation  avec  les  canaux;  elles  n'existent 
que  dans  quelques  écorces  :  Mélèze,  Pin  Weymouth, 
Gembro  et  de  montagnes.  Les  cellules  résinifères  se  ren- 
contrent dans  le  bois  de  certaines  cupressinées  (Cyprès, 
Thuya,  Genévriers)  éparses  ou  plus  ou  moins  groupées. 
Les  fruits  et  les  graines  de  beaucoup  de  Conifères  (Sapins, 
Cèdre)  contiennent  aussi  de  la  térébenthine  dans  leur 
péricarpe. 

Les  Conifères,  dont  le  nombre  d'espèces  actuellement 
décrites  est  d'environ  370  réparties  en  une  quarantaine 
de  genres,  habitent  surtout,  tout  au  moins  l'important 
groupe  des  abiétinées,  les  régions  froides  ou  tempérées 
de  l'hémisphère  boréal;  elles  sont  rares  ou  manquent 
dans  les  régions  tropicales  chaudes  et  humides  où  la 
période  végétale  est  liée  à  la  saison  pluvieuse,  c'est 
ainsi  qu'ils  manquent  à  peu  près  ou  sont  fort  rares 
dans  l'Afrique  et  l'Amérique  tropicales. 

Au  sud  de  l'Afrique  même  on  ne  trouve  guère  que 
des  représentants  des  genres  Widdringtonia  et  des  Podo- 
carpus,  qui  croissent  au  Cap,  à  Madagascar  et  à  Maurice. 
Dans  l'Amérique  du  Sud,  le  plus  riche  domaine  à  coni- 
fères se  trouve  sur  la  côte  ouest  entre  le  33^'  et  le  50« 
parallèles,  dans  la  chaîne  des  Andes;  on  y  rencontre 
surtout  des  Araucarias,  un  Libocêdrus,  le  Fitzroya  patago- 
nica,  un  Dacrydum,  des  Saxogothea  et  des  Podocarpus. 
Dans  le  nord-est  de  l'Australie,  en  Papouasie  et  en 
Polynésie  se  trouve  encore  un  groupe  assez  important 
de  Conifères  comprenant  des  représentants  des  genres 
presque  endémiques  :  Dammara,  Podocarpus,  Actino- 
sirobus,  Phyllocladus ,  Arthrotaxis,  Callitris,  Fitzroya  et 
Libocedrus,  Ces  trois  derniers  se  retrouvent  sur  d'autres 
parties  du  globe*. 


1.  Ancienneté  du  groupe.  —  Les  Conifères  sont  parmi  les  arbres  les  plus 
anciens  dont  on  ait  retrouvé  la  trace  dans  les  temps  géologiques.  Déjà 
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Repboduction,  Multiplication.  —  On  trouve  des  Coni- 
fères sur  toutes  les  formations  géologiques.  Néanmoins 
la  plus  grande  partie  préfèrent  les  sols  siliceux,  graniti- 
ques ou  feldspathiques,  surtout  les  espèces  du  nord  de 
FAmérique  et  du  Japon.  Un  petit  nombre  seulement 
sont  calcicoles  ou  indifférentes.  Quelques  espèces 
demandent  des  sols  humides  ou  marécageux;  aucune 
ne  s'accommode  des  sols  argileux  compacts.  D'une 
manière  générale,  le  meilleur  moyen  de  multiplier  les 
Conifères  c'est  par  la  semence.  On  obtient  de  cette 
manière  des  individus  plus  robustes  ,  mieux  faits 
et  susceptibles  de  plus  grandes  dimensions  qu'avec 
le  greffage  et  le  marcottage,  mais  les  graines  de  ces 
végétaux  conservent  peu  de  temps  leur  faculté  ger- 
minative,  deux  ou  trois  ans  au  plus,  et  le  mieux  est 
de  les  semer  le  plus  tôt  possible.  La  meilleure  mesure  à 
prendre  pour  les  conserver  consiste  soit  à  les  étaler 
en  couches  minces  sur  l'aire  d'un  grenier  bien  sec,  soit 
à  les  laisser  dans  leurs  cônes  ou  galbules. 

Classifications.  —  Les  Conifères  sont  ordinairement 
répartis  en  six  tribus  : 

Abietinées,  Araucariées,  Sequoïées,  Cupressinées,  Taxacées 
et  Podocarpées,  Mais  un  petit  nombre  de  genres  seule- 
ment nous  intéressent  ici. 


dans  la  période  carbonifère  ôii  volt  apparaître  des  formes  ancestrales  du 
Ginkgo  biloba,  des  Torreya  et  des  Ifs.  Vers  la  fin  de  cette  période  lo 
genre  Welchia,  précurseur  des  Araucarias^  prend  une  importance  particu- 
lière. Dans  le  grès  bigarré,  c'est-à-dire  à  l'époque  triasique,  on  trouve 
les  genres  Voltzia  et  Albertia,  que  l'on  peut  considérer  comme  les  pre- 
miers ancêtres  des  Cryptomeria  et  des  Cunninghamia  et  les  seconds 
comme  ceux  des  Dammara.  Dans  le  lias  et  les  terrains  oolitiques,  on 
trouve  des  Brachyphxjllum,  ressemblant  aux  A;*/Aro<ax{«  australiens  actuels 
et  d'autres  arbres  assez  analogues  aux  Araucarias  et  aux  Cyprès.  —  Dans 
le  Crétacé,  tant  de  l'Europe  que  de  l'Amérique,  on  trouve  des  Sequoîa^ 
des  Ctininghamites,  des  Frenelopsis,  des  Glyptostrobus  et  des  Taxodium. 
On  commence  aussi  à  trouver  quelques  Abiétites.  Enfin,  dans  la  période 
tertiaire,  on  trouve  des  représentants  de  tous  nos  conifères  actuels, 
notamment  des  Abiétites  en  grande  quantité  {Abies,  Picea^  Cedrus,  LariXy 
Piniis)  ;  ces  arbres  sont  si  abondants  durant  cette  période  qu'ils  concou- 
rent presque  seuls  à  la  formation  des  nombreux  dépôts  de  lignites  de 
cette  période.  La  présence  de  l'ambre  jaune  (résine  fossile)  dans  ces 
terrains  est  aussi  un  indice  de  l'existence  d'espèces  de  Pinus. 
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Tribu  I.  —  Abiétinées. 

Fleurs  monoïques.  Éiamines  nombreuses  en  spirales,  expan- 
sion du  conneciif  incurvée.  Chatons  femelles  avec  écailles 
imbriquées  portant  deux  fleurs  renversées.  Fruit  {vulg. 
graines)  samare. 


SAPIN.  —  Abies  Lmk. 

Caractères  distinctifs  du  genre.  —  Chatons  mâles  et 
femelles  solitaires  et  épars  sur  les  pousses  de  Tannée 
précédente.  Étamines  à  anthères,  à  deux  loges  déhis- 
centes transversalement  et  connectif  prolongé  au-dessus 
en  un  appendice  squamiforme  incurvé  et  crété.  Chatons 
femelles  terminaux  ou  latéraux  à  bractées  nombreuses, 
spiralées,  toujours  plus  longues  que  les  écailles  avant 
Fanthèse.  Ecailles  axillaires  portant  à  la  base  de  chaque 
côté  une  fleur  renversée  en  forme  de  gourde.  L'inflo- 
rescence accrue  devient  un  cône  dressé  à  maturation 
annuelle,  à  écailles  amincies  sur  les  bords  et  tombant 
avec  les  fruits,  laissant  Taxe  persistant  dégarni;  brac- 
tées tantôt  plus  tantôt  moins  longues  que  les  écailles. 

Fruits.  —  Samares  assez  grosses,  tronquées,  à  vési- 
cules résinifères  et  ailes  adhérentes.  Branches  verti- 
cillées;  ramules  ordinairement  distiques.  Bourgeons 
enduits  de  résine,  entourés  d'écaillés  membraneuses 
persistant  après  la  foliaison  et  formant  à  la  base  des 
pousses  une  sorte  d'involucre. 

Feuilles  persistantes  solitaires,  en  spirales,  parais- 
sant distiques  par  suite  de  la  torsion  de  la  base  de 
celles  du  côté  inférieur,  plus  rarement  éparses,  linéaires, 
planes,  obtuses  au  sommet,  pourvues  en  dessous  de 
deux  séries  de  chacune  7  à  10  lignes  blanches  de 
nombreux  stomates;  pétiole  nul  ou  très  court,  renflé 
à  la  base. 

Bois.  —  Le  bois,  blanc  ou  blanc-grisâtre,  est  souvent 
sans  aubier  et  bois  parfaits  distincts,  mais  dans  cer- 
taines espèces  le  cœur  se  teinte  assez  souvent  en  rose 
plus  ou  moins  intense.  Ce  bois  est  totalement  dépourvu 

19. 
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de  canaux  résinifères,  mais  il  contient,  disséminées 
dans  la  masse,  quelques  rares  cellules  ou  glandules  rési- 
nifères invisibles  à  l'œil  nu  et  même  à  la  loupe,  qui  lui 
donnent  une  odeur  caractéristique. 

Le  genre  comprend  de  25  à  30  espèces  habitant  les 
régions  froides  ou  tempérées  de  l'hémisphère  boréal. 
Ce  sont  en  général  de  beaux  et  grands  arbres  formant 
souvent  de  vastes  forêts  pures  ou  mélangées  à  d'autres 
essences.  Ils  sont  aussi  très  recherchés  pour  l'ornemen- 
tation, notamment  pour  la  garniture  des  grandes 
pelouses  ou  comme  arbres  d'avenue  dans  les  régions 
froides  ou  tempérées. 

Tempérament.  —  D'une  manière  générale  leur  jeune 
plant  redoute  l'insolation  directe  et  supporte  au  con- 
traire très  bien  le  couvert  et  l'exposition  du  nord.  La 
croissance  des  jeunes-  Sapins  est  lente  jusqu'à  une 
dizaine  d'années,  puis,  sans  être  rapide,  elle  est  long- 
temps soutenue  et  la  plupart  des  espèces  peuvent  vivre 
plusieurs  siècles.  Les  Sapins  ne  repoussent  pas  de 
souche  et  ne  drageonnent  pas.  La  meilleure  manière  de 
les  multiplier  c'est  par  la  graine. 


SAPIN  COMMUN.—  Abies  pegtinata  D.  C.  —  Vulg.  Sapin 
argenté»  —  S.  de  Normandie.  —  S.  des  Vosges.  —  S.  de  Lorraine. 
—  Weisstanne  des  Allemands.  —  Fir  des  Anglais.  —  Europe. 

Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre  40  m. 
de  hauteur  sur  5  à  G  m.  de  circonférence*,  à  cime 
élancée,  pyramidale,  aiguë,  finissant  par  s'aplatir  au 
sommet  avec  l'âge.  Tronc  droit,  cylindrique,  recouvert 
d'une  écorce  lisse  grise  argentée,  largement  gerçurée 
chez  les  individus  âgés;  l'enveloppe  herbacée  qui  con- 
serve  longtemps  sa  vitalité  est  parsemée  de  canaux 

1.  On  cite  (Math.,  Flor.  forest.)  un  sapin  d'une  forôt  primitive  de 
Bohême  qui  mesure  63  m.  de  haut  sur  3  m.  do  diamètre. 

A  l'exposition  universelle  de  1900,  M.  Bouvet,  de  Salins  (Jura),  avait 
exposé  un  tronc  d'arbre  de  cette  espèce  qui  mesurait  1  m.  de  diamètre 
à  la  base,  30  m.  de  longueur  et  55  cm.  de  diamètre  à  cette  hauteur  ;  en 
admettant  une  décroissance  de  un  tiers  plus  forte  pour  la  partie  supé- 
rieure, on  arrive  à  trouver  que  cet  arbre  devait  avoir  plus  de  56  m.  de 
hauteur  totale. 
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résinifères  longitudinaux  produisant  en  se  réunissant 
de  grosses  ampoules  pleines  de  résine,  saillantes  à 
l'extérieur.  Ramifications  verticillées,  étalées.  Feuilles 


FiG.  63.  —  Sapin  commun  {Abies  pectinaia  D.C).  —  1.  Chatons  mâles.  — 
2.  Chatons  femelles.  —  3.  Cône.—  4.  Écaille  de  cône  portant  doux  graines. 
—  5.  Graino  isolée  avec  son  aile.  —  6.  Graine  désailée.  —  7.  Jeune  brin 
de  seçience.  —  8.  Coupe  transversale  d'une  fouille  grossie.  --  9.  Bois, 
grossiss.,  30/1. 
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longues  de  20  à  24  mm.  sur  2  de  large,  d'un  vert  luisant 
et  sillonnées  en  dessus,  atténuées  à  la  base,  brusque- 
ment rétrécies  au  sommet  en  une  pointe  courte  parfois  légè- 
rement bifide  au  sommet.  En  général  7 files  de  stomates 
de  chaque  côté  de  la  nervure  en  dessous.  Chatons 
mâles,  jaunâtres,  disposés  en  dessous  des  rameaux  de 
Tannée  précédente,  qui  ne  se  sont  pas  allongés,  sur  les 
branches  les  plus  élevées  de  la  cime.  Cônes  dispost^s  sur 
les  branches  supérieures,  oblongs-cylindriques,  verts  ou 
vert-brunâtre  mat,  longs  de  8  à  10  cm.,  larges  d'environ  3  ; 
bractées  cunéiformes,  denticulées,  brusquement  termi- 
nées en  une  pointe  aiguë,  réclinée  sur  l'écaillé  inférieure  ; 
écailles  orbiculaires ,  samares  presque  triangulaires, 
irrégulières,  jaune-brunâtre,  luisant,  contenant  un  réser- 
voir plein  de  térébenthine;  aile  large,  triangulaire, 
i  fois  1/2  plus  longue  que  la  graine,  rouge  vif  jusqu'à 
la  maturité,  puis  brun  foncé.  Embryon  à  4-5  cotylédons» 
rarement  plus.  Floraison,  avril-mai;  fructification,  sep- 
tembre-octobre  de  la  même  année;  dissémination,  au 
commencement  de  l'automne. 

Aire  géographique.  —  L'aire  géographique  du  Sapin 
forme  à  peu  près  une  ellispse  dont  le  grand  axe  s'étend 
des  Pyrénées  aux  environs  de  Constantinople  et  !e 
petit  axe,  de  l'Etna  au  Sud  de  Cologne.  Assez  rare  dans 
la  moitié  orientale  de  son  aire,  il  devient  de  plus  en 
plus  important  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  rapproche 
de  la  limite  occidentale.  En  France,  il  forme  des 
massifs  particulièrement  importants  dans  les  Vosges^ 
le  Jura,  en  Auvergne,  dans  les  montagnes  du  Fore?,, 
dans  les  Alpes  Dauphinoises  et  la  région  orientale  des 
Pyrénées.  Pour  l'Allemagne  il  abonde  dans  le  Schwarlz- 
wald  et  dans  les  montagnes  de  la  Franconie. 

Stations.  —  Le  Sapin  est  essentiellement  l'arbre  des 
régions  montagneuses  oià  il  caractérise  une  zone  de  végé- 
tation bien  définie,  supérieure  à  celle  du  Chêne,  ^t  peu 
près  égale  à  celle  du  Hêtre  et  inférieure  à  celle  de  l'Epi- 
céa. Habitant  presque  toutes  les  plaines  dans  le  Nord, 
il  s'élève  de  plus  en  plus  en  altitude  en  s'avançant  vers 
le  sud.  C'est  ainsi  que  sa  limite  de  végétation  eï^L  entre 
400  et  1  300  m.  dans  les  Vosges,  entre  600  et  1  aOO  dans 
le  Jura,  atteint  1  500  dans  le  Mont  Dore,  1  700  m.  en 
Corse,  1  900  dans  le  sud  de  l'Aude  (Forêt  des  Fanges) 


i 


r 


LE  SAPIN  337 

et  1950  sur  TEtna.  Il  va  sans  dire  que  la  culture  lui 
a  fait  depuis  longtemps  franchir  les  limites  de  son  aire 
naturelle  d'habitation,  de  même  qu'elle  Ta  restreinte 
sur  certains  autres  points. 

Conditions  d'existence  et  de  végétation.  —  Les  con- 
ditions de  végétation  du  Sapin  peuvent  être  ainsi  résu- 
mées :  somme  de  chaleur  à  partir  de  6  degrés,  environ 
1  000  degrés  (tout  au  moins  sur  le  Canigou),  avec  une 
température  en  août  d'au  moins  15  degrés,  sans  s'élever 
au-dessus  d'un  maximum  de  39  degrés,  température 
moyenne  de  janvier,  pas  au-dessous  de  5  degrés  avec  un 
maximum  ne  s'abaissant  pas  au-dessous  de  37  degrés. 
Un  repos  de  végétation  d'au  moinj»  3  mois;  enfin  une 
atmosphère  pas  trop  sèche  dans  les  régions  supérieures. 
L'exposition  nord  semble  être  aussi  préférée  parle  Sapin. 

Sol.  —  Le  Sapin  ne  semble  pas  manifester  de  préfé- 
rence pour  la  nature  minéralogique  du  sol;  on  trouve 
de  belles  forêts  sur  toutes  les  formations,  mais  partout 
il  exige  des  sols  frais,  profonds,  divisés,  où  il  puisse 
développer  son  puissant  enracinement.  Sur  les  sols  secs, 
calcaires,  crayeux  ou  siliceux,  il  jaunit  rapidement,  il 
ne  prospère  pas  non  plus  sur  ceux  compacts,  maréca- 
geux ou  tourbeux. 

Fructification.  —  Le  Sapin  ne  commence  à  fructifier 
qu'à  un  âge  assez  avancé,  vers  quarante  ou  cinquante  ans, 
et  à  partir  de  ce  moment  sa  fructification  est  assez  régu- 
lière. Un  kilogramme  de  graines  en  contient  de  22  à 
23  000  ailées  et  31  000  lorsqu'elles  sont  désailées. 

Germination.  —  La  germination  des  graines  a  lieu  3  à 
4  semaines  après  le  semis  au  printemps.  Le  jeune  plant 
apparaît  avec  4  à  8  feuilles  cotylédonaires,  généralement 
5,  du  double  environ  plus  larges  et  plus  longues  que  les 
feuilles  ordinaires  et  portant  leurs  lignes  blanches  de 
stomates  en  dessus;  elles  persistent  plusieurs  années. 

Tempérament.  —  Pendant  les  premières  années  l'acti- 
vité végétale  se  concentre  surtout  sur  le  système  radi- 
culaire  qui  s'enfonce  profondément;  vers  trois  à  quatre 
ans,  le  jeune  plant  commence  à  se  ramifier  et  à  s'étaler 
sans  s'élever  beaucoup.  Vers  une  dizaine  d'années  il  a 
environ  1  m.  50  de  hauteur,  il  prend  son  essor,  ses 
ramifications  se  verticillent  régulièrement.  Sa  crois- 
sance est  longtemps  soutenue  et  il  peut  vivre  plusieurs 
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siècles.  Le  Sapin  a  le  tempérament  délicat,  il  redoute 
surtout,  et  cela  pendant  longtemps,  non  seulement  les 
insolations  mais  môme  la  trop  grande  lumière;  par 
contre  nulle  essence  ne  résiste  mieux  au  couvert  pro- 
longé; Ton  voit  souvent  dans  les  forêts  de  Sapins  des 
sapineaux  rabougris,  hauts  de  1  m.  au  plus,  âgés  par- 
fois de  plus  de  quarante  à  cinquante  ans,  devenir, 
après  avoir  été  dégagés,  de  beaux  arbres.  Le  Sapin 
entrant  de  bonne  heure  en  végétation,  ses  pousses  laté- 
rales, les  premières  parties,  sont  souvent  détruites  par 
les  gelées  tardives. 

Couvert.  —  Le  feuillage  du  Sapin  étant  abondant,  ses 
feuilles  persistant  d*  8  à  10  ans  et  étant  donné  leur  dis- 
position étalées,  il  en  résulte  un  couvert  épais. 

Bois.  —  Le  bois  du  Sapin,  seulement  formé  de  tra- 
chéides  et  de  rayons  médullaires,  est  à  peu  près  dépourvu 
de  réservoirs  résinifères;  il  ne  contient  seulement  que 
quelques  rares  cellules  très  disséminées.  Il  est  par  con- 
séquent à  peine  résineux  et  odorant,  sauf  sur  les  nœuds 
et  les  fentes  accidentelles  où  ce  principe  est  parfois 
bien  visible.  Ce  bois  comprend  un  aubier  blanc  ou  blanc- 
grisâtre  et  un  bois  parfait  brun-rougeâtre  clair,  mais 
sans  démarcation  bien  nette  entre  ces  deux  parties. 
Cependant  la  première  est  plus  exposée  à  la  vermoulure 
et  s'injecte  aisément  tandis  qu'il  en  est  autrement  du 
cœur. 

Les  accroissements  annuels  formés  d'une  zone  de 
printemps  à  gros  éléments  et  d'une  zone  d'automne 
plus  compacte,  sont  bien  délimités,  cette  alternative  de 
bois  mou  et  de  bois  dur  constitue  un  ensemble  très 
hétérogène  et  ce  manque  d'homogénéité  fait  que  ce  bois 
montre  une  grande  tendance  à  se  fendre  circulairement 
quand  on  le  débite  et  qu'il  se  détruit  très  irrégulière- 
ment quand  il  est  mis  en  œuvre;  c'est  à  la  même  cause 
qu'il  faut  attribuer  le  défaut  fréquent  de  la  roulure  chez 
le  Sapin. 

Tant  par  son  mode  de  végétation  que  par  les  circons- 
tances où  il  s'est  développé,  la  densité  du  bois  de  Sapin 
est  fort  variable;  suivant  Mathieu,  elle  peut  varier  de 
0,381  à  0,649. 

La  résistance  horizontale  et  l'élasticité  du  bois  de 
Sapin  sont  considérables.  Sa  formation  alternative  de 
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lames  molles  et  de  lames  co'mpactes  superposées,  riïpptv 
lant  la  disposition  de  ces  ressorts  formés  de  bandi's  de 
fer  juxtaposées,  explique  cette  résistance.  Ce  boit:*  esl 
aussi  très  résistant  comme  bois  debout,  il  égale  presque 
à  cet  égard  celle  du  cœur  de  chêne  *. 

Aussi  convient-il  tout  particulièrement  pour  les  char- 
pentes et  les  échafaudages  où  il  faut  réunir  une  grande 
résistance  à  une  grande  légèreté.  On  en  fait  aussi  de  nom- 
breux  sciages,  des  lattes,  des  bardeaux,  des  eu  veaux, 
des  tables,  des  sculptures  grossières,  etc.  Mais  résistant 
mal  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité,  il  ne 
convient  pas  pour  poteaux  télégraphiques,  traverses  de 
chemins  de  fer,  etc.  Cependant,  injecté  de  substunces 
antiseptiques,  on  peut  remployer  à  ces  usages. 

Comme  chauffage  le  bois  de  Sapin  brûle  vile  ruais 
pétille  beaucoup  .et  dégage  une  abondante  lumée. 
D'après  Hjartig,  comparé  au  Hêtre,  sa  puissance  calori- 
fique pour  un  même  volume  est  dans  le  rapport  de  09 
à  100.  C'est  donc  un  mauvais  combustible. 

Cependant  d'après  M.  0.  Petit  sa  puissance  calorifique 
absolue  serait  plus  élevée;  complètement  desséchi}  elle 
serait  de  3  114  calories  contre  2  825  pour  le  Hêtre;  par 
contre,  d'après  le  même  auteur,  son  pouvoir  spécilîque 
ne  serait  que  les  0,875  de  celui  du  Hêtre  et  les  0,7t^  de 
celui  du  Charme. 

Le  bois  des  branches  à  accroissements  annuels  plus 
minces  est  plus  estimé  pour  le  chauffage  que  celui  de 
tige. 

Produits  accessoires.  —  Le  Sapin  est  parfois  n'usiné. 
A  cet  effet  on  choisit  des  arbres  d'âge  moyen  sur  les- 
quels les  lacunes  résinifères  ont  pris  leur  plus  grand 
développement  et  on  les  pique  avec  le  bec  d'un  petit 
vase  en  fer  blanc.  Cette  pratique,  aujourd'hui  très 
délaissée,  fournissait  autrefois  la  térébenthine  dile  (h 
Strasbourg. 

1.  II  résulte,  en  effet,  d'après  les  essais  do  résistance  faits  par  ^^.  U'I^îK 
inspecteur  des  forêts,  pour  être  présentés  au  Congrès  internat ionai  det 
méthodes  d'essai  des  matériaux  de  conslructiony  que  la  résistance  du  Uct'm 
de  sapins  a  été,  pour  du  bois  dont  les  accroissements  annuels  étaioiir  de 
2  cm.  8,  de  447  kg.  par  centimètre  carré  contre  579  kg.  trouvée  pour  du  boiâ 
de  Chêne  avant  des  accroissements  d'épaisseur  à  peu  près  éf^alo.  Dans; 
un  autre  cas  avec  des  accroissements  larges  de  1  à  1  mm.  5,  ou  a  trouvd 
jusqu'à  582  kg.  c'est-à-dire  à  peu  près  autant  qu'avec  le  Chêne, 
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ENNEMIS  ET  MALADIES  DU  SAPIN 


I.   —  INSECTES. 

Les  in^ecles  qui  attaquent  le  Sapin  sont  assez  nombreux,  mais 
pou  causent  des  dégâts  importants;  ce  sont  surtout  des  insectes 
qui  a'altaquent  aux  arbres  dépérissant  qu'on  ne  doit  pas  laissai" 
dans  Lq  forêt. 

Parmi  cg^  insectes,  nous  citerons  les  Hannetons,  dont  les  larves 
rongiint,  comme  celles  de  tous  les  autres  végùtauï,  les  radicelles* 

Le  EosrntcHE  cuRvmENxÉ  (Bostrichus  curvidens  Germ,),  qui  irit 
entre  Técorce  et  le  bois,  dans  une  galerie  principale  transversale. 

Le  BosimcHE  liseré  {B.  lineatus  111.),  qui  troue  le  bols  d'une 
grande  quantité  de  petits  trous  cylindriques,  et  le  rend  vermoulu 
quand  il  n  a  pas  été  écorcé. 

Le  PjsfiouB  DES  Sapins  {Pissodes  Piceae  IlL)  qui  creuse  au  pied 
des  vieux  arbres  des  galeries  irréguUères. 

Le  SiREY  GÉANT  (Sivex  gigas  Lin.),  grand  hyménoptére  dont  la 
larve  apode  blanche  creuse  de  larges  galeries  irréguîières  dans 
le  hoîs. 

Le  SiREx  SPECTRE  (Sirex  spectrum  Lin.),  plua  petit,  qui  cause 
ks  mûmes  dégâts, 

II.   — -  PARASITES  VÉGÉTAUX, 

L'^EcJDiuM  ELATiNUM  (Peridermium  elatinum  de  Barj)*  —  Uré- 
dinée  qui  s'introduit  d'abord  on  ne  sait  de  quelle  manière,  dans 
les  feuilles  qu'elle  déforme,  deviennent  jaune  clair  ave^^  ècidies; 
de  là  elle  gagne  les  ramules,  les  branches  ou  la  lige,  où  elle 
produit  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  Chaudron  dans  les 
Vosges,  et  de  Gorges  dans  le  Jura.  Elle  occasioTine  sur  la  tige 
ou  sur  leîS  branches  des  tumeurs  chancreuses  conslituant  un 
renflement  doublant  parfois  le  diamètre  de  la  partie  atteinte^ 
sur  f-es  grosseurs  se  remarquent  ordinairement  un  grand  nombre 
de  pousses  ou  de  branchettes,  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
cûiisti tuant  dans  leur  ensemble  une  sorte  de  buisson  appelé  par 
les  bûcherons  vosgiens,  Balai  de  sorciers.  Le  bois  des  parties 
malades  est  mou,  spongieux,  très  sujet  à  s'altérer,  et  quand  la 
maladie  existe  sur  la  tige,  celle-ci  est  très  exposée  à  être  hriaéc 
à  Tendroit  affecté.  Il  en  est  de  même  des  branches  atteintes, 
mais  cela  est  moins  grave. 

Il  e^t  probable  que  ce  parasite,  comme  ses  congénères^  passe 
une  partie  de  son  existence  sur  d'autres  végétaux,  tout  au  moins 
sa  premîiire  phase,  car  ses  spores  ne  germent  pas  sur  les  feuilleâ 
lin  Sapin. 

Le  Phïtophthora  omnivora  de  Bary  tue  les  jeunes  plants. 
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Le  Pestalozzia  Hartigii  von  Tubeuf  attaque  les  jeunes  plants 
en  pépinières,  ils  jaunissent,  meurent  et  présentent  au  collet 
un  rétrécissement  {maladie  du  collet  des  sapins). 

Le  Telephora  laciniata  Hartig  se  développe  lau tour  des  jeunes 
plants  qu'il  étouffe. 

Le  Melampsora  Goeppertiana  Hartig  (Rouille  vésiculaire  des 
feuilles  du  Sapin),  qui  produit  sur  les  aiguilles  de  nombreux 
écidies  (/Ecidium  columnare)  en  forme  de  colonnes. 

Le  CoEOMA  ABiETis  PECTiNAT^,  qui  produit  sur  la  face  inférieure 
des  aiguilles  des  uredos  longs  qui  éclatent  à  la  maturité  des  spores. 

L^Hysterium  nervisequium,  Hartig,  qui  rend  les  aiguilles  jaune 
brun  et  montrant  à  leur  face  inférieure,  le  long  de  la  nervure,  un 
bourrelet  noir;  c'est  la  maladie  du  brun  des  aiguilles  du  Sapin. 

Le  Trichosphoeria  parasitica  Hartig  {Maladie  des  aiguilles 
du  Sapin),  rendant  les  aiguilles  jaunes  et  les  enveloppant  à  leur 
point  d'insertion  par  des  filaments  mycéliens  incolores. 

Le  Phoma  abietina  Hartig  ou  Fusicoccum  abietinum  Hart.  {Ma- 
ladie des  branches  du  Sapin,  qui  atteint  les  tiges  des  jeunes 
plants  et  les  rameaux  des  arbres  plus  âgés  et  tue  leur  écorce 
annulairement  qui  se  couvre  ensuite  de  petits  tubercules  noirs. 

Le  Gui  {Viseum  album  Lin.)  cause  aussi  parfois  de  grands 
dégâts  dans  les  forêts  de  Sapins. 

Le  PoLYPORUs  PULVus  Hart.  amène  la  pourriture  blanche  du 
bois. 


ÉPICÉA,   Pesse.  —  Pigea   Link. 

Caractères  généraux  du  groupe. 

Les  Épicéas  se  distinguent  nettement  des  Sapins  par 
leurs  feuilles  en  spirales  entourant  de  toutes  parts  leurs 
rameaux,  non  tordues  à  la  base,  sublétragones,  conco- 
lores  et  pourvues  de  fines  Hgnes  de  stomates  réparties 
sur  les  deux  faces  et  mucronées  piquantes.  Chatons  mâles 
axillaires  et  terminaux  ;  anthères  longitudinalement 
déhiscentes.  Cônes  terminaux,  pendants,  solitaires  sur 
les  rameaux  de  l'année  précédente;  écailles  minces, 
coriaces,  persistant  sur  Vaxe  après  la  maturité;  bractées 
atrophiées.  Graines  ovales,  arquées,  à  aile  non  adhérente, 
oblongue,  obovale.  Bourgeons  secs,  non  résineux.  Jeune 
écorce,  moins  lisse  que  dans  les  sapins,  plus  ou  moins 
rugueuse  et  renfermant  peu  ou  pas  de  canaux  résinifères. 

Bois  blanc,  plus  résineux  que  celui  des  sapins,  présen- 
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tant  souvent  quelques  canaux  résinifères,  apparents  à 
la  loupe.  Le  genre  comprend  une  vingtaine  dVspèces 
occupant  à  peu. près  la  même  aire  géographique  qoe  les 
Sapins,  c'est-à-dire  les  régions  tempérées  et  froides  de 
l'hémisphère  boréal.  Ce  sont  aussi  des  arbres  forestiers 
importants  et  d'ornement  de  premier  ordre. 


n 

^ 
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IÉ.  ÉLEVÉ.  —  P.  ExQELSA  Link.  —  Vulg.  Pesse.  —  Sérenté 
(Al|iÊS'.  Sa^jifi  blanc  du  Nord.  —  Fichte  des  Allemamiiî.  — 
Europe* 

r  Caractère  botanique.  —  Grand  arbre  de  30  à  35  m.  de 

hauteur  sur  2  m.  à  2  m.  50  de  grosseur  *,  à  tige  élancée 
verlieillée  avec  branches  longuement  étalées,  arquées, 
garnies  de  nombreux  rameaux  subdistiques  pendantsT  !<? 
tout  l'ormant  une  cime  pyramidale  étroite.  Ecorce  rous- 
sâLre,  fliiement  écailleuse;  en  dessous  le  parenchyme 
cortical  renfermant  des  glandes  résinifères,  puis  le  liber 
contenant  des  canaux  résinifères.  Jeunes  pous?^es  jau- 
nAti-eSj  parsemées  de  poils  courts  roussàtres^  Bourgeons 
ri)\u\  non  résineux.  Feuilles  subtétragones ,  souvent 
irjeurvées,  longues  de  15  à  20  mm.,  raides, luisantes, cour- 
terne nt  mucronées  avec  ordinairement  4  rangées  de  sto- 
mates sur  chaque  face.  Jeunes  chatons  mâles  et  femelles 
pourpres.  Cônes  résineux,  fusiformes,  droits  ou  arqués, 
rouges  DU  verts,  longs  de  10  à  15  cm.  sur  environ  -t  cm, 
de  diamètre;  écailles  rhomboïdales  ou  obovales,  entières 
ou  finement  denticulées  au  sommet,  coriaces,  sinuées, 
sèches,  roux-luisant  à  la  maturité.  Graines  petites, 
obûvécs,  rouge  brun  mat  uniforme,  pourvues  d'une  aile 
caduque  2  à  3  fois  aussi  longue  qu'elles,  à  bords  arron- 
dis, mux-clair;  embryon  à  6-10  cotylédons,  onlinaire- 
inent  U,  Maturation  et  dissémination,  septembre-octobre. 
Aire  géographique.  —  V Épicéa  occupe  une  aire  un  peu 
moins  méridionale  que  le  Sapin,  mais  il  s'avance  davan- 
tage vers  le  Nord,  jusque  sous  le  69®  degré  de  latitude. 
On  le  trouve  dans  les  Pyrénées,  ainsi  que  dans  les  cinq 

L  D'û|iTèÈ,  Wessely,  cité  par  Mathieu  dans  sa  Flore  forestière  \  y  exis- 
te rail  daos  k^s  Carpathes  des  individus  de  cette  essence  qui  m<*îiurc raient 
m  m.  d«  hauteur  sur  3  m.  50  de  grosseur  et  âgés  de  quatre  à  cinq  cerna  ans. 
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s'étendre  en  Russie  jusque  près  de  Moscou  et  d'Arkhao- 
gel,  sous  le  39«  degré  de  longitude  E*ît;  il  couvre  des 
étendues  considérables  en  Finlande  et  en  Scandinavie, 
Les  autres  parties  de  l'Europe,  telles  que  la  moitié  ouest 
de  la  France,  l'Espagne,  le  sud  de  l'Italics  la  Corse,  la 
Grèce,  la  Turquie,  la  Belgique,  l'Angleterre,  le  Dane- 
mark et  l'Allemagne  du  Nord  sont  en  dehors  de  son  aire. 

Station.  ^  L'Épicéa  est  surtout  un  arbre  de  mon- 
tagnes; en  dehors  de  la  Norvège,  où  il  descend  jusqu'au 
bord  de  la  mer  et  où  il  ne  dépasse  pas  2U0  m.  d'alliLude, 
il  se  lient  habituellement  dans  les  hautes  régions,  mais 
avec  cette  particularité  qu'il  s'élève  davantage  au  fur  et 
à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  limite  occidentale  de  son 
aire,  c'est  ainsi  qu'alors  il  ne  dépasse  pas,  sur  le  point 
le  plus  méridional  et  le  plus  occidental  de  son  aire,  dans 
les  Pyrénées,  1  624  m.  ;  il  atteint  1  720  m.  sur  le  Ven- 
toux,  2  075  dans  le  Tyrol,  sous  le  46°  degré  et  -2  11*  dans 
les  Alpes  de  l'Engadine  sous  44°  40'.  Il  se  contente  d'une 
somme  de  chaleur  de  1  450  degrés  pendant  la  durée 
annuelle  de  sa  végétation.  L'Épicéa  forme  ordinaire- 
ment, surtout  dans  les  parties  orientales  et  sepleiUno- 
nales  de  son  aire,  de  vastes  forêts  pures  ou  mélangées 
au  Pin  Sylvestre,  au  Sapin  ou  au  Mélèze,  tandis  que 
dans  les  Pyrénées  il  ne  se  trouve  plus  que  par  pieds 
isolés  sans  importance  forestière. 

Conditions  d'existence.  —  Tous  les  sols,  quelle  qu  en 
soit  la  composition  minéralogique,  conviennent  à 
l'Épicéa,  pourvu  qu'ils  soient  frais,  sans  être  trop  com- 
pacts; ceux  même  un  peu  humides  ou  tourbeux  ne 
lui  sont  pas  trop  contraires;  sur  les  sols  arides,  surtout 
calcaires,  sans  refuser  d'y  venir,  il  dépérît  de  bonne 
heure.  Les  conditions  météorologiques  de  végétation  de 
cet  arbre  sont  :  une  température  moyenne  en  juillet 
comprise  entre  10  degrés  et  18°75,  une  moyenne  en  jan- 
vier ne  descendant  pas  plus  bas  que  —  i2  degrés;  une 
atmosphère  humide,  des  pluies  fréquentes  et  de  fortes 
rosées  pour  tenir  le  sol  frais,  condition  nécessaire  pour 
son  enracinement  superficiel. 

Fructification  —  L'Épicéa  commence  h  fructifier  rela- 
tivement de  bonne  heure,  surtout  dans  les  plantations, 
mais  ses  semences  ne  sont  guère  de  bonne  qualité  que 
vers  cinquante  ans  et  sa   fructification  est  très  irréga- 
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îière.  D'après  Mathieu,  un  kilogramme  contient  environ 
124  000  graines  et  1  litre  69  000;  ces  graines  conservent 
assez  longtemps  leur  faculté  germinative,  trois  à  quatre 
ans,  et  contiennent  une  huile  douce  non  siccative,  au 
lieu  de  térébenthine,  de  saveur  agréable. 

Germination,  Tempérament.  —  Semées  au  printemps, 
les  graines  lèvent  4  à  5  semaines  après  ;  le  jeune  plant 
apparaît  avec  9  feuilles  cotylédonaires,  denticulées;  il 
peut  atteindre  de  5  à  8  cm.  la  1"^*^  année,  à  cinq  ans  il 
aura  environ  50  cm.  de  hauteur  et  s'accroîtra  ensuite 
rapidement  de  manière  à  dépasser  le  Sapin.  Dans  son 
jeune  âge  il  a  besoin  d'abri  pour  maintenir  la  terre 
fraîche  tout  en  restant  à  découvert,  car  il  disparaît  rapi- 
dement sous  un  couvert  épais;  le  pivot  de  sa  racine 
s*atrophie  de  bonne  heure  et  son  enracinement  reste 
traçant  et  superficiel,  ce  qui  expose  cet  arbre,  étant 
isolé,  au  déracinement  par  les  vents. 

Bois.  —  Le  bois  d'Épicéa  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  du  Sapin,  mais  il  est  généralement  plus  blanc,  plus 
mou,  plus  lustré  et  contient  quelques  canaux  résini- 
fèrés  qui  lui  donnent  une  odeur  de  résine  plus  accen- 
tuée. Sa  densité  varie  de  0,337  à  0,579  (Math.).  Chez  les 
arbres  ayant  crû  dans  les  très  hautes  régions  ou  dans 
Textrème  Nord,  ou  bien  encore  chez  la  variété  de  Sibérie, 
on  distingue  souvent  un  bois  parfait  rouge,  très  clair, 
rappelant  celui  du  Pin  Sylvestre,  mais  de  qualité  infé- 
rieure. —  Le  bois  d'Épicéa  est  généralement  employé 
en  sciages  de  différentes  catégories,  la  boissellerie,  la 
fabrication  de  seaux  et  de  cuves,  comme  pûtes  à  papier, 
etc.,  on  l'emploie  aussi  dans  les  grandes  constructions, 
mûture,  charpente,  parquet,  et  en  menuiserie.  Quand 
ses  accroissements  annuels  sont  minces,  égaux  et  bien 
droits,  il  est  recherché  pour  la  fabrication  des  instru- 
ments de  musique  en  bois  (violon,  violoncelle,  etc.)  et 
porte  alors  le  nom  de  bois  de  résonnance, 

La  puissance  calorifique  de  l'Épicéa  n'est  pas  très 
(élevée;  comparée  à  celle  du  Hêtre,  elle  est  dans  le  rap- 
port de  70  à  100;  mais,  grâce  à  sa  végétation  active  et  à 
rétat  serré  dans  lequel  il  croît,  c'est  néanmoins  un 
combustible  avantageux  à  produire.  D'après  Hartig, 
dans  des  conditions  identiques,  à  cent  vingt  ans  sa  puis- 
sance calorifique  s'exprimerait,  pour  des  surfaces  égales. 
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par  le  chiffre  5  100  alors  que  celle  du  Pin  Sylvestre  ne 
serait  que  de  3  600  et  celle  du  Hêtre  3  500. 

Produits  accessoires.  —  En  dénudant  le  corps  ligneux 
par  des  entailles  longues  et  étroites,  faites  dans  l'écorce 
sans  atteindre  le  bois,  on  retire  en  abondance  une  téré- 
benthine dont  les  dérivés  sont  de  l'essence,  de  la  colo- 
1  phane  dite   poix    de  Bourgogne    et  du   noir  de  fumée, 

f  mais   cette    opération    affaiblit    considérablement   les 

:-  arbres.  L'écorce,  qui  contient  du  tanin,  est  dans  quel- 

ques contrées  du  Nord  employée  à  la  préparation  des 
peaux.  — -  L'Épicéa  est  enfin  un  bel  arbre  d'ornement 
;•  '  recherché  pour  sa  pyramide  élancée  et  son  port  gracieux. 

^  VARIÉTÉS 

^  Elles   sont  nombreuses,  on   en   compte  près  d'une 

^V  soixantaine.  Voici  par  ordre  alphabétique  les  principales 

I  forestières  : 

I  a,  —  P.  E.  alpestris  Brûger.  —  Pousses  légèrement 

I  pubescentes.  Feuilles  un  peu  plus  courtes,  15  à  18  mm., 

|l  obtuses,  tétragones,  rhomboïdales.  Chatons  plus  clairs, 

gj  blanchâtres,  1/3  plus  courts.  Cônes  7  à  12  cm.  de  long. 

fe  Écailles  entières.  Alpes  des  Grisons,  de  .1600  à  1700  m. 

^  d'altitude. 

b,  —  P.  E.  Arkangelica  Beissn.  —  Arbre  formant  un 
cône  serré  compact.  Feuilles  hérissées,  dures,  raides, 
piquantes. 

c.  —  P.  E.  pyramidalis  Carr.  —  Arbre  vigoureux,  à 
branches  et  rameaux  fasligiés,  formant  une  pyramide 
compacte.  Sous-variété  :  P.  gracilis  et  P.  robusta, 

d.  —  P.  E.  erythrocarpa  Purk.  —  P.  E.  frudu  rubro 
Carr.  —  Cônes  d'un  beau  rouge  foncé  avant  leur  matu- 
rité. Rameaux  et  pousses  brun-rouge. 

e,  —  P.  É.  Sibirica.  —  Picea  obovata  Ledebour,  à  ' 
cônes  plus  petits,  plus  effilés  au  sommet,  à  écailles  plus 
épaisses,  plus  lignifiées  et  régulièrement  arrondies  sur 
les  bords.  Existerait  aussi  d'après  Mathieu  {Flore  fores- 
tière, ^^  édit.,  p.  541)  sur  les  hauts  plateaux  du  Jura, 
notamment  à  Morteau,  au  Russey,  à  Maîche,  etc. 

M.  Fliche  dit  aussi  (Flore  forestière)  avoir  rencontré 
dans  les  Alpes  une  autre  forme  chez  laquelle  Técaille  est 
au  contraire  plus  profondément  divisée  que  chez  le  type. 
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ENNEMIS    DE    L'ÉPICÉA 


I.  —  INSECTES. 

L'Épicéa  est  l'un  de  nos  arbres  forestiers  qui  nourrit  le  plus 
d'insectes.  Voici  les  principaux  : 

1**  Attaquant  les  bourgeons,  les  feuilles  et  les  pousses.  —  Parmi 
les  Coléoptères. 

L'Otiorhynque  noir  iOliorhynchtus  ater  Herbert).  Charançon 
noir  à  cuisses  rouges,  rongeant  les  bourgeons  et  coupant  les 
jeunes  pousses. 

L'Hylobe  du  s.\pin  (Hylobius  abieitis  Sch.).  Charançon  noir  à 
large  trompe  avec  taches  jaunâtres  transversales.  Ronge  les 
bourgeons  des  jeunes  pousses  et  souvent  les  jeunes  brins  circu- 
lairement  à  la  base. 

L'Hylésine  mineur  (Hylesinus  cicniculajnus  Erichs.).  Très  petit 
(1  mm.),  noir  ou  brun,  mince,  ronge  l'écorce  au  pied  des  jeunes 
plants  de  deux  à  cinq  ans  et  les  fait  périr. 

Parmi  les  Lépidoptères  :  Le  Bombyx  disparate  {B,  dispar  Lin). 
Chenille  tuberculée,  rouge  et  bleu. 

Le  LiPARis  Moine  {L.  Monacha  Lin).  Grande  chenille  à  tuber- 
cules rouges. 

La  Pyralb  des  bourses  d'Épicéa  (Tortrix  hercyniana  Ratz), 
Teigne  de  CÈpicéa.  Chenilles  petites,  16  pattes,  vivant  dans  une 
bourse,  rongeant  le  parenchyme  intérieur  des  aiguilles. 

ï^armi  les  Hyménoptères  :  La  Lyde  sociale  {Lyda  hypotrophica 
Herbst)*  Les  fausses  chenilles  à  6  pattes  vivent  en  société  dans 
des  bourses  qu'elles  filent  au  sommet  des  verticilles  supérieures 
des  arbres  de  quinze  à  vingt-cinq  ans. 

La  Némate  des  Sapins  (Nematus  abietum  Hartig).  Fausse  che- 
nille à  20  pattes  rongeant  isolément,  sans  les  envelopper  de  soie, 
les  feuilles  et  les  bourgeons  des  arbres  de  dix  à  trente  ans. 

2"  Insectes  formant  des  galles.  —  Le  Kermès  écarlate  (Psylla 
coccina  Ratz),  qui  détermine,  par  ses  piqûres  sur  les  écailtes  des 
bourgeons,  leur  renflement  et  leur  réunion,  d'où  résulte  une 
excroissance  qui  se  divise  en  chambres  quelquefois  au  nombre 
de  50,  dans  lesquelles  vivent  les  larves  et  qui,  par  sa  forme  et 
sa  couleur  rouge,  ressemble  assez  à  une  fraise. 

Le  Kermès  vert  {Psylla  viridis  Ratz)  produit  aussi,  comme  le 
précédent,  une  galle  avec  les  écailles  des  bourgeons  qui  ressem- 
blent à  un  petit  cône  surmonté  de  feuilles  non  modifiées.  Cette 
excroissance  est  verte  avant  sa  dessiccation. 

Le  Kermès  de  l'Épicéa  {Cocons  racemosus  Ratz),  forme  des 
verrues  brunes  sur  les  rameaux  de  deuxième  année,  parfois  très 
nombreuses. 
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3'  Iiia«otea  vivant  dans  les  cônes.  —  La  Pyrale  des  cônes 
{TortrU  sh^ohUella  Lin).  Chenille  à  16  pattes  rongeant  Taxe  dçs 
cônes  qu'elle  déforme,  et  produisant  un  écoulement  de  résine. 
Plu!î  lard  les  graines  sont  aussi  dévorées. 

La  PvRALE  nu  Sapin  (Tortrix  ou  Phycis  abietella  Fab).  La  che- 
Tiille  ronge  la  hase  des  écailles  et  amène  la  déformation  des  cônes, 
dévore  ensuite  les  graines,  creuse  aussi  souvent  les  jeunes  pousses. 
4*  Insôotea  vivant  entre  l'écorce  et  le  bois.  —  Les  chenilles  à 
i&  pattes  deiî  Pybales  des  égorges  {Torlrix  dorsana  Ratz;  T.  pac- 
TOLANA  Kvihl  et  T.  DUPLiGANAZett). Elles ouvrentsousl'écorce, dans 
ïa  région  ties  verticilles,  des  galeries  isolées  produisant  un  écou- 
lement de  résine  et  incisent  la  partie  supérieure  des  branches. 
Un  grand  nombre  de  Coléoptères  xylophages  creusent  à  l'état 
parfait  des  galeries  de  ponte  d'où  partent  des  larves  apodes.  Les 
plus  nuisibles  sont  : 

Le  B05TR1CHE  PETJT  {Boslvichus  pusillus  Gyll.),  dont  les  galeries 
creutsée:^  dans  Taubier  sont  très  irrégulières. 

Le  BoiïTiuoiiE  CH.VLGOGRAPHE  {B.  chalcographiis  Lin.).  Galerie  de 

ponteà 4-7 branches,  rayonnantes,  aux  extrémitésdcsvieuxarbres. 

Le  BoiïTtutiHE  piTYOGRAPHE  [B.  pUyographus  Ratz).  Galerie  de 

ponte    horizontale  ou   oblique  et  galeries  de  larves  espacées, 

régulièreii. 

Le  [î.  TYPinmAPHE  (B.  typographus  Lin.).  Galerie  de  ponte 
verLioale  avec  trous  d'aération;  galeries  de  larves  horizontales. 
Très  commun. 

Le  ti.  AuTorxRAPHE  [B.  autographus  Fab.),  galerie  de  ponte  ver- 
ticale. 

Lu  H.  DL'  MÉLÈZE  {B,  lavicis  Fab.).  Galerie  de  ponte  verticale; 
.galerie  des  larves,  les  médianes  horizontales,  celles  des  extré- 
mités obliques  rayonnantes. 

LUIylèsine  BRILLANT  (Hylesiiius  micans  Kug.),  l'un  des  plus 
gros  infectes  xylophages;  creuse  au  pied  des  arbres  une  galerie 
Jiorizonlale  de  laquelle  partent  des  larves  formant  une  chambre 
unique. 

1;Hvlésixe  polygraphe  {H.  polygraphus  Lin.).  Galerie  de  ponte 
horizon  la  le  ou  oblique,  formée  de  deux  branches  partant  d'une 
chamhre  centrale.  Commun  et  très  nuisible. 

L'Ilvi.ÈsiNE  JAUNE-BRUN  (H,  pallttHus  Gyll.).  Galerie  de  ponte 
verticale  très  courte,  alternativement  élargie  et  rétrécie  de 
laquelle  partant  les  galeries  de  larves  très  ramifiées  et  se  croi- 
sant entre  elles.  Commun. 

L-IIvLÉsrXE  MINEUR  (H.  cuTiicularius  Erichs).  Les  larves  apodes 

rongent  l'intùrieur  de  l'écorce  des  racines  sans  former  de  galeries. 

5*  vivant  dans  le  bois.   —  Le  Bostrighe  liseré  {Bosh-tchus 

Uneatus  GylL).  Les  larves  criblent  le  bois  de  petites  galeries 

jcyîindrirïues  enduites  de  noir  (vermoulure  noire). 

Les  larves,  pourvues  d'une  corne  à  l'extrémité  de  l'abdomen 
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et  de  6  pattes,  des  Hyménoptères,  Sirex  géant  (S.  gigas  Lin.)  et 
S.  SPECTRE  (S.  spectrum  Lin.),  creusent  des  galeries  solitaires 
dans  le  bois,  à  section  allant  en  s'élargissant. 

L'Hylobe  du  Sapin  (llylobius  abielis  Sch.).  La  larve,  apode, 
perfore  intérieurement  les  soucheset  les  racines. 

L'Otiorhynque  noir  (0.  ater  Herbst).  La  larve,  blafarde,  ronge 
extérieurement  les  racines  des  jeunes  brins.  Les  Ve7's  blancs 
et  la  Couriilière  causent  les  mômes  dégâts. 


IL   —  PARASITES   VEGETAUX. 

L^Ëpicéa  est  aussi  un  de  ceux  qui  sont  le  plus  afTectés  par  les 
cryptogames  parasites.  Voici,  d'après  MM.  Prillieux  et  R.  Hartig, 
les  principaux  : 

Le  Phytophthora  omnivora  de  Bary  tue  les  plantules  après  la 
germination. 

Le  Pestalozzia  Hartigii  {Maladie  du  collet)  produit  la  maladie 
du  rétrécissement  des  jeunes  tiges. 

L'Herpotrichia  nigra  Hartig  recouvre  de  son  mycélium  noir 
les  jeunes  plants  et  les  branches  des  vieux  arbres  ainsi  que  les 
aiguilles  {Maladie  des  aiguilles  de  VÉpicéa). 

Le  Telephora  laciniata  Hartig  étoufTe  les  jeunes  plants  par 
ses  fructifications. 

Les  Chrysomyxa  Rhododendri  et  Ledi  de  Bary  produisent  des 
boursouflures  jaune  d'or  sur  les  aiguilles  {Rouille  vésiculaire 
des  aiguilles). 

Le  Chrysomyxa  abietis  Unger  {Rouille  des  aiguilles)  produit  à  la 
face  inférieure  des  aiguilles  de  longs  bourrelets  jaune  d'or. 

L'iEcmiuM  coRUSCANS  Hartig.  Les  aiguilles  des  jeunes  pousses 
sont  élargies,  rapprochées  en  forme  de  cône,  pourvues  d'écidies 
sur  les  deux  faces  et  se  déchirant  sur  les  quatre  côtés. 

L^iEciDiUM  STROBiLiNUM  Hartig  produit  sur  les  écailles  des 
cônes,  face  supérieure,  de  nombreux  écidies  globuleux  bruns. 

L'-^ciDiUM  coNORUM  pic^  Hartig  produit  sur  la  face  inférieure 
des  cônes  de  grands  écidies. 

L'Hysterium  macrosporum  Syn.,  Lophodermium  ou  Hypoderma, 
Les  feuilles,  d'abord  rouges,  puis  jaune-brun,  portent  de  longs 
bourrelets  noirs  ou  tombent  prématurément,  c'est  la  Maladie 
du  Brun  des  feuilles. 

Le  Nectria  cucurbitula  Fries  (Maladie  de  Pécorce)  produit  sur 
récorce  des  places  mortes  avec  de  petits  tubercules  rouges. 

Le  Trametes  radiciperda  Hartig  produit  un  écoulement  de 
résine  à  la  base  de  la  tige. 

Le  même  produit  sur  les  racines  mortes  de  petits  bourrelets 
blancs  de  stroma  ou  de  grands  réceptacles  sessiles  blancs.  Le 
même  encore,  \a.pourriture  blanche  du  bois  avec  taches  blanches  au 
centre  desquelles  se  trouve  généralement  une  tache  noire. 
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Le  Trametes  fini  Pries,  ou  Polypotms  Fini  Pers.  produit  sur 
les  branches  des  fructifications  brunes. 

Le  PoLYPORUs  FULvus  Hartig  engendre  une  espèce  de  pourriture 
blanche  sur  les  Sapins  et  les  Épicéas  et  accompagne  souvent 
le  Chaudron, 

Le  PoLYPORUS  BOREAUS  Frics.  produit  une  pourriture  blanche 
du  bois  qui  le  fait  se  séparer  en  petits  cubes. 

Le  PoLYPORUs  VAPORARius  Frics.  produit  la  pourriture  rouge 
du  bois  et  des  racines. 

Le  Peziza  iERUGiNOSA  Hartig  produit  \9k  pourriture  verte  du  bois. 

L'Agaricus  melleus  Flor.  Dan.  attaque  le  système  radiculaire 
et  produit  par  son  mycélium  des  rhysomorphes  s'élargissant  en 
forme  d'éventail. 

Le  Septoria  parasitica  ou  Diplodina  attaque  les  jeunes  pousses 
des  plants  en  pépinière  qui  meurent  en  juin.  C'est  la  Maladie 
des  jeunes  pousses  de  VEpicea. 

L'AcANTHOSTiGMA  PARA8ITICUM  produit  la  Maladie  des  aiguilles 
du  Sapin,  attaque  aussi  celles  de  l'Épicéa. 


ïï 

K,;  MÉLÈZE  D'EUROPE.  —  Larix  europ^a  de  Cand.  — 

jj^:  Larix  decidia   Miller.  —    Larix  vulgaris   Spach.  —  Europe. 

r^^  Taille,  Port.  —  Grand  arbre  à  tige  élancée  pouvant 

&'>  .  atteindre  30  à  35  m.  de  hauteur  sur  3  m.  et  plus  de  gros- 

^^'  seur*;  sa   cime  est  étroitement  et  longuement  pyra- 

^v  midale;  ses  rameaux  sont   nombreux,  effilés   et  pen- 

|:  dants.  Son  tronc,  lisse,  grisùtre,  dans  le  jeune  âge,*se 

couvre  plus  tard  d'un  rhytidome  brun-rougeâtre,  épais, 
gerçuré-écailleux,  atteignant  à  la  longue  une  grande 
épaisseur. 

Caractères  distinctifs.  —  Feuilles  caduques,  vert  tendre, 
2  à  3  cm.  de  long  sur  environ  i  /2  de  large,  les  unes,  celles 
des  rameaux  latéraux  avortés,  fasciculées,  ce  sont  les 
premières  développées  au  printemps;  les  autres,  celles 

1.  Mathieu,  FI.  fot\,  p.  485,  dit  qu'un  arbre  do  cette  espèce,  situé  dans 
le  Valais,  a  le  tronc  tellement  gros  que  7  hommes  suffisent  à  peine  pour 
l'embrasser;  il  est  sans  brî^nches  jusqu'à  17  m,  et  dépasse  50  m.  de  hau- 
teur et  3  m.  30  de  grosseur  à  hauteur  d'homme. 


LE    MELEZE 


351 


qui  naissent  après  un  mois,  soIîtaJrcSp  Fleurs  monorques^ 
chatons  nulles  petits,  ses  s  lies,  ovoïdes,  jîiune-Vi^rrtî^tre, 


Fjg.  6^4  —  MÉLÈZE  &'E<inopE  {Lanx  h'm^Qpxn  ilo  t!anilO.  —  l.  KaiiiL^au 
nvcf  fouilles  solïtairoa  ot  fenUles  fascjculi-'Oi.  —  "J.  Cliato^is  uiûles,  — 
3.  Clmtuii  J'ë^uiqUl'  ot  vieux  cïûDfïS.  —  4.  Èt^aillc  du  f.<>nc  nvrt'  sua  lirarLi'i?. 
—  fK  Èi^ziUo  avec  ses  deux  graines.  —  G.  Oraine  iaolc^c*  —  1,  JcHnu 
plaat.  —  8h  Coupe  transversale  dune  fenlUe.  —  ï).  Bois,  ^ossifis.,  -20/ L 
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sur  de  très  courtes  ramilles  de  deux  à  six  ans,  dépour- 
vues de  feuilles,  au  centre  des  écailles  des  bourgeons, 
écartées  ;  anthères  biloculaires,  longi tudinalement  déb is  ^ 
centes.  Chatons  'femelles  rouge-violacé,  entourés  d'une 
rosette  de  feuilles;  bractées  membraneuses,  fortement 
colorées  dans  le  jeune  âge,  plus  ou  moins  cuspidées, 
ordinairement  denticulées.  Cônes  à  maturation  annuelle,  , 

ovoïdes-oblongs,  solitaires,  longs  de  3  à  4  cm.,  gris-bru- 
■>  nâtres;  écailles  peu  nombreuses,  rhbmboïdales,  tron- 

quées et  échancrées  au  sommet,  finalement  strit^es  et  | 

pubescentes  sur  le  dos  ;  bractées  lancéolées,  denticulées^  1 

égalant  les  2/3  de  Técaille  et  terminées  par  une  pointe  I 

'  brune,  molle,  avec  touffes  de  poils  roussâtres  à  la  base; 

graines  petites,  obovées,  plus  ou  moins  tronquées,  gris- 
jaunàtre  très  clair  en  dessous  et  luisantes  en  dessus,  k 
ailes  2  fois  aussi  longues  quelles,  roussâtres.  Embryon,  5 
à  7,  ordinairement  6.  j; 

Aire  géographique,  Conditions  d'existence.  —  Le  Mélèze  1 

'^  habite  les  régions  montagneuses  élevées  de  l'Europe, 

%_  situées  entre  le  43°  et  le  50<î  degrés,  c'est-à-dire  les  pria- 

:  cipaux   chaînons  des  Alpes,  ou  il  s'élève  avec  le  Pi  h 

\:  Cembro  jusqu'aux  limites  de  la  végétation  forestière^  ' 

^-  entre  1 000  et  2  400  m.  d'altitude. 

l  ■  On  le  trouve  en  France  dans  les  Alpes  de  la  Savoie, 

••  du  Dauphiné  et  de  la  Provence. 

Ses  conditions  de  végétation  sont,  d'après  Wilkomtn, 
^i  une  somme  de  chaleur  d'environ  1 672  degrés,  une  lein- 

l  '  pérature   moyenne  annuelle  d'au  moins  5  et  au   pluR 

[1  8  degrés  avec  un  repos  hivernal  de  4  mois  au  minimum. 

^  Il  est  sous  ce  rapport  plus  exigeant  que  l'Épicéa  qui  se 

V  contente  d'une  somme  de  température  de  1  470  degrés, 

1^'  ce  qui  explique  son  absence  au  nord  du  50®  degré.  Ce 

f  .  sont  en  outre  les  situations  abritées  contre  les  vents 

^^  secs  et  âpres  qui  lui  conviennent. 

f  Son  couver!  étant  léger  il  ne  supporte  pas  le  couvert 

^f  des  autres  arbres  ni  même  l'état  massif  serré,  il  dcpcrit 

rapidement  quand  il  est  dominé;  aussi  les  forêts  de 
Mélèzes  sont-elles  toujours  claires,  ce  qui  permet  le 
développement  en  dessous  d'un  épais  et  frais  g^zon 
pâturé  ou  fauché. 

SoL.  —  Le  Mélèze  est  peu  difficile  comme  culture,  il 
lui  faut  surtout  des  sols  frais,  meubles  et  profonds,  pour 
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pg'mettre  à  son  puissant  enracinement  de  se  développer; 
les  sols  trop  compacts  on  trop  humides  ne  lui  convien- 
nent pas.  Quoique  des  hautes  régions  montagneuses 
froides,  ils  prospère  aussi  en  plaine;  sa  croissance  y  est 
même  plus  rapide,  mais  c'est  au  détriment  de  la  qualité 
de  son  bois;  Le  meilleur  moyen  de  multiplier  cet  arbre, 
c'est  par  le  semis  fait  au  printemps  en  terrines  ou  en  terres 
légères  fraîches  si  on  dispose  de  beaucoup  de  semence. 

Fructification.  —  La  fécondité  du  Mélèze  est  précoce, 
surtout  lorsqu'il  est  cultivé  dans  les  régions  tempérées, 
mais  alors  ses  semences  sont  en  grande  partie  mau- 
vaises; ce  n'est  guère  qu'arrivé  à  quatre-vingts  ou  cent 
ans  qu'il  fructifie  régulièrement  et  que  ses  graines  sont 
de  bonne  qualité.  Mais  même  à  cet  âge  il  n'y  en  a  guère 
encore  que  33  à  36  p.  100  de  bonnes,  celles  de  la  base  et 
du  sommet  des  cônes  étant  presque  toujours  vaines.  La 
maturité  des  cônes  arrive  en  automne,  mais  ils  ne 
s'ouvrent  le  plus  souvent  qu'au  printemps.  C'est  alors 
qu'en  étendant  des  draps  sous  les  arbres  et  en  secouant 
les  branches  on  récolte  les  graines.  On  compte  qu'un 
kilogramme  en  renferme,  suivant  qualité,  de  130  000  à 
200  000  et  62  000  par  litre.  Ces  graines  peuvent  se  con- 
server trois  à  quatre  ans.  Les  cônes  murs  restent  plu- 
sieurs années  sur  les  branches. 

Germination.  —  Semées  au  printemps,  les  samares  ger- 
ment 3  à  4  semaines  après.  Le  jeune  plant  lève  avec 
5-7  feuilles  cotylédonaires,  ordinairement  6,  et  produit 
la  première  année  une  tige  d'environ  10  à  20  cm.  de  hau- 
teur avec  feuilles  solitaires  non  dentées  et  un  pivot  de 
20  à  30  cm.  ;  sa  croissance  sera  ensuite  plus  ou  moins 
rapide  suivant  lés  milieux;  à  deux  ou  trois  ans  il  pourra 
avoir  de  60  cm.  à  1  m.  de  hauteur. 

Bois.  —  Le  bois  du  Mélèze  se  compose  d'un  aubier 
blanc  peu  abondant  chez  les  vieux  arbres  et  d'un  bois 
parfait  rouge-brun  contenant,  comme  celui  des  pins, 
surtout  dans  la  zone  d'automne,  de  nombreux  et  gros 
canaux  résinifères  remplis  de  térébenthine.  Ce  bois,  par 
ses  qualités  supérieures,  a  été  surnommé  c  Chêne  de  mon- 
tagne »,  il  est  en  effet  fort,  résistant  aux  agents  de  des- 
truction et  très  souple.  Il  est  employé  dans  les  grandes 
constructions  civiles,  hydrauliques  et  navales.  Sa  durée 
sous  l'eau  est  considérable;  des  vaisseaux  retirés  de 
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rembouchure  de  la  Neva,  où  ils  étaient  enfouis  depuis 
plus  de  mille  ans,  avaient  encore  du  bois  de  cette  espèce 
parfailenient  sain  et  extrêmement  dur.  Quand  il  a  crû 
en  montagne,  sa  densité  varie  de  0,557  à  0,668  et  c'est 
ici  seulement  qu'il  acquiert  les  qualités  que  nous  venons 
d'indiquer.  Quand,  au  contraire,  il  s'est  développé  en 
basses  altitudes  ou  en  plaine,  il  a  beaucoup  moins 
de  valeur  et  sa  densité  est  beaucoup  plus  faible  :  0,456 
à  0,531  (Mathieu).  —  Le  bois  de  Mélèze  n'est  pas  un  très 
bon  bois  de  chauffage,  il  a  l'inconvénient  de  mal  brûler 
et  de  pétiller  au  feu  ;  sa  puissance  calorifique  comparée  à 
celle  du  Hêtre  par  Hartig  est  dans  le  rapport  de  80  à 
100,  mais  son  charbon  est  supérieur  à  celui  du  Pin  et 
de  TEpicéa. 

RÉsiKAGE.  —  La  térébenthine  du  Mélèze,  connue  sous 
le  nom  de  fêrébenthine  de  Venise,  est  extraite  dans  le  Tyrol 
en  faisant  dans  les  arbres  des  trous  au  moyen  de  tarière 
dirigée  de  bas  en  haut  vers  le  cœur,  mais  sans  l'atteindre. 
Un  gros  arbre  peut  rendre  dans  son  année  jusqu'à 
2  k.  500  de  térébenthine  plus  estimée  que  celle  des 
Pins.  Les  feuilles  du  Mélèze  excrètent  aussi  une  subs- 
tance rùsineuse  particulière  sous  forme  de  petiLs  grains 
blanchâtres,  désignée  sous  le  nom  de  manne  de  Briafit^on, 
qui  jouit  de  propriétés  purgatives.  L'écorce  de  cet 
arbre»  a^sez  riche  en  tanin,  est  aussi  utilisée  dans  cpr- 
laines  parties  de  l'Allemagne  pour  la  préparntion  des 
peaux  et  pour  teindre  en  brun.  Enfin  le  Méîè^e  est 
employé  en  ornementation  dans  les  régions  du  Nord  et 
temiïérées. 


VARIÉTÉS  FORESTIÈRES 

fl,  —  L.  E,  Bibirica  Loud.,  Beissn.,  L  c,  p.  324  (/..  sibi- 
rîca  Ledel).).  —  Petit  arbre  tortueux  ou  arbre  élevé,  à 
branches  en  général  plus  dressées  que  chez  ie  type. 
Cônes  plus  gros,  4  cm.,  à  écailles  plus  lâchement  appri- 
niées.  Fleurit  dans  les  cultures  plus  tôt  et  se  dépouille 
aussi  plus  tôt  à  l'automne.  Habite  l'Altaï  et  les  plaines 
de  la  basse  Sibérie  où  il  ressemble  au  type. 

è.  —  L,  E,  rossica  Beissn.  (L.  decidua  rossica  Reg.  GarL, 
FZ,,  1871  ;  /..  arkhangelka  Laws.).  —  Cônes  plus  petits  que 
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dans  le  type,  22  à  28  mm.,  subsphériques  et  écailles 
lâchement  imbriquées.  Habite  le  Nord-Est  de  la  Russie 
où  il  semble  remplacer  le  type;  il  atteint  à  cent  vingt 
ans  28  m.  de  haut  sur  1  m.  20  de  grosseur  et  à  cent 
quatre-vingt-dix  ans  32  m.  sur  1  m.  70.  Son  bois  est  de 
qualité  supérieure  pour  les  grandes  constructions. 

c.  —  L.  E.  Dahurica  Turcz.  (L.  amureusis  Hort.).  — 
Arbrisseau  irrégulier  ou  petit  arbre  à  feuilles  étroites, 
linéaires,  robustes;  cônes  plus  petits  que  dans  le  type, 
oblongs  ou  ovales,  20  à  25  mm.  de  long.  Couvre  .des  éten- 
dues considérables  dans  la  Sibérie  orientale. 


ENNEMIS  pu  MÉLÈZE 


I.   —  INSECTES. 

1°  Sur  les  bourgeons,  les  jeunes  pousses  et  les  feuilles.  — 
Voici  d'après  la  Flore  forestière  de  Mathieu  les  plus  nuisibles  : 

La  Pyrale  grise  du  Mélèze  (Tortrix  pinicolana  Zett.).  La  petite 
chenille  vit  au  centre  des  faisceaux  des  feuilles,  qui  rougissent 
et  se  dessèchent. 

La  Teigne  du  Mélèze  (Tinea  laricella  Hùbn.).  La  très  petite 
chenille  pénètre  dans  la  feuille  par  le  sommet  et  la  dessèche. 
Les  chenilles  des  Nemate  du  Mélèze  (Nemalus  Laricis  Harlig) 
et  N.  d'ERicHSON  {Nemalics  Erichsoni  Hartig)  vivent  sur  les  jeunes 
pousses  et  en  rongent  complètement  les  aiguilles. 

Le  Kermès  du  Mélèze  {Kermès  laHcis  Hartig).  Insecte  couvert 
d'une  abondante  efflorescence  laineuse  et  blanche,  piquante, 
amenant  la  déformation  des  feuilles  vers  leur  milieu. 

2^  Dëgàts  à  rintèrieur.  —  La  Teigne  des  pousses  du  Mélèze 
(Tinea  lœvigatella  Hartig).  Sa  chenille  à  16  pattes,  creuse  des 
galeries  dans  les  jeunes  pousses. 

La  .Pyrale-  de  l'écorce  du  Mélèze  (Tortinx  Zebeana  Ratz.). 
Sa  chenille  à  16  pattes  vit  sur  Técorce,  et  y  cause  des  tumeurs 
•  avec  éparichement  de  térébenthine. 

II.    —  CRYPTOGAMES. 

Le  '  Phytophthora  omnivora  de  Bary  fait  mourir  les  jeunes 
plantules. 

Le  Melampsora  tremul^e  Tul.  {Cœoma  pinitorquum  A.  Br.) 
produit  des  amas  jaunes  de  spores  sur  les  aiguilles. 

L'Hysterium  LARiciNUM  Hartig  produit  des  bourrelets  spori- 
fères  noirs  sur  les  aiguilles. 
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Le  Peziza  Willkommii  Uartig  {Chancre  du  Mélèze)  produit  des  ^ 

chancres  sur  l'écorce.  i 

Le  Trametes  pinea  Hartig  produit  sur  Técorce  des  fructifîca-  î 

tions  brunes  en  forme  de  croûte.  Le  même  produit  la  décompo- 
sition du  bois  en  le  tachetant  de  blanc. 

Le  PoLYPHORUs  suLPHUREus  Fries  produit  de  grandes  fructi- 
fications jaune  soufre  sur  Técorce.  Le  même  cause  la  pourri- 
ture rouge  du  bois  avec  d'abondants  stromes  blancs. 

L'ÂGARicus  MELLEUs  Flor.  Dan.  produit  sur  Técorce  des  fructi- 
fications charnues  à  chapeau  jaune  miel.  Le  même,  des  rhizo- 
morphes  sur  les  racines  mortes. 


CÈDRE  DU   LIBAN,  -y  Cedrus  Libani,  BarreL 
Pinus  Cedrus  Lin.  —  Larix  Cedrus  Miller. 


Taille,  Port.  —  Le  Cèdre  est  un  grand  arbre  pouvant 
atteindre  30  m.  ou  même  40  m.  de  haut  sur  10  m.  et  plus 
de  circonf.  Son  tronc  d'abord  lisse,  grisâtre,  se  gerçure 
à  partir  d'un  certain  âge  en  formant  un  rhytidome  écail- 
leux  rugueux,  pas  très  profond.  Sa  cime  formée  de 
grosses  branches  non  verticillées,  longuement  étalées 
en  larges  palmes,  forment  par  leur  ensemble  une  vaste 
cime  conique  ou  ovoïde  dont  Tenvergure  dépasse  par- 
fois 100  m. 

Caractères  distinctifs.  —  Feuilles  coriaces  persis- 
tantes, disposées  comme  chez  les  Mélèzes,  les  unes  soli- 
taires, les  autres  fasciculées,  sub-tétragones  à  angles 
émoussés  ou  ellipsoïdes,  aciculaires,  terminées  par  un 
mucron  raide,  subpiquant;  celles  fasciculées  longues 
de  20  à  30  mm.,  les  solitaires  25  à  40  mm.  sur  environ 
1  mm.  de  large;  ces  feuilles  portant  sur  toute  leur  surface 
des  lignes  de  stomates,  sont  d'un  vert  sombre,  parfois  un. 
peu  glaucescentes.  Floraison  estivale  ou  automnale  en 
chatons  terminant  les  rameaux;  les  niâles  ovoïdes,  jau- 
nâtres; les  femelles  sur  les  branches  supérieures,  d'abord 
pourpres  puis  jaunâtres,  à  bractées  obovales  très  courtes 
érosées-denticulées.  Cônes  gros,  ovoïdes  ou  ellipsoïdes 
plus  rarement  pointus,  longs  de  8  à  12  cm.  sur  5  à  6  de 
diamètre,  fortement  et  plus  ou  moins  longuement 
pédoncules,  brun  mat  à  la  maturité  qui  arrive  à  l'au- 
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tomne  de  la  2^  année.  Écailles  fortement  serrées,  large- 
ment triangulaires,  il  angles  arrondis,  45  à  50  mm.  dans 
leur    plus  grande  largeur,  bords  entiers,   courlement 


Fio.  66.  —  CÈDRE  DE  l'Atlas  {Cedrus  Libani  var.  Atlatica).  —  1.  Ra- 
meau avec  cônes.  —  2.  Chaton  mâle.  —  3  et  4.  Anthère  vue  de  face  et 
de  dos.  —  5.  Écaille  du  cône  avec  ses  deux  graines.  —  6.  Graine  isolée. 
—  7.  Feuille,  coupe  transversale  grossie..—  9.  Bois,  grossiss.,  'iO/1. 
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tomeiitcuses,  pubérules  en  dessous,  se  resserrant  sous 
raclion  de  la  chaleur,  s'écartant  et  finissant  par  se 
désarticuler  sous  l'influence  de  Thumidité  dans  le  cou- 
rant de  la  3«  année,  parfois,  comme  en  Algérie,  dès 
rautomne  ou  Thiver  de  la  2«  année.  Graines  ressem- 
blant k  celles  du  Sapin,  mais  testa  plus  clair  et  plus 
luisant^  reii fermant  aussi  sous  Tépiderme  des  réservoirs 
de  térébenthine  très  fluide,  12  à  15  mm.  long,  à  aile 
largement  triangulaire,  du  double  plus  grande  que  la 
graiue;  embryon  à  9  cotylédons. 

Aeue  géographique  et  Histoire.  —  La  forme  considérée 
comme  le  type  de  l'espèce  habite  les  hautes  régions  mon- 
tagneuses de  TAnatolie  méridionale,  les  montagnes  de 
Carie  avec  VAbies  cilicica.  En  Syrie,  dans  le  Liban  etl'An- 
liliban  et  dans  File  de  Chypre,  sur  le  Mont  Troôdos*. 

L'histoire  du  Cèdre  est  intimement  liée  à  celle  des 
anciens  peuples  de  la  Syrie  qui  en  parlent  dans  tous 
leurs  écrits.  On  y  trouve  notamment  que  le  fameux 
tempïe  construit  par  Salomon,  à  Jérusalem,  était  en 
bois  de  Cèdre  et  qu'il  en  fut  de  même  du  palais  apperé 
Maison  tki  hois  du  Libariy  que  ce  souverain  fît  aussi  con- 
struire pour  les  rois  d'Israël.  Les  rois  d'Egypte  et  de 
Syrie  ont  fil  oyaient  le  bois  de  Cèdre  pour  la  construc- 
tion de  leurs  vaisseaux.  Plusieurs  empereurs  romains 
Temployèreat  aussi  2.  Ce  bois  étant  regardé  comme 
incon-Qpiible  était  aussi  très  recherché  pour  faire  les 
statues  des  dieux. 

Bien  que  le  Cèdre  fût  connu  depuis  tant  de  siècles,  il 
n'a  cependant  été  introduit  que  fort  tard  dans  l'Europe 

1.  Le  groupe  du  Liban  le  plus  anciennement  connu  formait  très  proba- 
"blemoDt  autrefois 'de  vastes  forêts  qui  ont  peu  à  peu  disparu  par  suite  de 
l'iûotirifï  et  de  I  esprit  de  dévastation  des  propriétaires.  D'après  une  rela- 
tion lin  rflpitaiue  anglais  Oliver,  publiée  dans  le  Gardener's  Chronicle,  en 
1&7S  ou  1B19,  il  comptait  dans  la  forêt  de  Cèdres,  d'environ  1000  m.  de  cir- 
coûférence,  38-1  arbres  de  différents  âges,  beaucoup  entre  cinquante  et 
quatre- vingts  ans.  Parmi  les  plus  âgés,  au  nombre  de  5  seulement  au  lieu 
do  '26  qu'ett  j^igualait  Raulow  en  1574,  les  plus  gros,  fort  délabrés,  mesu- 
rent de  \^2  ù.  VA  m.  de  cire,  sur  environ  30  m.  de  haut  et  leur  âge  est  évalué 
à.  plus  de  neuf  cents  ans.  Le  gouvernement  turc  a  pris  les  mesures  néces- 
saires pour  faire  à  l'avenir  respecter  ces  arbres.  Ces  Cèdres  sont  situés 
lirts  (l'un  r:ol  ouvert  au  sud  du  Djebel  Makmal. 

3.  Le  plus  grand  Cèdre  dont  l'histoire  fasse  mention  est  celui  qui  fut 
L'Uiijloyé  pour  Ja  galerie  du  roi  Démétrius.  Sa  longueur  était  de  43  m.  et  sa 
gruasaur  Uo  4  m.  90;  il  venait  de  l'île  de  Chypre.  {Nouv.  Duh.,  V,  p.  288.) 
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occidentale.  Son  introduction  en  Angleterre  remonte  'J 

probablement  à  1664,  mais  cette  date  n'est  pas  certaine,  '      /^^ 

tandis  que  celle  de  1676  l'est,  puisqu'il  est  authentique  ',.^ 

que  cet  arbre  a  été  planté  à  cette  date  à  Bretby  Park,  '   v^ 

Derbyshire.  D'autres  dans  le  Jardin  de  Chelsea,  près  de  i| 

Londres,  en  1683,  dont  l'un  mesurait  déjà  en  1766  environ  ^| 

4  m.  de  circonférence  à  66  cm.  du  sol.  En  France,  ce  '^, 

bel  arbre  a  été  introduit  beaucoup  plus  tard;  celui  qui  :^ 

passe  pour  le  plus  ancien  est  le  gros  du  Muséum  de  v* 

Paris,  qui  a  été  planté  en  1734  par  B.  de  Jussieu  et  qui  '^ 

mesure  environ  18  à  20  m.  de  hauteur  seulement  par  ,' 

suite  de  la  perte  de  sa  flèche  et  environ  4  m.  25  de  gros-  "^ 

seur.  En  revanche,  sa  cime  est  très  étendue  ;  elle  dépasse 
30  m.  de  diamètre,  mais  il  en  existe  d'autres  de  plus 
fortes  dimensions  *.  ,^ 

Fructification.  —  Le  Cèdre  commence  à  fructifier  vers  // 

quarante  à  cinquante  ans  mais  peu  abondamment.  On 
extrait  ses  semences  en  mettant  les  cônes  pendant  vingt- 
quatre  à  trente  heures  dans  l'eau  froide,  ce  qui  fait 
écarter  les  écailles  si  l'on  a  soin  de  les  exposer  après 
cette  immersion  à  un  soleil  modéré  ;  les  cônes  con- 
tiennent en  moyenne  une  centaine  de  graines.  J- 

Germination,  Tempérament.  —  Le  jeune  plant  lève  avec 
9  feuilles  cotylédonaires  et  développe  un  enracinement 
profond.  Sa  croissance  est  lente  pendant  les  5  à  7  pre-  :^ 

mières  années,  puis  elle  est  rapide  et  longtemps  soute- 
nue, l'arbre  peut  vivre  jusqu'à  deux  mille  ans.  Le  Cèdre  .': 
supporte  difficilement  la  transplantation  ;  il  perd  souvent 
sa  flèche,  ce  qui  arrête  son  accroissement  en  hauteur. 

Le  couvert  du  Cèdre,  dont  les  feuilles  persistent  de 
trois  à  cinq  ans,  est  assez  épais  et  dans  le  jeune  âge  il' 
supporte  bien  le  couvert,  mais  après  trois  à  quatre  ans 
il  a  besoin  d'air  et  de  lumière,  il  faut  le  dégager.  Il 
supporte  aussi  très  bien  l'état  de  massif,  il  faut  même 


l.  Dans  le  parc  de  Montigny-Lcncoup  (S.-et-M.),  il  existe  un  Cèdre  que 
l'on  croit  contemporain  de  celui  du  Muséum,  qui  mesurait,  d'après  Car- 
rière, vers  1866,  6  m.  de  grosseur  à  1  m.  du  sol.  A  Trianon,  un  individu 
probablement  planté  vers  l'770  ou  17*75  mesure  actuellement  (1902)  environ 
4  m.  50  de  circonférence  à  1  m.  du  sol  et  32  à  33  m.  de  haut.  A  la  faïencerie 
de  Gien  (Loiret),  il  existe  aussi  quatre  beaux  Cèdres  âgés  d'environ  quatre- 
vingt-cinq  ans  qui  mesuraient  en  1891  {Bev.  Hort.^  1891,  p.  105)  de  25  à 
30  m.  de  hauteur  sur  3  m.  90  de  grosseur. 


r 
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qu*il  soil  assez  serré,  autrement  il  fi'êlarg-irait  trop  et 
s^élè^-^eraît  peu.  Sa  régénération  naturelle  se  foit  facile- 
ment. 

Le  Cèdre  étant  un  arbre  des  hautes  régions  moiita- 
gneuses  méridionales,  il  craint  les  grands  froids  et  si^ 
dans  ses  habitats  naturels,  il  n'a  pas  à  on  soulTrir  h 
rélat  adulte,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  Nord  de  la 
France  où  Ton  a  vu  un  grand  nombre  de  ces  arbres 
périr  à  la  suite  du  grand  hiver  de  1879-1880,  où  il  a  fait 
à  la  vérité  des  froids  tout  à  fait  exception npls  de  25  à 
30  degrés,  tandis  qu'il  supporte  aisément  des  froids  de 
20  à  2^  degrés.  D'ailleurs,  dans  ses  stations  naturelles, 
si  son  jeune  plant  n'était  protégé  par  les  neiges,  il 
serait  aussi  très  souvent  détruit;  néanmoins  le  Cùdre 
peut  t>tre  regardé  comme  un  arbre  rustique. 

Sols.  —  Tous  les  sols  lui  conviennent,  pourvu  qu'ils 
soient  suffisamment  profonds  et  meubles  pour  qu'il 
puisse  y  enfoncer  son  puissant  enracinement. 

Boïs.  —  Le  bois  du  Cèdre  comprend  un  aubier  blanc 
assez  abondant  (25  à  30  couches),  bien  tranché,  et  un 
bois  parfait  rosé  ou  brun  jaunâtre.  Ce  bois  est  dépourvu 
de  cananx  résinifères  mais  il  contient  des  groupes  de 
6-10  grosses  cellules  résinifères  formant  des  sortes  de 
chapelets  très  allongés,  ordinairement  situés  sur  les 
limites  de  certains  accroissements  annuels,  remplies 
d'une  résine  jaune  brunâtre.  Ces  chapelets,  très  irrégu- 
lièrement distribués  dans  le  bois,  sont  parfois  1res 
rares.  C'est  cette  résine  qui  donne  au  bois  de  Cèdre  une 
odeur  aromaUque  caractéristique.  Son  homogénéité  est 
assez  grande,  ce  qui  tient  à  ce  que  sa  zone  de  printemps 
est  formée  d'éléments  relativement  fins,  et  qu  elle  est 
proportionnellement  très  développée  par  rapport  à  la 
zone  d'automne  qui  ne  peut,  par  conséquent,  beaucoup 
modifier  les  propriétés  de  ce  bois.  Les  accroissements 
annuels  sont  très  distincts. 

Quand  ce  bois  provient  d'arbres  ayant  cru  lentement 
dans  ses  habitats  naturels  il  a  toutes  les  qualités  tant 
prisées  des  anciens.  Quoique  ayant  la  libre  assez  courte 
il  est  relativement  élastique,  il  a  le  grain  fin  et  doux; 
susceptible  d'un  beau  poli,  il  est  très  estimé  comme 
bois  de  travail  et  de  sculpture;  sa  grande  résistance 
aux  causes  de  destruction  le  font  aussi  rechercher  pour 
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les  grandes  constructions.  Sa  densité,  d'après  Mathieu, 
varie  alors  de  0,606  à  0,808. 

Mais  quand  ce  bois  provient  d'arbres  ayant  cru  dans 
les  basses  altitudes  ou  en  plaines,  il  n'a  pour  ainsi  dire 
plus  rien  des  qualités  du  précédent.  Sa  densité  ^^\. 
faible  :  0,450;  il  est  mou,  spongieux,  peu  résineux,  peu 
fort  et  peu  durable;  il  se  rapproche  alors  beaucoup  de5 
bois  blancs. 

Le  bois  de  Cèdre  de  plaine  fournit  aussi  un  mauvais 
bois  de  chauffage,  qui  pétille  et  charbonne  en  brillant» 

Par  contre  sa  croissance  en  basses  altitudes  élu  ni 
rapide  il  y  aurait  peut  être  intérêt  à  différents  poinls 
de  vue  à  le  faire  entrer  dans  certains  cas  dans  les  i^eboi- 
sements. 


VARIÉTÉS 

C.  L...  atlantica  Cosson  (G.  L.  argentea  Vict.  Ronau, 
C.  atlantica  Ma  net;  Cèdre  argenté  de  V  Atlas;  Meddad  (Us 
Arabes).  —  Algérie,  1842. 

Diffère  du  type  par  ses  feuilles  plus  courtes,  généra- 
lement arquées  et  conniventes,  de  sorte  que  les  lïus- 
ceaux  sont  presque  globuleux;  ces  feuilles  sont  glauques 
argentées  en  dessus,  ce  qui  tient  à  2  lignes  blanches 
de  stomates  bien  marquées.  Cônes  plus  petits,  5  k 
6  cm.  de  long  sur  4  de  diam.,  ovoïdes,  très  obtus  t-l 
comme  tronqués  aux  extrémités  (fîg.  65). 

Ce  Cèdre  couvre  des  étendues  considérables  en  Algé- 
rie, plus  de  35  000  hectares  dont  environ  25  000  dans  la 
province  de  Constantine,  répartis  dans  une  douzaine  rie 
forêts  sur  les  parties  élevées  de  FAurès  et  du  Bélezma, 
près  Batna,  et  les  massifs  du  Babor  et  du  Tababort. 
dans  ce  dernier  cas  avec  YAbies  numidica^. 

On  le  rencontre  à  des  altitudes  comprises  entre  1  î:iUO 
et  2  000  m.  A  cent  vingt-cinq  ans  il  peut  atteindre  90  cm. 
de  diamètre,  14  m.  sous  branches  et  30  m.  de  hauteur; 
à  trois  cent  cinq  ans  1  m.  50,  18  m.  et  36  à  40  m.  Dans 

1.  Parmi  ces  forêts  il  faut  citer,  pour  leur  importance,  celles  de  Doliozmii 
(8  000  hect.),  Ouleb  Yacoub  (4  000hcct.),  Béni  Oudjana  (7  000  liectj,  i(im?=; 
l'arrondissement  de  Batna.  Dans  la  province  d'Alger  on  le  trouva*  sur  le 
faîte  du  Djurdjura,  la  montagne  de  Blidah  et  de  Teniet-el-Haad. 
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la  forêt  de  Teniet-el-Haad,  on  en  trouve  qui  ont  plus  de 
7  m.  de  circonférence.  Ces  forêts  paraissent  avoir  é[é 
connues  et  exploitées  dès  la  plus  haute  antlriuilé.  Ce 
Cèdre  existe  aussi  au  Maroc,  aux  environs  de  Tetuan^ 
dans  les  montagnes  du  Riff  et  probablement  aussi  au 
sud-est  de  Fez. 

Le  bois  du  Cèdre  de  l'Atlas  est  d'une  grande  durée; 
employé  comme  poutres,  traverses  de  chemins^  pavés, 
il  se  montre  très  résistant.  On  lui  reproche  seulement 
d'être  moins  élastique  et  moins  résistant  aux  charges 
que  le  bois  du  Pin  Sylvestre,  ce  qui  nécessite  Temploi 
de  pièces  plus  grosses.  Ce  Cèdre,  introduit  dans  [es  cul- 
tures continentales  en  1842,  s'est  montré  très  rustique; 
il  pousse  plus  vite  que  le  Cèdre  du  Liban;  il  est  moins 
délicat,  plus  robuste,  il  reprend  plus  facilement  et  se 
contente  de  sols  plus  maigres.  En  un  mot,  c  est  une 
variété  plus  forestière  que  celle  du  Liban. 

Le  Cèdre  Deodora  Roxburgh,  Deodar  des  Hindous,  qui 
forme  de  magnifiques  forêts  dans  l'Himalaya,  et  planté 
dans  nos  cultures  ornementales,  est  aussi  une  belle 
forme  du  Cèdre  de  Liban,  mais  elle  ne  paraît  pas  devoir 
présenter  un  grand  avenir  forestier. 


PIN.  —  PiNus  Lin. 

GÉNÉRALITÉS   SUR  LE  GROUPE 

Les  Pins  forment  un  groupe  parfaitement  caractérisé. 
Ce  sont  des  arbres  à  ramifications  verticillées  sur  la 
tige  et  les  branches.  Leurs  bourgeons  sont  écailleux. 
Leurs  feuilles,  persistantes,  sont  de  3  sortes  :  chez  les 
arbres  d'uu  an  (exceptionnellement  chez  ceux  plus  âgés) 
elles  sont  isolées,  aciculaires  et  denticulées  sur  les 
bords,  ce  sont  les  feuilles  primordiales  des  pins.  Dès  la 
deuxième  année  ces  feuilles  sont  remplacées  par  d'au- 
tres se  réduisant  à  des  écailles  sèches,  triangulaireSj 
aiguCs,  c'est  la  2°  sorte;  à  l'aisselle  de  ces  dernières  s© 
développe  un  bourgeon  anticipé  dont  l'axe  avorte  tout 
en  produisant  de  2  à  5  feuilles  en  aiguille,  formant  un 
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faisceau  enveloppé  à  la  basé  par  les  écailles  de  ce& 
bourgeons  qui  constituent  une  gaine  persistante  ou 
caduque  ;  ce  sont  les  feuilles  définitives  de  ces  arbres.  Ces- 
feuilles  engainées  rappellent  les  fascicules  de  feuilles 
des  Cèdres  et  des  Mélèzes,  la  différence  est  que  dans  ce 
dernier  cas  les  bourgeons  qui  produisent  les  faisceaux^ 
naissant  à  Faisselle  des  feuilles  normales,  sont  irrégu- 
lièrement disséminés,  n'ont  point  un  développement 
immédiat;  ils  conservent  leur  extrémité  active  pendant 
plusieurs  années.  Les  feuilles  d'un  même  faisceau,  rap- 
prochées ,  forment  un  cylindre  complet  et  chacune 
d'elles  présente  comme  section  1/2,  1/3  ou  1/5  de 
cylindre,  suivant  qu'elles  sont  réunies  par  2,  3  ou  5. 

Inflorescence.  —  Elle  est  monoïque,  les  chatons- 
mâles  sont  agglomérés  à  la  base  des  pousses  de  l'an- 
née. Les  chatons  femelles,  très  petits,  sont  axillaires 
au  sommet  des  mêmes  pousses,  solitaires  ou  verti- 
cillés  immédiatement  au-dessous  du  bourgeon  terminal. 
Les  bractées  petites,  colorées,  inaccrescentes,  portent 
2  fleurs.  Cônes  à  écailles  ligneuses,  persistantes,  plus 
ou  moins  épaissies  sur  le  dos  en  une  sorte  d'écusson 
souvent  pyramidal,  mutique  ou  mucroné  au  sommet,, 
parfois  aplati.  Les  bractées  florales  se  sont  oblitérées. 
Les  vrais  fruits,  appelés  vulgairement  graines,  sont 
des  samares  obovoïdes  déprimées,  pourvues  d'une  aile- 
caduque  plus  ou  moins  développée.  Embryons,  3  à 
15  cotylédons,  charnus,  oléagineux.  Maturation  bisan- 
nuelle, plus  rarement  trisannuelle,  ce  qui  tient  proba- 
blement à  ce  que  le  boyau  pollinique  n'arrive  sur  le  sac 
embryonnaire  que  l'année  suivant  la  floraison. 

Bois.  —  Bois  à  aubier  et  bois  parfait  distincts,  ce 
dernier  variant  du  rouge  tendre  au  rouge  brun.  Les 
canaux  résinifères  longitudinaux,  situés  dans  la  zone 
moyenne  et  externe  des  couches  annuelles,  sont  bien 
visibles,  les  canaux  rayonnants  en  rapport  avec  les- 
rayons  médullaires  sont  plus  ou  moins  abondants.  Le 
bois  des  Pins  est  généralement  supérieur,  tout  au  moins 
le  cœur,  à  celui  des  Sapins  et  des  Épicéas;  il  est  plus 
dur,  plus  fort  et  plus  durable,  ce  qui  tient  non  seule- 
ment à  ses  fibres  plus  lignifiées  mais  aussi  à  la  résine 
qu'il  contient.  Aussi  ces  bois  ont-t-il  de  nombreux 
emplois  comme  bois  (Tœuvre,  de  travail  et  de  chauffage.. 
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L'abondance  de  leur  térébenthine  fait  aussi  parfois 
l'objet  d'une  exploitation  importante. 

Le  genre  comprend  environ  70  espèces  habitant  sur- 
tout les  régions  tempérées  ou  froides  de  l'hémisphère 
boréal,  plus  rarement  l'hémisphère  austral.  Ce  sont  des 
arbres  sociaux,  robustes,  avides  de  lumière,  ne  suppor- 
tant pas  le  couvert.  Leurs  feuilles  ont  une  durée  moindre 
que  celles  des  Sapins,  deux  à  cinq  ans  chez  les  jeunes 
individus  et  seulement  deux  à  trois  chez  ceux  âgés,  aussi 
le  couvert  de  ces  arbres  devient-il  de  plus  en  plus  léger. 

La  plupart  des  Pins  sont  des  arbres  forestiers  impor- 
tants, tant  par  l'étendue  considérable  qu'ils  peuplent, 
que  par  les  produits  qu'ils  fournissent.  Ce  sont  aussi  de 
beaux  arbres  d'ornement  convenant  pour  la  garniture 
des  pelouses,  des  avenues,  des  rideaux  de  verdure,  etc. 

Multiplication.  —  Les  Pins  ne  repoussent  pas  de  sou- 
ches, ou  que  tout  à  fait  exceptionnellement,  et  ne  dra- 
geonnent  pas;  ils  ne  reprennent  pas,  ou  très  difficile- 
ment de  boutures,  mais  on  peut  les  greffer  par  approche 
à  l'état  herbacé,  en  fente  ou  en  demi-fente.  Le  semis  est 
généralement  le  meilleur  moyen  à  employer  pour  mul- 
tiplier ces  arbres.  Les  graines  récoltées  à  leur  maturité 
sont  conservées  jusqu'au  printemps  dans  les  cônes  ou 
dans  un  endroit  bien  sec,  en  petites  masses  pour  éviter 
réchauffement,  et  semées  au  printemps  dans  une  terre 
légère,  substantielle.  Les  graines  conservent  peu  de 
temps  leur  faculté  germinative,  un  à  deux  ans  au  plus. 
Pendant  les  deux  premières  années  les  jeunes  pins 
s'élèvent  peu,  ce  n'est  qu'à  la  troisième  qu'ils  forment 
leur  premier  verticille  de  branches;  ensuite  ils  s'ac- 
croissent plus  ou  moins  rapidement  et  souvent  pendant 
plusieurs  siècles. 

On  classe  ordinairement  les  pins  d'après  le  nombre 
de  feuilles  contenues  dans  la  même  gaine.  Nombre  qui 
est  généralement  de  2,  3  et  5,  sans  qu'il  y  ait  rien  d'ab- 
solu pour  une  même  espèce. 

ENNEMIS  DES  PINS 

I.   —  INSECTES. 

Les  Pins  nourrissent  de  nombreux  insectes;  pendant  toutes 
les  périodes  de  leur  existence  ils  ont  à  en  redouter  les  atteintes 
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et  succombent  souvent  sous  leurs  ravages  réitérés,  notamment  * -l 

des  chenilles. 

Voici,  diaprés  la  Flore  forestière  de  Mathieu,  les  plus  nuisibles  : 

1*  Destruction  des  aiguilles.  --  Parmi  les  chenilles  de  Lépi- 
doptères :  Le  Sphinx  du  Pin  {Sphinx  pinastei*  Lin.).  Grosse  che- 
nille verte,  glabre,  pourvue  d'une  corne  à  l'extrémité  du  corps; 
très  vorace.  .  -^i 

La   Noctuelle   piniperde    {Nociua  piniperda  Esp.).    Chenille  ;  | 

glabre  avec  raie  longitudinale,  extrêmement  vorace,  l'une  des  •  '^^^j 

plus  nuisibles.  fj 

Le  Lasiocampe  du  Pin  (Lasiocampa  pini  Lin.).  Grosses  chenilles  .  ^; 

poilues   non    tuberculeuses,   diversement  teintées,  vivant  iso-  •  i 

lément  à  l'abri  des  branches.  C'est  Tespèce  la  plus  nuisible.  ^1 

Le  Bombyx  PïTYOCAMPA  {Bombyx  pityocampa,  Bombyx  pinivora,  /^ 

Processionnaire  du  /'m). Chenilles  diversement  teintées, à  16  pattes,  ;| 

avec  tubercules  portant  des  fascicules  de  poils,  vivant  aux  ais-  t| 

selles   des  branches,  dans  une  bourse   commune;  causent   de  | 

grands  dommages  dans  les  pineraies,  surtout  du  Midi.  ! 

Le  LiPARis  Moine  {Liparis  monacha  Lin.).  Chenilles  à  16  pattes,  ^^ 

à  poils  fascicules  sur  tubercules  rouges.  -^ 

La   Géomètre    du  Pin  {Fidonia  piniara  Lin.).  Les    chenilles  t 

glabres,  vertes,  ornées  de  bandes  longitudinales,  se  collent  aux  ;: 

aiguilles  qu'elles  dévorent;  est  aussi  rangée  parmi  les  insectes  'l 

les  plus  nuisibles  aux  Pins.  .  .  ■ 

Parmi   les  Hyménoptères,  les  fausses  chenilles   des  espèces  ' 

suivantes  comptent  aussi  dans  les  plus  nuisibles. 

La  Lyde  bleue  {Lyda  erythrocephala  Lin.).  Fausses  chenilles,  i? 

à  0  pattes,  vivant  en  petites  sociétés  dans  une  bourse  lâche, 
enlaçant  les  feuilles  d'une  année. 

La  Lyde  champêtre  {Lyda  campeslris  Lin.).  Les  fausses  che-  i 

nilles,  à   6   pattes  vivent   solitairement  dans  un  fourreau  qui  .' 

retient  les  excréments  et  enveloppe  la  pousse  de  l'année. 

Le  Lyde  des  prés  {Lyda  pratensis  Ratz.).  Les  fausses  chenilles, 
à  6  pattes  vivent  comme  les  précédentes. 

Le  LoPHYRE  du  Pin  {Lophyrus  pini  Lin.).  Les  fausses  chenilles, 
à  22  pattes,  glabres,  chagrinées,  vivent  à  nu  sur  les  rameaux  et 
les  feuilles. 

2*  Dégâts  à  l'intérieur  des  bourgeons  et  des  jeunes  pousses.  — 
L'Hylésine  plniperde  {Hylesinus  piniperde  Lin.).  Petit  coléoptère 
brun,  cylindrique,  dont  la  larve  creuse  une  galerie  ascendante 
en  suivant  le  canal  médullaire  dans  les  jeunes  perchis. 

LaPvRALEDEs  POUSSES  {Tovlrix  buoliana  Wien.).  Sa  petite  che- 
nille creuse  les  jeunes  pousses  et  déforme  les  pins.  Très  commune. 

La  Pyrale  DES  BouRcft:oNs  (T.  turionana  Hûbn.).  La  petite  che- 
nille, à  16  pattes,  creuse  l'intérieur  des  bourgeons  avant  qu'ils 
se  développent. 

La   Pyrale   double  (T.  duplana  Hùbn.).  La  chenille  dévore 
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rextrémilé  des  pousses  seulement  où  elle  se  lient,  ce  qui  la 
distingue  de  la  P.  des  pousses. 

La  P.  DE  LA  RÉSINE  (T.  vesintana  Ratz.).  La  chenille  creuse  les 
rameaux  au-dessous  du  dernier  verticille,  produit  une  galle  de 
résine  où  elle  vit. 

3"  laaectes  vivant  entre  l'écoroe  et  le  bois.  —  L'Hylésine  très 
PETIT  (//.  minimus  Fab.).  Chambre  de  ponte  étoilée  creusée  dans 
Taubier  d'où  partent  3  ou  4  bras  assez  allongés.. 

L'IlvLKsiNE  PETIT  {H,  mittor  Hart.).  Galerie  de  ponte  à  2  bran- 
ches en  accolade  régulière. 

L'Hylésine  piniperde  {IL  piniperda  Lin.).  Galerie  de  ponte  ver- 
ticale srms  chambre  centrale.  Galeries  de  larves  nombreuses 
rapitrof  liées. 

L'UvLtsiNE  NOIR  (//.  atev  Payk.).  Galerie  de  ponte  verticale 
courte^  galeries  des  larves  rares  et  espacées. 

4"  Attaquant  les  jeunes  tiges  et  les  rameaux.  —  L'Hylobe 
tiL^  ?At*jN  (Hylobus  abietis  Lin.).  Coléoptère  à  tête  prolongée  en 
bec  avec  antennes  coudées  en  massue;  ronge  à  l'état  parfait 
les  bourgeons  et  l'écorce  des  jeunes  brins,  ce  qui  amène  un 
épanchcment  de  résine  et  une  déformation. 

Le  PissoDE  NOTÉ  {Pissodes  notatus  Fab.).  Autre  coléoptère  à 
léie  prolongée  en  bec;  cause  les  mêmes  dégâts  que  l'Hylobe,  de 
plus  sa  larve  apode  vit  au  pied  des  grands  pins  dont  elle  per- 
fore la  tige. 

Les     BOSTRICHES     BIDENTÉ,     ACUMINÈ,      STÉNOGRAPHE      Ct     B.      DU 

JlÊLfexK  creusent  aussi  des  galeries  entre  le  bois  et  l'écorce. 

Q°  Insectes  vivant  dans  le  bois  et  les  racines.  —  Le  Bostriche 
USEHK  {B.  lineaius  Oliv.).  Ouvre  à  l'état  de  larve  et  à  l'état  parfait 
Uc  petites  galeries  cylindriques  enduites  d'une  couleur  noire. 

Le  SrnEX  jouvenceau  {Sirex  juvencus  Lin.).  Les  larves, à  6  pattes 
avec  une  corne  abdominale,  creusent  dans  le  bois  des  galeries 
irrégulières  allant  en  s'élargissant. 

L'JIruiBE  DU  Sapin  (Hylobius  abielis  Sch.).  La  larve,  apode, 
creuse  des  galeries  irrégulières  isolées  dans  les  racines  au 
coUel  des  jeunes  brins. 

II.    —  ENNEMIS  VEGETAUX. 

Le  Phvtophthora  omnivora  de  Bary  attaque  les  plantules  et 
les  fait  mourir. 

L'IIytîTERiUM  pinastri  Schrad.  {Lopkodet*mium  pinastri  Chev.) 
produit  sur  les  feuilles  des  plantes  de  deux  à  trois  ans  des 
taches  rouges,  et  plus  tard  de  petits  amas  noirs  de  spores,  c*est  la 
maladie  du  Houge  des  Pim,  L'Hysterium  brachysporium  Ilartig 
produit  des  coussinets  noirs  sur  les  feuilles  du  P.  Weymouth. 

Le  Cqleosporium  senecionis  Pers.,  Rouille  vésiculeuse  du  Pin, 
produit  sur  les  aiguilles  des  bourrelets  vésiculeux  jaunes. 
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Le  Melampsora  tremul^,  ou  Cœoma  pinilorguum  A.Br.  (Rouille 
courbeuse  du  Pin),  produit,  à  la  fin  de  mai,  sur  Técorce  des 
Jeunes  pousses,  des  taches  jaunes  qui  éclatent  et  sous  l'action 
desquelles  les  rameaux  se  tordent. 

Le  Thelephora  laciniata  Hartig,  étouffe  .les  jeunes  plantes 
sous  son  mycélium. 

Le  Cromartium  asclepiadium  Pries,  produit  sur  l'écorce  des 
bourrelets  vésiculeux  jaunes  remplis  de  spores.  Le  même  produit 
aussi  sur  les  branches  des  taches  noires  d*où  s*écoule  la  résine. 

Le  Peridermium  pini  Wallr.  {Rouille  vésiculaire  de  l'écorce  du 
pin)  forme  des  vésicules  demi-sphériques  ou  oblongues  d'un 
blanc  jaunâtre  sur  l'écorce  des  Pins. 

Le  Rhizina  undulata  Pries,  produit  la  maladie  dite  du  Rond 
dans  les  plantations  du  Pin  Maritime,  où  l'on  voit  la  mortalité 
se  faire  par  place  et  de  proche  en  proche. 

L'Armillaria  mellea  Flor.  Dan.  produit  des  ronds  semblables 
dans  les  peuplements  de  Pin  Sylvestre. 

L'Herpotrichia  nigra  Hartig.  Le  mycélipm  noir  recouvre  les 
branches  du  Pin  de  montagne  ainsi  que  les  aiguilles,  les  agglu- 
tine et  les  fait  périr. 

Les  Trametes  pini  Pries  et  radiciperda  Hartig  produisent  des 
fructifications  sur  l'écorce  des  arbres  morts. 

Les  PoLYPORUs  MOLLIS  Hartig,  vaporarius  Pries,  produisent  la 
Pourriture  rouge  du  bois. 

Le  Ceratostoma  piliferum  Hartig  colore  Taubieren  bleu  foncé. 

Le  Bagteriosis  du  Pin  d'Alep  Hartig  produit  sur  les  branches 
de  nombreuses  nodosités  qui  finissent  par  faire  périr  l'arbre. 


Section  i.   —  PINS  A  DEUX   FEUILLES 

a.  —  Pinaster, 

Feuilles  géminées  très  rarement  ternées,  à  gaine  persistante. 
Écailles  des  cônes  terminées  par  des  apophyses  dont  la 
protubérance  est  centrale.  Graines  ailées.  Écorce  gerçurée^ 
lamelleuse, 

P.  SYLVESTRE.  —  P.  Sylvestris  Lin.  -Vulg.  P.  de  Hogue- 
neau,  P.  de  Genève,  P.  d'Ecosse,  Sapin  rouge  du  Nord.  — 
Europe  et  Asie. 

Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre  30  et 
même  40  m.  sur  3  à  4  m.  de  circonférence  *.  En  massif  sa 

1.  En  1888,  un  arbro  de  cette  espèce,  abattu  en  Suède,  mesurait  40  m.  do 
haut  et  plus  de  12  m.  de  circonf.  à  60  cm.  du  sol.  {/îeo.  Hort.,  1888,  p.  459.) 
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tige  est  élancée  et  dénudée  jusqu'à  une  grande  hauteur. 
Sa  cime,  composée  de  branches  verticillées  dans  le  jeune 
âge,  perd  avec  le  temps  cette  disposition  et  de  conique 
qu'elle  était,  elle  s'arrondit,  devient  courte,  plane,  et 
irrégulièrement  ramifiée. 

Caractères  distinctifs.  —  Les  individus  isolés  sont 
beaucoup  moins  élancés  et  se  montrent  plus  branchus 
à  une  faible  hauteur  du  sol.  L'écorce,  gris-mat  dans  le 
jeune  ûge,  prend  après  un  certain  temps  une  teinte  rouge 
et  devient  gerçurée  lamelleuse.  Bourgeons  allongés, 
coniques,  pointus,  très  résineux.  Feuilles  relativement 
courtes,  5  à  6  cm.,  étalées,  dressées,  ondulées-tordues^ 
finement  denticulées  sur  les  bords,  pointues,  subpi- 
quantes au  sommet,  glaucescentes.  Chatons  mdles  jaunes 
ou  rosés,  oblongs,  6  à  8  cm.  long.  Cônes  solitaires  ou 
par  2  à  3,  souvent  presque  pendants,  longs  d'environ 
4  à  6  cm.,  coniques,  amincis  au  sommet,  brunâtre  mat  à 
la  maturité.  Écailles  à  écusson  prolongé  en  une  sorte  de 
pyramide  étalée,  tronquée,  à  arêtes  concaves.  Graines 
très  petites,  4  mm.  long,  irrégulièrement  elliptiques  ou 
subtrigones,  un  peu  luisantes,  les  unes  noires,  les 
autres  gris-clair,  ailes  roussâtres,  rayées,  brunâtres, 
3  fois  plus  longues.  Embryon  à  5-6  cotylédons. 

Aire  géographique,  Stations.  —  Habite  TEurope  boréale 
jusque  sous  le  70^  degré  de  latitude  et  s'étend  en 
Sibérie  jusqu'au  delà  de  la  Lena.  Il  forme  des  forêts 
nombreuses  dans  la  moitié  nord  de  la  Russie,  en  Silésie 
et  en  Finlande.  Sa  limite  méridionale  s'avance  au  Sud, 
en  Espagne,  dans  la  Sierra  Nevada  sous  le  37*^  degré  de 
latitude,  dans  la  moitié  nord  de  l'Italie  et  dans  la  région 
danubienne.  Arbre  de  plaines  ou  de  montagnes  peu  éle- 
vées vers  la  limite  septentrionale  de  son  aire,  il  s'élève 
de  plus  en  plus  en  altitude  au  fur  et  à  mesure  qu'il  des- 
cend vers  le  Sud.  C'est  ainsi  que  dans  les  Vosges  il 
arrive  à  800-900  m.,  à  1000  m.  en  Auvergne,  1600  m. 
dans  les  Cévennes  à  2  000  m.  dans  les  Alpes  Maritimes 
et  dans  les  Pyrénées  et  2  110  dans  la  Sierra  Nevada. 

Dans  cette  aire  géographique  ce  Pin  atteint  son 
maximum  d'importance  dans  le  nord-est  de  l'Europe, 
notamment  en  Finlande,  dans  le  nord  de  la  Russie,  en 
Allemagne,  surtout  en  Silésie  et  dans  la  presqu'île  de 
Scandinavie.    Il   est   beaucoup   moins   abondant   dans 
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l'Europe  occidentale.  En  France  il  forme  des  forêts 
importantes  dans  les  Alpes  Dauphinoises,  Savoisiennes, 


FiG.  67.  —  Pin  Sylvestre  {Pinus  Sylvestris  L.).  —  1.  Groupe  de  chatons 
mâles.  —  2.  Rameau  avec  cônes  de  2"  année  au  bas,  au  sommet  de  la 
pousse,  inflorescences  femelles.  —  3.  Les  mêmes  grossies.  —  4.  Une 
écaille  avec  ses  deux  graines.  —  5.  Graine  isolée.  —  6.  Deux  fleurs 
femelles  sur  leur  écaille.  —  "7.  Cône  mûr  s'ouvrant.  —  8.  Jeune  plant. 
—  9.  Coupe  transversale  d'une  feuille  grossie.  —  10.  Bois,  coupe  trans- 
versale, grossiss.,  20/1. 

21. 
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jusqu'au-dessus  de  Menton,  dans  les  Pyrénées,  sur  les 
montagnes  d'Auvergne  et  dans  les  Vosges,  mais  il 
manque  dans  le  Jura  et  dans  les  Ardennes.  En  dehors 
de  ces  stations,  que  l'on  peut  dire  naturelles,  le  Pin  Syl- 
vestre est  depuis  longtemps,  par  la  culture,  descendu 
dans  les  plaines  du  Centre  et  du  Nord,t)ù  il  forme  aussi 
aujourd'hui  d'immenses  peuplements,  sauf  dans  TOuest 
et  surtout  le  Sud-Ouest,  où  le  Pin  Maritime  le  remplace, 
et  le  Sud,  où  il  est  remplacé  par  le  Pin  d'Alep. 

Climat.  —  Le  Pin  Sylvestre  est  d'une  très  grande  résis- 
tance aux  froids,  des  températures  de  40  degrés  ne 
l'affectent  pas  et  il  peut  se  contenter  de  trois  mois  de 
végétation  ;  vers  la  limite  sud  de  son  aire  il  résiste  à  des 
chaleurs  de  35  degrés  avec  un  repos  hivernal  de  3  à 
4  mois  seulement.  11  recherche  les  situations  abritées 
contre  les  vents  violents,  les  expositions  méridionales 
ou  éclairées  et  redoute,  contrairement  à  l'Épicca,  les 
atmosphères  brumeuses  et  humides. 

SoL.  —  Ce  sont  les  sols  sablonneux  frais,  ou  silico- 
argileux,  ou  silico-caillouteux  profonds  qui  lui  convien- 
nent le  mieux.  Il  réussit  encore  très  bien  sur  les  sols 
siliceux,  granitiques,  porphyriques,  schisteux,  pourvu 
que  le  sous-sol  soit  perméable  ou  pénétrable  ù  ses 
racines  avec  une  certaine  humidité  de  fond;  il  vient 
encore  sur  ceux  tourbeux  pas  trop  humides.  'SUus  les 
sols  trop  compacts  et  les  sols  calcaires  secs  ou  crayeux 
lui  sont  contraires,  il  ne  tarde  pas  à  y  jaunir  et  y  dépérit 
de  bonne  heure;  les  calcaires  frais  même  ne  lui  con- 
viennent pas. 

Fructification.  —  Le  Pin  Sylvestre  étant  isolé,  fructifie 
de  bonne  heure,  dès  l'âge  de  quinze  ans,  mais  alors 
une  forte  proportion  de  ses  semences  sont  mauvaises - 
Dans  les  massifs  il  ne  fructifie  guère  avant  quarante  à 
cinquante  ans,  et  tout  en  produisant  tous  les  ans  des 
cônes,  sa  fécondité  est  cependant  périodique,  elle  n*est 
guère  abondante  que  tous  les  trois  à  cinq  ans. 

L'extraction  des  graines  se  fait  comme  celle  des  autres 
Pins,  soit  en  exposant  les  cônes  à  la  chaleur  solaire,  sm 
des  claies,  soit  au  moyeivde  la  chaleur  artificielle,  dans 
des  étuves  où  la  température  est  maintenue  entre  38  et 
42  degrés  au  maximum.  Un  hectolitre  de  cônes  i'ourait 
de  1  kg.  à  1  kg.  250  de  graines  dont  le  tiers  envifôn  en 
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ailes  et  graines  vaines.  Ces  graines  sont  petites,  d'un 
brun  noir  et  légèrement  brillantes  ou  blanchâtres.  On 
en  compte  environ,  d'après  Mathieu,  140000  à  160  000  dé- 
sailées  par  kilogramme,  et  avec  les  ailes  71  000  seule- 
ment. Comparées  à  celles  d'autres  Pins,  elles  conservent 
assez  longtemps  leur  faculté  germinative,  trois  à  quatre 
ans,  mais  alors  elles  mettent  longtemps  à  germer  et  les 
plants  des  vieilles  graines  sont  moins  vigoureux  que 
ceux  sortis  de  plus  jeunes. 

Germination.  —  Les  graines  de  Pins  Sylvestre  se 
conservent  assez  facilement  en  couches  minces,  surtout 
avec  les  ailes  ;  semées  au  printemps,  le  jeune  plant  lève 
après  3  à  4  semaines  avec  5  à  6  feuilles  cotylédo- 
naires;  à  leur  centre  apparaît  une  tigelle  garnie  de 
feuilles  planes,  glauques  et  denticulées.  Ce  jeune  plant 
s'allonge,  pour  la  première  année,  d'environ  5  à  6  cm., 
mais  il  a  enfoncé  son  pivot  de  20  à  22  cm.  dans  le  sol  ; 
la  deuxième  année  il  produit  encore,  au  commencement, 
des  feuilles  simples  aciculaires,  de  plus  en  plus  petites, 
finalement  réduites  à  des  sortes  d'écaillés  à  l'aisselle 
desquelles  apparaîtront  les  feuilles  géminées,  désor- 
mais les  seules  que  produira  ce  Pin;  à  la  troisième 
année  il  formera  son  premier  verticille  et  croîtra  rapi- 
dement. 

Tempérament.  —  Parmi  tous  les  Pins,  le  P.  Sylvestre 
est  celui  qui  redoute  le  plus  le  couvert;  c'est  à  ce  point 
que,  quand  il  en  a  souffert,  le  dégagement  ne  peut  lui 
redonner  sa  vigueur.  Ses  feuilles,  petites,  de  deux  à 
trois  ans  de  durée,  constituent  un  couvert  très  léger, 
surtout  avec  l'âge. 

Enracinement.  —  L'enracinement  du  Pin  Sylvestre 
varie  avec  la  nature  du  sol;  sur  ceux  siliceux,  frais  et 
profonds,  il  devient  puissant,  surtout  le  pivot;  sur  ceux 
compacts  ou  à  sous-sol  dur,  ce  pivot  s'arrête  de  bonne 
heure,  des  racines  latérales  et  traçantes  le  remplacent. 
he  volume  du  bois  de  la  partie  souterraine  est  faible  par 
rapport  à  celui  de  la  partie  aérienne  :  en  général  comme 
20  à  25  est  à  100. 

Bois.  —  Le  bois  de  Pin  Sylvestre  a  l'aubier  blanc  ou 
blanc-jaunâtre;  il  est  très  résineux  quoique  moins  que 
celui  de  Pin  Maritime.  Cet  aubier,  d'une  faible  conser- 
vation, est  plus  ou  moins  développé  suivant  les  circon- 
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Stances  de  végétation.  En  général  il  est  abondant  chez 
les  arbres  qui  ont  crû  avec  vigueur  sur  des  sols  gras, 
humides  ou  compacts;  la  térébenthine  contenue  dans 
ses  canaux  résinifères  est  très  fluide  et  s'écoule  facile- 
ment. Le  bois  parfait,  seul  utilisable,  est  rouge-rosé, 
rougcAtre  ou  rouge- brunâtre,  il  contient  aussi  de  nom- 
breux canaux  résinifères  qui  ne  renferment  plus  qu'une 
résine  bmne  qui  s'est  plus  ou  moins  épanchée  dans  les 
tissus  voisins  et  leur  assure  une  grande  durée.  Les 
canaux  résinifLTcs  du  Pin  Sylvestre  sont  presque  tous 
situés  d^ns  la  zone  d'automne. 

Ce  bois  est  d^aillcurs  de  qualités  fort  variables.  Quand 
il  s*est  développé  dans  les  régions  de  l'extrême  Nord,  les 
accroissements  sont  très  minces,  à  peine  distincts,  il 
est  alors  peu  résineux,  peu  nerveux,  à  grains  très  fins, 
et  convient  tout  à  fait  pour  la  menuiserie  et  comme 
bois  de  li'ovaîL  Quand  il  s'est  développé  plus  au  sud, 
vers  le  60*^  de^ré  de  latitude,  par  exemple,  sa  croissance 
est  plus  rapide,  il  se  lignifie  davantage,  devient  plus 
résineux,  Tarbre  atteint  ses  plus  belles  dimensions  et  son 
bois  réunit  les  plus  hautes  qualités  de  l'espèce;  il  est 
souple,  élastique,  fort,  résistant  aux  causes  de  destruc- 
lion,  il  fournit  les  meilleurs  mâts,  les  meilleurs  bois  de 
charpente,  d'excellentes  traverses,  des  poteaux  télégra- 
phiques, des  étais  de  mine,  d'excellents  bois  de  menui- 
serie et  de  sciages  divers,  des  perches  à  houblon,  des 
échalas,  etc.,  c'est  alors  le  beau  Sapin  rouge  du  Nord, 

Mais  au  fur  et  à  mesure  qu'il  descend  vers  le  sud,  sa 
croissance  devient  plus  rapide,  mais  le  bois  produit  est 
plus  riche  en  aubier  et  même  le  duramen  n'a  plus  les 
qua)il<5s  ci -dessus.  Ce  n'est  plus  que  dans  les  hautes 
région  H  qu'il  reprendra  ses  qualités. 

La  detïsitt^  thi  bois  de  Pin  Sylvestre  varie  avec  les  con- 
ditions où  il  s'est  développé.  D'après  Mathieu  elle  peut 
varier  de  0,405  à  0,878,  c'est-à-dire  du  simple  au  double. 
Le  bois  de  Pin  Sylvestre  fournit  en  général  un  assez 
bon  combustible.  D'après  Hartig,  comparé  au  Hêtre,  pour 
des  volumes  égaux,  sa  puissance  colorifique  s'exprime- 
rail  ainsi  : 

Bois  de  tige  de  120  ans 85  à  100 

—  de    80   —  75  à  100 

c'eal-à-dire  supérieure  à  celle  du  Sapin  et  de  l'Épicéa. 
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Produits  accessoires.  —  Bien  que  le  Pin  Sylvestre 
soR  parfois  très  résineux,  il  n'est  pas  soumis  au 
geinmage,  si  ce  n'est  en  fraude  et  encore  se  contente- 
t-on  de  ne  le  faire  que  pour  les  bois  très  imprégnés 
que  Ton  débite  en  copeaux  pour  servir  à  l'allumage  des 
feux. 

L'écorce  est  riche  en  fécule  et  sert,  réduite  en 
poudre,  à  la  nourriture  des  porcs  et  parfois  à  celle  des 
hommes  en  temps  de  grande  disette.  Des  souclies  et 
d'autres  débris  de  l'arbre,  on  retire  par  distillation  en 
vase  clos  du  goudron  de  bois. 

En  Allemagne  (Silésie)  et  dans  certaines  parties 
de  l'Autriche,  on  fabrique  avec  les  feuilles  une  sorte 
d'ouate,  dite  hygiénique,  que  l'on  emploie  dans  les 
hôpitaux  pour  panser  les  blessures;  on  en  fait  aussi  des 
matelas,  des  étoffes  pour  habits  et  de  la  pâte  à  papier 
pour  carton. 

Lès  jeunes  bourgeons  sont  parfois  employés  en  guise 
de  houblon  pour  falsifier  la  bière. 

Enfin  le  Pin  Sylvestre  est  l'un  des  plus  précieux  \>o\iv 
les  reboisements  des  mauvais  sols  siliceux;  il  est  nu^si 
très  souvent  employé  en  ornementation  surtout  pour 
former  des  bosquets  sur  les  grandes  pelouses. 


VARIÉTÉS 

Malgré  l'aire  géographique  étendue  du  Pin  Sylveslre  et 
la  diversité  des  climats  qu'il  habite,  il  ne  s'est  quo  peu 
modifié  et  les  diverses  variétés  qu'on  a  signalées  : 
P.  d'Ecosse,  P.  de  Riga,  P.  de  Haguenau,  P.  de  (knève, 
P.  des  Cévennes,  etc.,  sont  bien  plutôt  basées  sur  leur 
provenance  et  le  mode  de  végétation  que  sur  des  cniae- 
tères  ayant  une  certaine  fixité.  En  effet,  la  longueui'  des 
aiguilles,  le  port  des  arbres,  la  couleur  des  chatons,  In 
forme  et  la  grosseur  des  cônes  et  de  leurs  écailles,  aiiibi 
que  la  qualité  des  bois  sur  lesquels  on  s'est  basé  i^our 
établir  ces  variétés,  ne  sont  le  plus  souvent  qiïe  le 
résultat  de  la  richesse  du  sol,  de  la  situation,  du  cii^ 
mat,  etc.  D'ailleurs,  dans  une  même  série  il  n  cbt  pas 
rare  de  voir  représenter  toutes  les  formes  indiquées 
Aussi,   d'accord    avec   MM.  de  Vilmorin,    Mathit  u    et 
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d'autres  forestiers,  nous  indiquerons  seulement  les  deux 
formes  extrêmes  que  Ton  peut  admettre  dans  l'espèce 
au  point  de  vue  sylvicole. 

fi^  _  P.  S.  à  branches  redressées  (P.  S.  recta;  P.  S. 
lypica,  Nouv.  Duhamel,  tom.  V,  tab.  66;  P.  S.  rigensis; 
P.  de  tndture;  P.  de  Riga;  P.  d'Ecosse).  —  Tige  élancée, 
branolies  plus  ou  moins  dressées  :  écorce  rouge  ocre  assez 
vif  à  peu  de  distance  au-dessus  du  sol.  Feuilles  allongées 
peu  ou  pas  contournées,  glauques.  Bourgeons  rouges. 
Fournit  d'une  manière  générale  les  plus  beaux  arbres, 

L  les  plus  beaux  bois  en  même  temps  que  les  meilleurs. 

li.  Le  P.  ile  Haguenau,  à  tige  plus  trappue,  moins  droite, 

branches  moins  régulièrement  verticillées,  robustes, 
aiguilles  droites,  dressées,  plus  longues,  plus  étalées, 
plus   glauques  et   souvent  contournées ,    rentre  aussi         \ 

I  dans  le  type  à  branches  dressées. 

1  b.  —  P.  S.  à  branches  étalées  (P.  genevensis,  Hort.; 

'  P-  à  boU  rouge;  P.  de  Genève).  —  Arbre  de  plus  faibles 

dimensions,  à  tige  rarement  droite,  se  ramifiant  en 
longues  branches  flexueuses;  écorce  grise  ou  noirâtre, 
à  peine  rougeâtre  vers  le  haut.  Bourgeons  gris-rougeâtre. 
Feuilles  courtes,  plus  larges,  disposées  à  l'extrémité  des 
branches  en  petites  touffes  espacées.  Cônes  plus  petits, 
parfois  un  peu  luisant.  Habite  de  préférence  seul  ou  en 
mélongc  avec  la  forme  précédente,  les  Cévennes,  les 
Alpes  et  les  Carpathes. 


P,  DE  MONTAGNE.  —  P.  MONTANA  Mill. —P.  de  mon/a^ne, 
F,  à  crochets.  —  P.  crin.  —  Torche-Pin.  —  P.  Su/fin.  — 
Europe, 


Cahactères  distinctifs.  —  Petit  arbre  à  tige  plus  ou 
moins  tortueuse  ou  arbre  élancé  de  20  à  25  m.  de  haut 
au  plus  sur  1  m.  50  de  circonférence.  Écorce  sombre 
ou  gris-brun,  écailleuse.  Cime  étroite,  allongée,  formée 
de  branches  grêles,  couverte  d'un  feuillage  serré,  vert 
sombre,  donnant  un  couvert  épais.  Bourgeons  roux  clair, 
o%oïdes,  très  résineux. 

Feuilles  vert  foncé,  courtes,  5  à  6  cm.,  droites,  faible- 
ment tordues,  très  finement  denticulées,  terminées  par 
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une  pointe    mide^  li'upiafde.   Clin  Ions   nudiA^   ullipsoïilrs, 
jauiullrcs.  \owg^  de  10  h  liV  cm,:  cliatons /emeiff;;  vcrli- 


■  74^^M' 


chatûhs  mùlcs.  —   ^',   j':umiiiû  ist^lé^^   --  :i.   ludfii-thtîcoDrc   tt'[jii'Mr>.   - 
\.  Kamnaii  îivfx-  i^ôtics  mivccrs  <l<^  '2  acis:  ,iii  .li^i-.M.'i,  rànt-  <le  1  on  i^(.  aa 

2  f^rainos.  —  7.  Grairio  isolôo.  —  i^.  FcliiUcî  i:ïfll(i<'.  —  ^.  Cciiipi^  dmio 
+>>nillt^.  -  10.  Jeuji(-  platic.  —  11.  Hois;,  rou|>t;  iransvcrsalts  gross.,  ^f>;i. 
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cillés  OU  opposés,  purpurins,  à  bractées  légèrement  sail- 
lantes. Cônes  d'abord  dressés,  puis  réfléchis,  brun-rou- 
geâtre  à  la  maturité,  4  à  6  cm.  long  sur  30  à  35  mm.  de 
diam.,  ovoïde's-obliques  avec  apophyse  prolongée  du  côté 
éclairé  en  uw  [épaisse  pyramide  obtuse,  réfléchie,  luisante, 
ayant  la  forme  d'un  capuchon,  et  terminée  par  un  ombilic 
excentrique.  Graine  petite,  grise,  rappelant  celles  du 
Pin  Sylvestre,  à  aile  droite  d'un  côté,  bombée  de  l'autre, 
embryon  i  à  5  cotylédons.  . 

CnxDïTiONs  d'existence.  —  Ce  Pin  habite  le  sommet  des  ( 

hautes  montagnes  de  l'Europe  moyenne, au-dessus  de  la 
zone  du  Pin  sylvestre  et  se  confond  avec  celle  du  Mélèze. 
Dans  les  Pyrénées  il  arrive  à  2  500  m.  d'altitude  sans 
descendre  au  dessous  de  1600  m.,  exceptionnellement 
à  I  lb(i  dans  les  Pyrénées  Orientales  (Flahaut);  il  forme 
des  forùts  crime  grande  étendue  dans  la  Cerdagne,  ainsi  j 

que  tlans  les  Alpes  de  Savoie,  du  Dauphiné,  les  Car-  ! 

pathes  et  se  retrouve  dans  la  Forêt  Noire,  les  Vosges,  3 

le  Jura,  dans  les  lieux  tourbeux.  Il  ne  descend  jamais  ' 

rlajis  les  plaines  des  régions  septentrionales. 

Le  Pin  de  montagne  paraît  indifférent  à  la  compo-  , 

sition  du  sol,  il  croît  sur  ceux  secs,  humides,  maréca- 
^eux  on  tourbeux;  c'est  même  la  seule  espèce  indigène 
qui  soit  susceptible  de  végéter  dans  les  lieux  constam- 
ment humides.  Une  humidité  atmosphérique  suffisante 
pendant  la  saison  de  végétation  lui  est  nécessaire. 

11  résiste  à  des  froids  très  rigoureux  et  se  contente 
dime  faible  somme  de  chaleur.  Sa  croissance  est 
toujours  très  lente,  mais  il  peut  arriver  à  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  ans. 

BoJS.  —  San  bois  rappelle  celui  du  Pin  Sylvestre, 
mais  il  est  à  grain  plus  fin,  moins  résineux,  plus  léger 
(0>4>  1-0,005,  Math.)  et  se  travaille  encore  mieux. 

Dans  les  Carpathes  le  Pin  de  montagne  est  parfois  ré- 
siné et  sa  térébenthine  porte  le  nom  de  Baume  des  Carpa- 
thes. Ce  Pin  est  précieux  pour  les  reboisements  dans  les 
hautes  régions  et  fait  aussi  très  bien  en  ornementation. 

VARIÉTÉS 

n.  —  P,  M.  Pumilio  Math.,  Flor,  for,  (P.  Pumilio 
lla^nke  i  P.  chétif).  —  Arbrisseau  de  2  à  3  m.,  à  branches 
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inférieures  souvent  étalées,  traînantes,  puis  redressées. 
Cônes  petits,  assez  réguliers  et  presque  droits  sur  m  bm^e^ 
écusson  semblable  sur  tout  le  pourtour,  peu  saillant. 
Hautes  montagnes  de  l'Europe,  au-dessus  du  précèdent, 

6.  —  P.  M.  Mughus  Math.,  /.  c.  (P.  Miighus  Scnp.). 
—  Arbrisseau  traînant,  à  cônes  petits  régulièrement, 
ovoïdes,  coniques,  à  écussons  semblables  marqués 
d'une  carène  tranchante,  ombilic  central,  épineux.  Hauts 
sommets  des  Alpes. 

c.  —  P.  M.  rotundata  Carr.  —  Buisson  touffu,  arroïKli; 
cônes  petits,  nombreux,  obtus  aux  deux  bouts.  Hautes 
montagnes  de  la  Styrie. 


PIN   LARICIO.  —  PiNus  Laricio  Poiret. 

Caractères  distinctifs.  —  Le  Pin  Laricio  est  un  nibre 
de  dimension  et  de  port  variant  avec  les  variétés  drpuis 
6  à  8  m.  jusqu'à  35  m.  et  plus  de  hauteur  sur  1  à  t  m. 
de  grosseur.  Son  écorce,  constituée  comme  celle  du  Pin 
Sylvestre,  se  compose  d'écaillés  peu  étendues  de  liber 
transformé  en  un  liège  cassant,  rouge-violacé,  séparées 
par  de  minces  lamelles  blanches,  péridermique  donnant 
un  aspect  caractéristique  au  rhytidome,  formé  de  T  en- 
semble, qui  atteint  à  la  longue  une  grande  épaisseur, 
jusqu'à  17,6  p.  100  du  volume  du  bois  de  la  tige. 

Les  ramifications  robustes,  assurgentes  ou  élalécs,  i 

forment  chez   les  arbres  âgés  une  cime  longuement 
cylindrique  par  suite  de  l'avortement  de  la  flcdie  et  | 

de   l'étalement  .des   branches  supérieures.  Bour^'eotis  ^ 

ovoïdes-pointus,  très  résineux.  Pousses  brun-rouge  ver- 
dâtre  glabres. 

Feuilles  longues  de  10  à  15  cm.,  aigut^s  ou  pi([iKmtes, 
demi-cylindriques,  vert  foncé  sur  les  deux  faces,  line- 
ment,  striées  au  dos  avec  16  à  18  lignes  de  stomates  au 
dehors  et  une  huitaine  à  l'intérieur,  elles  présentent  t^ur 
leur  section  transversale  plusieurs  canaux  résinif^^res- 
ces  feuilles,  finement  denticulées  sur  les  bords  iiersis- 
tent,  suivant  l'âge,  de  trois  à  quatre  ans. 

Chatons  mâles,  jaunâtres,  oblongs-cylindriquesj  longs 
de  22  à  25  mm.  Chatons  femelles ,  rouges,  petits,  sans 
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t  bractées  saillantes.  Cônes  presque  sessibles,  solitaires, 

géminés  ou  ternes,  ovoïdes,  longs  de  6  à  8  cm.  sur  35 
i  à  40  mm.  dans  leur  plus  grande  largeur,  roussâtres  ou 

K  jaune-roussâtre-clair,  luisants,  presque  toujours  arqués  ; 

apophyse  de  l'écaillé  élevée,  épaissie,  transversalement 
carénée,  terminée  par  un  écusson  ou  ombilic  saillant 
ou  concave  portant  à  son  milieu  un  mucron  raide  ou 
piquant.  Graines  ovales,  gris-mat,  légèrement  marbrées, 
6  à  7  mm.  de  long  avec  une  aile  trois  ou  quatre  fois 
plus  longue,  roux-brun,  presque  droite  d'un  côté,  régu- 
lièrement arrondie  sur  l'autre.  Maturité  à  l'automne  de 
j  la  deuxième  année.  Dissémination  au  printemps  de  la 

;  troisième. 

t  Aire  géographique.  —  En  y  comprenant  toutes  ses 

f  variétés  le  Pin  Laricio  s'étend  depuis  environ  le  6«  degré 

g:  de  longitude  ouest  en  Espagne,  jusqu'au  30**  est,  en  Asie- 

^^  Mineure;  du  sud  au  nord,  depuis  le  37®  en  Sicile  jus- 

^v^  qu'au  48*^  aux  environs  de  Vienne,  Autriche.  Dans  cet 

|5  aire  il  n'a  pas  de  continuité,  il  s'y  trouve  disséminé  en 

jy;  îlots   parfois   très  éloignés   les   uns  des  autres,  sans 

^v  quitter  les  régions  montagneuses  où  il  forme  une  zone 

|;,  comprise  entre  400  et  1000  m,  d'altitude,  c'esi-à-dire 

*t;  entre  le  Pin  Maritime  et  le  Pin  Sylvestre,  mais  en  Corse 

î?  cette  zone  qui  commence  entre  500  à  700  m.   s'élève 

I  jusqu'à  1  700  m.;  en  Calabre  et  sur  l'Etna  entre  i  300  et 

|r  1  950,  sur  le  Taurus  et  à  Chypre  entre  1  500  et  2  100  m. 

^  Sols,  t-  Le  Pin  Laricio,  considéré  comme  groupe,  se 

^-  .  rencontre  sur  toutes  les  formations  géologiques,  mais 

d'une  manière  générale,  il  est  plus  fréquent  sur  celles 
calcaires  que  sur  celles  siliceuses. 

Fructification.  —  Les  Pins  Laricios  fructifient  dès  l'âge 
de  vingt  à  vingt-cinq  ans  et  leur  fructification  est  régu- 
lière et  assez  abondante.  Suivant  Mathieu,  1  kilog.  con- 
tient environ  48  000  semences  désailées  et  le  litre  25  000. 
Germination.  —  La  germination  se  produit  après  une 
quinzaine  de  jours.  Le  jeune  plant  apparaît  avec  7  à 
8  feuilles  cotylédonaires  et  peut  atteindre  8  à  10  cm. 
la  première  année.  Dès  la  troisième,  parfois  dès  la 
deuxième,  il  forme  son  premier  verticille. 

Enracinement.  —  L'enracinement  est  généralement 
faible,  le  pivot  s'atrophie  de  bonne  heure  et  est  peu  à 
peu  remplacé  par  des  racines  superficielles  longuement 
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Iraçaetcs  donnant  en  somme  une  grande  fixité  à  l'arbre. 
Couvert.  —   Le  couvert^  d'abord  éimiSj  devient  avec 


*<i^»^^ 


* —  1.  Rameau  iwoc  dialons  mâlos  et  2  iiilli>ro5ct'rïcc'S  ft^mdles  au 
Romnifït,  —  ?,  Rameau  avoo  eônos  d'un  aii  à  peu  près  arriviE"!!.  à  Jcur 
g]*(jsi>ftiir  diiHij,itJve  :  au  !^^J^limot^  jctn^'  r-ôiir.  —  li.  Càuc  Uiùr  etï  déhis- 
ccnce.  —  L  Koaillo  jivec  soï  doux  t'^^aincs.  —  5.  Graine  isolée.  — 
6-  Jcuno  plant,  —  7.  Coupe  d'uno  fouille  grossie.  — 8«  Bois,  grrossîss.,'^20j'î. 
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l'âge  de  plus  en  plus  léger,  même  sans  jamais  le  devenir 
autant  que  celui  du  Pin  Sylvestre;  aussi  ce  Pin  résiste- 
t-il  par  conséquent  mieux  au  couvert  que  ce  dernier. 

Ckuissance,  Longévité.  —  La  croissance  du  Laricio, 
sans  tHro  très  rapide,  est  longtemps  soutenue,  et  l'arbre 
peut  vivre  plusieurs  siècles  :  jusqu'à  six  cents  ans; 
Cl* [tondant  cultivé  en  basses  altitudes,  sa  croissance 
égale^  si  elle  ne  la  dépasse,  celle  du  Pin  Sylvestre. 

Boiiii.  ~  Le  bois  du  Laricio  est  jusqu'à  un  âge  avancé 
très  riche  en  aubier,  mais  l'épaisseur  de  cette  partie 
décroît  avec  l'âge.  Tandis  que  d'après  Mathieu  {Flore 
foresiière)^  pour  des  échantillons  de  l'École  forestière,  à 
soixante-dix-sept  ans,  l'aubier  forme  les  0,96  du  volume 
total,  à  cent  trente-quatre  ans  les  0,90,  à  deux  cent  trois 
ans  les  0^61,  à  cinq  cent  cinquante-quatre  ans  il  n'a  plus 
que  itî  mm.  d'épaisseur  sur  386  mm.  de  rayon,  soit  les 
0,24^  du  volume  total.  L'aubier  est  de  peu  de  durée  et  ne 
convient  pas  aux  grandes  constructions,  mais  le  bois 
parfait,  qui  varie  du  rouge-rose  au  rouge-brun,  est  for- 
tement lignifié,  sa  zone  d'automne  formée  d'un  tissu 
compact  est  relativement  grande.  Ses  canaux  résini- 
fère:^,  nombreux  et  bien  apparents,  contiennent  une 
térébenthine  riche  en  résine  qui,  en  s'infîltrant  dans  les 
tissus  li^meux,  rend  le  bois  dur  et  translucide  comme 
de  la  corne.  Ce  bois  a  le  grain  fin,  est  très'  dur,  d'une 
densité  élevée,  atteignant  jusqu'à  0,891 1,  ce  qui  lui  donne 
en  apparence  les  qualités  essentielles  pour  l'employer 
dans  les  grandes  constructions.  Malheureusement  il  est 
trop  lourd,  sa  fibre  est  courte,  peu  solidement  agrégée, 
il  manque  de  souplesse  et  casse  facilement^ 

D'autre  part,  comme  bois  de  travail,  la  g'rande  quan- 
tité de  résine  qui  l'imprègne  empêche  de  le  façonner; 
il  crasse  les  instruments  :  cependant,  grâce  à  sa  longue 
résistance  aux  causes  de  destruction,  il  lui  reste  encore 
de  nombreux  emplois;  il  convient  tout  particulièrement 
])our  faire  des  traverses,  des  pilotis,  des  portes,  des  châs- 
sis dû  fenêtre,  des  coffres  ou  bâches  pour  châssis,  des 
échalafi.  des  pilliers,  des  étais  de  mines,  des  conduites 
d*eau,  des  bordages  dans  les  constructions  navales,  efc. 

L  Pu  ur  ci  es  échantillons  rapportés  par  nous  de  Corse  en  1898  et  prove- 
nant da  Ja  forôt  de  Vizzaviona,  nous  avons  trouvé  1,024. 
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Grâce  à  sa  richesse  en  résine,  c'est  aussi  un  bon  bois 
de  chauffage.  En  Corse  on  en  fait  un  grand  débit  en 
bûchettes  pour  allume-feu  que  Ton  exporte.  L'aubier 
fournit  aussi  un  bon  chauffage  et  les  Laricios  sont  avanta- 
geux à  cultiver  sous  ce  rapport.  Mais  si  l'on  veut  tirer  de 
ces  Pins  des  grands  bois  d'œuvre,  on  ne  peut  les  exploi- 
ter qu'à  de  très  longues  révolutions,  au  moins  deux 
cents  ans. 

Produits  accessoires.  —  Bien  que  le  Pin  Laricio  soit 
très  résineux  il  n'est  généralement  pas  gemmé,  sa 
térébenthine  est  peu  fluide,  particulièrement  riche  en 
résine,  jusqu'à  77  p.  100  contre  23  d'essence,  alors  que 
celle  du  Pin  Maritime  se  compose  de  proportions  à  peu 
près  inverses,  sa  production  aussi  est  également  moindre. 

Cependant  le  Laricio  d'Autriche  est  quelquefois  gemmé 
dans  le  Wienerwald;  on  pratique  à  cet  effet  dans  le 
tronc  une  large  entaille  jusqu'à  un  tiers  de  la  circon- 
férence oii  l'on  enlève  l'écorce  jusqu'au  bois  qui  n'est 
que  dénudé.  La  térébenthine  qui  suinte  de  cette  large 
quarre  se  réunit  dans  une  autre  cavité  creusée  à  la  base 
du  tronc  au  milieu  du  bois  ;  des  lamelles  en  V  ouvert  à 
la  base,  disposées  le  long  de  la  quarre  canalisent  la 
térébenthine  qui  s'écoule  de  la  surface.  De  l'eau  versée 
dans  le  réservoir  en  s'élevant  au-dessus  de  la  gemme 
empêche  l'évaporation  de  l'essence.  On  rafraîchit  la 
quarre  de  temps  en  temps.  La  plaie  ne  se  cicatrise  pas; 
on  monte  à  une  hauteur  de  7  à  8  m.  en  dix-huit  ou 
vingt  ans.  L'arbre  est  alors  très  affaibli,  il  a  été  gemmé 
à  mort,  on  l'abandonne  à  l'exploitation. 

Un  arbre  de  cent-dix  ans,  dit  Mathieu,  cubant  environ 
1  m.,  ainsi  gemmé,  a  produit  pour  environ  5  fr.  oO  de 
térébenthine  tous  frais  «payés  et  éprouvé  une  perte  en 
bois  d'environ  2  fr.  60,  soit  2  fr.  90  de  bénéfice.  Le 
résultat  est  donc  très  maigre. 

Les  Laricios  sont  aussi  remarquables  par  la  grande 
quantité  de  détritus  qu'ils  fournissent  au  sol,  et  grâce 
à  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  transforment  en  humus 
en  raison  de  la  fraîcheur  du  sol  maintenue  par  un  cou- 
vert épais,  ils  enrichissent  rapidement  le  terrain. 

Comme  pour  la  plupart  des  autres  Pins,  les  cônes  de 
Laricios  sont  aussi  recherchés  soit  pour  l'obtention 
des  graines,  soit  comme  combustible. 
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VARIÉTÉS 

fî.  —  P.  L.  corsicana  Loud.  (P.  L.  poiretiana  Hort.  ; 
P.  L.  de  Corse).  —  Arbre  élevé  pouvant  atteindre  40 
à  4r*  m.  sur  5  m.  50  de  circonférence.  Il  se  distingue 
facilement  des  autres  variétés  par  ses  feuilles  grandes, 
étalées,  ondulées,  comme  hérissées.  Habite  les  régions 
montagneuses  de  la  Corse  entre  850  et  1  700  m.  d'alti- 
ludo  et  sur  TEtna  entre  1400  et  iOOO.  Ce  sont  les  terrains 
graveleux,  argileux,  et  un  peu  frais,  qui  lui  conviennent 
le  mieux,  ïïiais  il  vient  très  bien  aussi  sur  les  sols  cal- 
caires. Sa  croissance  est  assez  rapide  jusqu'à  cent  à 
ceiil  vingt  ans;  après,  elle  se  relentit  beaucoup.  Sa  lon- 
gévité est  très  élevée,  au  moins  six  cents  ans. 

H  fournît  avec  l'âge  un  excellent  bois,  qui  a  au  plus 
haut  degré  les  qualités  du  groupe. 

b.  —  P,  L.  taurica  Hort.  (P.  L.  karamanka  Bosc;  P.  L. 
Pallaùann  Lond.;  P.  Fenzlii  Ant.  ;  P.  du  Taurus]  P.  de 
hartimanie).  —  Grand  arbre  rappelant  la  précédente 
Aariéte,  mais  à  cime  arrondie  chez  les  vieux  arbres, 
branches  plus  longues,  plus  grosses.  Cônes  aussi  plus 
longs,  souvent  par  3  à  4.  Feuilles,  15  à  17  cm.,  droites, 
moins  tourmentées.  Habite  la  chaîne  calcaire  du  Taurus 
et  rîle  de  Chypre  à  1  500  et  2  100  m.  d'altitude.  Variété 
remarquable  par  son  tronc  droit,  sa  rapidité  de  crois- 
sauce  el  son  peu  d'exigence  au  point  de  vue  de  la 
richesse  du  sol.  Précieux  pour  les  sols  calcaires  qu'il 
utilise  avantageusement. 

ç.  —  p.  L.  austriaca  Math.  (P.  austriaca  Host.;  P.  nigri- 
cans  Liuk,;  Pin  noir  d* Autriche).  —  Arbre  pouvant  arriver 
à  30  m.  de  haut  sur  3  à  4  m.  'de  grosseur,  trappu,  à 
brandies  longues,  fortes,  nues,  étalées  puiô  relevées, 
formant  une  cime  ample,  touffue.  Feuilles  8  à  12  cm., 
vert  sombre,  droites,  très  rigides,  piquantes.  Cônes,  6  à 
7  cm.,  è  écusson  rougeâtre.  —  Habite  les  montagnes 
calcaires  de  la  Carinthie,  de  la  Styrie,  de  l'Autriche  infé- 
rieure, de  la  Moravie  et  de  la  Transylvanie,  où  il  forme 
une  zone  qui  s'étend  de  280  m.  à  1  000  m.  Introduit  en 
France  en  1834,  il  s'est  montré  robuste,  peu  difficile  sur 
la  nature  du  terrain;  il  vient  bien  sur  les  sols  calcaires 
môme   crayeux.  Son  bois,  plus  résineux  que  celui  de 
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Corse,  se  conserve  mieux  et  constitue  un  meilleur  com- 
bustible. Très  précieux  pour  le  reboisement  des  ter- 
rains calcaires  et  crayeux. 

d.  —  P.  L.  calabrica  Hort.  (P.  L.  stricta  Çarr.  ;  P.  de 
Calabre).  —  Arbre  élevé,  à  verticilles  espacés  formés  de 
branches  courtes,  étalées  ou  infléchies,  mais  redres- 
sées au  sommet  et  formant  par  leur  ensemble  une 
longue  cime  étroite  aiguC.  Rameaux  effilés.  Feuilles 
droites,  plus  ténues  que  celles  du  L.  corsica.  Habite 
particulièrement  la  Calabre.  Introduit  en  1820.  Avanta- 
geux à  exploiter.  Très  ornemental. 

e.  —  P.  L.  cebenensis  Gren.  et  God.  (P.  L.  Monspe- 
liensis  Host.  ;  P.  Monspeliensis  Salzmi;  P.  Salzmanni  Dunal, 
in  Mém.  Acad.  de  Montpellier.;  P.  L.  des  Cévennes).  — 
Petit  arbre  de  6  à  iO  m.,  tortueux,  souvent  branchu  dès 
la  base;  cime  diffuse,  exceptionnellement  arbre  élancé 
de  15  à  20  m.  sur  ,1  m.  50  de  grosseur.  Feuilles  plus 
courtes,  plus  grêles  que  dans  les  variétés  précédentes. 
Ce  Pin  ne  forme  en  France  que  4  ou  5  groupes  très 
espacés,  savoir  :  dans  l'Hérault,  à  Saint-Guilhem-le-Dé- 
sert  (789  hectares);  dans  le  Gard,  près  d'Alais  (100  hect.), 
dans  TArdèche,  environs  de  (iagnières  (482  hectares), 
et  dans  les  Pyrénées  Orientales,  dans  la  vallée  de  la 
Tet,  aux  environs  de  Prades,  sur  les  communes  de 
Fuilla  et  de  Sahorre  (1400  à  1500  hectares)  (Calas);  tous 
ces  groupes  entre  250  à  550  m.  Néanmoins  son  impor- 
tance forestière  est  très  faible. 

/.  —  p.  L.  pyrenaica  Loud.  (P.  pyrenaica  Lapeyr.; 
P.  brutia  Ten.;  P.  hispanica  Cook;  P.  d'Espagne  \  P.  des 
Pyrénées).  —  Arbre  élancé  pouvant  atteindre  20  à  25  m., 
se  distinguant  par  ses  feuilles  vert  clair,  plus  grêles, 
10  à  12  mm.  sur  1  de  large,  douces  au  toucher,  disposées 
en  plumet  le  long  et  à  l'extrémité  des  jeunes  pousses. 
Cônes  ovoïdes,  petits,  souvent  par  3  à  5  en  verticilles. 
Habite  les  Pyrénées,  le  versant  espagnol,  col  du  Mer- 
cadan,  probablement  aussi  la  Calabre,  le  Taurus  et  la 
Syrie.  Variété  très  ornementale. 
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PJN  D*ALEP.  —  PiNUS  Halepensis  Mill.  —  Pin  de  Jérusalem.  — 
Pin  blanc  (en  Provence). 

CARAr.TÈRES  DiSTiNGTiFs.  — .Arbre  de  12  à  15  m.  de  haut, 
sur  1  m.  à  1  m.  50  de  circonférence,  mais  pouvant  arriver 
à  2-Z  ci  24  m.  sur  3  m.  50  de  grosseur.  Dans  le  jeune  âge 
il  l'orme  une  cime  élancée,  touffue.  Vers  vingt  à  trente 
ans  il  se  dégarnit,  s'arrondit,  s'étale,  la  disposition 
verticillée  disparaît.  —  L'écorce  gris  argent,  lisse,  brillante 
dans  le  Jeune  âge,  forme  plus  tard  un  rhytidome  épais, 
gerçure,  écailleux,  brun-rouge.  —  Bourgeons  non  rési- 
netix,  ovales-lancéolés;  écailles  longuement  acuminées 
fimbriolres,  rousses.  —  Feuilles  en  général  rectilignes, 
érigtïfis,  ou  divergentes,  ou  dressées,  en  pinceau  au  som- 
met des  rameaux,  souvent  par  3  et  même  4  dans  la  même 
gaine,  molles,  aiguës,  vert  clair,  longues  de  7  à  9  cm. 
sur  2  à  *)  de  large,  gaines  courtes,  panachées  roux  et 
blanc  ^  —  Chatons  mâles  roussàtres,  oblongs,  12  à  20  mni. 
de  long  sur  3  à  4  mm.  de  large.  —  Chatons  femelles  vio- 
lacés, cônes  solitaires  ou  verticillés,  8  à  12  cm.  de  long, 
sur  :i  1/2  à  5  J/2  de  diamètre,  oblongs-coniques,  rouge- 
brtifi  lid:ifint,  portés  sur  un  pédoncule  gros,  court,  cons- 
tamment réfléchi.  Écailles  à  apophyse  rhomboïdale,  apla- 
tieî?,  finement  carénées  en  travers,  portant  au  centre  un 
écusson  gris-cendré  obtus.  Graines,  6  mm.  de  long  sur 
3  mm.  de  large,  obovôïdes,  déprimées,  gris-fauve  en  des- 
sus, gfis-cendré  en  dessous  avec  marbrures  noires; ailes 
gris-purpurescent,  rayé  brun,  droites  sur  le  côté  inté- 
rieur, dilatées  de  l'autre,  2  mm.  de  long  sur  7  dans  la 
plus  grande  largeur;  embryon,  7  feuilles  cotylédonaires. 

Aire  géographique.  —  Ce  Pin  appartient  essentielle- 
ment h  la  région  méditerranéenne  et  ne  quitte  généra- 
lement pas  la  zone  de  l'Olivier;  il  s'étend  par  consé- 
quent (lu  Portugal  au  Taurus  et  à  la  Syrie  et,  du  nord 
au  sud,  de  la  Provence  et  de  la  Dalmatie  à  l'Algérie  et*à 
rÉgypte.  Du  littoral  il  s'élève  sur  les  montages  qui  le 
bordcnL  jusqu'à  1  000  m.  d'altitude. 

1.  On  vait  souvent  apparaître,  dans  le  cours  de  l'existence  de  l'arbre,  sur 
de  courtes  ramilles,  des  feuilles  solitaires  glauques  analogues  à  celles  du 
Kfimier  %e. 
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Stations,  Sols.  —  Dans  cette  aire  il  forme  souvent  de 
vastes  forêts,  surtout  à  l'est,  pures  ou  en  mélange  avec 


FiG.  70.  —  Pin  d'Alep  (P.  Balepensis  Mill.).  —  !•  Chatons  mâles.  — 2.  Au 
sommet,  chatons  femelles.  —  3.  Rameau  feuille  avec  cône  de  l'année 
précédente.  —  4.  Cône  mûr.  —  5.  Écaille  du  cône  avec  ses  deux 
graines.  —  6.  Graine  isolée  avec  son  aile.  —  7.  Graine  sans  aile.  — 
8.  Jeune  plant.  —  9.  Bois,  coupe  transversale,  grossiss.,  20/1. 
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les  Chênes  Verts  et  Kermès.  A  l'état  naturel  c'est  une 
espèce  tout  à  fait  calcicole,  prospérant  encore  sur  les  ter- 
rains les  plus  arides  de  cette  catégorie.  Dans  la  culture 
il  ne  refuse  de  venir  sur  aucune  formation  géologique. 

Couvert.  —  Son  couvert  étant  léger,  il  demande  la 
pleine  lumière  et  une  chaleur  élevée  soutenue;  aussi  ne 
supporte-t-il  pas  le  climat  du  nord  de  la  France,  il  y 
gèle  à  14  et  i 5  degrés  de  froid. 

Fructification.  —  La  fructification  du  Pin  d'Alep  est 
très  précoce  et  abondante,  mais  ce  n'est  guère  que  vers 
vingt  ans  que  les  semences  sont  bonnes.  Les  cônes  s'ou- 
vrent en  mai,  dès  la  troisième  année  après  une  exposi- 
tion de  quatre  à  cinq  jours  au  soleil.  100  kg.  de  cônes 
produisent  environ  5  kg.  de  graines  ailées.  Les  cônes 
vides  persistent  longtemps  sur  les  arbres. 

Tempérament,  Croissance.  —  Le  tempérament  du  jeune 
plant  est  robuste,  même  sur  les  sols  les  plus  arides,  et 
à  toutes  les  expositions,  mais  il  redoute  beaucoup  le  cou- 
vert, il  demande  par  conséquent  beaucoup  de  lumière 
et  une  température  élevée.  Dans  son  aire  sa  croissance 
est  rapide  jusqu'à  vingt-cinq  ou  trente  ans,  puis  elle  se 
ralentit  avec  le  temps. 

Bois.  —  Son  bois  a  l'aubier  blanc  et  abondant;  le  cœur 
est  fauve  clair,  très  résineux,  ce  qui  le  rend  translucide, 
lourd  et  dur  (0,552  à  0,866)  ;  les  canaux  résinifères  sont 
gros,  bien  apparents  et  assez  espacés.  En  somme  c'est 
un  bois  de  médiocre  qualité,  le  plus  souvent  employé 
comme  sciage,  pour  caisses  d'emballage,  merrains,  me- 
nuiserie commune  et  traverses  de  chemin  de  fer  après 
injection.  Par  contre,  en  raison  de  la  grande  quantité  de 
résine  qu'il  contient  il  fournit  un  assez  bon  combustible. 

Ce  Pin  était  autrefois  résiné,  mais  donnant  des  pro- 
duits  moins  avantageux  que  le  Pin  Maritime,  cette  indus- 
trie est  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnée.  Par  contre, 
l'écorce,  qui  contient  une  notable  proportion  de  tanin 
est  utilisée  pour  le  tannage  des  peaux,  en  mélange  avec 
celle  des  Chênes. 

Importance  sylvicole.  —  Le  Pin  d'Alep,  par  son  apti- 
tude à  venir  sur  les  plus  mauvais  sols  calcaires,  est  très 
précieux  pour  le  reboisement  de  ces  sols.  Il  prépare 
ainsi,  en  améliorant  le  terrain,  l'avènement  des  essences 
plus  importantes. 
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PIN  MARITIME.  —  Pinus  Maritima  Lamark.  —  Pinus  pinas- 
TER  Solander.  —  Pin  de  Bordeaux.  —  Pin  des  Landes.  — 
Pin  de  Gorté. 


Caractères  distlnctifs.  —  Arbre  de  grande  taille  pou- 
vant arriver  à  30  m.  et  plus  de  haut  sur  3  m.  60  et  4  m. 
de  circonférence.  Croissant  à  Tétat  isolé  ou  peu  serré, 
sa  cime  s'élargit  et  s'aplatit  d'assez  bonne  heure  ;  au  con- 
traire, à  l'état  de  massif  plein,  la  tige  est  élancée  et  la 
cime  peu  développée.  L'écorce,  gris-cendré  dans  le  jeune 
âge,  se  gerçure  de  bonne  heure  et  se  couvre  d'un  rhyti- 
dome  écailleux,  gerçure,  rouge-violacé,  sombre.  Bour- 
geons assez  gros,  non  résineux,  roussâtres.  —  Feuilles, 
parmi  les  plus  grandes  du  genre,  15  et  même  20  cm. 
de  long,  épaisses,  charnues,  vert  franc  sur  les  deux 
faces,  légèrement  luisantes,  rectilignes. 

Chatons  mâles  ovales,  jaunâtres  ou  roussâtres,  1  cm. 
de  longs,  en  épis  longs  de  15  à  30  mm.  Chatons  femelles 
petits,  à  bractées  non  saillantes,  rouge-violacé.  Cônes 
subsessiles,  souvent  verticillés,  pendants,  oblonçs-coni- 
ques,  aigus,  longs  de  12  à  18  cm.,  roux  vif  luisant.  Ecailles 
fortement  bombées,  pyramidales,  transversalement  caré- 
nées, presque  tranchantes;  protubérance  centrale  sail- 
lante, quelquefois  déprimée,  gris  mat.  Graines  assez 
grosses,  8  à  10  mm.  de  long,  déprimées,  noir-luisant  sur 
une  face,  gris-mat,  finement  marbrées  sur  l'autre;  aile 
brunâtre  clair,  droite  d'un  côté,  convexe  de  l'autre, 
environ  4  fois  plus  longues  que  la  graine. 

Aire  géographique.  —  L'aire  du  Pin  Maritime  est  peu 
différente  de  celle  du  Pin  d'Alep,  elle  s'étend  cependant 
moins  vers  l'est  et  plus  vers  le  nord.  Il  peuple  des 
étendues  considérables  dans  tout  le  Sud-Ouest  de  la 
France,  au  sud  de  la  Gironde,  dans  les  monts  Albères, 
les  Maures  et  l'Estérel,  en  Dalmatie,  en  Sicile,  dans  les 
îles  de  la  Méditerranée  et  dans  le  nord  de  l'Afrique;  il 
s'éloigne  peu  du  littoral,  mais  pousse  néanmoins  dans 
le  voisinage  de  la  mer  et  arrive  à  des  altitudes  élevées, 
jusqu'à  i  000  m.  en  Corse,  1  300  m.  dans  le  sud  de 
l'Espagne.  Il  atteint  un  grand  développement  autour 
du  golfe  de  Gascogne,  où  il  forme  d'immenses  forêtjs 
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désignées  sous  le  nom  de  Pignadas.  On  le  retrouve  aussi 
dans  plusieurs  îles  de  l'océan  Atlantique  (Madère,  Cana- 
ries). Mais  la  culture  a  de  beaucoup  prolongé  son  aire 
vers  le  nord.  C'est  ainsi  qu'en  France  il  peuple  encore 
de  grandes  étendues  en  Bretagne,  dans  le  Perche,  le 
Maine,  la  Sarthe  et  en  Sologne.  Il  vient  encore  plus  au 
nord,  dans  les  environs  de  Paris,  aux  situations  bien 
exposées  *,  jusqu'en  Lorraine  et  dans  les  Vosges,  où  il 
résiste  à  plus  de  20  degrés  de  froid,  mais  sa  croissance 
est  alors  assez  lente.  Il  semble  parla  se  contenter  d'une 
température  annuelle  moyenne  de  H  degrés  et  même 
de  10^,50  avec  des  hivers  où  la  moyenne  ne  descend  pas 
au  dessous  de  6  degrés.  En  1 879-80,  des  froids  de  25  degrés 
ne  l'ont  pas  détruit,  mais  au  delà  de  ce  chiffre  il  a  été 
très  souvent  anéanti,  notamment  en  Sologne. 

Sol.  —  Le  Pin  Maritime  est  une  espèce  essentielle- 
ment silicicole;  il  se  plaît  tout  particulièrement  sur  les 
terrains  formés  de  sables  fins  et  profonds  comme  les 
anciennes  dunes  des  Landes,  même  sur  celles  récentes 
et  sèches,  pourvu  qu'il  y  trouve,  à  une  certaine  profon- 
deur, la  fraîcheur  qui  lui  est  nécessaire.  Ils  vient  aussi 
très  bien  sur  les  sols  granitiques,  quartzeux,  porphyri- 
ques,  schisteux  et  volcaniques.  Mais  sur  ceux  calcaires, 
il  jaunit  rapidement  et  succombe  prématurément.  Sui- 
vant MM.  Fliche  et  Grandeau,  une  trop  forte  absorption 
dç  chaux,  une  diminution  proportionnelle  du  fer  et  de 
potasse  dont  il  ne  peut  se  passer,  semblent  donner  Tex- 
plication  de  cette  répulsion. 

Cependant  quand  la  dose  de  calcaire  n'est  pas  trop 
élevée,  que  le  terrain  est  frais,  meuble  et  profond,  comme 
sur  les  faluns,  il  peut  encore  assez  bien  venir;  11  pousse 
même  sur  les  falaises  calcaires,  formant  les  dunes  du 
littoral  de  la  Flandre  et  de  la  Picardie. 

Fructification.  —  Le  Pin  Maritime  fructifie  de  très  bonne 
heure,  dès  l'âge  de  quatorze  à  quinze  ans,  mais  alors  ses 
graines  sont  mauvaises;  à  l'âge  moyen,  elles  sont  abon- 
dantes et  généralement  de  bonne  qualité.  Les  cônes,  mûrs 
à  l'automne  de  la  2^  année,  s'ouvrent  dans  le  courant  de 
l'hiver  ou  au  commencement  du  printemps  delà  S*'  année. 
Ils  peuvent  ensuite  rester  longtemps  sur  l'arbre  étant 

1.  Notamment  dans  les  forêts  do  Montmorency,  de  Fontainebleau  et  de 
Pontchartrain. 
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ouverts  sans  tomber.  Un  kilogramme  contient  environ 
22  000  graines  désailéês,  et  un  litre,  13  300  (Mathieu). 
Germination,  Croissance.   —   Les  graines  conservent 


Pio.  71.  —  Pin  Maritime  {Pinus  Maritima  I^mk).  —  1.  Rameau  avec  nom- 
breux chatons  mâles.  —  2.  Coupe  transversale  grossie  d'une  feuille 
montrant  plusieurs  canaux  résinifères.  —  3.  Rameau  avec  cône  mûr.  — 
4.  Samare  isolée.  —  5.  Bois  avec  canaux  résinifères,  gross.,  20/1. 

22. 
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assez  longtemps  leur  faculté  germinative,  trois  et  môme 
quatre  ans.  Semées  au  printemps  elles  germent  au 
bout  de  quinze  jours  environ.  Le  jeune  plant  apparaît 
avec  8  feuilles  cotylédon  aires  et  s'accroît  rapidement, 
surtout  à  partir  de  la  3°  année.  Dans  des  conditions 
égales  il  dépasse,  sous  ce  rapport,  le  Pin  Sylvestre  et 
même  les  Laricios.  Souvent,  dans  la  jeunesse,  il  déve- 
loppe jusqu'à  deux  verticilles  dans  Tannée.  Comme  tous 
les  Pins,  il  redoute  le  couvert. 

Enracinement.  —  Au  début,  Tenracinement  du  Pin 
Maritime  est  essentiellement  pivotant,  ce  qui  lui  permet 
d'aller  de  suite  chercher  la  fraîcheur  au  fond  des  sables 
mouvants;  plus  tard  il  se  développe  aussi  des  racines 
traçantes  qui  contribuent  puissamment  à  le  maintenir 
dans  le  sol. 

Bois.  —  L'aubier  est  blanc;  à  l'état  de  duramen  il  est 
rougeâtre-clair  ou  rouge-brunàtre,  suivant  l'âge.  Il  con- 
tient de  nombreux  et  larges  canaux  résinifères  longitu- 
dinaux et  rayonnants  qui  en  font  l'un  des  plus  résineux 
du  groupe.  Il  est  assez  dur,  lourd,  0,524  à  0,769  de  den- 
sité (Mathieu),  mais  il  n'est  pas  très  souple  ;  comme  chez 
le  Laricio  le  nombre  des  couches  d'aubier  augmente 
avec  l'âge  et  cela  pendant  longtemps,  mais  l'épaisseur 
totale  ne  grandit  pas  dans  la  même  proportion  tandis 
que  la  proportion  de  bois  parfait  augmente  sans  dis- 
continuer avec  l'âge.  Malgré  son  peu  de  souplesse,  Je 
Pin  Maritime  est  employé  dans  les  constructions  navales 
pour  les  usages  secondaires  ainsi  que.  dans  les  char- 
pentes; il  fournit  de  bonnes  traverses,  des  poteaux  télé 
graphiques,  des  étais  de  mines  et  d'excellents  pilotis. 
On  le  débite  aussi  en  madriers,  en  planches  pour  de 
nombreux  usages,  en  menuiserie,  caisses  d'emballage, 
planches  de  parquet,  échalas  ou  carassons,  etc. 

Le  Pin  Maritime  est  également  employé  au  chauffage; 
il  donne  une  flamme  claire  et  brillante,  dégage  une  cha- 
leur vive  mais  peu  soutenue  et  pétille  au  feu;  il  fournit 
.  aussi  un  charbon  assez  estimé. 

Le  bois  de  Pin  gemmé  est  supérieur  à  celui  des 
arbres  qui  ne  l'ont  pas  été  ;  il  est  plus  lourd,  plus  riche 
en  bois  d'automne,  plus  imprégné  de  résine  et  résiste 
mieux  aux  causes  de  destruction;  c'est  aussi  un  meil 
leur  chauffage. 
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Gemmage.  —  Mais  le  grand  produit  de  cet  arbre,  sou- 
vent le  principal,  réside  dans  le  gemmage  ou  résinage 
pour  robtention  de  la  térébenthine  et  de  ses  dérivés.  On 
retire  ce  produit  en  pratiquant  dans  les  arbres  âgés 
d'une  trentaine  d'année,  ou  mieux  dès  qu'ils  ont  environ 
1  m.  à  1  m.  20  de  circonférence  à  la  base,  une  entaille 
concave  appelée  quarre,  haute  de  50  cm.,  large  de  10  cm. 
et  profonde  de  3  cm.  Au  bas  de  cette  sorte  de  rigole 
on  fixe  un  godet  en  terre  non  troué  reposant  sur  une 
pointe  enfoncée  au-dessous,  et  une  lamelle  de  zinc 
courbée  en  gouttière  au-dessus.  Toutes  les  semaines  la 
plaie  est  rafraîchie  sur  une  épaisseur  d'environ  1  mm. 
en  n^ème  temps  qu'on  la  monte  de  3  à  4  cm.;  de  cette 
manière  de  nouveaux  canaux  sont  ouverts  et  l'écoule- 
ment de  la  térébenthine  se  trouve  entretenu;  le  pot  est 
aussi  remonté  de  temps  en  temps.  La  quarre  arrivée  à  3 
ou  4  m.  de  hauteur,  ce  qui  exige  environ  cinq  ans,  est 
abandonnée  et  l'on  en  commence  une  autre  sur  le  côté 
opposé  de  l'arbre  qui  sera  conduite  comme  la  première. 
Un  résinage  bien  dirigé  peut  durer  cent  vingt  ans  et 
même  plus.  Mais  en  conduisant  plusieurs  quarres  à  la 
fois,  ce  qui  s'appelle  le  gemmage  à  mort,  par  rapport  au 
premier  dit  gemmage  à  vie^  la  durée  de  l'exploitation 
est  de  beaucoup  abrégée.  On  procède  au  gemmage  du 
15  février  au  15  décembre. 

Un  arbre  vigoureux  et  isolé  peut  donner  annuellement 
20  et  même  40  kg.  de  térébenthine,  mais  en  massif  ce 
chiffre  ne  dépasse  guère  4  à  5  kg.  et  en  moyenne  2  à  2  kg.  5. 
Les  produits  bruts  obtenus  sont  :  1°  la  Gemme  ou  résine 
molle;  2^  le  Galipot  ou  Gemme  qui  s'est  solidifiée  le  long 
des  quarres,  contenant  surtout  de  la  résine;  3"  le  Barras^ 
sorte  de  galipot  mêlé  de  copeaux,  de  débris  d'écorce  et 
de  feuilles.  L'industrie  retire  de  ces  produits  de  la  pâte 
de  térébenthine,  liquide  visqueux,  extrait  des  matières 
premières  ci-dessus  filtrées  à  une  douce  chaleur  à  tra- 
vers de  la  paille.  Par  la  distillation  de  la  pâte  de  téré- 
benthine, on  obtient  jusqu'à  72  et  même  75  p.  100  de 
térébenthine  distillée;  des  autres  produits  on  retire 
aussi  de  l'essence  de  térébenthine.  Dans  tous  les  cas  il 
reste  comme  résidu  de  la  résine,  brai  sec  ou  colophane, 
qui,  fondue  et  traitée  avec  de  l'eau  chaude," fournit 
la  résine  jaune  ou  poix  résine,  la  poix  blanche  est  un 
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galipot  filtré  et  blanchi  par  un  mélange  de  2  p.  100 
d'eau.  La  poix  noire  s'obtient  par  la  carbonisation  dans 
un  four  en  briques  de  tous  les  résidus  de  la  fabrication. 
Le  brai  gras  est  un  mélange  de  poix  noire  et  de  gou- 
dron. Les  souches,  copeaux,  débris  de  branches,  carbo- 
nisés dans  des  fours  en  terre,  donnent  du  goudron. 

Le  Pin  Maritime  est  une  de  nos  essences  forestières  les 
plus  importantes  par  ses  produits  et  pour  les  reboise- 
ments des  mauvais  terrains  siliceux  mouvants  de  la 
région  de  l'Océan.  Par  contre  il  est  peu  employé  en 
ornementation.  Les  aiguilles  du  Pin  Maritime  peuvent 
aussi  fournir,  comme  celles  du  Pin  Sylvestre,  de  la  ouate. 


VARIÉTÉS 

a.  —  P.  M.  Hamiltoni  Lindl.  (P.  Hamiltoni  Carr.).  —  Peu 
distincte  du  type.  Cônes  seulement  plus  allongés.  Cul: 
tivé  dans  quelques  collections  botaniques.  Habite, 
d'après  Tenore,  l'ile  de  Madère. 

b.  —  P.  M.  miner  Nouv.  Duh:  (P.  Massoniana  Gord.; 
P.  Proliféra  Prod.  ;  P.  Trochets,  ;  P.  da  Mans),  —  Feuilles 
plus  petites,  12  à  15  cm.  Cônes  aussi  plus  petits,  7  à 
13  cm.  de  long  sur  4  à  6  de  large.  Disséminé  dans  l'aire 
de  l'espèce,  mais  surtout  dans  la  Sarthe. 


h,  —  Graines  à  aile  peu  développée, 

P .  P I N  I E  R .  —  P.  PiNEA  Lin.  —  P.  Pignon,  —  P.  para^oL 
—  P.  d'Italie,  —  Région  méditerranéenne. 

Caractères  botaniques.  —  Grand  arbre  pouvant 
atteindre  30  m.  de  haut  sur  5  à  6  de  circonférence. 
Jeunes  tiges  et  jeunes  rameaux  à  écorce  gris  clair,  celle 
des  vieilles  tiges  platement  gerçurée,  écailleuse.  Cime 
courte,  très  étalée^  aplatie  ou  arrondie  en  parasol^  très  carac- 
téristique. Bourgeons  non  résineux.  Feuilles  10  à  15  cm. 
sur  2  mm.  de  large,  vert  gai,  lisses,  douces  au  toucher, 
contournées  et  creusées  en  gouttière,  terminées  par  un 
mucron  subpiquant.  Chatons  mâles  jaunâtres,  oblongs^ 
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rement  géminés,  ovoïdes-obtus  ou  presque  globuleux^  15  à 
18  cm.  de  long  sur  8  à  12  de  large,  brun-rougeâtre,  lui- 
sants. Écailles  à  apophyse  très  épaisse,  pyramidale,  dépri- 
mée, roux  foncé,  écusson  cendré  ou  roussâtre.  Graines 
très  grosses,  longues  de  16  à  20  mm.,  obovales,  couvertes 
d'une  épaisse  poussière  noire-pourpre;  testa  épais,  rappelant 
celui  de  la  noisette;  aile  très  courte,  encadrant  la  graine, 
caduque;  amande  comestible,  contenant  environ  1/3  d'une 
huile  grasse  d'un  goût  agréable,  mais  rancissant  faci- 
lement. Embryon  à  10-12  grands  cotylédons  glauques, 
dentés  sur  les  bords.  Pendant  longtemps  il  se  produit 
des  feuilles  semblables  pêle-mêle  avec  les  aiguilles  gémi- 
nées, mais  elles  sont  plus  petites  que  les  primordiales. 

Atre  GÉOGRAPHIQUE,  HABITATION.  —  L'aire  du  Pin  Pignon 
s'étend  de  Madère  et  des  Canaries  en  Asie  Mineure,  en  y 
comprenant  le  nord  de  l'Afrique,  la  presqu'île  Ibérique, 
les  îles  de  la  Méditerranée,  la  Provence  française,  l'Italie 
méridionale,  l'illyrie,  la  Dalmatie,  le  Péloponèse,  la 
Bithynie  et  la  Macédoine.  Il  se  rencontre  aussi  comme 
arbre  fruitier  dans  le  Sud-Ouest  et  même  çà  et  là  en 
Anjou.  Mais  cet  arbre  est  cultivé  depuis  si  longtemps 
qu'il  est  bien  difficile  de  fixer  aujourd'hui  son  aire  pri- 
mitive. Il  paraît  cependant  fort  probable  qu'il  a  été  intro- 
duit aux  Canaries,  à  Madère  et  probablement  aussi  dans 
le  nord  de  l'Afrique.  Il  a  été  également  introduit  au  Cap 
à  la  suite  des  premiers  colons  Européens. 

Cet  arbre  par  son  port  particulier  est  un  des  éléments 
caractéristiques  des  paysages  méditerranéens.  Il  s'élève 
depuis  le  littoral  jusqu'à  1000  m.  d'altitude.  Dans  èette 
aire  il  ne  forme  jamais  de  massifs  purs,  mais  il  est 
presque  toujours  en  mélange  avec  d'autres  essences 
(Pin  Maritine,  Chêne  Liège,  Arbousier,  etc),  d'ailleurs  il 
n'aime  pas  l'état  de  massif  serré  *. 

Sols.  —  Il  recherche  avant  tout  les  terrains  siliceux 
granitiques,  feldspathiques  ou  argilo-caillouteux  frais 
et  profonds.  Il  lui  faut  aussi  un  climat  chaud  et  une  vive 
lumière  qu'il  ne  rencontre  que  dans  sa  région.  Cepen- 
dant il  résiste  relativement  bien  aux  froids  du  climat 

1.  Cependant,  nous  l'avons  vu  presque  dominant  sur  certains  points  de 
la  Catalogne  espagnole^  Au  cap  de  Bonne  Espérance,  près  de  Capetown, 
nous  Tavons  également  vu  constituer  des  forêts  très  épaisses,  très  vigou- 
reuses. Dans  ce  cas  sa  tige  s'allonge  beaucoup  et  donne  des  fûts  très  droits. 
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parisien  ;  à  Grignon,  il  a  plusieurs  fois  résisté  à  21  degrés 
de  froid.  Il  y  fructifie  même  et  donne  de  bonnes  graines. 

Bois.  —  Son  bois  rappelle  celui  du  Pin  Maritime,  mais 
il  a  cependant  les  canaux  résinifères  moins  abondants  et  • 
qui  ne  sortent  guère  de  la  zone  d'automne;  il  est  moins 
imprégné  de  résine.  Sa  densité  varie  de  0,521  à  0,773  "j 

(Math.).  A  l'état  de  bois  parfait  il  fournit  d'excellente  J 

charpente;  malheureusement  l'aubier  est  abondant  jus-  1 

qu'à  un  âge  avancé.  Au  cap  de  Bonne-Espérance  la  ligni- 
fication nous  a  paru  beaucoup  plus  rapide  et  plus  com-  J 
plète  qu'en  Europe. 

Dans  son  aire  naturelle  le  Pin  Pignon  est  considéré 
comme  arbre  fruitier,  ses  cônes  se  vendent  sur  les  mar- 
chés et  on  fait  avec  l'amande  de  ses  graines,  au  nombre 
de  90  à  400  par  cône,  des  pâtisseries  variées,  ou  on  les 
consomme  en  guise  de  noisettes.  On  cultive  surtout  à 
cet  effet  une  variété  à  coque  tendre,  déjà  citée  par  Pline, 
le  P.  P.  fragUis. 

Le  P.  P.  Madeiriensis  Ten.  diffère  seulement  du  type  par 
l'apophyse  inéquilatérale  des  écailles  de  son  cône  et 
sa  protubérance  tuberculeuse,  par  ses  feuilles  presque 
double  plus  longues  et  par  ses  rameaux  non  fastigiés. 
Habite  Madère. 

Le  Pin  Pignon  est  aussi  employé  en  ornementation. 


Section  II.  —  PINS  A  CINQ  FEUILLES 

P.  CEMBRO.  —  P.  Gembra  Lin.  —  Ceinbrot,  AlvièSy 
Auvier,  Tiniet\  Heoux,  etc. 

Taille,  Port,  Caractères.  —  Arbre  pouvant  atteindre 
à  la  longue  de  15  à  25  m.  de  hauteur  sur  3  à  4  m.  de  cir- 
conférence, formant  une  pyramide  très  compacte;  d'ail- 
leurs port  variant  suivant  l'âge  et  les  conditions  de 
végétation.  Écorce  lisse,  grisâtre  dans  le  jeune  âge,  con- 
tenant de  nombreux  réservoirs  résinifères  la  rendant 
verruqueuse,  plus  tard,  épaisse  et  fendillée.  Jeunes 
pousses  couvertes  d'un  épais  tomentum  brun-roux.  Bour- 
geons ovordes,  pointus,  non  résineux.  Feuilles  nom- 
breuses, serrées,  à  peine  étalées,  7  à  9  cm.  de  long  sur 

mm.  de  large,  dressées,  raides,  rudes  sur  les  bords,  vers 
A 
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le  somrrïfet,  vertes  en  dessous,  glauques  en  dessus  ou  en 
dedans,  constituant  un  feuillage  interrompu  aggloméré 
à  l'extrémité  des  rameaux;  gaine  très  caduque.  Chatons 
mâles  très  serrés,  rouge- violacé,  puis  jaunes;  chatons 
femelles  et  jeunes  cônes  rouge-violacé.  Cônes  mûrs 
ovales-oljlongs,  étalés-dressés,  violacé  terne,  couverts 
d'une  efflorescence  caduque,  8  à  10  cm.  long,  larges  de 
2,D  à  C  cm.  Tésineux;  écailles  lâchement  imbriquées,  à 
apophyse  légèrement  épaissie,  souvent  striées  ou  ru- 
gueuses, protubérance  terminale  lancéolée.  Graines 
grosses,  obovales,  un  peu  anguleuses,  10  à  12  mm.  de 
long  sur  ù  à  7  de  large,  à  testa  ligneux,  brun  mat,  aile 
très  courte,  restant  adhérente.  Amande  comestible  à  9  et 
iO  cotylédons.  Fructification  :  automne  de  la  deuxième 
année. 

Aire  géographique,  Stations.  —  Habite  en  Europe  les 
hautes  régions  des  Alpes,  y  compris  les  Carpathes,  entre 
1  300  k  [  RIO  m.  et  2  500  m.  d'altitude,  la  chaîne  de  l'Oural, 
toute  la  Sibérie  boréale  et  alpine,  les  montagnes  de 
rAllaïj  le  Kamtchatka,  etc.,  plus  avant,  à  l'est,  en  y  com- 
prenant ses  variétés.  En  France  :  les  Alpes  du  Briançon- 
naiâ,  du  Dauphiné  et  de  la  Provence.  Mélangé  dans  les 
limites  inférieures  au  Sapin  et  à  l'Épicéa;  il  traverse  la 
zone  du  Pin  de  montagne  et  celle  du  Mélèze,  qu'il  dépasse, 
et  reste  en  société  avec  les  Aulnes  verts,  les  Saules  alpins 
elles  Rhododendrons,  c'est-à-dire  un  des  derniers  repré- 
sentants de  la  végétation  forestière:  Il  forme  rarement 
des  massifs  complets,  il  est  presque  toujours  en 
mélange  rïvec  les  essences  que  nous  avons  indiquées. 

Sols.  —  Ce  sont  les  sols  frais,  profonds  et  meubles,  qui 
lui  conviennent  le  mieux,  mais  il  s'accommode  encore 
de  ceux  d'autres  natures,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni 
ti'op  humides,  ni  trop  compacts. 

Fm:GTi  PI  CATION.  —  La  fructification  de  cet  arbre  dans 
son  habitat  naturel  ne  commence  guère  que  vers  qua- 
rante à  cinquante  ans,  plus  tôt  dans  les  plaines,  et  n'a 
guère  lieu  que  tous  les  quatre  ou  six  ans;  il  ne  produit 
d'ailleurs  que  peu  de  graines  qui  ont,  en  outre,  de  nom- 
breux ennemis,  surtout  les  écureuils  et  les  casse-noioc^ 
sorte  de  pics  {Nucifraga  caryocalacies),  qui  en  sont  très 
friands;  de  plus,  comme  elles  se  vendent  sur  les  mar- 
chés, les  bergers  et  les  montagnards  recherchent  les 
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cônes  (auves,  dans  le  Briançonnais)  avec  soin.  Un  hec- 
tolitre  de   cônes  fournit  de  18  à  20   kg.   de  graines. 


FiG.  73.  —  Pin  Cembro  {Pinus  Cembra  Lin.).  —  1.  Rameau  avec  chatons 
mâles.  —  2.  Fouille  grossie  montrant  les  dentelures.  —  3.  Coupe  hori- 
zontale -d'un  faisceau  do  feuilles.  —  4.  Coupe  horizontale  grossie  d'une 
feuille.  —  5,  Hameau  avec  cônes  do  Tannée  précédente  ;  au  sommet,  jeune 
cône  ou  inflorescence  femelle.  — •  6.  Écaille  avec  ses  deux  graines.  — 
7.  Une  graine  vue  do  côté.  —  8.  Jeune  plant.  —  9.  Bois,  coupe  trans- 
versale, grossiss.,  20/1. 

MOUILLEFERT,  L   23 
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Le  jeune  plant  apparaît  avec  9  à  iO  feuilles  cotylédo- 
naires  et  sa  croissance  est  toujours  très  lente,  même 
quand  il  croît  en  plaine;  son  enracinement  est  large- 
ment développé  et  Tarbre  peut  vivre  plusieurs  siècles. 

Bois.  —  Le  bois  a  un  aubier  blanc  et  un  bois  parfait 
peu  distinct,  rouge,  les  accroissements  sont  toujours 
minces,  ce  qui  fait  que  ce  bois  est  très  homogène;  il  a 
le  grain  très  fin  et  d'une  densité  variant  de  0,420  à  0,525  ; 
se  travaillant  très  bien,  il  est  surtout  employé  en  menui- 
serie et  en  sculpture  pour  les  jouets  d'enfants;  il  est 
peu  résineux  et  sa  térébenthine  est  très  fluide;  mais 
c'est  un  médiocre  bois  de  chauffage,  qui  brûle  mal  et 
dégage  une  fumée  désagréable. 

En  raison  des  altitudes  considérables  où  végète  ce 
Pin,  il  est  très  important  pour  la  protection  ties  mon- 
tagnes et  pour  le  maintien  des  hauts  pâturages.  Par 
contre  et  en  raison  de  la  lenteur  de  sa  croissance,  il  est 
peu  employé  en  ornementation. 


Ç.  P.  DU  LORD  WEYMOUTH.  —  P.  Strobus  Lin.  —  Pin  du 

i  Lord.—  Vy/ii^e  Pine.  — États-Unis,  1705. 

V;  Caractères  distinctifs.  —  Arbre  atteignant  dans  son 

i  pays  de  25  à  50  m.  de  hauteur  sur  3  m.  50  à  10  m.  de  cir- 

1.;;  conférence;  tige  droite  élancée;  cime  allongée,  conique  ou 

^  obovale,  à  branches  verticillées.  Écorce  gris-vert,  lisse, 

f  contenant  pendant  longtemps  de  nombreuses  ampoules 

^  de  résine  faisant  saillie  au  dehors;  plus  tard  platement 

gerçurée.  Feuilles  glauques  rassemblées  en  plumets  à 
l'extrémité  des  rameaux,  7  à  9  cm.  de  long,  dressées  ou 
faiblement  étalées  sur  des  pousses  grêles,  finement  den- 
\^  ticulées  et  rugueuses  sur  les  bords;  gaine  très  caduque. 

j^n  Cônes  brun-violacé,  12  à  14  cm.  de  long  sur  25  mm.  de 

diamètre,  droits  ou  arqués;  péd&ncuies,  15  à  18  mm.  de 
long;  écailles  minces.  Graines,  5  à  6  mm.  de  long,  lui- 
santes et  d'un  gris  légèrement  brunâtre.  Un  kilogramme 
en  contient  environ  60  000  et  un  litre  25  000.  Cotylé- 
dons, 7  à  8. 

Aire  géographique.  —  Habite  presque  toutes  les  pro- 
vinces Est  des  États-Unis  et  les  monts  Alléghanys,  la 
région  Sud  des  grands  lacs  et  le  sud  du  Canada.  Il  abonde 
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Fig.  74.  —  Pin  Weymouth  {Pinus  strobus  Lin.).  ~  1.  Rameau  avec  cha- 
tons mâles.  —  2.  Bractée  avec  2  fleurs  femelles.  —  3.  Cônes  d'un  an  au 
bas  d'un  rameau  et  inflorescences  femelles  au  sommet.  —  4.  Faisceau 
de  feuilles.  —  5.  Coupe  transversale  grossie  d'une  feuille.  —  6.  Cône 
mûr  à  Tautomne  de  la  2®  année.  —  7.  ^>aillo  avec  deux  samarcs.  — 
S.  Samare  isolée.  —  9.  Jeune  plant.  —  10.  Bois,  coupe  transversale 
grossie  environ  20  fois. 
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surtout  entre  les  43»  et  48''  degrés  de  latitude  et  forme 
souvent  des  forêts  d'une  grande  étendue.  Il  se  plaît 
surtout  dans  les  vallées  ou  sur  les  terrains  de  transport 
et  dans  les  grandes  plaines  fraîches,  de  nature  siliceuse. 

Il  fournit  dans  son  pays  un  bois  peu  fort  mais  à 
grain  très  fin,  se  travaillant*  bien  et  largement  employé 
comme  sciages,  lambris,  clofsons,  parquets,  etc.  Den- 
sité, 0,320  à  0,488. 

Son  introduction  en  Europe  est  très  ancienne,  elle 
aurait  eu  lieu  en  1705,  en  Angleterre,  par  Lord  Wey- 
mouth,  mais  il  s'est  assez  lentement  répandu,  bien  qu'il 
soit  d'une  très  grande  rusticité  et  d'une  croissance 
rapide.  Pendant  longtemps  il  n'a  été  employé  qu'en  orne- 
mentation, mais  ses  plantations  comme  essence  fores- 
tière sont  de  plus  en  plus  appréciées.  Il  convient  tout 
particulièrement  pour  boiser  les  vallées  humides,  les 
tourbières  et,  d'une  manière  générale  tous  les  terrains 
frais,  de  nature  siliceuse.  Sur  ceux  calcaires,  au  con- 
traire ou  siliceux,  trop  secs,  sa  végétation  est  languis- 
sante. On  utilise  avantageusement  son  bois  lorsqu'il  est 
encore  jeune,  pour  pâte  à  papier,  et  plus  tard  comme 
sciage  ou  bois  de  travail.  Cultivé  sur  les  terrains  qui  lui 
conviennent  il  peut  atteindre,  à  trente  ans,  22  m.  de 
hauteur  et  1  m.  90  de  circonférence,  c'est-à-dire  beau- 
coup plus  qu'aucun  de  nos  autres  Pins.  Toutes  ses  par- 
ties contiennent  de  la  térébenthine  en  grande  quantité, 
particulièrement  riche  en  parties  volatiles,  ne  laissant 
que  très  peu  de  résine. 

Sa  rusticité  est  considérable. 


CYPRÈS  HORIZONTAL.  —  Gupressus  horizontalis 
Miller.  —  G.  patula  Hort. 

Taille,  Port.  —  Petit  arbre  de  6  à  10  m.  mais  pou- 
vant arriver  à  de  plus  grandes  dimensions  *,  vert  sombre, 
à    branches   étalées,   pousses   subtétragones   diffuses. 

1.  Carrière,  dans  son  Traité  des  Conifères,  2«  ddit.,  p.  149,  cite  un  arbre  do 
cette  espèce  ayant  atteint  22  m.  de  hauteur  et  4  m.  de  grosseur;  son  âge 
était  évalué  à  huit  cents  ans. 
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Écorce  d'abord  lisse,  grise,  puis  gerçurée  longiUidinale- 

ment,  feuilles  opposées- 

décussées. 

Caractères  distinctifs. 
—  Fleurs  monoïques 
nueSjles  mâles  en  chatons 
cylindriques  à  l'extrémité 
des  pousses .  Étamines 
opposées-décussées;  fila- 
ment court  à  connectif 
excentriquement  pelté  , 
mutique;  antht>res  à  4 
loges,  longitudinalement 
déhiscentes .  Fleurs  fe- 
melles en  chatons  glo- 
buleux ou  ovoïdes,  for- 
més de  (>  à  12  écailles  en 
3  à  6  séries,  celles  de  la 
série  inférieure,  et  par- 
fois la  supérieure,  stérile; 
celles  fertiles  portent,  sur 
l'épaississement  de  leur 
aisselle ,  de  nombreux 
ovules  dressés,  ayant  la 
formed'unepetite  gourde. 
Cône  globuleux,  20  à  22 
mm.  à  12  écaillés,  dilatées 
ausommetentêtedeclou, 
surmontées  d'un  mame- 
lon obtus.  A  la  maturité, 
qui  est  bisannuelle,  ces 
écailles  s'écartent  pour 
laisser  sortir  les  graines 
(fruit  véritable),  nom- 
breuses ,  irrégulières  , 
ovoïdes -déprimées, 
amincies  en  une  aile 
étroite.  Cotylédons,  2, 
rarement  3  à  4. 

Aire  géographique.  — 
Habite  l'Asie  Mineure,  la 
Syrie,  la  Perse,  les  îles  de  la  Méditerranée  orientale,  et 


FiG.  75.  —  Cyprès  Commun  {Cupressus 
vulgaris  Lin.).  —  1.  Rameau  avec  un 
strobile  et  des  chatons  mâles.  —  2. Coupe 
transversale  d'une  jeune  pousse,  avec 
2  canaux  résinifères.  flanquée  de  2 feuil- 
les. —  3.  Fleur  mâle.  —  4.  Inflorescence 
femelle  grossie.  —  5.  Ecaille  femelle 
avec  de  nombreux  ovules  en  forme  de 
bouteilles.  ~  6.  Strobile  mûr  et  ouvert. 
—  7. Graine.  —  8.  Bois  montrant  une  zone 
de  cellules  résinifères,  grossiss.,  20/1. 
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riifféreiits  points  du  littoral  sud-est  de  la  France,  la 
Provence  et  l'Hérault  notamment  aux  environs  de  Mont- 
pellier. Il  ne  résiste  pas  sous  le  climat  de  Paris  à  plus 
de  10  ii  12  degrés  de  froid. 

Sol.  —  Le  Cyprès  est  peu  difficile  sur  la  richesse  du 
soL  Ce  sont  les  sols  d'alluvion  profonds,  secs  ou  bien 
resftLiyL^s  qui  lui  conviennent  le  mieux,  mais  il  réussit 
ericore  fort  bien  snr  ceux  de  même  nature  relativement 
maigres  et  secs;  il  redoute  par  contre  ceux  trop  com- 
pacts ou  trop  humides. 

Bois.  —  Son  bois,  très  homogène,  odorant,  comprend 
un  ai^bier  blanc  et  un  bois  parfait  rose  ou  roussâtre.  Ce 
bois  est  ii  grain  très  fin,  se  travaille  facilement  et  dégage 
l'nie  odeur  aromatique  agréable  due  aux  cellules  résini- 
Crres  éparses  qu'il  contient  (fig.  75).  Quand  il  a  les 
dimensions  suffisantes,  il  est  recherché  pour  les  cons- 
tniclions,  comme  sciages,  bois  d'ébénisterie  et  d'embal- 
lage^ il  fournit  aussi  d'excellents  pieux  et  échalas. 

Sa  croissance  est  assez  rapide,  et,  dans  son  aire  natu- 
relle le  Cyprès  rend  des  services  au  point  de  vue  sylvi- 
role  en  contribuant  au  boisement  des  mauvais  terrains 
secs  calcaires.  Il  est  assez  souvent  mélangé  au  Pin 
d'Alep;  on  en  fait  aussi  des  brise-vent. 

On  le  multiplie  facilement  de  semences,  qu*il  produit 
en  abondance,  et  son  jeune  plant  est  vigoureux, 

VARIÉTÉS 

C.  H.  fastigiata  D.  C.  —  C.  sempervirens,  var.  Lin. 
(C.  sempervirens  stricta  Ait.).  —  Diffère  du  type  par  ses 
dimensions  plus  considérables,  20 à  25  m.  de  haut  sur  2  de 
circonférence,  et  par  ses  branches  rapprochées  formant 
une  pyramide  étroite,  compacte.  Habite  la  même  aire 
géographique -que  le  type.  Son  bois  est  très  estimé  en 
Orient  comme  bois  de  charpente  et  de  menuiserie;  il  a 
une  durée  presque  illimitée  sous  l'eau  et  fournit  des 
éciïalas  d'une  longue  résistance  *. 

L  Ka  18^  nous  avons  pu  encore  nettement  distinguer  à  Carthage  du 
bois  de  cclto  espèce  qui  avait  été  employé  pour  faire  des  cercueils  de 
f'anhâginuis  à  une  époque  remontant,  suivant  le  Père  Delatre,  directeur 
du  Muséo  de  Carthage,  à  environ  cinq  cents  ans  avant  Jésus-Christ. 
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Ce  Cyprès  est  aussi  très  employé  pour  orner  les  cime- 
tières, faire  des  avenues  et  des  brise-vent.  Il  résiste 
mieux  aux  hivers  du  climat  parisien  que  le  C.  horizon- 
talis.  Les  horticulteurs  distinguent  plusieurs  variétés  de 
ces  deux  Cyprès,  mais  elles  sont  peu  différentes  du  type. 


IF    COMMUN.  —  T.  Baccata  Lin.  —  Europe,  Asie, 
Amérique. 


Taille,  Port.  —  Arbre  pouvant  atteindre  15  à  20  m. 
de  haut  sur  3  à  4  m.  de  circonférence  *,  à  écorce  rou- 
geâtre,  fendillée,  écailleuse.  Feuilles  rappelant  celles  du 
Sapin,  mais  vert  foncé  en  dessus,  vert  gai  en  dessous, 
non  glauques,  longues  de  20  à  25  mm.,  larges  de  2  à 
3  mm.,  coriaces,  épaisses,  brusquement  acuminées. 

Cx\RACTÈRES  DiSTiNCTiFS.  —  Fleurs  dioïques,  axillaires 
et  solitaires.  Les  chatons  mâles  en  une  sorte  de  tète 
globuleuse,  stipitée,  au  centre  d'un  involucre  formé  d'un 
nombre  variable  de  bractées,  sont  composés  de  4  à  12 
étamines  dont  les  anthères  par  leur  connectif  large, 
pelté,  ont  la  forme  d'une  tète  de  cloii,  aplatie  et  polygo- 
nale, sous  laquelle  pendent  de  4  à  8  loges  anthérifères 
coniques,  déhiscentes  par  leurs  bords  internes.  Fleurs 
femelles  solitaires  au  sommet  d'un  petit  axe  qui  occupe 
l'aisselle  d'une  feuille,  et  entourées  de  nombreuses  brac- 
tées imbriquées,  décussées.  Avec  les  deux  plus  élevées 
de  ces  bractées  alternent  les  2  feuilles  carpellaires,  d'un 
ovaire  libre  dont  la  cavité  contient  un  ovule  dressé, 
réduit  au  nucelle.  Autour  de  la  base  de  l'ovaire  se  trouve 
un  disque  membraneux  destiné  à  s'accroître,  à  devenir 
charnu,  pulpeux,  coloré  autour  du  fruit.  Celui-ci,  sec, 
contient  une  graine  dressée  à  albumen  abondant  avec 
un  embryon  axile,  la  radicule  dirigée  vers  le  haut. 

Le  genre  comprend  une  espèce  originaire  des  régions 
empérées  de  l'hémisphère  boréal.  Floraison,  avril; 
ïiaturité,  août-septembre  de  la  même  année. 

1.  En  Angleterre,  des  individus  de  15  m.  et  même  plus  do  circonférence, 
Vgés  de  six  cents  à  sept  cents  ans  no  sont  pas  rares.  Un,  dans  le  Der- 
)ysbiro  notamment,  aurait  plus  de  deux  mille  ans. 
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V.   —  PRINCIPAUX   MORTS-BOIS 


On  désigne,  en  Sylviculture,  par  l'expression  «  Morts- 
Bois  »  les  arbrisseaux  ou  sous  arbrisseaux  croissant 
spontanément  dans  les  forêts  et  généralement  considérés 
comme  nuisibles.  Leur  présence  dans  les  peuplements 
indique  ordinairement  un  mauvais  état  d'entretien  de  la 
forêt 

Mais  cette  expression  de  «  Morls-Bois  »  ainsi  entendue 
est  très  vague.  Il  est,  en  effet,  tout  d'abord  évident  qu'un 
certain  nombre  d'espèces  regardées  comme  arbrisseaux 
et  par  suite  comme  Morts-Bois,  peuvent,  dans  certaines 
circonstances  de  temps  et  de  lieux,  devenir  de  véritables 
arbres  (Cerisier  Mahaleb,  Cerisier  à  grappes,  Cornouiller 
mâle,  Buis,  etc.)  susceptibles  d'une  exploitation  avanta- 
geuse. Quant  à  la  nuisibilité,  elle  n'est  pas  moins 
variable  avec  les  circonstances  et  ne  peut  être  non  plus 
que  relative,  soit  à  une  espèce  plus  précieuse,  soit  par 
rapport  au  but  que  l'on  se  propose. 

Ces  réserves  faites,  il  est  certain  que,  parmi  les  arbris- 
seaux dont  il  s'agit,  il  en  est  qui  sont  pour  ainsi  dire  tou- 
jours nuisibles  (clématites,  ronces,  chèvrefeuilles,  etc.), 
tandis  que  d'autres  ne  le  sont  que  dans  des  circon- 
stances données. 

Aussi  les  diviserons  nous  en  deux  groupes  :  i^  ceux 
généralement  susceptibles  d'une  exploitation,  que  l'on 
pourrait  appeler  Morts-Bois  occasionnels,  et  2*>  ceux  géné- 
ralement nuisibles  ou  ne  pouvant  donner  que  des  pro- 
duits de  peu  de  valeur,  que  l'on  peut  désigner  sous  le 
nom  de  Morts-Bois  essentiels. 
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I.   —  GRANDS  ARBRISSEAUX  OU  MORTS-BOIS 
SUSCEPTIBLES  D'UNE  EXPLOITATION 


1.  —  Espèces  feuillues. 

CERISIER    MAHALEB.    —  Cerasus   ou    Prunus  Mahâleb 
Lin.  Vulg.  Bois  de  Sainte-Lucie,  —  (Amygdalées). 

Caractères  distinctifs.  —-  Petit  arbre,  dépassant  rare- 
ment fû  à  12  m.  de  haut  sur  1  m.  -20  à  1  m.  50  de  circonf., 
souvent  même  ne  sortant  pas  de  l'état  d'arbrisseau. 
Cime  basse,  très  étalée,  branches  souvent  retombantes  ; 
ecorce  zonée,  brillante  dans  le  jeune  âge  et  gerçurée 
noirâtre  chez  les  individus  âgés;  ramules  et  branches  à 
bois  très  odorant.  —  Feuilles  petites,  ovales-arrondies, 
courLemcnt  acuminées,  un  peu  cordiformes  à  la  base, 
obtusément  dentées-crénelées,  luisantes  en  dessus,  plus 
pfiles  en  dessous,  très  glabres.  —  Fleurs  petites,  12  à 
{ 3  mm .  de  diamètre,  blanches,  très  odorantes,  en  corymbes 
ftidil^h  à  la  base,  de  7  à  9  fleurs;  calice  vert-jaunâtre; 
p(^4ales  obovales,  entiers,  concaves,  très  distants  les  uns 
des  autres;  intérieur  du  tube  d'un  beau  jaune  doré. 
Floraison,  fin  avril,  en  même  temps  que  se  développent 
los  l'ftuiUes.  Fruit  petit,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois, 
ovoïde  globuleux,  noir,  acerbe.  Maturité,  juillet-août. 

Habitat,  Sol.  —  Le  Cerisier  Sainte-Lucie  croît  sponta- 
nément dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe,  surtout 
dans  les  forêts  à  sols  calcaires  ou  crayeux;  il  est  peu 
diflîcile  sur  le  choix  du  terrain,  on  le  voit  prospérer  sur 
les  terres  les  plus  maigres.' 

13ois.  —  L'aubier  est  blanc-jaunâtre,  le  cœur  d'un  beau 
rose  clair,  dégageant  une  odeur  agréable,  très  persistante; 
accroissements  annuels  peu  distincts.  Ce  bois,  à  grain 
(in  homogène,  est  susceptible  d'un  très  beau  poli,  mais 
maltieureusement  il  n'a  pas  toujours  la  fibre  bien 
droite,  et  il  est  de  plus  exposé  à  se  tourmenter,  ce  qui  en 
limite  beaucoup  l'emploi;  néanmoins  il  est  recherché 
pour  b  fabrication  de  petits  coffrets,  pour  la  marque- 
terie et  pour  divers  objets  de  tour.  Les  jeunes  rameaux, 
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lorsqu'ils  sont  droits,  sont  utilisés  pour  la  fabrication 
de  tuyaux  de  pipes  et  de  pipes  dites  en  merisier. 

Utilisation.  —  Le  Mahaleb  est  particulièrement  pré- 
cieux pour  boiser  les  mauvais  sols  calcaires  en  taillis 
exploitables  à  courtes  révolutions.  On  peut  aussi  en 
faire  d'excellentes  haies,  car  il  supporte  bien  la  taille; 
enfin,  il  est  employé  en  ornementation. 


CERISIER  A  GRAPPES.  —  Cerasus  (PrMwiw)  Padus  Lin. — 
Vulg.-  Palier,  àois  puanL 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  ou  petit  arbre 
de  8  à  10  m.  et  plus  de  hauteur,  sur  1  m.  20  à  1  m.  50  de 
circonférence,  à  rameaux  étalés,  peu  nombreux,  presque 
verticillés  ;  écorce  des  rameaux  lisse,  brun-noirâtre  ou 
brun-verdâtre,  ponctuée  de  lenticelles  roux  clair,  celle 
des  tiges,  mince,  devenant  grisâtre,  finement  gerçurée. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  exhalent  une  odeur  désa- 
gréable mêlée  d'amande  amère.  —  Feuilles  grandes, 
elliptiques-obovales,  acuminées,  très  finement  dentées- 
serrées,  un  peu  glauques  et  légèrement  pubescentes  le 
long  et  aux  aisselles  des  principales  nervures  en 'des- 
sous; pétiole  portant  deux  paires  de  glandes  chez  les 
jeunes  feuilles,  puis  deux  et  enfin  plus  aucune  sur  les 
adultes;  stipules  linéaires,  15  à  17  mm.  sur  1/2  de 
large,  ciliées,  dentées,  caduques  de  bonne  heure;  jeunes 
pousses  glabres.  Fleurs  apparaissant  fin  avril,  blanches, 
odorantes,  en  longues  grappes  simples ^  pendantes,  feuillées  à 
la  base.  Fruits  globuleux,  noirs,  de  la  grosseur  d'un 
pois,  très  âpres,  cependant  comestibles  quand  ils  sont 
bien  mûrs.  Maturité,  juin-juillet. 

Conditions  d'existence;  Produit.  —  Le  Cerisier  à  grappes 
est  commun  dans  tous  les  bois  de  l'Europe  moyenne, 
ainsi  que  dans  le  Nord,  jusqu'au  delà  du  cercle  polaire. 
On  le  rencontre  surtout  sur  les  sols  siliceux,  ou  mieux 
granitiques,  feldspathiques  et  volcaniques.  En  France, 
on  en  trouve  notamment  de  beaux  spécimens  dans  les 
forêts  du  Cantal,  dans  le  haut  bassin  de  la  Dordogne, 
mais  il  devieîxt  rare  dans  le  Midi,  sauf  dans  les  Pyrénées. 
Ce  sont  les  lieux  frais,  où  le  bord  des  eaux  qui  lui  con- 
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viennent  le  mieux.  Il  repousse  très  bien  de  souche,  dra- 
geonne  abondamment  et  résiste  aux  plus  grands  froids. 


FiG.  76.  —  Cerisier  ou  Prunier  Mahaleh  {Cemswi  Mahaleh  Lin.).  —  1.  Ra- 
meau avec  bourgeons.  —  2.  Corymbe  de  fleurs. —  3.  Rameau  feuille 
avec  fruits.  —  4.  Noyau  de  la  cerise»  —  5.  Jeune  plant.  —  6.  Bois, 
coupe  transversale!  grossiss.,  30/U 
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Bois.  —  L*aubier,  blanc,  abondant,  est  exposé  à  la  ver- 
moulure. Le  cœur,  rougeâtre  clair,  exhalant  une  odeur 
fétide  assez  persistante;  rayons  médullaires  fins  et  iné- 
gaux; vaisseaux  fins,  presque  égaux,  isolés  ou  groupés 
par  2-3  jusqu'à  7,  les  plus  gros  forment  1  à  3  rangs  con- 
tinus sur  le  bord  interne;  tissu  fibreux  assez  dense  for- 
mant une  zone  plus  colorée  au  bord  externe  permettant 
de  distinguer  les  accroissements  annuels.  Ce  bois 
desséché  pèse  0,637  à  0,693  (Mathieu);  il  est  employé 
dans  la  saboterie,  la  marqueterie  et  l'ébénisterie.  Ce 
cerisier  est  d'autre  part  très  recherché  pour  Tornemen- 
tation  pour  ses  belles  et  nombreuses  grappes  de  fleur. 


AMANDIER   COMMUN.   —  Auyodalus  gommunis  Tourn. 
(Amygdales). 


Caractères  distinctifs.  —  L'Amandier  Commun  est  un 
arbre  de  8  à  12  m.  de  haut  sur  1  m.  50  à  2  m.  de  circon- 
férence, à  branches  étalées  produisant  chaque  année  deux 
générations  de  ramules  grêles,  droites,  flexibles,  vert- 
clair  ou  parfois  un  peu  rougeâtres.  Écorce  des  jeunes 
tiges  lisse,  zonée,  celle  des  individus  âgés  noirâtre,  plus 
ou  moins  crevassée.  Bourgeons  ovoïdes-pointus,  rouge- 
brunâtre.  Feuilles  oblongues-Iancéolées,  à  pétiole  glan- 
duleux, obtusément  dentées  et  glabres.  Fleurs  appa- 
raissant avant  les  feuilles,  blanches  ou  légèrement 
rosées,  solitaires  ou  géminées,  subsessiles.  Calice  gamo- 
sépale à  5  sépales  caducs;  corolle  rosacée  à  5  pétales; 
étamines  20-25;  ovaire  à  1  carpelle  libre,  biovulé  sur- 
monté d'un  style  simple.  Fruit  plus  ou  moins  ovoïde, 
aplati,  velouté,  à  mésocarpe  vert,  charnu  avant  la  matu- 
rité, sec  et  irrégulièrement  déhiscent  à  la  maturité; 
graines  1,  rarement  2,  non  albuminées;  noyau  obtus  à 
l'une  des  sutures,  caréné  à  l'autre,  sillonné  sur  les  faces. 

Aire  géographique,  Stations.  —  L'Amandier  Commun 
appartient  à  la  flore  méditerranéenne;  mais  on  le  consi- 
dère comme  indigène  en  Mésopotamie,  dans  l'Aderbijan, 
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le  Turkestan,  le  Kurdistan  et  les  forêts  dr  rAtiti-Liban. 
Dans  le  nord  de  l'Afrique,  notamment  dans  les  monlagnes 


1 


FiG.  T7.  —  Amandier  Commun  {Amijgdalus  Communis  IJù.]-  —  1-  Rameau 
avec  âeurs.  —  2.  Coupe  longitudinale  d'une  fleur  grossie.  —  3.  Rameau 
avec  amandes  mûres.  — 4.  Amande  dépouillée  de  son  broun 

de  rOuaranseris,  près  Saïda.  Cosson  Ta  aussi  rencontré 
formant  de  véritables  forêts  ayant  tous  les  caractères 
de  l'indigénat.  Il  est  subspontané  dans  la  région  de  TOli- 
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vier  et  cultivé  encore  pour  son  fruit  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  zone  de  la  vigne,  le  bassin  de  la  Garonne  et 
la  vallée  du  Rhône.  Il  peut  encore  végéter  et  fleurir 
dans  les  contrées  tempérées  de  FEurope,  partout  où  la 
température  ne  descend  pas  à  20  et  à  22  degrés  de  froid, 
mais  il  y  mûrit  rarement  ses  fruits;  c'est  ainsi  qu'on  le 
trouve  encore  dans  le  sud  de  l'Angleterre,  dans  le  midi 
de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  où  il  fleurit  seulement  au 
commencement  de  juin. 

Sols,  Situation.  —  L'Amandier,  sans  être  difficile  sur 
la  nature  du  terrain,  semble  aff*ectionner  d'une  manière 
particulière  les  sols  calcaires  profonds  et  un  peu  secs; 
il  lui  faut  aussi  une  situation  chaude  qui  ne  soit  pas 
exposée  aux  gelées  précoces.  Sa  croissance  est  rapide 
jusqu'à  quinze  à  vingt  ans,  puis  assez  lente,  et  l'arbre 
dépasse  rarement  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans. 

Bois.  —  L'aubier  est  blanc,  peu  épais,  nettement 
limité;  le  bois  parfait  rose  passant  au  brun-marron 
foncé,  veiné,  présente  souvent  cette  particularité  que 
la  plus  forte  coloration  de  chaque  couche  correspond  à 
la  zone  de  printemps.  Les  rayons  médullaires,  égaux, 
fins,  sont  les  plus  gros  de  la  tribu  des  amygdalées  et 
produisent  de  fines  maillures  claires,  très  apparentes. 
Les  vaisseaux  fins  ou  assez  fins,  surtout  nombreux 
dans  la  zone  de  printemps,  isolés  ou  par  2-3,  divisent 
parfois  la  couche  annuelle  en  sous-zones  concentriques. 
Tissu  fibreux  dense.  Parenchyme  ligneux,  dispersé, 
peu  apparent.  C'est  un  bois  lourd,  nerveux,  dur,  d'une 
densité  variant  de  0,941  à  1,141  (Math.);  il  prend  un  très 
beau  poli,  mais  est  très  disposé  à  se  gerçurer  et  à  se 
tourmenter.  Ce  bois  est  employé  en  marqueterie,  en 
ébénisterie  et  en  tournerie.  11  constitue  un  très  bon 
combustible. 

Utilisation.  —  L'Amandier  est  une  essence  forestière 
assez  importante  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique  et  en 
Europe  dans  la  région  de  l'Olivier.  En  Provence  et  dans 
le  Roussillon  il  est  souvent  cultivé  pour  faire  des  haies 
vives  que  l'on  coupe  périodiquement  pour  donner  du 
bois  de  chauffage.  Mais  la  grande  utilisation  de  l'Aman- 
dier réside  dans  sa  culture  comme  arbre  fruitier;  on 
mange  les  fruits  à  l'état  vert  et  à  l'état  sec  ;  ils  sont  aussi 
employés  en  confiserie,  en  pâtisserie,  en  chocolaterie, 
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OÙ  Ton  fait  avec  les  déchets  des  amandes  cassées,  des 
chocolats  pralinés.  On  en  extrait  par  compression  l'huile 
d'amandes  douces  que  Ton  retire,  indifféremment  des 
variétés  à  fruits  doux  et  à  fruits  amers.  Ceux-ci,  d'après, 
M.  Bâillon,  contiennent  en  outre,  dans  leurs  tissus,  deux 
principes  particuliers  :  Vémulsine  ou  synaptase  elVamygda- 
Une;  le  premier  réagit  sur  le  second  et  le  transforme  en 
glucose,  en  acide  cyanhydrique,  en  acide  formique  et  en 
essence  d'amandes  amer  es. 


CYTISE  FAUX-ËBÈNIER.  —  Cytisus  laburnlm  Lin.  — 
Laburnum  viUgare  Grisebach.  —  Cytise  Autour,  AlboHs.  — 
C.  à  grappes.  —  (Iiégumlneuses-Papilionaoées). 

Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbrisseau  ou  petit 
arbre  de  6-8  m.,  à  tronc  lisse  grisâtre  ou  verdâtre,  cou- 
vert, à  un  âge  avancé,  d'une  écorce  avec  périderme 
subéreux,  mince,  coriace,  membraneux  comme  du  par- 
chemin et  s'enlevant  parfois  par  lames  circulaires. 
Rameaux  peu  nombreux  par  suite  de  l'arrêt  de  dévelop- 
pement des  bourgeons  latéraux  qui  ne  produisent  que 
des  pousses  contractées,  à  feuilles  fasciculées  ;  ces  ra- 
meaux cylindriques,  lisses,  vert-grisâtre  dans  le  jeune 
âge.  Bourgeons  écailleux,  blanc-tomenteux.  Feuilles  lon- 
guement pétiolées,  3-foliolées;  folioles  elliptiques,  api- 
culées,  vert  sombre  et  glabres  en  dessus,  vert  pâle  en 
dessous  et  couvertes  de  poils  appliqués,  surtout  dans  la 
jeunesse.  Fleurs  jaunes,  grandes,  en  grappes  lâches,  laté- 
rales, pendantes,  entourées  de  feuilles  à  leur  base;  pédi- 
celles  une  ou  trois  fois  plus  longs  que  le  calice,  munis 
vers  le  sommet  de  trois  petites  bractéoles,  très  caduques. 
Gousse,  50  à  60  mm.  sur  8,  velue,  soyeuse,  finalement 
presque  glabre,  bosselée,  étranglée,  à  suture  ventrale 
épaisse,  obtusément  3-carénées,  mais  non  ailée  ;  graines  3-7 
assez  grosses,  réniformes,  orbiculaires  ;  déprimées,  bru- 
nâtres. Floraison,  avril-mai  ;  fructification,  août. 

Aire  géographique  et  Habitat.  —  Le  Cytise  est  abondant 
dans  les  bois  des  terrains  calcaires  de  la  Lorraine,  de 
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la  Côle-d'Or,  de  la  Bresse,  dans  les  forêts  sub-alpines 
de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  TAutriche.  Tous  les 
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Fig.  "8.  —  CvnsE  Faus-I^Jfiknj*:!!  {Ct^tisus  Laàurnum  Lia.).  —  LKamcau  avec 
feuilles  et  grap[)C  de  fleurs.  —  2.  Une  fleur  avec  bos  ]téu!eii.  —  3.  Fais- 
ceau dea  6taiiiiiies  entourant  l'ovaire.  —  4.  Jeuno  gausse  ouverte  mon- 
trant les  graines.  —  b,  UiH^  graine  grossks  —  6.  iSoJs,  cou ] te  transver- 
sale, grossis^.,  30/1. 
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terrains,  sauf  ceux  marécageux,  lui  conviennent.  Il 
repousse  très  bien  de  souche.  Sa  croissance  est  assez 
rapide.  Il  peut  être  exploité  en  taillis  simples  et  utiliser 
ainsi  de  mauvais  terrains  calcaires  ou  crayeux,  sur- 
tout ceux  en  pente  qu'il  fixe  très  bien,  grâce  au  grand 
développement  de  ses  touffes. 

Bois.  —  Son  bois  comprend  un  aubier  blanc  et  un  bois 
parfait  variant  du  brun-verdâtre  au  brun-noirâtre,  ce 
qui  lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  le  bois 
d'ébène,  d'où  son  nom  de  Faux-Ébénier,  Les  rayons 
médullaires  sont  fins,  sensiblement  égaux,  nombreux. 
Les  vaisseaux  sont,  les  uns  assez  gros,  béants,  formant 
une  zone  poreuse,  les  autres  plus  fins,  groupés  en 
petites  lignes,  sinueuses,  interrompues,  obliques  ou 
concentriques.  Les  accroissements  annuels,  grâce  à  la 
zone  poreuse  de  vaisseaux  sont  bien  visibles.  Ce  bois 
est  brillant,  dur,  lourd;  sa  densité  est  comprise  entre 
0,700  et  0,816;  il  est  souple,  très  élastique,  prend  un 
beau  poli;  il  est  recherché  pour  la  tournerie,  la  marque- 
terie et  pour  faire  de  nombreux  articles  de  luxe.  Dans 
beaucoup  de  cas  il  est  employé  en  lieu  et  place  de 
rÉbène.  C'est  un  bon  bois  de  chauffage. 

Les  feuilles,  les  fleurs,  surtout  les  graines,  ont  des 
propriétés  émétiques  ou  vénéneuses  prononcées,  dues 
à  un  alcaloïde,  la  cytisine,  que  Husemann  et  Marne  ont 
découverte  en  1864.  Néanmoins,  les  ruminants  domes- 
tiques broutent  cet  arbrisseau  avec  plaisir  et  sans 
inconvénients. 

Lé  Cytise  est  aussi  très  recherché  en  ornementation 
pour  ses  nombreuses  grappes  de  fleurs  pendantes,  appa- 
raissant au  premier  printemps.  On  le  multiplie  facile- 
ment, ainsi  que  ses  congénères,  au  moyen  de  semis  faits 
en  mars  de  graines  conservées  en  lieux  secs.  Le  jeune 
plant  est  vigoureux. 


CYTISE  DES  ALPES.  —  Gytisus  alplnus  Miller.  — 
Laburnum  alpinum,  Griseb. 

Caractères  distinctifs.  —  Espèce  voisine  du  C.  labur- 
num avec  lequel  elle  est  souvent  confondue,  mais  se 
distingue  par  sa  taille  ordinairement  plus  élevée,  8  à 
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10  m.,  par  ses  feuilles  d'un  vert  plus  jaune,  tout  à  fait 
glabres,  ou  seulement  quelques  poils  mous  sur  les  bords 
et  sur  le  pétiole.  Ses  fleurs,  plus  petites,  sont  en  grappes 
plus  grêles,  plus  allongées,  et  ses  gousses  glabres,  plus 
larges  moins  bosselées  et  S^carénées.  Floraison  un  peu 
plus  tardive  que  celle  de  VAubour,  Enfin  le  bois  est 
moins  foncé  en  couleur,  plus  jaune;  les  rayons  médul- 
laires, plus  visibles  et  les  accroissements  annuels  plus 
distincts,  la  zone  poreuse  des  gros  vaisseaux  étant  plus 
nette.  Densité,  0,732  à  0,940  (Mathieu). 

Assez  commun  dans  les  forêts  des  Alpes  dauphi- 
noises, dans  le  Jura,  le  Piémont  et  la  Carinthie.  Cette 
espèce  est  aussi  plus  rustique.  On  remploie  également 
en  ornementation  et  pour  boiser  les  mauvais  terrains 
calcaires. 


BAGUEN  AUDIER  COMMU  N.  -^ ^olutea arborescens Lin. 
(Légusalneuses-PapillonaoëeB). 

Caractères  distinctifs.  —-  Arbrisseau  de  3-5  m.,  à  tige 
droite,  rameuse;  écorce  lisse,  gris-verdâtre  ou  rou- 
geâtre.  Folioles,  3-6  paires,  obovales  ou  elliptiques, 
échancrées  ou  obtuses  au  sommet,  glabres  en  dessus, 
glauques  et  garnies  de  poils  rares  apprimés  en  des- 
sous. Fleurs  apparaissant  en  mai-juin,  grandes,  jaunes, 
en  petites  grappes  longuement  pédicellées,  néanmoins 
plus  courtes  que  la  feuille;  calice  couvert  de  poils 
courts,  noirs.  Gousse  grosse,  vésiculeuse,  vert  rougeâtre, 
ferméey  contenant  de  20-30  graines  lenticulaires,  lisses, 
brunes. 

Bois  jaunâtre  à  très  minces  accroissements;  très  ner- 
veux. Fait  d'excellents  manches. 

Aire  géographique  et  Habitat.  —  Forêts  montueuses  sur 
sols  secs  et  calcaires,  aux  expositions  chaudes  :  Cham- 
pagne, Lorraine,  Bourgogne,  Lyonnais,  Dauphiné,  Pro- 
vence, Corse,  Algérie. 

SoL.  —  Cet  arbrisseau  prospère  sur  les  sols  calcaires 
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secs,  même  sur  ceux  crayeux.  Il  repousse  bien  de  souche 
et  forme  des  touffes  épaisses,  fortement  enracinées,  ce 
qui  le  rend  précieux  pour  les  reboisements.  Le  Bague- 
naudier  est  aussi  recherché  en  ornementation. 


PISTACHIER  TÊRÈBINTHE.— PiSTACiATEREBiNTHLS.Lîn. 
(Tôrébinthacëes) . 

Caractères  distixctifs.  —  En  Europe,  petit  arbre  de 
3  à  5  m.,  mais  pouvant  atteindre,  en  Orient  et  dans  le 
nord  de  l'Afrique,  de  8  à  15  m.  sur  plus  de  2  m.  de  cir- 
conférence; tronc  droit,  cylindrique,  peu  élevé;  cime 
ample,  très  touffue.  Écorce  d'abord  lisse,  gris-rou- 
geûtre  et  gerçurée-écailleuse,  rouge-brun  chez  les  indi- 
vidus âgés.  Feuilles  caduques^  oppositi-paripennées,  à 
7- il  folioles  ovales-oblongues  ou  elliptiques,  mucro- 
nulées.  glabres,  luisantes,  un  peu  plus  pâles,  en  dessous, 
exhalant,  ainsi  que  toutes  les  parties  vertes,  une  odeur 
de  résine  très  accentuée.  Fleurs  dioïques,  à  pétales  en 
grappes  composées,  naissant  sur  les  jeunes  rameaux 
de  l'année  précédente.  Les  mdles,  calice  o-fide,  étamines  5  ; 
es  femellesy  calice  3-4  divisions,  1  ovaire  à  1  loge  unio- 
vulée;  stigmates  3;  anthères  et  stigmates  pourpres. 
Drupe  petite,  apiculée,  presque  sèche,  d'abord  rouge, 
puis  brune. 

Aire  géographique.  —  Le  Pistachier  Térébinthe  est 
l'espèce  la  plus  septentrionale  du  genre;  on  le  trouve 
dans  toute  la  France  méridionale,  dans  le  sud  du  Dau- 
phiné,  remonte  même  la  vallée  du  Rhône  et  de  l'Isère 
jusque  près  de  Chambéry,  mais  ne  forme  le  plus  souvent 
qu'un  arbrisseau  ou  un  petit  arbre  de  4  à  5  m.  En  Orient, 
au  contraire,  dans  les  îles  de  l'Archipel  grec,  surtout 
dans  les  îles  de  Chio,  Rhodes,  Chypre  et  Crète,  il  devient 
Un  bel  arbre  aux  dimensions  indiquées  plus  haut.  On  le 
trouve  aussi  plus  ou  moins  répandu  en  Corse  et  dans 
tout  le  nord  de  l'Afrique,  où  il  atteint  d'assez  grandes 
dimensions.  Sous  le  climat  de  Paris,  notamment  à  Gri- 
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gnon,  en  ayant  soin  de  le  protéger  pendant  l'hiver  par 
une  enveloppe  de  paille,  il  résiste  à  des  froids  de  15  à 
18  degrés. 

Sols.  —  Le  Pistachier  Térébinthe  se  plaît  tout  parti- 
culièrement sur  les  sols  calcaires,  même  très  secs  et 
arides.  Dans  son  aire  géographique  il  forme  rarement 
des  massifs  complets,  il  est  presque  toujours  à  l'état 
de  dissémination  plus  ou  moins  grande. 

Bois.  —  Son  bois  a  l'aubier  abondant,  blanc-jaunâtre 
teinté  de  gris,  le  cœur  brun-marron  ou  brun-rougeâtre 
et  agréablement  veiné.  Rayons  médullaires  nombreux, 
très  fins,  fusiforraes.  Vaisseaux,  les  uns  assez  gros,  dis- 
posés sans  interruption  en  1  à  2  rangs  au  commence- 
ment des  couches  annuelles,  les  autres  plus  fins  groupés 
en  tous  sens  en  files  obliques,  formant,  une  sorte  de 
réseau  réticulé.  Tissu  fibreux  très  dense,  abondant. 
Parenchyme  peu  abondant  entourant  les  groupes  de 
vaisseaux.  Ce  bois  est  lourd,  dur  (dens.,  0,757  à  0,876, 
Math.),  et  prend  un  beau  poli.  Il  convient  pour  l'ébénis- 
terie,  la  marqueterie,  la  sculpture  et  la  tournerie. 

Produits  accessoires.  —  Cette  espèce  a  été  longtemps 
célèbre  pour  la  production  de  la  térébenthine  de  Chio, 
substance  qui  s'écoule  spontanément  de  l'arbre  et  dont 
on  favorise  aussi  l'issue  en  incisant  le  tronc  au  prin- 
temps. Elle  se  dessèche  à  l'air  et  prend  la  consistance 
du  miel,  possède  des  propriétés  stimulantes,  aromatiques 
et  diurétiques  à  peu  près  analogues  à  la  térébenthine 
des  conifères.  Mais  cette  substance  est  très  rare  aujour- 
d'hui, même  à  Chio,  où  la  récolte  dépasse  à  peine 
400  kg.  par  an. 


PISTACHIER  DE  L'ATLAS.  —  Pistacia  Atlantiga  Desf. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  d'un  port  élégant, 
pouvant  atteindre  12-15  m.  de  haut  sur  3  à  5  de  circon- 
férence. Cime  ample,  très  touffue.  Feuilles  caduques 
à  7-9  folioles,  oblongues-lancéolées,  mucronulées,  del- 
toïdes à  la  base,  un  peu  ondulées,  très  glabres;  pétiole 
grêle,  à  rebord,  cartilagineux.  Anthères  et  styles  pour- 
pres. Drupe  ovale-globuleuse,  de  la  grosseur  d'un  pois, 
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d'abord  jaune  pourpre  et  bleuâtre  à  la  maturité.  Ces 
fruits,  appelées  Tiun  par  les  Arabes,  sont  légèremeok 
acides  et  comestibles. 

Aire  géographique.  —  Le  Pistachier  de  TAUas,  désigné 
par  les  Maures  sous  le  nom  de  Healéy  est  commun  en 
Algérie,  sur  les  hauts  plateaux  des  trois  provinces,  on  le 
trouve  aussi  en  Tunisie  et  au  Maroc,  mais  le  plus  sou- 
vent à  l'état  d'isolement  ;  il  s'élève  dans  les  montagnes 
jusqu'à  140Ô  m.  d'altitude  et  s'avance,  d'autre  part, 
jusque  dans  le  désert,  où  il  est  précieux  pour  l'ombrage 
qu'il  procure. 

Bois.  —  Son  bois  a  l'aubier  assez  abondant,  verdâtre, 
et  s'altère  rapidement;  le  bois  parfait  est  brun,  à  reflets 
verts,  avec  des  veines  plus  foncées  passant  au  brun- 
noir.  Sa  structure  difl*ère  peu  de  celle  du  Térébintlie,  il 
a  seulement  les  rayons  plus  épais,  des  vaisseaux  de 
dimension  plus  tranchée  entre  ceux  du  printemps  et 
ceux  d'été.  Ce  bois  est  dur,  compact,  lourd  et  suscep- 
tible d'un  très  beau  poli.  On  peut  l'employer  pour  l'ébé- 
nisterie,  la  marqueterie  et  la  tournerie;  il  se  tourmente 
peu  et  n'est  guère  enclin  à  se  gercer,  donne  un  excellent 
chauffage  et  un  charbon  estimé.  Les  Arabes  donnent 
ses  feuilles  à  manger  à  leurs  bestiaux.  La  croissance 
du  Pistachier  de  l'Atlas  est  assez  rapide,  il  atteint  faci- 
lement {  m.  50  de  circonférence  à  soixante  ans;  c'est 
un  arbre  précieux  pour  les  reboisements  du  sud  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Il  produit  en  abondance  de  la  térébenthine  analogue 
à  celle  du  précédent. 


PISTACHIER   LENTISQUE.—  Pistacia  Lentiscus  Lin. 

Caractères  distinctifs.  —  C'est  le  plus  ordinairement 
un  arbrisseau  de  quelques  mètres,  à  aspect  buisson- 
nant  et  touffu,  mais  il  peut,  dans  certains  cas  et  avec 
le  temps,  devenir  un  petit  arbre  de  4  à  6  m.  sur  1  à 
1  m.  80  de  circonférence.  Son  tronc,  grisâtre  dans  le 
jeune  âge,  se  crevasse  à  la  longue  en  prenant  une  teinte 
noirâtre.  Feuilles  persistantes  de  4-6  paires  de  folioles 
elliptiques-lancéolées,  entières,  sessiles,  coriaces,    lui- 
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santés  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  glabres:  pétiole 
commun,  ailé  entre  les  folioles.  Feuilles  et  parties  vertes 
exhalant  une  odeur  aromatique  très  forte.  Fleurs  ver 
dâtres,  en  épis  cylindriques,  naissant  par  1-t]  h  Vais- 
selle d'une  feuille;  anthères  purpurines.  Drupe  srche, 
globuleuse,  comprimée  apiculée,  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois,  d'abord  rouge  puis  noire  à  la  maturité. 

Aire  géographique,  Conditions  d'existence.  —  Le  Len- 
tisque  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  chaudes  de 
la  région  méditerranéenne  et  forme  souvent  d'immonses 
peuplements  comme  essence  dominante  ou  en  mélna^e 
avec  les  myrtes,  les  oliviers  et  les  cistes,  avec  les*î utîls 
il  constitue,  en  Corse,  les  broussailles  appelées  mai  fuis. 
Dans  la  France  continentale,  il  s'éloigne  peu  de  la  mer; 
sa  limite  se  trouve  comprise  entre  celle  de  TOranger  et 
celle  de  l'Olivier.  C'est  une  espèce  forestière  assez  pré- 
cieuseen  ce  qu'elle  vient  facilement  sur  les  ten-wins  secs 
et  arides.  Sa  souche  est  vigoureuse,  elle  repousse  abon- 
damment pendant  longtemps  et  drageonne  é^^aïement. 

Bois.  —  Aubier  blanc-jaunâtre,  cœur  rosé,  avec  éclat 
satiné;  ce  bois  lourd,  d'une  densité  allant  de  0,'i57  à 
0,876  (Math.),  est  dur,  se  polit  bien;  il  est  employé  en 
menuiserie  et  en  ébénisterie,  mais  l'aubier  est  1res  sujet 
à  la  vermoulure.  Le  bois  du  Lentisque  est  d'ailleurs  tout 
à  fait  supérieur  comme  chauffage  et  donne  aussi  un 
charbon  de  première  qualité. 

Produits  accessoires.  —  Ses  fruits  fournis&enl  luu* 
huile  limpide,  propre  à  l'éclairage. 

Le  Lentisque»  comme  l'espèce  précédente^  exsude 
spontanément  de  son  tronc  ou  à  la  suite  d'incision  lon- 
gitudinales au  printemps,  sous  forme  de  gouttelettes, 
une  térébenthine  jaunâtre,  très  odorante  qui  ne  lai-de 
pas  à  se  solidifier.  Ce  produit  aussi  connu  sous  le  nom 
de  mastic  de  Chio  (de  l'île  considérée  comme  centre  de  la 
production),  est  très  prisé  des  Orientaux;  les  dames 
grecques,  musulmanes  et  juives  en  ont  presque  lou- 
jours  dans  la  bouche  dans  le  but  de  s'affermir  les  gen- 
cives, d'entretenir  leurs  dents  blanches  et  de  rendre 
leur  haleine  agréable.  Il  sert  aussi,  étant  dissous  et 
distillé  en  présence  de  l'alcool,  à  fabriquer  unf^  boisson 
rafraîchissante  et  apéritive,  analogue  à  l'ab^inLlie  et 
désignée  sous  le  nom  de  mastic  ou  rakiy  très  appréciée 
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dans  les  îles  de  l'Archipel  et  dans  toutes  les  villes  de  la 
Syrie.  Un  grand  arbre  peut  donner  annuellement  de 
200  à  400  grammes  de  mastic;  la  production  de  Ttle 
de  Chio  dépasse  60  000  kilogrammes  par  an.  Suivant 
Bâillon  (Bot.  Méd.,  p.  965),  le  mastic  de  Chio  renferme 
un  peu  d'essence  volatile  et  deux  résines  :  l'une  dite 
Alpha-résine  de  mastic,  soluble  dans  l'alcool  et  acide, 
l'autre,  insoluble,  nommée  Bêta-résine, 


HOUX  COMMUN.  —  Ilex  aquifolium  Lin. 
(nioacées). 


Caractères  distinctifs.  —  Arbre  pouvant  atteindre 
16  m.  et  plus  de  hauteur,  sur  1  m.  50  à  1  m.  70  de  cire, 
mais  souvent  réduit  aux  dimensions  d'un  arbrisseau  ou 
même  d'un  buisson.  Tige  droite,  pyramidale,  à  ramifi- 
cations subverticillées.  Écorce  du  tronc  et  des  vieilles 
branches  lisse,  grisâtre,  celle  des  jeunes  rameaux  verte. 
Feuilles  courtement  pétiolées,  ovales  ou  ovales-lancéo- 
lées, dentées,  épineuses-divariquées,  parfois  entières 
chez  les  individus  âgés,  coriaces,  vert  foncé  et  luisantes 
en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  glabres,  persistant 
treize  à  quinze  mois.  —  Fleurs  blanches,  en  petites 
cymules,  dioïques,  courtement  pédonculées  à  l'aisselle 
des  feuilles.  Calice  gamosépale  à  4  divisions  profondes. 
Corolle  gamopétale  à  4  divisions.  Ovaire  4  loges  à 
1  ovule.  Stigmate  sessile.  Fruit  drupe  à  4  noyaux,  rouge 
corail,  de  la  grosseur  d'un  gros  pois,  apiculé  au  somnîet. 

Aire  géographique.  —  Le  Houx  lappartient  à  l'Europe 
moyenne  et  méridionale,  mais  on  le  trouve  aussi  en 
Corse,  en  Algérie,' notamment  dans  le  Djurdjura,  où  il 
est  très  abondant.  En  Europe  il  ne  dépasse  pas  le 
51'  degré  de  latitude. 

Sols.  —  Tous  les  sols  lui  conviennent,  sauf  ceux  cal- 
caires; il  se  plaît  tout  particulièrement  sur  les  forma- 
tions granitiques  et  siliceuses  et  forme  pour  cette  raison 
des  massifs  épais  dans  le  Morvan,  en  Auvergne  et  au 
sud  du  Plateau  Central. 


LE  HOUX 
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FiG.  79.  —  Il  nus  Commun  {Ikx  aquifûUitm  Lid,'). —  L.  Rameau  avec  feuilles 
et  grouikn  ^le  fleurs.  —  :?,  Fleur  mâle*  —  3»  FJenr  reincHt,  —  1.  Coupe 
loiigitUiJliiïLlc  ilo  rovaire*  —  ^.  Fruit.  —  6.  Teupe  transversale  dn  m^mo 
montrant  4  ne  vaux,  —7.  Coupe  leugliudiûaJedu  fruit  rnoEUrant'2  neyaiis- 
—  8.  Coupe  loQgitudieale  de  la  graiao.  —  D*  Boisj  eoupe  trau^  ver  sale, 
ÉîroSïjiïs.*  30/L 
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Tempérament.  —  Il  supporte  assez  bien  le  couvert  et 
croit  souvent  en  sous-étage  dans  les  forêts  de  Chêne  et 
de  Hêtre  soumises  au  régime  du  furetage.  Sa  croissance 
est  lente  mais  il  peut  vivre  longtemps,  près  de  cent  ans. 
Il  repousse  bien  de  souche  et  supporte  très  bien  la 
taîUe,  aussi  peut-on  en  faire  d'excellentes  haies  vives,  que 
U  lenteur  seule  de  leur  croissance  empêche  d'être  plus 
répandues.  Le  Houx  reprend  difficilement  de  plantation. 

tîors.  —  Bois  blanc-grisâ^tre,  brunissant  au  cœur  avec 
le  temps,  très  homogène,  finement  maillé,  à  couches 
annuelles  à  peine  distinctes;  rayons  médullaires  très 
fins  et  inégaux,  les  uns  à  peine  visibles  à  l'œil  nu,  les 
■autres  seulement  à  la  loupe,  effilés;  vaisseaux  très  fins, 
égaux,  les  uns  disposés  en  un  rang  au  commencement 
de  chaque  couche  annuelle,  d'autres  groupés. par  5  à  12, 
le  plus  souvent  en  séries  rayonnante.  Tissu  fibreux 
trèy  dense.  Ce  bois  lourd,  d'une  densité  variant  de  0,764 
à  0,952  (Mathieu),  est  dur,  nerveux,  souple,  d'une  grande 
résistance.  Il  est  recherché  pour  dents  d'engrenage,  la 
marqueterie,  la  tabletterie,  les  ouvrages  de  tour,  man- 
ches d'outils  et  de  parapluies,  cannes,  etc.  II  prend  très 
bien  la  couleur  noire,  reçoit  un  beau  poli  et  ressemble 
alors  à  l'ébène;  il  prend  aussi  toute  autre  couleur. 

Pkoïïtjits  accessoires.  —  L'écorce  du  Houx  se  maintient 
longtemps  vivante  et  renferme  plusieurs  principes, 
notamment  Vilicine,  composé  cristallisé  amer  qu'on  a 
proposé  comme  succédané  de  la  quinine.  L'écorce  du 
ïloux  sert  aussi  à  préparer  la  glu^  subtance  visqueuse 
em[iloyée  pour  prendre  les  petits  oiseaux.  Pour  préparer 
ce  piège,  on  enlève  la  partie  grise  de  l'écorce  et  on  ne 
conserve  que  les  lames  intérieures,  vertes  ou  blanches; 
on  les  broie  dans  un  mortier  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
converties  en  une  pâte  que  l'on  met  à  fermenter  dans  une 
cave  ou  dans  un  lieu  humide  pendant  une  quinzaine  de 
jours,  puis  on  la  lave  à  grande  eau  pour  en  séparer 
toutes  les  fibres  et  on  mêle  au  résidu  un  peu  d'huile  de 
noix.  La  glu  ainsi  obtenue  est  conservée  dans  un  vase 
Lien  clos.  Les  habitants  de  la  Forêt-Noire  fctnt  avec  les 
fenilles  une  infusion  qu'ils  boivent  en  guîse  de  thé.  C'est 
d'ailleurs  avec  une  espèce  de  Houx,  le  Houx  du  Para- 
guay (/.  Paraguay ensis)^  que  les  habitants  de  l'Amérique 
du  Sud  préparent  leur  Maté  ou  sorte  de  Thé.  Les  fruits 
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sont  purgatifs  et  émétiques;  les  grives,  les  merles  et 
autres  oiseaux  les  recherchent  pendant  l'hiver. 

Le  Houx  Commun  est  très  estimé  en  ornementation 
pour  son  feuillage  très  beau,  très  varié,  et  pour  ses  fruits 
d'un  beau  rouge,  persistant  jusqu'au  printemps,  si  les 
oiseaux  ne  viennent  les  manger,  mais  dans  ce  dernier 
cas,  il  faut  des  individus  femelles  que  Ton  ne  peut 
obtenir  sûrement  que  par  la  greffe. 


BUIS  TOUJOURS  VERT.  —  Buxus  sempervirers  Lin.  J 

(Buxaoôee).  «>"S 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  ou  petit  arbre  de  :^ 

6  à  10  m. de  hauteur  sur  60 cm.  à  1  m.  de  grosseur  excep-  .::| 

tionnellenient  jusqu'à  2  m.  de  circonférence.   Tronc  à  -^ 

écorce  subéreuse,  écailleuse,  jaunâtre.  Feuilles  persis-  ,^ 

tantes,   coriaces,  ovales  ou   elliptiques,   vert  foncé  en  J 

dessus,  plus  pâle  en  dessous,  glabres;  pétioles  plus  ou  "n 

moins  pubescents.  Inflorescences  monoïques  sur  pousses  | 

de  2  ans.  Fleurs  petites,  blanchâtres,  fétides,  en  petits  | 

glomérules  axillaires,  dont  la  terminale  généralement  -î 

fertile;  les  mâles- à  4  sépales,  4  étamines  opposées  aux  n; 

sépales,  insérées  au-dessous  d'un  corps  glanduleux  rudi-  ::| 

mentaire  (ovaire  avorté);  les  fleurs  femelles  à  4  pétales  -^^ 

et  3  bractéoles,  ont  un  ovaire  supère-triloculaire  cou- 
ronné de  3  styles  distincts,  chaque  loge  contient  2  ovules.  J 
Fruit,  capsule  tricorne,  s'ouvrant  à  la  maturité  en  trois 
valves;  l'endocarpe  déhiscent  avec  élasticité,  en  6  pièces 
et  lançant  au  loin  les  graines;  celles-ci  noires,  brillantes, 
trigones,  arillées  à  la  base,  albuminées. 

Conditions  d'existence.  —   Le  Buis  croît  dans  toute  .^ 

l'Europe  tempérée,  l'Afrique  boréale  et  l'Asie  occiden-  ^ 

taie  jusqu'en  Perse.  Dans  cette  aire  il  se  comporte 
îomme  une  plante  sociale  et  couvre  souvent  à  lui  seul 
le  grandes  étendues,  notamment  en  France,  dans  le 
Fura,  le  Dauphiné,  la  Haute- Provence,  le  Languedoc, 
es  Pyrénées  et  la  Corse.  Sans, être  dificile  sur  la  nature 
du  terrain,  ce  sont   cependant  les   sols  calcaires  qui 


424 


PRINCIPAUX   MORTS-BOIS 


lui  conviennent  le  mieux.  Sa  croissance  est  très  lente, 
mais  il  peut  vivre  très  longtemps. 


FiG.  80.  —  Buis  toujours  vert  [Buxus  sempervirens  Lin.).  —  1.  Rameau 
feuille  et  groupes  de  fleurs.  —  5.  Un  groupe  do  fleurs  isolé  et  grossi.  — 
3.  Fleur  mâle.  —  4.  Fleur  femelle  avec  son  involucre  et  ses  trois  styles, 

—  5.  Fruit  avec  ses  trois   loges.  —  6.  Fruit  ouvert  ou  déhiscent.  — 
1.  Graine.  —  8.  Coupe   de  la  môme  montrant  Tàlbumen  et  l'embryon. 

—  9.  Coupe  transversale  du  boiis. 


1 
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Le  Buis  se  reproduit  facilement  de  semence,  supporte 
bien  le  couvert  et  résiste  à  plus  de  20  degrés  de  froid. 
^  Bois.  T-  Le  bois,  jaune  citron  uniforme,  est  l'un  des 

plus  homogènes  et  des  plus  durs.de  nos  contrées.  Sa 
densité  varie  de  0,907  à  1,162  (Mathieu);  son  grain  est 
fin  ;  ses  couches  annuelles  peu  distinctes  ;  ses  rayons  très 
j  minces,  nombreux,  sont  invisibles  à  l'œil  nu,  ainsi  que 

i  ses  vaisseaux  uniformément  répartis.  Le  tissu  fibreux 

dominant  est  très  serré  et  court.  Ce.  bois  se  travaille 
bien  en  tout  sens  et  prend  un  beau  poli;  il  occupe  le 
premier  rang  pour  la  gravure  sur  bois,  la  tournerie,  la 
tabletterie.  Le  bois  de  souche  très  finement  noueux  est 
tout  particulièrement  estimé.  Malheureusement,  ce  bois 
si  précieux,  devient,  par  suite  d'exploitations  abusives, 
de  plus  en  plus  rare.  Il  donne  aussi  un  très  bon  chauf- 
fage, mais  il  ne  résiste  pas  aux  alternatives  de  séche- 
resse et  d'humidité,  ainsi  que  sous  l'eau. 

Les  feuilles  qui  contienent  2,80  p.  100  d'azote  sont 
recherchées  dans  le  midi  de  la  France  pour  fumer  la 
vigne;  elles  renferment  aussi  un  principe,  la  Buxine 
(G98H22AzO''),  purgatif  et  émétique,  qui  les  fait  parfois 
employer  à  tort  dans  la  fabrication  de  la  bière,  en  guise 
de  houblon. 

Le  Buis  est  aussi  un  bel  arbrisseau  d'ornement,  sup- 
portant bien  la  taille;  on  peut  lui  donner  les  formes  les 
plus  fantaisistes. 


CORNOUILLER  MALE.  —  Cornus  mas  Lin. 
(Cornacées). 

Caractères  distiî5gtifs.  —  Arbrisseau  ou  petit  arbre 
pouvant  atteindre  6  à  8  m.  sur  1  à  1  m.  20  de  circonfé- 
rence, à  cime  puissante,  arrondie,  diffuse.  Écorce  du 
tronc  brun-rougeâtre,  écaillease,  celle  des  rameaux  gri- 
sâtre; pousses  cendrées  quadrangulaires .  Bourgeons  à 
fleurs,  gros,  ovoïdes,  apparaissant  dès  l'été  précédant 
la  floraison;  les  foliacés  pointus,  pubérules,  blanchâtres. 
Feuilles  ovales  ou  elliptiques,  acuminées,  parsemées  de 
poils  couchés  qui  en  rendent  le  toucher  rugueux,  avec 
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touffes  laineuses  aux  aisselles  des  principales  nervures  en 
dessous  ;  ces  feuilles  longues  de  6  à  ^0  cm. ,  larges  de  2  à  3, 


K 


FiG,  81  r  —  Cornouiller  mâle  {Cornus  mas  Lin.).  —  1.  Rameau  défeuillé 
aver;  ses  ombelles  de  fleurs.  ~  ?.  Bouton  de  'fleurs  grossi.  —  3.  Une- 
flour  grossie.  —  4.  Étamine  \Tie  de  face  et  de  dos.  —  5.  Rameau  feuille 
avec  fruits.  —  6.  Coupe  longitudinale  d'un  fruit.  —  7.[^Bois,  coupe  trans- 
versale, grossiss.,  20/1. 
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Ombelles  apparaissant  avant  les  feuilles,  de  12  à  25  Heurs. 
Bractées  de  Tinvolucre  suborbiculaires,  jaunâtres,  piibé- 
rules,  finalement  verdâtres;  disque  turbiné,  jaunâtre. 
Fleurs  jaunes,  petites,  à  4  sépales  et  4  pétales;  ovaire 
infère  à  2  loges  1-ovulées;  ovules  renversés.  Fruit  drupe 
(Cornouille)  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une  olive j  lui- 
sante, rouge-foncé,  à  chair  violacée  acidulée  et  un  noyau 
par  suite  d'avortement.  Floraison,  février  ou  mars; 
maturité  du  fruit,  août-septembre. 

Aire  géographique  et  Conditions  d'existence.  —  CMe 
espèce  est  répandue  dans  toute  l'Europe  sur  les  forma- 
tions calcaires  et  crayeuses  et  peut  même  prosfu'rer 
sur  les  terrains  les  plus  secs.  Sa  croissance  est  Irùs 
lente,  mais  il  peut  vivre  plus  de  cent  ans;  il  repousse 
bien  de  souche.  La  croissance  de  ses  rejets  est  assez 
rapide  jusqu'à  une  dizaine  d'années. 

Bois.  —  Aubier  blanc-jaunâtre  ou  blanc- rougeâtre  cla  i  r  : 
duramen  brun-rouge.  Les  vaisseaux  sont  uniformément 
répartis,  isolés  dans  la  masse  ou  par  2  à  3  et  invisibles 
à  l'œil  nu;  les  rayons  médullaires  sont  nombreux,  é^raux 
quoique  fins,  cependant  assez  visibles.  Ce  bois  Jourd 
(0,943  à  1,014  Math.)  est  très  dur,  très  tenace  et  très 
homogène.  Le  bois  du  Cornouiller  est  recherché  pour 
manches  d'outils,  de  parapluies,  cannes,  échelons  j 
fourches,  gaules,  échalas,  dents  d'engrenage,  pièces  dt^ 
machines,  maillets,  etc.  C'est,  en  un  mot,  un  de  nos  bois 
les  plus  précieux;  mais,  étant  très  disposé  à  se  lour- 
menter,  on  ne  doit  l'employer  que  très  sec.  Son  retrait 
peut  atteindre  13  p.  100  du  volume  vert  (Mathieu).  C'est 
un  excellent  bois  de  chauffage  qui  fournit  aussi  un  bon 
charbon. 

Produits  accessoires,  Utilisation.  —  Le  fruit,  acidulé, 
sucré  à  parfaite  maturité,  est  consommé  directemeut. 

D'après  Gassicourt,  l'écorce  de  ce  Cornouiller  eon- 
tient  jusqu'à  8,7  p.  100  de  tanin. 

Grâce  à  sa  faculté  de  croître  sur  les  plus  mauvais 

sols,  cet  arbre  est  précieux  pour  la  mise  en  valeur  des 

^       terrains  calcaires  et  crayeux.  On  le  multiplie  facilement 

de  noyaux  semés  au  printemps  après  avoir  été  conservés 

en  stratification  pendant  l'hiver. 


pï?^, 
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CORNOUILLER    SANGUIN.  -   Corms   sanguisea  Un. 
Kiiroi-e  t't  Asie  occidentale. 

CaraltèREs  Dl^Tl^i:Tl^s.  ^  Arbrisseau  de  2-3  m.,  par- 
tbis  petit  arbtT  de  ^^ù  m.  sur  40  à  50  cm.  de  tour,  a  uge 
dmitV,  recouverte  d  une  écorce  brune,  finement  et  dén- 
uement ireixurêeèciiilleuse;  jeunes  liges,  ainsi  q^^  les 
i^imeauv.  rouije  sanL-uiii,  surtout  en  hiver,  rouge  ver 
diitre  ou  veit>risi\ta^  eliez  les  individus  ayant  cru  a 
lombre.  Feuilles  elliptiques  ou  ovales^Uiptiques,  acu- 
minees.  à  nervures  t^arallèles,  convergentes,  longues  ae 
'  4^îi  ciu-,  lariie^  de  2  3  cm  .  presque  lisses,  vert  5«^<^  f" 

l  dessus,  verr^rlauque  en  dessous  et  rougissant  ^  ,^^" 

loinne.  Fkur>  blanches,  en  cor>mbes  composes,  lafg^.^ 
de  :^t■>  cm  plans  ou  convexes.  Floraison,  mai-jum.  truu 
noir  irlobukux,  de  la  grosseur  dun  pois,  couronne  par 
les  denlîi  du  calice.  Maturité,  septembre-octobre. 

Ci>^DlTlO^:^    D  EAiSTENCE ,    EMPLOIS.    —    Le   ComouUler 
Saniiuiii  est  commun  dans  tous  les  bois  de  1  turope 
movemie,  il  remonte  au  aord  de  F  Angleterre,  se  retrouve 
en  Suéde,  eu  Russie  et  en  Asie  dans  les  monts  Allai. 
Dans  cette  iiirv  il  se  plaît  dans  les  clairières  des  pois 
DU  sous  le  couvert  des  irrands  arbres.  11  se  multiplie 
facileoient  de  graines  et  de  drageons  et  devient  parfois 
si   abondant   qu'il   nuit   ans   essences   forestières   plus 
précieuses   H  doit   être   enlevé  lors  des  nettoiements. 
Bois.  —  Blanc  rose,  sans  aubier  ni  bois  parfait  dis- 
tincts. Accroissements  amiuels  minces  assez  peu  tran- 
chés. Rayons  nombreux,  très  étroits,  plus  foncés  que  le 
reste:   x^aisseaus:   très   nombreux,  presque  ê^ux.   fins, 
isolés  DU  par  1-3  distribués  assez  éîTalement  dans  la 
masse,  ce^tendanl  on  remiirque  au  cooimeiiceaient  de 
clique  couche  annuelle  uv-  raog  plus  dense.  Ce  bois  est 
irès-  dur  et  très  nerveux     leusité.  0-S74  à  i>>9«w>.  Math.). 
Celui  des  grv>sses  liges  est  recherché  pour  manches  et 
pour  divers  objets  toum^^^.  et  en  tabletterie i  les  jeunes 
t%es  drx>îtes  soal  empl<^>ées  par  les  fiteoristes  et  les 
JMrdiaiers  pour  faire  des  tateurs^  Entin>  il  es4  précieux 
pour  Élire  des  claies  et  des  ustensiles  dbe  vannerie-  Le 
^ml  eoalbeul  jusqu^à  t*  p.  10«)  de  soa  poidLs  dliuîle. 
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J;        ARBOUSIER    COMMUN  ~  Arbutus    lnbdo   Lin,  —  Vulg, 
i?  Arbre  aux  fraises.  —  Frôle.  —  (Éricaoèes), 

I 

[Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseaux  de  3  à  4  m.,  pou- 
vant devenir  un  petit  arbre  de  6  à8  m.  sur  80  crn.  à  1  m. 
de  circonférence,  à  cime  ovale  ou  obovale.  Tronc  recou- 
'^        vert  d'un  rytidome  brun-rouge,  longuement  et  finement 
gerçuré-écailleux,  mince  et  caduc.  Jeunes  pousses  an^u- 
•        leuses,  rouge-violacé  ou  vert-rougeâtre,  souvent  rugiteuses, 
hispides.  Feuilles   persistant   pendant  l'hiver,  grandes, 
5  à  8  cm.  sur  3  à  4  de  large,  coriaces,  oblongties  lîin- 
céolées,  dentées-serrées,  glabres  et  luisantes  eu  dussus, 
d'un  vert  pâle,  ou  un  peu  glauques  en  dessous  (d  assez 
souvent  hérissées  de  soies  gland  ul  if  ères  ;  nervure  prîn- 
;         cipale  rougeâtre,  très  saillante;  pétiole  court,  parfois 
cilié.  Panicules  inclinées,  sans  feuilles. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites,,  penchées,  en 
grappes  composées,  courtes,  solitaires,  terniitmles; 
pédoncules  un  peu  plus  courts' que  la  corolle;  bracLées 
ovales,  glabres  extérieurement,  pubérules  supérieure- 
ment. Calice  ciliolé,  à  5  sépales  persistants;  corolle 
urcéolée,  à  5  dents  recourbées  en  dehors,  rappelant  celle 
du  iMuguet,  blanche,  subdiaphane,  verdâtre  au  sonmiel, 
à  lobes  ciliolés,  dressés.  Étamines,  10,  incluses,  a  filets 
velus,  laineux,  renflés  à  la  base;  anthères  petites,  rouges, 
dorsifixes.  Ovaire  à  5  loges  multi-ovulées,  terminé  par 
un  stigmate  obscurément,  de  5  lobes.  Baie  {arbouse) 
globuleuse,  1  à  2  cm.  de  diamètre,  à  péricarpe  couvert  de 
tubercules  pyramidaux,  rouge  à  la  maturité,  rappelant  assez 
bien  une  fraise,  d'où  le  nom  donné  à  cette  espèce; 
loges  5,  contenant  chacune  4  à  5  graines,  petites,  brune t^. 
l        Floraison,  octobre-février;   maturité  des   fruits ^  on  an 

après,  ou  mieux  jusqu'à  la  floraison  suivante. 
l  Aire  géographique.  —  L'Arbousier    est  commun    sur 

^        toutes  les  formations,  siliceuses,  granitiques,  icldspa- 
,        Ihiques,  de  la  région  méditerranéenne,  surtout  en  Corse  ^ 
/        où  il  entre  dans  la  composition  des  maquis,  et  dans  le 
i       Tell  algérien,  au  milieu  des  broussailles  sous  le  couvert 
l       des  Chênes  Lièges.  Il  est  aussi  commun  en  Grcce,  danB 
\ 


L 
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les  fies  de  TArchipel  grec,  en  Anatolie,  en  Syrie  et  dans 
la  Tlirace,  ainsi  que  dans  le  sud  de  Tltalie,  Tlstrie  et  la 
Dalmatie.  En  France,  on  le  trouve  dans  les  Maures  et 
TEstereli  dans  les  monts  Albères,  dans  le  sud  des 
Ccvcnnes  et  dans  les  Landes  ;  il  remonte  les  côtes  ouest 
jusqu'à  ta  Rochelle,  et  grâce  au  courant  d'eau  chaude,  le 
Gnlfitreanij  dans  le  sud  de  TAngleterre  et  même  jusqu'en 
Irlande,  mais  il  ne  résiste  pas  aux  hivers  rigoureux  du 
climat  parisien.  Il  faut  le  tenir  en  orangerie  ou  dans  des 
situations  très  abritées,  il  peut  alors  résister  à  des  froids 
passagers  de  18  et  même  20  degrés. 

Au  point  de  vue  forestier,  TArbousier,  quand  il  est 
abondant,  grâce  à  son  couvert  épais,  maintient  le  sol 
frais  tout  en  l'enrichissant  de  ses  nombreux  détritus. 

Bùis.  —  Blanc  vert  à  l'extérieur,  il  se  teinte  de  plus  en 
plus  en  approchant  du  centre,  où  il  varie  du  rougeâtre 
au  rotige  légèrement  cramoisi  tout  en  étant  à  peine  veiné. 
Accroissements  annuels  rendus  assez  distincts  par  un 
rang  de  gros  vaisseaux  au  bord.  Rayons  médullaires 
inégaux,  très  nombreux,  les  plus  gros  plus  fortement 
colorés  que  la  masse.  Vaisseaux  inégaux,  les  plus  srros 
formant  une  ligne  au  commencement  de  l'accroissement 
aniiueî,  les  autres  par  groupes  de  4  à  6,  dispersés  en 
ligues  radiales,  droites,  obliques  ou  sinueuses.  Ce  bois 
lourJ.  0,700  à  1  de  densité,  est  homogène,  dur,  cassant,  se 
toonuente  beaucoup  et  a  peu  de  durée,  mais  il  est  facile 
à  travailler,  prend  un  très  beau  poli  et,  quand  il  est  bien 
sGG,  il  est  recherché  pour  la  fabrication  des  objets  de 
tour,  de  tabletterie.  D'autre  part,  c'est  un  excellent 
combustible  et  il  donne  un  charbon  de  toute  première 

qualité  V 

PJIODI'ITS    ACCESSOIRES    ET    UTILISATION.    —    Le    fruit   OU 

arboij!;e  est  comestible  et  peut  être  consommé  directe- 
ment ou  employé  à  faire  des  confitures.  Par  la  culture 
on  est  arrivé  à  obtenir  des  variétés  donnant  des  fruits 
plus  gros,  plus  succulents,  moins  fades  que  ceux  des 
individus  sauvages.  —  En  Orient  et  en  Espagne  son 
ccorce  est  employée  au  tannage. 

L'Arbousier  est  aussi  un  arbre  d'ornement  recherché 
pour  son  feuillage,  ses  fleurs  et  même  pour  ses  fruits 
où  il  peuvent  mûrir. 


j 
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MYRTE   COMMUN.  —  Myrtus  communis  Lin. 

(Myrtaoées). 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  2  à  3  m.  ou 
petit  arbre  de  4  à  5  m.  toujours  vert,  à  tige  irrégulière, 
recouverte  de  bonne  heure  d'un  rhytidome  roux,  mince, 
écailleux,  caduc.  Feuilles  opposées,  odorantes,  coriaces, 
luisantes,  vert  foncé,  rapprochées,  distiques,  longues  de 
3  à  5  cm.  sur  8  à  12  mm.  de  large,  elliptiques,  apiculées, 
entières,  à  bords  étroitement  réfléchis  en  dessous, 
glabres  et  luisantes,  plus  pâles  à  la  face  inférieure  avec 
nombreuses  petites  ponctuations  vert  foncé;  nervures 
secondaires  serrées;  bractéoles  petites,  caduques. 

Fleurs  odorantes,  blanches,  axillaires,  solitaires,  larges 
d'environ  12  mm.  longuement  pédonculées.  Dents  calici- 
nales  5,  semi-ovales,  pointues.  Pétales  5,  étalés,  concaves, 
beaucoup  plus  grands  que  les  sépales.  Ëtamines  nom- 
breuses libres.  Baie  à  peine  charnue,  à  2-3  loges  oligo- 
spermes, noir-bleuâti'e,  volume  d'un  gros  pois,  à  saveur 
âpre  et  résineuse. 

Aire  géographique.  —  Le  Myrte  Commun  est  une  des 
espèces  végétales  caractéristiques  de  la  flore  méditer- 
ranéenne. Son  aire  géographique  est  un  peu  plus 
étendue  vers  le  Nord  que  celle  de  l'Oranger,  et  on  peut 
encore  le  voir  prospérer  (fleurir  et  mûrir  ses  fruits)  sur 
plusieurs  points  des  côtes  de  l'Ouest,  et  même  dans 
l'Anjou  et  le  Poitou,  moyennant  une  bonne  exposition, 
tandis  que  ni  l'Oranger  ni  l'Olivier  n'y  réussiraient.  Sous 
le  climat  parisien,  c'est  une  plante  d'orangerie. 

Le  Myrte  est  particulièrement  abondant  en  Corse, 
où,  avec  les  Philarias,  les  Lentisques,  etc.,  il  peuple  les 
maquis.  Il  demande  des  sols  frais  et  profonds,  situés 
en  plaine  ou  en  coteau.  Sa  croissance  est  très  lente, 
mais  sa  longévité  est  considérable.  Il  peut  atteindre  en 
cent  ans  plus  de  1  m.  de  circonférence. 

BoiSu  —  Gris-rougeâtre  clair,  légèrement  violacé,  sans 
aubier  ni  bois  parfatt  distincts,  rappelant  assez  bien  le 
bois  de  Poirier.  Accroissements  annuels  souvent  excen- 
iriquesei  irréguliers  comme  la  lige.  Tissu  Hbreux  domi- 
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nanty  à  parois  épaisses,  mélangé  de  parenchyme  ligneux 
très  fin.  Vaisseaux  peu  nombreux,  égaux,  très  minces, 
isolés  et  uniformément  répartis  dans  la  masse,  sauf  sur 
la  limite  externe  où  ils  font  défaut  et  déterminent  une 
zone  plus  serrée,  servant  à  délimiter  les  accroissements 
annuels.  Rayons  médullaires  très  fins,  nombreux  et 
sensiblement  inégaux.  Ce  bois  est  lourd,  d'une  densité 
variant  de  0,927  à  1,003  (Math.),  remarquable  pour  la 
finesse  et  l'homogénéité  de  son  grain;  il  se  travaille 
bien  en  tous  sens  et  n'est  pas  exposé  à  la  vermoulure, 
ni  à  se  tourmenter  et  à  se  gercurer.  On  en  fabrique  de 
menus  objets  de  marqueterie  et  de  tour,  des  cannes,  des 
manches  de  parapluie,  etc.  C'est  aussi  un  excellent 
combustible  et  donne  un  charbon  de  première  qualité. 
L'écorce  et  les  feuilles  servent  au  tannage  des  peaux. 
*  Le  Myrte  est  aussi  avantageusement  employé  en  orne- 
mentation et  pour  faire  des  haies  vives  qui  suportent 
bien  la  taille. 

VARIÉTÉ 

M.  C.  à  petites  feuilles  (M.  C.  microphylla).  —  Feuilles 
plus  petites,  1  cm.  environ.  Ile  Sainte-Lucie,  près  Nar- 
bonne. 


FUSAINS    D'EUROPE.   —  Evonymus  edrop^us.   —   Vulg. 
Bonnet  de  Prêtre.  —  (Gélaatracées). 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  2  à  3  m.  ou 
petit  arbre  de  4  à  6  m.  sur  40  à  50  cm.  de  circonférence, 
à  tige  gris  clair,  lisse;  rameaux  verdâtres,  souvent  munis 
de  4  nervures  longitudinales  subéreuses  les  rendant 
tétragones.  Bourgeons  petits,  ovoïdes,  à  écailles  ver- 
dâtres, herbacées.  Feuilles  courtement  pétiolées,  ellip- 
tiques-acuminées,  finement  dentées,  glabres,  vertes  en 
dessus,  pâles  en  dessous.  Fleurs  petites,  verdâtres,  par 
2  à  3,  en  petites  cymes  corymbiformes  ;  pédoncules  com- 
primés presque  dressés  à  la  maturité.  Calice  gamosépale 
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à  4  divisions;  pétales  4  lancéolés-oblongs,  blanchâtres, 
caducs,  à  bord  réfléchis;  étamines  4,  alternant  avec  les 
pétales  et  égalant  le  calice;  capsule  à  4  loges  d'un  beau 
rose  à  la  maturité,  à  4  angles  obtus  et  non  ailée.  Graine 
ovoïde,  blanchâtre,  complètement  enveloppée  par  une 
fausse  arille  orangée.  Floraison,  avril-mai;  fructifica- 
tion, septembre-octobre. 

Stations,  Produits.  —  Le  Fusain  est  commun  dans  les 
bois  et  les  haies  de  toute  l'Europe,  surtout  sur  les  sols 
frais  et  fertiles  sous  le  couvert  des  grands  arbres. 

Bois  très  homogène,  d'un  jaune  clair  ou  blanc. 
Rayons  très  fins;  vaisseaux  très  nombreux,  très  fins, 
presque  égaux,  uniformément  répartis;  tissu  fibreux 
peu  abondant  formant  une  zone  compacte  délimitant 
les  accroissements  annuels.  Ce  bois  se  travaillant  faci- 
lement convient  pour  des  ouvrages  de  marqueterie  et 
pour  faire  de  menus  objets.  Densité  de  0,600  à  0,780. 
Carbonisé  en  vase  clos,  il  fournit  un  charbon  fin,  recher- 
ché pour  le  dessin  et  pour  la  fabrication  de  la  poudre. 
La  matière  rouge  des  arilles  peut  servir  à  teindre  les 
cuirs  dits  maroquins.  Enfin,  le  Fusain  est  employé  en 
ornementation,  mais  la  larve  d'un  insecte,  une  teigne 
(Hyponomeuta  evonymella  Lat.),  le  dépouille  souvent  de 
toutes  ses  feuilles  et  le  salit  considérablement. 


F.   A   LARGES  FEUILLES.  -  E.  Latifolius  Scop. 

Description.  —  Arbrisseau  de  4  à  5  m.  et  plus.  Rameaux 
gros,  cylindriques  divariqués,  rouge-brun  foncé.  Bour- 
geons grands,  très  pointus,  jusqu'à  3  cm.  de  long,  brun- 
rougeâtre.  Feuilles  grandes,  9  à  12cm.  sur  4à6  de  large, 
elliptiques-oblongues  ou  ovales-oblongues  acuminées, 
finement  dentelées,  coriaces,  vert  foncé  en  dessus,  vert 
pâle  en  dessous,  glabres.  Cymes  ombellées,  2  à  3  fois 
dichotomes,  10  à  20  fleurs  sur  pédoncules  longs,  grêles. 
Ces  fleurs  jaune-verdâtre,  tétramères.  Capsule  grosse, 
à  4  à  5  côtes  tranchantes;  graines  blanchâtres. 

Station.  —  Habite  en  France  les  forêts  montagneuses 
de  l'Isère,  de  l'Ain  et  du  Var,  entre  600  et  1  000  m.  d'al- 
titude, et  toutes  les  Alpes  européennes,  jusqu'au  Japon, 
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Bois.  —  Il  ressemble  à  celui  de  la  précédente  espèce 
mais  il  est  moins  homogène;  les  accroissements  annuels 
par  suite  des  vaisseaux  plus  gros  que  dans  la  zone  du 
printemps  sont  plus  distincts.  S'emploie  aux  mêmes 
usages. 


NERPRUN  ALATERNE.  —  R.  AlateRxNUS  Lin. 
(Rhamnaoèes). 

Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbrisseau  ou  petit 
arbre  de  0  à  8  m.  sur  i  m.  et  plus  de  circonférence,  à 
tig-e  lisse,  grise,  puis  finalement  gerçurée-striée  chez  les 
individus  ftgés,de  manière  à  ressemblera  celle  du  Chêne 
Vert.  FSnmeaux  alternes,  non  épineux.  Feuilles  persis- 
tantes de  grandeur  et  de  forme  variables,  ovales  ou 
ovales-elliptiques,  à  sommet  apiculé,  courtement  pétio- 
lées,  luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  glabres, 
corinces,  lâchement  dentées  ou  denticulées,  nervation 
pennée-diffuse,  persistant  environ  deux  ans. 

Fleurs  dioïques,  en  grappes  denses,  bractéolées,  tétra- 
pen Lanières;  pétales  nuls.  Fruit  drupe,  d'abord  rouge, 
puis  nfjre,  2  à  3  sillonnée,  à  4  noyaux.  Floraison,  avril- 
mai;  fructification,  automne. 

Aïrî:  oÉoGRAPHiQUE.  —  L'Alatcrne  est  fréquent  dans  les 
bois  du  midi  de  l'Europe,  sur  les  coteaiix  secs,  surtout 
calcairesT  et  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique,  ainsi  qu'en 
Corse j  oLi  il  entre  dans  la  composition  des  broussailles 
ou  maquis  à  l'ouest.  En  France,  il  remonte  vers  le  nord 
jusqu'à  Grenoble  et  Vienne  et  jusqu'à  Poitiers,  et  même 
jusque  dans  le  sud  des  Deux-Sèvres  (environs  de 
Thouars).  Il  abonde  aussi  dans  les  îles  de  la  Méditer- 
ranée orientale,  ainsi  qu'en  Anatolie  et  en  Syrie.  Sous 
le  climat  parisien  il  est  relativement  rustique,  et  résiste 
assez  bien,  à  Grignon,  à  des  froids  passagers  de  16  à 
17  degrés.  C'est  d'ailleurs  un  bel  arbrisseau  d'ornement. 
Bois.  —  Aubier  blanc-jaunâtre;  cœur  variant  du  brun 
clair  au  brun-marron  foncé  et  veiné;  couches  annuelles 
comprennant  une    étroite   zone  poreuse  d'où  partent 
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des  bandes  rayonnantes,  sinueuses  et  mmeuses  de 
vaisseaux  dont  rensemble  dessine  un  fia  réseau.  Ce 
bois  est  lourd  (0,807  à  i,i52,  Math.),  dur,  tr<^s  honiogène, 
à  grain  fin,  mais  la  fibre  est  courte  et,  pour  tolte  raison, 
cassant.  Il  prend  beaucoup  de  retrait  et  exhale  une  odeur 
désagréable  quand  on  le  travaille.  Conviejil  pour  les 
ouvrages  de  tour  et  même  d'ébénisterie. 


N.  PURGATIF.  —  R.  Catharticls  Lin.  —  Vulg.  Noirprun, 
Épine  de  Cerf.  —  Europe  et  Afrique  boréale, 

-  Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  2-3  m.  ou  petit 
arbre  de  6-8  m.  ayant  presque  le  port  de  rEjïijie  noire. 
Rameaux  brun-noirâtre,  assez  souvent  épineux  et  sub- 
opposés. Écorce  des  branches  et  des  jeunes  tiges  lisse, 
zonée,  celle  des  individus  âgés,  gerçurec.  rugueuse. 
Bourgeons  brun-noir,  à  écailles  ciliées  sui'  les  bords. 
Feuilles  ovales-elliptiques  ou  obovales,  courteiucni  acu- 
minées,  dentées,  vert  sombre  et  glabres  en  dessus,  plus 
pâles  et  pubescentes  sur  les  nervures  eu  dessous, 
5-8  cm.  sur  3  à  5  cm.  de  large,  nervures  secoudoires  trois 
paires,  parfois  4-5,  arquées,  convergentes;  pétiole  ^ilhuii.dc 
long.  Fleurs  dioïques  ou  polygames,  tétramei  eg,  en  fas- 
cicules multiflores.  Divisions  du  calice  plus  i  ourLes  i[ue 
le  tube.  Drupe  noire,  luisante,  de  la  grosseur  d'un  jiois, 
sphérique,  non  sillonnée,  4  noyaux  ou  graines  ipiir  suite 
d'avortement  ordinairement  2),  ovoïde,  à  raphé  saillant. 

Aire  géographique.  —  Ce  Nerprun  est  comniiui  dans 
tous  les  bois  de  l'Europe  et  peut  s'élever  jus(|u"à  i2iJ0ni. 
d'altitude  dans  les  Alpes.  On  le  retrouve  eiieore  en 
Algérie,  en  Tunisie,  dans  la  région  du  Caucase  et  jus- 
qu'en Sibérie. 

Bois.  —  Blanc  à  l'état  d'aubier,  rougeâtre  à  TéLal  par- 
fait, lourd  (0,667  à  0,756,  Math.),  nerveux,  bien  Inslrê, 
susceptible  d'un  beau  poli.  Convient  pour  manches  iVou- 
tils  et  pour  de  menus  ouvrages  de  tour  et  île  marque- 
terie. D'autre  part,  c'est  un  excellent  combustible,  t.e 
bois  des  racines  et  son  écorce  fraîche  conLîenjienl  ujie 
matière  tinctoriale  jaune,  et  ses  parties  desséchées, 
une  matière  tinctoriale  brune. 
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Ses  fruits,  d'abord  de  saveur  douceâtre,  puis  amère 
et  nauséabonde,  sont  fortement  purgatifs;  ils  sont  em- 
ployés en  médecine  vétérinaire  pour  faire  le  sirop  de 
Nerprun  servant  à  purger  les  chiens.  On  peut  aussi  en 
retirer,  étant  mûrs  et  en  ajoutant  de  Talun,  le  vert  de 
vessie.  Ils  peuvent  également  fournir  avant  leur  maturité 
une  couleur  jaune,  et,  après,  une  couleur  brune. 


BOURDAINE.  —  R.  Frangula  Lin.  —  Frangula  vulgaris 
Reichb.  —  Vulg.  Bourdaine,  Bourgène,  Aune  noir. 


Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  2  à  3  m.,  par- 
fois petit  arbre  de  6  à  7  m.  sur  30  à  40  cm.  de  circonfé- 
rence. Écorce  du  tronc  et  des  branches  brun-noirâtre. 
Rameaux  brun-grisâtre,  alternes,  non  épineux,  cassants  ; 

"  jeunes  pousses  brun-violacé,  ponctuées  de  lenticelles 

gris-clair.  Feuilles  pétiolées,  caduques,  6  à  8  cm.  de 

:  ;  long  sur  20  à  30  mm.  de  large,  elliptiques-oblongues  ou 

ovales- oblongues,  acuminées,  entières,  subsinuolées  ;  les 
jeunes,  pubescentes  en  dessous  sur  les  nervures,  les 
adultes,  glabres;  nervures  secondaires  saillantes,  8  à  10 
paires,  presque  droites,  parallèles.  Fleurs  blanchâtres,  her- 
maphrodites, pentamères,  en  faisceaux  axillaires  pauci- 
flores;  sépales  lancéolés,  dressés,  aussi  longs  que  le 
tube  du  calice;  pétales  ovales-onguiculés.  Fruit  drupe 
sphérique,  de  la  grosseur  d'un  pois,  d'abord  rouge  puis 
noir.  Graine  lenticulaire,  blond-châtain,  un  peu  tuber- 
culeuse. Floraison  successive  de  mai  à  août. 

Conditions  d'existence.  —  La  Bourdaine  habite  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  tempérée  et  boréale,  et  s'étend 
jusqu'en  Sibérie.  Elle  est  rare  gi  Algérie.  On  la  ren- 
contre le  long  des  cours  d'eau  ou  dans  les  parties 
humides  des  bois,  sur  les  sols  siliceux  ou  granitiques, 
beaucoup  plus  rarement  sur  ceux  calcaires  mais  alors 

:  où  il  y  a  une  certaine  épaisseur   d'humus;  elle   vient 

y.  même  sur  les  terrains  tourbeux  et  forme  souvent,  sous 

le  couvert  des  grandes  espèces  forestières,  des  massifs 
complets.  Elle  se  reproduit  facilement  de  semences, 
repousse  bien  de  souche  et  drageonne  aussi,  mais  les 
rejets  ainsi  produits  ont  peu  de  vitalité. 
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Bois.  —  Très  homogène,  assez  léger,  à  aubier  blancçjfm- 
nâtre  et  bois  parfait  rouge-clair  uniforme.  Densité,  0,550 
à  0,704  (Math.). 

Les  tiges  de  la  Bourdaine  sont  recherchées  par  les  fleu- 
ristes et  les  pépiniéristes  pour  faire  des  tuteurs^  pnr  les 
vanniers  aussi,  grâce  à  leur  propriété  de  pouvoir  ^e 
fendre  en  lanières  minces.  Enfin,  son  charbon  porouxi 
léger  (densité,  0,i8i),  est  très  estimé  pour  la  fabricRtion 
des  poudres  de  guerre  et  de  chasse.  On  préfère  toute- 
fois celui  obtenu  avec  des  brins  de  10  à  30  mm.  île  din- 
mètre  préalablement  écorcés;  l'écorce,  qui  contient  nn 
violent  purgatif,  peut  donner  une  teinture  rouvre  tuui- 
logue  à  celle  de  la  garance;  les  fruits  donnent  une  cou- 
leur verte. 

On  multiplie  facilement  cet  arbrisseau  de  se  meures 
récoltées  en  automne  et  semées  immédiatement,  nuu-s 
semées  au  printemps  elles  ne  germent  qu'à  la  deuïi«>nie 
année.  A  la  fin  de  la  première  année  de  végétation,  les 
plants  sont  assez  forts  pour  être  repiqués. 


PHILARIA  A    LARGES    FEUILLES.   —    Philltr.ea 
LATiFOLiA  Lin.  —  (Olèacées). 

Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbrisseau  toujours 
vert,  rappelant  PAlaterne,  de  3-4  m.,  pouvant  devenir  à 
la  longue  un  arbre  de  6  à  8  m.  sur  1  m.  à  1  m-  iiO  de 
grosseur.  Tige  lisse,  grise,  cannelée  chez  les  vieux 
arbres.  Feuilles  opposées,  ovales-cordiformes  ou  arron- 
dies à  la  base,  dentées-subépineuses,  coriaces,  d'un  vert 
très  foncé  en  dessus.  Fleurs  en  cymes  axillaires;  calice 
4-lobé;  corolle  à  tube  ouvert  à  4  divisions;  étamines  2; 
ovaire  à  2  loges,  surmonté  d'un  style  capité  à  2  loLes. 
Drupe  non  apiculée,  à  noyau  mince;  graines  1  à  2,  albu- 
minées. Floraison,  avril-mai;  fructification,  aoùL-sep- 
tembre. 

Aire  géographique,  Habitat.  —  Région  méditerra- 
néenne occidentale,  c'est-à-dire  la  presqu'île  Ibérique, 
le  midi  de  la  France,  dans  la  région  de  l'Oranger  et  la 
Corse;  il  est  surtout  abondant  en  Algérie,  Se  pltiiL  dans 
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Igs  aols  légers  et  rocailleux  sur  les  collines  ou  les  mon- 
tag^iies  peu  élevées,  au  milieu  des  broussailles  ou  des 
Cil ê [les  IJèges.  Sa  croissance  est  lente,  mais  il  vit  long- 
temps, 11  repousse  bien  de  souches. 

Bois,  —  Aubier  blanc  rosé,  cœur  rouge- brun.  Couches 
annuelles  rendues  assez  apparentes  par  le  rapproche- 
ment des  groupes  de  vaisseaux  au  commencement.  Ces 
vaïaseauv:  très  fins,  presque  égaux,  par  groupes  de  10 
à  100,  s*ariastomosant  et  changeant  de  direction  d'une 
cou*! lie  à  une  autre.  Rayons  médullaires  très  nombreux 
el  1res  étroits.  Ce  bois  est  très  dur,  lourd  (0,746  à  1,051) 
d'an  grain  serré,  mais  sujet  à  se  tourmenter;  il  est  de 
plus  très  fragile,  éclatant  presque  comme  du  verre  sous 
l'outil  du  tourneur;  il  est  néanmoins  recherché  pour  de 
nom Ij peux  objets  exigeant  des  bois  durs.  Il  fournit 
d'îiutre  part  un  bon  chauffage  et  un  excellent  charbon. 

Le  Philaria  à  larges  feuilles  est  aussi  très  utilisé  en 
ornementation  même  dans  la  région  de  Paris,  où  il 
ïH^iste  à  plus  de  15  degrés  de  froid,  c'est-à-dire  aux 
liivers  ordinaires. 

Le  Philaria  angustifolia.  —  Arbrisseau  de  1  à  2  m:,  qui 
se  rencontre  souvent  en  mélange  avec  le  précédent,  a 
beaucoup  moins  d'importance. 


TAMARIX  DE  FRANCE.  —  Tamarix  gallica  Lin.  —  7.  pen- 
tendra  Pall.  —  (Tamariscinèes). 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  ou  arbre  de  6  à 
12  m.  sur  1  m.  50  à  2  m.  de  circonférence,  à  rameaui 
allojigésj  grêles,  inclinés;  écorce  brunâtre  ou  brun-rou- 
gcîltre,  lisse,  se  gerçurant  finalement.  Feuilles  très 
petites,  ijnbriquées,  élargies  et  adnées  inférieurement, 
tjlaficescenteSy  étroitement  scarieuses  sur  les  bords,  glabres, 
ainsi  que  toute  la  plante.  Fleurs  très  petites,  régulières, 
hermaplirodites,  globuleuses  dans  le  bouton,  rosées,  en  épis 
nombreux,  cylindriques,  grêles,  un  peu  lâches,  disposés 
dans  la  partie  supérieure  et  latérale  des  rameaux,  formant 
par  leur  ensemble  une  vaste  panicule.  Bractées  ovales 
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OU  triangulaires  subulées.  Disque  non  crénelé,  confondu 
avec  la  base  élargie  des  filets.  Calice  confondu  avec  le 
réceptacle,  à  5  sépales  très  petits,  débordant  à  peine  la 
bractée,  presque  trois  fois  plus  court  que  la  corolle; 
sépales  hypogynes,  ovales,  pointus,  sans  nervure  verte; 
pétales  5,  rouge  vif  ou  roses;  étamines  5,  débordant  la 
corolle;  anthères  cordiformes-elliptiques,  rose  pâle,  cus- 
pidées  mucronées;  ovaire  rose  1-loculaire  à  2  à  5  pla- 
centas pariétaux.  Capsule  ovoïde,  trigone.  Graines  petites 
fixées  au  fond  de  la  capsule,  pourvues  d'une  aigrette  plu- 
meuse.  Floraison,  mai  à  juillet. 

Aire  géographique.  —  Cette  espèce  est  répandue  dans 
toute  la  région  méditerranéenne  et,  par  sa  variété, 
T.  anglica  Webb,  elle  se  trouve  aussi  dans  l'Ouest,  et 
remonte  les  côtes  de  l'Océan  jusqu'à  Dunkerque  et  le 
littoral  anglais.  On  la  trouve  aussi  en  Cofrse  et  dans  le 
nord  de  l'Afrique  jusqu'au  Sahara;  vers  l'Orient,  elle 
s'étend  jusqu'à  l'Himalaya  et  probablement  plus  loin. 

Ce  Tamarix,  comme  toutes  les  espèces  du  genre,  se 
rencontre  sur  les  terrains  humides,  au  bord  des  ri- 
vières, des  mares  et  des  étangs.  Sa  végétation  est  rapide 
jusqu'à  vingt  ou  vingt-cinq  ans;  après,  il  entre  dans  la 
période  du  dépérissement  et  sa  tige  se  creuse  rapide- 
ment. 

Bois.  —  Par  suite  d'une  zone  de  gros  vaisseaux  les 
couches  annuelles  sont  bien  distinctes;  les  rayons,  nom- 
breux, sensiblement  inégaux,  sont  bien  visibles  à  l'œil 
nu  ;  ces  rayons  assez  hauts  produisent  de  nombreuses 
raaillures;  les  vaisseaux,  nombreux  et  béants  dans  la 
zone  de  printemps,  puis  fermés,  sont  isolés  ou  par  4  à 
5  et  de  plus  en  plus  petits. 

Ce  bois  est,  dans  le  jeune  âge,  blanc-verdâtre  ou  jau- 
nâtre et  devient  rose  et  même  rougeâtre  à  l'état  de  bois 
parfait.  Il  est  cassant,  prend  beaucoup  de  retrait  en  se 
desséchant  et  se  gerçure  profondément;  sa  densité  varie 
de  0,646  à  0,766  (Mathieu)  ;  il  n'a  pas  de  durée  et  cons- 
titue un  mauvais  combustible. 

Utilisation.  — :  Néanmoins,  cet  arbre,  grâce  à  sa 
croissance  rapide  et  à  sa  faculté  de  se  marcotter  natu- 
rellement, n'est  pas  sans  mérite.  Il  sert  en  sylviculture 
pour  fixer  et  reboiser  les  dunes  et  les  terrains  mou- 
vants, et  même  un  peu  salés,  du  bord  de  la  mer,  ainsi 
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que  lc3  berges  et  les  atterrisseiiienlsi  des  lorrcnls.  Son 
écorce  est  riche  en  tanin  et  pourrait  être  employée  au 
tannage.  Enfin,  de  même  que  ses  cong<^nères,  il  est 
recherché  en  ornementation.  On  le  cultive  à  cet  effet 
dans  toute  l'Europe  tempérée,  où  il  peut  résister  à  des 
froids  de  18  à  20  degrés  et  parfois  plus. 

Le  Tamarix  se  multiplie  facilement  de  semis,  de  bou- 
tures cl  de  marcottes  et  il  repousse  bien  de  souci»*?. 


T.  D'AFRIQUE.  —  T.  Africana  Poir,  —  Europa  occiilenUle 
et  nord  de  l'Afrique- 

Arbrisseau  de  2  à  3  m.  de  haut  ou  petit  arbre  de  3  à 
6  m,  sur  oO  à  80  cm.  de  circonférence,  à  feuilla^'e  plus 
fourni  et  rameaux  moins  grêles^  plus  rigides  que  chez 
le  précédent.  Feuilles  élargies  à  la  base,  acuminëesT 
bieti  nettement  blanches-scarieuses  atir  ks  bords.  Fleurs 
ùvoïdcii  dfim  le  bouton,  blanches  ou  d'un  rose  pâle,  pins 
grandes  que  celles  du  T.  gallicft,  disposées  en  épis,  sub- 
sessiles^  cylindriques,  obtus,  serres  d'environ  3  cm., 
plus  nombreux  que  ceux  de  son  congénère,  naissant 
presque  tout  le  long  des  jeunos  ramules  ainsi  que 
vers  Textrémité  des  rameaux  de  Tannée  précédente. 
Pétales  de  moitié  plus  longs  que  le  calice;  étamines  à 
peine  aussi  longues  que  la  corolle  et  anthères  obtuses 
à  î'ej:trêinU^]  stigmates  presque  aussi  longs  que  lova  ire. 
Capsule  courte,  ovoïde,  trigone.  Floraison,  juin-août, 
plus  tardive  que  celle  du  T.  de  France. 

Habitat.  —  Ce  Tamarix  se  rencontre  dans  tous  les 
endroits  frais  de  l'Algérie  et  y  forme  même  parfois  des 
forêts  (à  THabra);  il  se  retrouve  aussi  en  France,  sur 
tout  le  littoral  méditerranéen,  notamment  en  Camargue, 
dans  les  Pyrénées  Orientales  ainsi  qu'en  Corse  et  eu 
Espagncj  mais  ne  paraît  pas  exister  dans  le  bassin 
oriental  de  la  Méditerranée. 

Son  bois,  d'après  Mathieu,  a  pour  densité  0,627  à  0,693 
et  ue  paraît  pas  supérieur  à  celui  du  7".  gallica. 
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HYPPOPHAÉ.  FAUX  NERPRUN.  -  Hippoph^  rham- 
NOiDES  Lin.  —  Vulg.  Argousier.  —  Saule  épineux.  —  (Eléa- 
gnacëes.) 

Caractères  distinctifs.  —  Grand  arbrisseau  de  2  à 
3  m.  ou  petit  arbre  de  4  à  5  m.,  à  rameaux  épineux, 
souvent  tortueux,  étalés.  Écorce  d'un  brun  foncé,  for- 
mant plus  tard  un  rhytidome  gerçure,  fibreux;  jeunes 
pousses  brun-ferrugineux.  Bourgeons  ovoïdes,  écail- 
leux.  Feuilles  caduques  étroitement  oblongues-lan- 
céolées,  d'un  vert  grisâtre  en  dessus,  d'un  gris  argenté 
et  parsemées  d'écaillés  rousses  en  dessous.  Fleurs 
verdâtres  par  2  à  3,  dioïques,  sessiles,  solitaires,  pla- 
cées dans  l'aisselle  des  feuilles  inférieures  des  jeunes 
rameaux,  apparaissant  avant  les  feuilles  et  formant  par 
leur  ensemble  des  grappes  étroites.  Le  périanthe  est  à 
deux  divisions  soudées  entre  elles  jusqu'à  une  hauteur 
variable.  Les  mâles  sont  à  4  étamines;  les  femelles  ont  le 
périanthe  subturbiné  au  fond  duquel  se  trouve  le  gyné- 
cée composé  d'un  ovaire  libre  à  1  loge,  atténué  au 
sommet  en  un  style  se  terminant  par  un  stigmate 
allongé  formant  deux  lèvres  enroulées  en  spirale. 
Ovule  1  renversé.  Le  fruit,  jaune  orange  de  la  grosseur 
d'un  pois,  est  un  akène  entouré  de  la  partie  inférieure 
du  périanthe  persistant,  devenu  charnu  et  formant  une 
induvie  à  saveur  acide;  akène  obovoïde  brun  lisse. 
Floraison,  avril-mai;  fructification,  septembre. 

Aire  géographique.  —  L'Hippophaé  habite  l'Europe 
boréale  et  moyenne  jusqu'au  milieu  de  l'Italie  et  la 
Dalmatie,  et  son  aire  s'étend  jusqu'en  Sibérie.  En  France 
il  est  commun  au  bord  des  eaux,  dans  les  vallées  des 
Alpes,  et  descend  les  cours  d'eau  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée ;  il  se  retrouve  aussi  ça  et  là  sur  les  bords  de  l'Océan, 
mais  se  plaît  particulièrerement  sur  les  sables  frais, 
mouvants  et  sur  les  atterrissements  des  torrents. 

Bois.  —Son  bois  brun-jaunâtre  est  lourd  (0,6i0à  0,868, 
Math.),  moyennement  dur;  peu  fort  et  susceptible  de  se 
tourmenter.  Il  résiste  aussi  assez  mal  aux  alternatives 
de  sécheresse  et  d'humidité.  Ses  cendres  contiennent 
beaucoup  de  potasse. 

25. 
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Utilisation.  —  Cet  arbrisseau  est  néanmoins  précieux 
en  sylviculture;  grâce  à  ses  nombreux  drageons,  il  est 
avantageusement  employé  pour  fixer  les  terrains  de 
transport  ou  mouvants  ainsi  que  les  berges  des  cours 
d'eau.  Sa  ramification  serrée  et  ses  nombreuses  épines 
le  l'ont  rechercher  pour  former  des  haies  vives.  On  l'uti- 
lise aussi  en  ornementation,  où  il  est  d'un  bel  efî'et 
décoratif  par  ses  feuilles  argentées  ainsi  que  par  ses 
fruits  orangés  qui  persistent  longtemps  sur  l'arbre; 
pour  cet  tu  raison  les  individus  femelles  sont  beaucoup 
jîliis  aniementaux  que  les  mâles.  Ces  fruits  renferment, 
il  est  vrai,  un  principe  vénéneux,  ce  qui  n'empêche  pas 
les  oiseaux  de  les  manger. 


SAULE   POURPRE.   —  Salix  Purpurea  Lin. 
^\  monandra  Arduin.  —  (Salicacées). 


Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  2  à  3  m.,  quel- 
quefois petit  arbre  de  4  à  6  m.,  à  pousses  effilées  grêles, 
glabres,  luisantes,  rouges,  pourpres  ou  olivâtre-rou- 
geûtre,  parfois  vert-jaunâtre;  rameaux  vert-grisâtre, 
poucLués  de  lenticelles  grises.  Bourgeons  petits,  allon- 
gés, brun- rouge.  Feuilles  souvent  opposées,  surtout  à  la 
base  des  pousses,  courtement  pétiolées  (5-6  mm.),  obo- 
vaics- lancéolées,  la  plus  grande  largeur  se  trouvant  dans 
la  moitié  supérieure;  3-4  fois  aussi  longues  que  larges, 
assez  brusquement  acuminées,  entières  dans  la  moitié 
inférieure,  lâchement  denticulées  dans  le  haut,  vertes  et 
kusaiïtes  en  dessus,  glauques  et  glabres  en  dessous,  de  con- 
sistance assez  ferme,  noircissant  ordinairement  par  la 
dessiccation.  Stipules  nulles.  Chatons  sessiles;  lés  mâles 
apparaissant  avant  les  feuilles  et  non  bractéolés,  les 
feinelles  sortant  en  môme  temps  que  les  feuilles  et 
accompagnés  de  quelques  petites  bractées  foliacées; 
écailles  brun-noir  au  sommet  et  longuement  velues. 
Ktamines  'i,  pourpres,  soudées  dans  toute  leur  longueur  de 
manu're  à  ressembler  à  une  seule,  à  U  loges]  ovaire  ovoïde, 


r 
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sessile,  tomenteùx;  style  très  court  ou  presque   nul, 
stigmate  bifide,  sub-étalé. 

Aire  géographique,  Stations.  —  Le  Saule  Pourpre  a  une 
aire  géographique  très  étendue,  elle  comprend  l'Europe 
moyenne,  la  Sibérie  et  le  nord  l'Afrique  ;  il  abonde  le 
long  des  cours  d'eau  et  même  aux  bords  des  marécages 
et  pénètre  par  les  vallées  dans  les  régions  montagneuses 
où  il  s'élève  à  de  grandes  altitudes.  Il  est  aussi  très  fré- 
quemment cultivé  dans  les  oseraies;  les  pousses,  longue- 
ment effilées,  simples,  sans  ramification  et  très  souples, 
sont  particulièrement  recherchées  par  les  horticulteurs, 
les  tonneliers  et  pour  la  vannerie  fine,  mais  il  lui  faut 
des  terrains  très  frais  ou  même  humides. 


SAULE  DRAPE.  —  Salix  incana  Schrank.  -—  S.  anguslifolia 
Lois.  -—  S.  rosmarinifolia  Gouan. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  2  à  4  m.,  par- 
fois petit  arbre  de  5  à  7  m.,  diffus,  étalé,  à  écorce  gri- 
sâtre. Rameaux  brun-rougeâtre  ou  rouge -verdûtre, 
noueux^  pousses  anguleuses,  rouge- verdâtre,  luisantes  ou 
recouvertes  d'un  court  tomentum  au  sommet.  Bour- 
geons s'ouvrant  de  bonne  heure.  Feuilles  linéaires  ou 
longuement  lancéolées-linéaires,  9-10  fois  aussi  longues  que 
larges,  insensiblement  terminées  en  pointes,  glabres  et 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  à  l'état  adulte,  couvertes 
en  dessous  d'un  épais  duvet  blanc  tomenteùx,  légèrement 
denticulées  aux  bords,  repliées  en  dessous.  Stipules 
linéaires-lancéolées,  étroites,  assez  souvent  caduques. 
Chatons  apparaissant  avant  les  feuilles,  sessiles,  munis 
de  quelques  bractées  foliacées  à  la  base;  les  mâles  à 
écailles  jaunâtres,  presque  glabres,  ciliées  au  bord;  éta- 
mines  soudées  sur  une  petite  longueur  à  la  base;  les 
femelles  plus  allongées  et  plus  grêles,  à  écailles  dépas- 
sant les  pédicelles,  qui  ont  de  1  à 'S  mm.  ;  style  allongé, 
1  mm.  et  plus;  stigmate  court  et  bifide;  capsule  ovoïde- 
conique,  glabre. 

Aire  géographique.  Stations.  —  Ce  Saule  est  commun 
dans  les  Alpes,  les  Cévennes,  le  Jura,  les  Pyrénées  et, 
d'une  manière  générale,  dans  toutes  les  hautes  monta- 
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gnes  de  TEurope.  Il  se  plaît  particulièrement  sur  les 
bords  et  les  atterrissements  des  torrents,  qu'il  fixe  et 
consolide  par  ses  touffes  nombreuses  et  sa  croissance 
rapide.  Il  est  aussi  utilisé  en  ornementation. 


VARIETES 

On  distingue  les  variétés  lalifolia  Hartig.  et  angus- 
tifolia  Forb.,  et  il  existe  entre  ces  deux  extrêmes  beau- 
coup de  formes  intermédiaires. 


SAULE  A  OREILETTES.  —  Saux  aurtia  Lin. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  1  à  3  m.,  très 
diffus  et  étalé,  se  distinguant  du  Saule  Marceau  par  ses 
pousses  plus  grêles,  longitudinalement  sillonnées  et 
relevées  de  côtes  arrondies,  couleur  brun-rouge,  glabres 
ou  couvertes  d'une  pubescence  caduque.  Bourgeons  éga- 
lement glabres,  mais  plus  petits.  Feuilles  moins  grandes, 
plus  crépues  et  plus  réticulées,  plus  molles,  obovales 
ou  allongées-obova^es,  brusquement  acuminées  et  à 
pointes  recourbées,  denticulées  ou  inégalement  sinuées- 
dentées,  parfois  ondulées,  glabrescentes  ou  pubescentes 
en  dessus,  tomenleuses,  glauques  en  dessous,  avec  ner- 
vures très  saillantes;  stipules  très  /grandes,  reniformes 
ou  semi-cordiformes,  persistantes.  Chatons  mâles  et 
femelles  d'environ  moitié  plus  petits  que  ceux  du  Saule 
Marceau. 

Aire  géographique.  —  Ce  Saule  est  répandu  dans 
presque  toute  l'Europe,  surtout  dans  l'Europe  boréale 
et  moyenne,  plus  rare  dans  le  sud  ;  il  se  retrouve  aussi 
en  Sibérie  et  dans  l'Altaï.  Il  caractérise  les  marécages  et 
les  lieux  tourbeux  des  plaines  et  des  montagnes  jusqu'à 
l'altitude  d'environ  1500  mètres.  Dans  certaines  forêts  il 
forme  souvent  des  fourrés  bas  et  épais  dont  les  produits 
ne  peuvent  servir  qu'à  faire  des  bourrées  de  faible 
valeur.  Son  bois  présente  sous  l'écorce  des  lignes  sail- 
lantes, correspondant  aux  losanges  de  celle-ci,  qui  le 
font  facilement  distinguer  du  Saule  Marceau  et  d'autres 
espèces  du  groupe. 
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SAULE   CENDRÉ.  —  Salix  ginerea  Lin.  —  S,  polymorpha 
Host.  —  S.  aquatica  Sm. 

Cx\RACTÈRES  DiSTiNCTiFS.  —  Arbrisseau,  rarement  petit 
arbre,  intermédiaire  pour  la  taille,  pour  les  dimensions 
des  feuilles  et  les  chatons  entre  le  Saule  Marceau  et  le 
Saule  à  oreillettes.  Se  distingue  aisément  par  ses  pousses 
robustes,  longiludinalement  sillonnées,  couvertes  de 
poils  courts  et  serrés,  les  rendant  grises-tomenteuses. 
Bourgeons  également  grisâtres-tomenteux.  Feuilles  très 
variables,  elliptiques  et  plus  souvent  lancéolées-oblongues  ou 
obovaleSy  brièvement  acuminées  avec  pointe  plane^  2  fois 
à  2  fois  1/2  plus  longues  que  larges,  entières  ou  ondulées- 
dentées,  d*un  vert  glaucescent,  finement  pubescentes  en 
dessus,  poilues-tomenteuses  et  de  couleur  cendrée  en 
dessous  avec  nervures  très  saillantes  et  anastomosées  en 
réseau.  Stipules  assez  grandes,  réniformes  ou  demi-cor- 
diformes,  dentelées.  Ghatons  sessiles  naissant  avant  les 
feuilles  et  munis  de  bractées  à  la  base;  écailles  brunes, 
longuement  barbues .' Capsules ,  ovoïdes -allongées, 
tomenteuses  ;  pédicelle  environ  4  fois  plus  long  que  la 
glande. 

Aire  géographique.  —  Comprend  l'Europe  Nord  et 
moyenne,  le  nord  de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  la  Russie  et 
la  Sibérie.  Ses  stations  sont  les  terrains  humides  des 
plaines  et  des  vallées  des  régions  montagneuses.  Sans 
s'élever  aussi  haut  en  altitude  que  le  Saule  Marceau,  il 
s'éloigne , peu  des  cours  d'eau  et,  pour  cette  raison,  est 
bien  moins  forestier  que  son  congénère. 


SAULE  NOIRCISSANT.  -  Salix  nigricans  Sm. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  1  à  2  m.,  très 
variable.  Rameaux  brun-noirâtre  ou  vert-rougeâtre,  les 
jeunes  gris-tomenteux  ;  bourgeons  poilus.  Feuilles  très 
polymorphes,  ovales-oblongues  ou  lancéolées,  parfois 
suborbiculaires  ou  obovales,  brièvement  acuminées, 
dentées  au  sommet,  arrondies  ou  même  cordiformes  à 
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la  base,  à  bords  ondulés  dentés,  noircissant  par  la  dessic- 
cation, vert  foncé  et  finalement  glabres  en  dessus,  plus 
\\ùli2s  et  cendrées  en^dessous,  et  plus  ou  moins  hérissées 
sur  les  nervures.  Capsule  à  style  très  long  (2-3  mm.). 

Ce  Saule  se  rencontre  dans  presque  toute  l'Europe 
ainsi  qu'en  Sibérie;  il  vient  dans  les  lieux  marécageux 
OH  tourbeux. 


AUNE   VERT.  —  A.  Viridis  D.  C.  —  A.  Alnohetula  Ehrh.  — 
Alnader  viridis  Spach.  —  Vulg.  Aunâlre.  —  (Betolaoèes). 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  ou  petit  arbre  de 
À  a  4  m.  sur  30  à  45  cm.  de  grosseur,  à  écorce  longtemps 
lisse,  gris-brunâtre,  devenant  ensuite  rugueuse-subé- 
reuse. Rameaux  plus  ou  moins  divergents,  à  épiderme 
mince^  rugueux.  Pousses  sillonnées-anguleuses,  glabres, 
brun-châtaigne,  ponctuées  de  petites  verrues  blanches. 
Bourgeons  sessiles,  non  slipités^  aigus,  glabres.  Feuilles 
ovalos  ou  elliptiques  ou  légèrement  cordiformes  à  la 
base,  aiguôs  ou  brièvement  accuminées,  finement  et 
irrr^^ulièrement  dentées-serrées,  vert  foncé,  ponctuées 
dt;  fines  glandes  résinifères  sur  le  pétiole,  glabres  en 
desus,  vert  pâle  en  dessous  et  hérissées  de  poils  sur  les 
nervures. 

Chatons  mâles  sortis  dès  l'automne,  en  inflorescences 
nfm  feuillées,  ascendants  ou  un  peu  inclinés,  réunis  plu- 
s fours  au  sommet  des  pousses  de  l'année  précédente; 
étîiMiîjies,  2  à  3  à  anthères  jaunes.  Chatons  femelles 
ovordcs-allongés,  naissant  au  printemps,  disposés  en 
grappes  latérales  portant  2  à  3  petites  feuilles  à  la  base. 
Cf^ncs  ovoïdes,  à  écailles  k  peine  ligneuses^  persistant  long- 
temps après  la  dissémination  des  fruits;  samare  rappe- 
lant celle  du  Bouleau  Pubescent,  à  aile  à  peu  près  aussi 
grande  que  le  noyau. 

Cette  espèce,  intermédiaire  entre  les  Aunes  et  les  J?o«- 
leanx,  se  rapproche  encore  de  ces  derniers  par  son  bois 
qui  ne  présente  pas  de  faux  rayons  médullaires  et  qui 
est  peu  teinté. 

AîRE  GÉOGRAPHIQUE,  UTILISATION.  —  L'Aunc  vcrt  estuue 
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espèce  qui  s'aVance  jusque  sous  le  li^  degré  de  latitude 
nord  et  entoure  d'une  ceinture  presque  non  interrom- 
pue les  régions  les  plus  froides  de  l'Europe,  de  TAsii^ 
et  de  l'Amérique  du  Nord;  plus  au  sud  il  devienl  une 
essence  des  régions  montagneuses  élevées.  En  Fl■anc(^  il 
appartient  à  la  région  alpine  où  il  est  le  compagnon  du 
Pin  Genbro,  du  Mélèze,  du  Rhododendron  ferrugltHaix 
et  où  il  rend  les  plus  grands  services.  Ce  sont  leï>  sois 
siliceux  frais  ou  humides  qui  lui  conviennent  le  mieux. 
En  raison  de  ses  faibles  dimensions,  les  produits  ile 
l'Aune  vert  sont  peu  importants.  Assez  souvent  employé 
en  ornementation. 

VARIÉTÉ 

A.  V.  Suaveolens  Reg.  —  N'est  qu'une  forme  à  feuilles 
glabres  en  dessous,  qui  habite  plus  spécialement  los 
hautes  montagnes  de  la  Corse. 


NOISETIER-COUDRIER.  —  Corylus  avellana  LinniJ.  ^ 

Vulg.  Coudner-N oiselier,  Avelinier.  —  (Gorylaoéea),  i 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  de  3  à  î  m., 
ramifié  dès  la  base  et  constituant  des  toufl'es  robustes, 
bien  fournies.  Parfois  petit  arbre  de  6  à  8  m.  sur  TO  à  ^ 

80  cm.  de  grosseur.  Jeunes  pousses  hérissées  de  [loils 
glanduleux-rougeûtres.  —  Écorce  des  jeunes  ranirjiiix 
gris  mat,  puis  brun-roUge,  parsemée  de  lenticelles  hlnii' 
ches  abondantes,  s'exfoliant  souvent  en  minces  pelti^'iïlc*^ 
provenant  de  la  déchirure  de  l'enveloppe  subéreiust!, 
Écorce  des  tiges  âgées  gris-argenté,  lisse.  Ce  n'est  (|iic  ^ 

très  tard  qu'il  se  forme  un  rythidome  gerçuré-rraîl- 
leux.  —  Bourgeons,  ovales-arrondis,  presque  obtus, 
recouverts  d'écaillés  en  spirale,  frangées.  —  Fenilles 
alternes,  arrondies-orbiculaires,  brusquement  anioM- 
nées,  cordiformes  à  la  base,  doublement  dentées,  sou^ 
vent  pubescentes-glanduleuses,  ordinairement  à  6  |i;iircs 
de  nervures. 

Fleurs  très  précoces  apparaissant  en  janvier,  nio- 
noïques,  en  chatons  naissant  sur  les  rameaux  de  Ta iiiii^ti 
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FiG.  82.  —  Coudrier-Noisetier  {Corylus  avellana  Lin.).  —  1.  Chatons 
mâles  en  fleurs.  —  2.  Bourgeon  contenant  l'inflorescence  femelle.  — 
3.  Coupe  longitudinale  du  môme.  —  4.  Écaille  portant  les  fleurs  mâles 
vue  de  face.  —  5.  La  même  dans  sa  position  naturelle.  —  6.  Rameau 
feuille  avec  fruits.  —  7.  Noisette  sortie  de  son  involucre.  —  8.  Rameau 
défeuillé  avec  bourgeons  et  chatons  mâles  avant  floraison.  —  9.  Bois, 
coupe  transversale,  grossiss.,  20/1. 
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précédente.  Les  chatons  mâles,  cylindriques,  serrés,  pen-  ".:û 

dants,  par  2-5,  formés  de  nombreuses  écailles,  appa-  «^ 

raissent  dès  l'été,  mais  ne  se  développent  que  pendant  v^ 

rhiver,  bien  avant  la  feuillaison;  à  l'intérieur  de  chaque  J  ji 

écaille  principale  s'en  trouvent  généralement  deux  autres  .^ 
secondaires  et  8  élamines  formées  chacune  d'un  filet  et 
d'une  anthère  à  1  loge  extrorse,  déhiscente  par  une 
fente  longitudinale.  Les  chatons  femelles,  très  rudimen- 
taires  au  moment  de  la  floraison,  ont  la  forme  de  bour- 
geons qui  ne  se  distinguent  de  ceux  à  feuilles  que  par 
les  styles  rouges,  saillants  à  leur  sommet.  Dans  Faisselle 
des  bractées,  alternes,  imbriquées  et  peu  nombreuses, 
composant  ces  chatons- gemmiformes,  se  trouvent 
2  fleurs  entourées  chacune  par  un  involucre,  chargé  de 
poils,  formé  par  les  2  bractées  latérales  secondaires 
faisant  le  tour  du  réceptacle  floral;  celui-ci,  en  forme 

de  sac,  renferme  l'ovaire  adné  et  surmonté  d'un  petit  | 

périgone  annulaire,  très  court,  épigyne,  finement  den-  '^ 

ticulé,  entourant  la  base  du  style  divisé  en  2  longues  ;îi 

branches  subulées-stigmatifères  rouges  ;  ovaire  à  2  loges  ^ 

1-ovulées;  ovule  descendant,  renversé,  avec  micropyle  ^ 

dirigé  en  haut.  Ces  chatons  femelles  sont  d'abord  ses-  ."^ 

siles,  nus,  mais  après  la  floraison  leur  pédicule  s'allonge  t^ 

et  produit  au-dessous  d'eux  plusieurs  feuilles  semblables  ..| 

aux  autres.  —  Les  fruits,  akènes  {noisettes),  solitaires  ou  | 

plus  souvent  groupés  par  2-9  en  un  glomérule  au  som-  1 

met  d'un  court  rameau,  sont  entourés  d'un  involucre  f| 

foliacé  formé  des  deux  bractées  secondaires  accrues,  J 

ouvert  au  sommet,  prolongé  en  lobes  évasés,  irrégu-  g 

lièrement  découpés,  ne  débordant  pas  ou  que  très  peu  le  ;| 

fruit.  La  noisette,  obovoïde,  à  coque  assez  dure,  a  son  ^ 

péricarpe  sec,  indéhiscent,  uniloculaire,  généralement  -% 

monosperme  par  avortement,  formé  des  parois  durcies  ^i 

du  réceptacle,  et  couronné  des  cicatrices  du  périgone  | 

et  du  style.  La  graine,  entourée  d'un  tissu  mou,  désa-  Ji 

grégé,  renferme  sous  ses  téguments   deux  cotylédons  É 

à  radicule  courte,  supère,  huileux  et  amylacés,  hypogés  ^1 

pendant  la  germination.  ■% 

Aire  géographique.  Conditions  d'existence.  —  Le  Cou-  i 

drier  a  une  aire  géographique  très  grande;  il  s'étend  ^^ 

sur  toute  l'Europe,  y  compris  l'Ecosse,  la  Scandinavie  J 

et  la  Russie  septentrionale;  il  s'élève  dans  les  monta-  çtl 
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gnes  au-dessus  du  Hêtre,  jusqu'à  1  600  m.  dans  les  Pyré- 
nées. Il  recherche  les  sols  frais  et  bien  éclairés,  ce  qui 
lui  fait  préférer  les  taillis  aux  futaies,  mais  il  se  contente 
aussi  des  terrains  les  plus  secs. 

Son  fruit  est  d'une  conservation  difficile,  le  mieux  est 
de  le  semer  de  suite  ou  de  le  garder  en  stratification. 

Tempérament,  Croissance.  —  Le  jeune  plant  a  une  crois- 
sance assez  lente;  dans  les  5  ou  6  premières  années,  il 
développe  d'abord  son  pivot  et  plus  tard  des  racines 
traçantes  qui  constituent  une  puissante  souche  de 
de  laquelle  sortent  de  nombreux  drageons  qui  s'élan- 
cent vigoureusement  pendant  une  dizaine  d'années, 
puis  dépérissent;  mais  si  Ton  a  soin  par  des  élagages 
de  tenir  la  tige  principale  nue,  elle  peut  s'élever  aux 
dimensions  d'un  petit  arbre  de  8-10  m.,  à  cime  diffuse- 
étalée  et  à  couvert  assez  épais,  pouvant  arriver  à  vingt 
ou  trente  ans. 

Fructification.  —  Les  individus  issus  de  semis  ne 
fructifient  guère  avant  sept  à  huit  ans;  aussi  le  mieux, 
quand  on  veut  avoir  des  fruits  de  bonne  heure  et  de 
bonne  qualité,  est-il  de  multiplier  la  plante  par  éclats 
de  souche  qui  fructifient  dès  la  2°  ou  la  3«  année. 

Bois.  —  Le  bois  du  Noisetier  est  blanc,  assez  lourd  et 
assez  dur,  avec  les  accroissements  annuels  régulière- 
ment circulaires.  Les  rayons  sont  les  uns  très  minces  les 
autres  épais,  formés  comme  dans  le  bois  des  Aunes,  de 
tissu  fibreux  dépourvu  de  vaisseaux.  Ceux-ci  nombreux, 
presque  égaux,  fins,  sont  groupés  en  lignes  radiales; 
très  nombreux  au  début  de  chaque  couche,  ils  devien- 
nent plus  rares  vers  la  périphérie  et  manquent  finale- 
ment sur  une  zone  étroite,  ce  qui  rend  les  accroisse- 
ments annuels  distincts. 

Ce  bois,  d'une  densité  de  0,620  ,à  0,720  (Math.),  résiste 
mal  aux  intempéries  et  sous  l'eau.  En  raison  de  ses 
faibles  dimensions  il  n'a  d'ailleurs  que  peu  d'emplois, 
mais  il  constitue  un  bon  chauffage  dont  la  puissance 
calorifique  comparée  à  celle  du  Hêtre  est  dans  le  rap- 
port de  90  à  100.  Il  produit  aussi  un  excellent  charbon 
qui  dure  longtemps,  dégage  beaucoup  de  chaleur  et  assez 
fin  pour  être  employé  dans  la  fabrication  de  la  poudre. 

Produits  accessoires.  —  Les  jeunes  tiges  du  Noisetier 
sont  souples  et  recherchées  pour  cercles  et  tuteurs  et 
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pour  faire  des  harts.  On  peut  aussi  les  débiler  en 
lanières  minces  pour  faire  des  paniers  iremballagc 
et  autres  ustensiles  de  vannerie.  L'amande  contient 
jusqu'à  60  p.  100  d'une  huile  non  siccalive,  cornes tible, 
mais  qui  rancit  assez  rapidement.  On  sait  que  la  noi- 
sette (Aveline)  est  excellente  à  mane^er  et,  que  plusieurs 
variétés  améliorées  sont  cultivées  ï>our  leur  fruit.  Le 
Noisetier  convient  aussi  pour  reboiser  It^s  terrains  en 
pentes,  qu'il  protège  grâce  à  sa  puissante  souche  contre 
les  entraînements  des  eaux  de  pluies. 

L'écorce  du  Noisetier  contient  2,70  p.  fOH  de  tuuin  non 
utilisé. 

VARIÉTÉS  FORESTIÈUES 

a.  —  C.  A.  glomorata,  D.  C.  —  Fruits  petits,  ^igglo- 
mérés  par  7  à  10. 

b.  -^  C.  A.  elongata  (C.  A.  Sylvestns  Willd,),  —  Noi- 
sette oblongue,  subcylindrique,  à  peu  près  aussi  longue 
que  rinvolucre.  Commune  dans  les  bois. 

c.  —  C.  A.  ovata  Willd.  —  Fruit  obovi'^  ou  ovoïde, 
ordinairement  un  peu  plus  court  que  rùrvoîucre.  Com- 
mune dans  les  bois. 

Le  Noisetier  Tubuleux  (Corylus  tubuhsa),  originaire  de 
la  Dalmatie,  très  répandu  dans  les  eu  Hures  fruitières^ 
n'est  pas  forestier. 


ENNEMIS  DU  NOISETIER 

I.   —  INSECTES 

Les  plus  nuisibles  sont  :  L'Apodère  du  Djudhieh  {Apoderes 
coryli  Lin.  Charançon  rouge  corail  à  têLc  ruiire,  t.^n roulant,  les 
feuilles  en  cornets,  dans  lesquels  il  pond  -1  k  \\  œufi, 

La  Saperde  linéaire,  Saperda  liîiearis  Lin*  Coléoptère  longi- 
corne  dont  la  larve  apode  vit  dans  les  poiHâ!.^s  qu'elle  tTeuJSi! 
sur  une  certaine  longueur. 

Le  Balanine  des  noisettes  (Balaninus  nucum  Lin.),  Lllia rançon 
à  trompe  grêle  et  longue,  pondant  un  œuf  dans  rovaire,  qiii  rond 
les  noisettes  véreuses. 

Un  Acarien,  encore  mal  connu,  croyons-nnus^  envaliil  les 
bourgeons  en  février  et  les  empêche  de  m  développer;  les 
écailles  hypertrophiées  sèchent. 
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II.    —  ENNEMIS   VEGETAUX 

Les  SPHiERELLA  puNCTiFORMis  ct  MAGULIFOR3HI5,  produisani  fle^ 
taches  brunes  sur  les  feuilles. 

L'Ertsiphe  guttuta  couvre  les  feuilîes  rrune  poussière  fari- 
neuse. 

Le  Nectria  ditissima  produit  des  chancres  sur  les  branches. 


2.  —  Espèces  du  groupe  des  Conifères^ 


CALLITRIS  QUADRIVALVE.  —  (L  QcADRiVALVïs  Vent. 
—  Thuya  articulata  Vahl.  —  Vulg.  Thuya  articulé.  —  Aràar 
des  Arabes.  Tunisie,  Algérie,  Maroc. 

Taille,  Port.  —  Grand  arbrisseau  ou  arbre  de  5  à 
6  m.  au  plus  de  hauteur,  pouvant  exceptionnellement 
arriver  à  i2-15  m.  sur  i  à  2  m.  de  grosseur.  Rameux  se 
dénudant  à  la  base  en  vieillissant  et  formant  une  cime 
étalée  en  parasol,  à  ramification  presque  dichotome, 
diffuse,  comprimée,  articulée,  ce  qui  tient  à  ce  que  les 
feuilles  opposées  et  quaternées,  intimement  et  longue- 
ment soudées  aux  ramilles,  ne  deviennent  libres  que 
tout  à  fait  au  verticille  ou  articulation  suivante  en 
formant  4  petites  pointes. 

Caractères  distinctifs.  --  Fleurs  monoïques  constituées 
sur  le  type  de  celles  des  Cyprès.  Chatons  mâles  ovoïdes 
ou  cylindriques,  terminaux  sur  les  ramules;  anthères 
groupées  en  spirales,  courtement  stipitées;  connectif 
en  forme  de  bouclier  ou  suborbiculaire  pelté,  portant 
4  loges  bivalves,  à  déhiscence  longitudinale.  Chatons 
femelles  terminaux  formés  de  4  écailles  en  2  séries, 
d'abord  étalées,  puis  cônées,  valvaires;  ovules  solitaires 
à  la  base  des  écailles  les  plus  étroites  et  géminés  à  la 
base  des  plus  larges,  dressés  en  forme  de  bouteille. 

Strobiles  ovoïdes,  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette, 
brun-cannelle,  couverts  d'une  efflorescence  glauque, 
formé  de  4  écailles  triangulaires,  carénées  dans  le  dos, 
mucronées  au-dessus  du  sommet.  Graines,  ordinaire- 
ment 6,  subtriquètres,  à  tégument  cartilagineux,  ter- 
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miné  en  aile  membraneuse.  Floraison,  fin  octobre; fruc- 
tification, juin-juillçt  de  l'année  suivante. 

Aire  géographique.  —  Cet  arbrisseau,  coin  ni  un  dans 
les  montagnes  du  nord  de  l'Afrique,  sauf  dans  la  pro- 
vince de  Gonstantine,  forme,  seul  ou  en  mélnnge  avec 
d'autres  essences  (Olivier,  Pin  d'Alep),  des  masj^ii's  d'une 
graade  étendue.  Il  habite  les  coteaux  et  les  parties 
moyennes,  jusqu'à  environ  800  m.  d'altitude,  les  j^rands 
massifs  montagneux  et  à  toutes  les  expositions,  sur  sols 
secs,  légers,  rocailleux. 

Germination,  Croissance,  Tempérament.  —  Son  jeune 
plant  lève  avec  4  feuilles  cotylédonaires,  les  tinmor- 
diales  aciculaires  allongées  et  libres.  Sa  croissance  est 
lente  et  sa  longévité  considérable.  Il  repousse  bieji  de 
souche,  surtout  après  un  incendie;  sa  tige  se  couvre 
facilement  de  nombreux  broussins,  mais  les  Arabes  le 
détruisent  sans  aucun  souci. 

Bois.  —  Aubier  blanc  peu  abondant  et  cœur  roiïgc- 
brun  assez  foncé,  souvent  diversement  nuancé;  coLiches 
annuelles  subdivisées  en  couches  secondaires  par  du 
tissu  plus  coloré.  Ce  bois,  imbibé  de  térébenthine,  pos- 
sède une  odeur  vive,  aromatique  et  a  le  grain  tnVs  iîn. 
Ses  rayons  médullaires  nombreux  sont  plus  colorés  que 
les  fibres.  Cellules  résinifères  excessivement  fines,  dis- 
persées, plus  abondantes  par  place  et  formant  alors  des 
veines  concentriques,  remplies  d'une  résine  brune,  rou- 
geâtre.  —  Le  bois  du  Callitris  est  d'une  très  ^^rande 
valeur  pour  l'ébénisterie  de  luxe,  où  il  est  employa'! 
sous  le  nom  de  bois  de  Thuya,  surtout  celui  provenant  de 
loupes  se  développant  à  la  base  de  la  tige.  Des  nuances 
diverses  disposées  irrégulièrement  et  parsemées  de  Unes 
mouchetures  font  de  la  loupe  de  Thuya  un  des  plus 
beaux  bois  connus;  ces  loupes,  que  l'on  débite  toujours 
en  minces  feuillets,  sont  produites  par  des  brotissins 
souterrains  qui  se  développent  avec  la  plus  grande  len- 
teur et  qui  proviennent  de  la  formation  sur  les  souches 
d'une  multitude  de  bourgeons  à  la  suite  d'abron tisse- 
ment  continu  de  coupes  et  d'incendies  répétés  '.  Ce  bois 

1.  C'est  cobois,  croit-on,  qui  était  désigné  par  les  Romainii  sùiiâ  lo  nom 
de  Citre  et  qui  était  si  hautement  prisé  par  eux  pour  fairo  ^Ir-s  rainas  ot 
des  lits  de  festins  qui  se  vendaient  des  prix  exorbitants;  unp  \ïu  tïùn  tables, 
rapporte  l'histoire,  aurait  été  payée  jusqu'à  1  400000  sesterces  {^50  dut)  !>►). 


454  PRINCIPAUX   MORTS-BOIS 

est  de  plus  très  résistant  à  la  destruction;  on  le  retrouve 
dans  les  ruines  romaines  encore  presque  intact.  Il  fournit 
d'autre  part  un  excellent  chauffage  et  un  charbon  de 
première  qualité.  La  térébenthine,  à  odeur  vive,  tirée  de 
son  écorce  donne  une  résine  blanche  connue  sous  le 
nom  de  sandaraque.  Le  Thuya  articulé  réussit  très  bien 
dans  le  midi  de  la  France,  mais  il  exige  l'orangerie 
sous  le  climat  de  Paris. 


GENÉVRIERS.  —  JuNn>KRUS  Lin. 

Les  Genévriers  peuvent  élre  ainsi  caractérisés  :  fleurs 
dioïques,  plus  rarement  monoïques,  en  chatons;  les 
mâles  axillaires,  presque  terminaux,  nus,  ovoïdes,  jau- 
nâtres; étamines  nombreuses,  verticillées  sur  l'axe  ou 
imbriquées  sur  4-6  rangs,  à  filet  très  court  terminé  par 
un  connectif  pelté,  élargi  en  écaille,  portant  sur  le  bord 
inférieur  une  anthère  4-loculaire  s'ouvrant  par  une  fente 
longitudinale.  Inflorescences  femelles  verdâtres,  axil- 
laires, terminales  ou  solitaires  sur  les  rameaux  latéraux, 
se  composant  le  plus  souvent  de  6  écailles  sur  2  verti- 
cilles,  plus  ou  moins  soudées  et  dont  les  inférieures 
sont  stériles,  les  supérieures  portent  chacune  une  fleur 
formée  d'un  ovaire  uniloculaire,  béant,  à  un  ovule  dressé, 
nu.  Les  écailles,  devenant  charnues  et  soudées,  forment 
une  fausse  baie  ou  galbule  bacciforme,  indéhiscent, 
globuleux,  sur  lequel  on  distingue  encore  très  bien  les 
sutures  des  3  ou  6  écailles  qui  ont  concouru  à  sa  forma- 
tion. Graines  dressées,  généralement  3,  anguleuses,  à 
tégument  osseux,  libres  ou  soudées,  accompagnées  de 
glandes  contenant  de  l'huile  essentielle.  Embryon  droit, 
renversé,  au  milieu  d'un  albumen  charnu;  cotylédons  2, 
exceptionnellement  3.  Floraison,  printemps;  maturité 
des  fruits  généralement  bisannuelle. 

Aire  géographique.  —  Les  Genévriers,  dont  on  connaît 
environ  25  espèces,  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
à  feuilles  persistantes,  linéaires,  épineuses  ou  écail- 
leuses-décurrentes,  adnées,  opposées-décussées  ou  ver- 
ticilléesternées.  Ils  habitent  les  régions  tempérées  et 
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froides  de  l'hémisphère  boréal,  ou  les  montagnes  des 
Deux-Mondes  dans  4es  régions  tropicales. 

Ils  redoutent  en  général  les  terrains  trop  humides  oa 
trop  compacts  et  se  plaisent  à  une  exposition  chaude. 
Toutes  les  espèces  botaniques  sont  multipliées  par  les 
semis  des  galbules  que  Ton  garde  en  stratilication 
jusqu'au  printemps  de  la  2*^  année. 

Bois  à  grain  très  doux,  aromatique.  Aubier  bïanc, 
nettement  séparé  du  bois  parfait  diversement  teînlé, 
couches  annuelles  anguleuses  dont  les  zones  soiivenl 
multiples  se  distinguent  difficilement.  Il  est  rr*cherché 
pour  un  grand  nombre  d'emplois,  bois  de  crayoni^T  etc. 

La  plupart  des  Genévriers,  sinon  tous,  sont  rechercliés 
en  ornementation,  soit  pour  la  composition  des  Ijostjuets, 
soit  comme  arbre  isolé  sur  les  pelouses,  ou  pour  garnir 
les  rocailles.  Supportant  bien  la  taille,  on  peut  aussi  les 
employer  à  former  des  haies  vives,  des  briso-veut. 

Maladies.  —  Plusieurs  espèces  peuvent  être  attaquées 
par  un  champignon  parasite,  le  Podisoma  ou  Gymno.yfo- 
rangium  sabinoe,  formant  sur  les  branches  ou  les  tiges, 
au  printemps,  des  amas  gélatineux,  jaune-orange^  d'où 
s'échappent  un  grand  nombre  de  spores  allant  produiie 
la  rouille  sur  les  feuilles  des  poiriers  des  environs,  par- 
fois à  plus  de  1  kilomètre  de  distance. 


Section  I.  -  FEUILLES  ÉPINEUSES 

GENÉVRIER   COMMUN.  —  Junipebus  Commois  Lin. 
Europe  et  Asie. 

Caractères  distinctifs.  —  Buisson  toufTu,  étalc%  ou 
petit  arbre  de  5  à  6  m.  sur  1  m.  de  circonférence,  à  cime 
ovoïde  ou  arrondie;  écorce  composée  de  feuillc^Ls  lamcl- 
leux,  fibreux.  Feuilles  étalées,  de  7  à  14  mm.,  lerjiées, 
atténuées,  en  pointe  très  aiguë,  obtusément  carénées^ 
sillonnées,  vertes  et  pourvues  de  deux  bandes  en  des- 
sous, blanches  glauques  en  dessus;  jeunes  pousses 
triangulaires.  Galbules  nombreux,  de  la  graiuleur  d'un 
pois,  d'abord  vert  sombre,  noirs  à  la  maturHé.  et  beau- 
coup plus  courts  que  les  feuilles. 


F^S"^ 
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FiG.  83.  —  Genévrier  Commun  {Junipeims  Communia  Lin.).  —  1.  Rameau 
avec  chatons  mâles  et  femelles.  —  2.  Chaton  mâle  grossi.  —  3.  Fleur 
mâle  ou  étaraine  avec  4  loges  anthérifères  surmontées  du  connectif.  — 
4.  Chaton  femelle.  —  5.  Fleur  femelle,  coupe  longitudinale.  —  6.  Rameau 
avec  fruits.  —  7.  Fruit  isolé.  —  8.  Coupe  transversale  du  même.  — 
9.  Coupe  longitudinale  montrant  l'embryon.  —  10.  Feuille  un  peu  grossie. 
—  11.  Coupe  transversale  de  la  même,  grossie  50  fois,  montrant  un 
canal  résinifère.  —  12.  Bois  montrant  çà  et  là  des  cellules  résinifères. 


■â 
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Aire  géographique.  —  Le  Genévrier  commun  est  très 
répandu  dans  toute  l'Europe,  sur  les  sols  sablonneux  et 
pierreux,  surtout  calcaires,  des  plaines,  des  collines  et 
même  des  montagnes.  S'avance  beaucoup  vers  le  nord  ; 
on  le  retrouve  en  Asie  et  dans  toute  l'Amérique  du 
Nordr  Très  rustique  et  très  ornemental,  surtout  quand 
il  ne  se  dégarnit  pas  :  supporte  bien  la  taille  et  s'em- 
ploie souvent  pour  faire  des  haies  ou  des  abris. 

Bois.  —  Cœur  jaune-brunâtre  ou  rougeâtre,  accroisse- 
ments annuels  anguleux,  flexueux.  Cellules  résinifères 
peu  visibles  dans  l'Aubier,  forment  dans  le  bois  parfait 
des  zones  concentriques  remplies  d'une  résine  jaune- 
brunâtre.  Ce  bois  très  aromatique,  est  très  tenace,  com- 
pact et  durable;  on  en  fait  des  bois  de  crayons,  de  menus 
objets  d'ébénisterie,  des  cannes,  des  manches  d'outil, 
des  échalas,  etc. 

Les  fruits  du  genévrier  sont  employés  pour  faire  le 
gin,  liqueur  très  estimée  des  habitants  du  Nord,  passant 
pour  antiscorbutique  et  obtenue  par  la  macération  des 
galbules  dans  de  l'eau-de-vie  de  grain.  Ces  fruits  ser- 
vent aussi  à  assaisonner  certains  mets. 


G.    NAIN.  —  J  Nana  Willd.  — -  /.  communis  alpina  D.  G. 
J,  sibirica  Burg.  —  J,  montana  Hort. 


Sous-arbrisseau,  souvent  couché  ;  branches  et  rameaux 
courts,  couverts  de  feuilles  épaisses,  linéaires,  parfois 
incurvées,  brusquement  mucronées,  glauques  dessus, 
vertes  dessous.  Fruits  ovOïdes  globuleux,  noirs,  aussi 
longs  que  les  feuilles. 

Ce  Genévrier,  qui  n'est  au  fond  qu'une  variété  du  pré- 
cédent, formée  sous  l'influence  du  milieu,  habite  les 
régions  alpines  de  l'Europe,  de  l'Asie,  et  de  l'Amérique. 
En  France,  on  le  trouve  dans  les  hautes  régions  du 
Jura,  du  Dauphiné,  de  l'Auvergne,  des  Pyrénées,  de  la 
Corse  et  en  Algérie  dans  la  dernière  zone  forestière,  ce 
qui  le  rend  particulièrement  précieux  pour  maintenir 
les  terres. 

Très  rustique.  Convient  pour  garnir  les  rocailles. 

MOUILLEFERT.  !•     ^6 
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G.  OXIGËDRE.  —  J.  OxcEDRus  Lin.—  Vulg.  G.  Cade. 

>■  Cadier. 


Arbrisseau  ou  arbre  de  ô  à  8  m.  sur  2  m.  de  circonfé- 
rence et  plue,  surtout  en  Algérie*.  Rappelle  le  J.  com- 
munis  maïs  s'en  distingue  par  ses  feuilles  très  glauques, 
aigûment  carénées,  non  sillonnées  en  dessous,  et  par 
ses  fntUs  rouge-brun,  plus  gros,  plus  ou  moins  pruinés. — 
Croît  sur  les  mauvais  sols,  surtout  calcaires,  delà  région 
méditerranéenne  :  France  méridionale,  Algérie,  Tunisie. 
Redoute  les  grands  froids  du  climat  parisien. 

Bois  jaune-brunàtre  très  clair;  accroissement  annuels 
se  terminant  souvent  par  1  ou  plusieurs  lignes  fines 
qui  rendent  leur  vraie  limite  difficile.  Rayons  très  minces 
ciraits  eflilés,  très  colorés  ou  rougeâtre;  cellules  résini- 
fères  isolées  ou  groupées  en  zones  étroites  simulant 
quand  elles  sont  nombreuses  des  bords  d'accroissements 
annuels.  Ce  bois,  prend  un  beau  poli;  il  est  recherché  en 
ébénisterie  pour  menus  objets  ;  il  fournit  aussi  un  beau 
placage.  —  On  extrait  par  distillation  de  ce  Genévrier, 
une  huile  empyreumatique  appelée  huiie  de  Cade,  très 
iitiïisée  en  médecine  vétérinaire. 

Su  variété  le  J.  macrocarpa,  Ten.  se  rencontre  en 
Algérie  avec  le  type  dans  les  terrains  sablonneux  du 
JittoraL 


Section  II.  -  FEUILLES  SQUAMEUSES 


G.  DE  PHÉNICIE.  —  J.  Phœnicea,  Ln. 
Région  méditerranéenne. 

CvnACTÈRES  DiSTiNCTiFS.  —  Arbrisscau  ou  petit  arbre 
de  0  à  7  m.,  touffu,  pyramidal,  pouvant  arriver  avec  le 
temps  à  près  de  2  m.  de  grosseur.  Feuilles  aciculaires, 

L  Mat^hidu,  dans  sa  Flore  forestière,  cite  un  individu,  à  Corbières,  en 
rniveikCQ,  qui  mesurerait  3  m.  35  à  I  m.  50  du  sol. 
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étalées,  ne  se  développant  en  général  que  dans  le  jemiG 
âge,  vert  glauque;  les  squamiformes  ovales  très  rap- 
prochées, opposées-décussées ,  très  bombées,  sillon- 
nées sur  le  dos,  vertes.  Fruits  solitaires,  globuleux, 
formés  de  6  à  8  écailles,  rouge-luisant  à  la  maturité- 
Habité  les  rochers  et  les  collines  de  la  région  médi- 
terranéenne, jusqu'en  Asie  Mineure;  il  abonde  en 
Camargue  et  dans  le  Roussillon.  Dans  les  Alpes  du  Dau- 
phiné  où  il  est  assez  commun,  il  s'élève  à  l'exposittoîi 
méridionale  jusqu'à  1200  m.  d'altitude. 

Bois.  —  Aubier  blanc;  bois  parfait  nettement  déltnj il '\ 
brun-jaunâtre  assez  foncé.  Ce  bois  exhale  une  ud*'ui" 
forte,  désagréable.  Densité,  0,675  à  0,918.  Il  a  le  gnua 
très  fin,  prend  un  beau  poli,  fournit  un  bon  combus- 
tible et,  quand  ses  dimensions  le  permettent,  un  bois 
d'ébénisterie  recherché.  D'autre  part,  belle  plante  iVor- 
nement.  Rustique. 


G.   SABINE.  —  J.  Sabi.va   Lin.  —  Sabina  officinalis  Gor^l., 
/.  fœtida.  —  Europe,  Asie,  Amérique. 

Caractères  distinctifs.  —  Arbrisseau  monoïque,  rlalé, 
diffus,  de  2  à  3  m.  mais  pouvant  devenir  grâce  à  su  lon- 
gévité plusieurs  fois  séculaire  un  arbre  de  8  à  li  m. 
sur  2  à  3  m.  de  circonférence.  Feuilles  aciculaires  rores, 
ternées,  glauques  en  dessus,  les  squamiformes  sur 
quatre  rangs,  rhomboïdalesconvexes  avec  une  fïl:nnle 
résinifère  concave,  jaune  brillant  sur  le  dos;  celles  des 
ramilles  plus  âgées,  linéaires,  lancéolées,  piquniih^s. 
Fruit  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre,  ovoïde-glnbu- 
leux,  formé  de  4  à  6  écailles,  d'abord  vert-roui:fei'Mic, 
glauque,  puis  noir  bleu  à  la  maturité.  Toute  la  plniile 
exhalant  une  odeur  vireuse  désagréable. 

Aire  géographique,  Conditions  d'existence.  —  Haljîte 
les  hautes  régions  calcaires  des  Alpes  et  des  Pyn»JTé**s 
et  se  rencontre  aussi  en  Grèce,  dans  le  Caucnj^f?  et, 
l'Amérique  du  Nord.  Se  plaît  surtout  sur  les  sols  i  .fi- 
caires. Croissance  très  lente,  ce  qui  en  outre  i\v  s:\ 
rareté  diminue  beaucoup  son  mérite  sylvicole. 

Bois.  —   Aubier  blanc    peu   abondant,   bois  paTraft 
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d'abord,  plus  ou  moins  rouge  cramoisi,  devient  rosé. 
Odeur  agréable  longtemps  persistante.  Rayons  médul- 
laires légèrement  ondulés.  Cellules  résinifères  très  fines, 
pas  très  abondantes,  formant  des  lignes  concentriques 
plus  ou  moins  perceptibles  dans  les  accroissements; 
densité,  0,460  à  0,566.  Ce  bois  à  grain  très  fin  est  très 
recherché  pour  bois  de  crayon  et  meuble  d'ébénisterie. 
Espèce  rustique  et  ornementale  par  son  port  et  son 
feuillage  vert  sombre.  Surtout  recherchée  pour  garnir 
les  rocailles  et  les  sols  secs. 


G.   PORTE-ENCENS.  —  J.  Thurifera  L.  —  /.  hispanica 
Lmk.  —  G.  à  encens.  —  Espagne,  Algérie,  Tunisie,  Grèce. 


Grand  arbrisseau  ou  petit  arbre  de  8  à  10  m.  à  tiges 
dressées  et  branches  ascendantes.  Feuilles  squamiformes 
opposées,  imbriquées,  mucronées,  vert  glauque.  Galbules 
de  6  à  10  mm.  de  diamètre,  lisses  ou  légèrement  tubercu- 
leux, vert  pâle,  glaucescents  avant  la  maturité,  passent 
plus  tard  au  noir  pruiné.  Vient  bien  sur  sols  calcaires.  Il 
est  rare  en  Algérie  mais  commun  dans  Test  de  la  Tunisie. 

Une  variété  de  ce  Genévrier  (J.  T.  gallica)  a  été  trouvée 
récemment  aux  environs  de  Grenoble. 


3.  —  Arbrisseaux  ou  morts-bois  généralement  nuisibles. 

Une  description  même  succincte  de  ces  arbrisseaux 
sortirait  du  cadre  dans  lequel  nous  devons  nous  main- 
tenir; nous  nous  bornerons  seulement  à  donner  une 
simple  énumération  des  espèces  les  plus  nuisibles  aux 
espèces  cultivées  ou  entretenues  en  vue  d'une  exploita- 
tion ligneuse. 

1 .  Les  Clématiies.  —  Arbrisseaux  sarmenteux  ou  sortes 
de  lianes  qui  étouffent  les  jeunes  brins,  et  même  parfois 
les  arbres,  de  leurs  ramifications  et  de  leur  feuillage. 
Deux  espèces  sont  surtout  nuisibles  :  la  C.  des  haies ^  qui 
vient  spécialement  dans  le  Centre  et  le  Nord,  et  la  C.Jlam- 
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mule  ou  C.  odorante,  moins  élevée,  mais  plus  louHuc, 
appartenant  surtout  à  la  flore  méridionale. 

2.  VÉpine-Vinette,  —  Arbrisseau  de  2  à  3  m.  formant  un 
gros  buisson  épineux  et  envahissant  dans  les  l'orêts 
reposant  sur  sols  calcaires. 

3.  Les  Cistes.  ~  Sous-arbrisseaux  dont  certaines  espèces 
sociales  forment  parfois  dans  la  région  méditerra- 
néenne des  fourrés  épais  empêchant  les  semis  des  bonnes 
espèces  de  réussir.  Les  plus  nuisibles  sont  les  :  C,  de 
Montpellier,  C.  cotonneux,  C.  crépus  et  C.  à  feuilles  de  sauge. 

4.  Les  Ronces.  —  Arbrisseaux  semi-sarment qux  qui 
tantôt  élèvent  leurs  tiges  au  milieu  des  jeuiu^s  brins 
précieux  et  les  étouffent,  tantôt  rampent  sur  Je  sol  et 
nuisent  au  repeuplement;  elles^occupent  enfin  dans  tous 
les  cas  une  place  sur  le  terrain  sans  profit  pour  la  pro- 
duction. Les  plus  nuisibles  sont  :  la  R.  frubeseente,  la 
plus  grande  du  genre  et  la  plus  nuisible,  venant  sur 
les  sols  riches  et  frais;  la  R.  hérissée,  voisine  de  la  pr<5- 
cédente;  la  R.  à  tige  bleuâtre,  moins  difficile,  venant  plus 
particulièrement  sur  les  sols  argileux  ou  argile  caiiïou- 
teux,  et  la  R.  des  rochers,  plus  petite  mais  très  envahis- 
santé  dans  les  sols  siliceux  et  granitiques. 

5.  Les  Rosiers  églantiers  et  R.  rubigineux.  —  Sans  être 
très  nuisibles,  ces  arbrisseaux  occupent  inutilement  lo 
terrain  et  rendent  par  leurs  aiguillons  le  passage  difii- 
cile  dans  les  massifs  boisés.  Cependant  ces  rosiers^  sur- 
tout le  dernier,  peuvent  servira  faire  d'excellentes  haies 
vives.  Leurs  tiges  droites,  vigoureuses,  sont  aussi  recher- 
chées pour  porte-greffes  des  rosiers  d'ornement, 

6.  Les  Ajoncs  d'Europe,  l'A.  nain  et  l'A.  à  petites  Jltur^.  — 
Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  formant  souvent  dans 
les  forêts  à  sols  siliceux,  surtout  le  premier  dans  rOuest 
et  le  troisième  dans  le  Midi,  des  fourrés  épais  qui  erapiV 
chent  la  régénération  des  bonnes  espèces  et  causent  ainsi 
un  tort  que  leurs  faibles  produits  ne  compensent  pas. 

7.  Les  Genêts.  —  Parmi  les  nombreuses  espèces  du 
3nre  il  en  est  peu,  en  raison  de  leurs  faibles  di men- 
ons, qui  soient  réellement  nuisibles;  nous  citerons 
mlement  à  ce  point  de  vue  le  G.  des  Teinturiers,  souvent 
.'es  abondant  dans  les  parties  clairières  des  bois  de 
)ute  nature  de  terrains,  mais  surtout  siliceux;  le 
.  Épine-fleurie,  sous-arbrisseau  de  1  à  2  m.,  épineux  dans 

20. 
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les  bois  clairs  et  les  friches  du  Midi,  et  le  G.  d'Allemagne 
dans  les  forêts  à  sols  sablonneux  et  pierreux  de  diffé- 
rentes régions  de  France,  surtout  de  TEst. 

8.  Les  Calycotomes  épineux  et  C.  velu.  —  Sous-arbrisseau 
de  1  à  2  m.,  très  épineux,  formant  des  buissons  impéné- 
trables dans  les  forêts  et  les  landes  de  la  région  médi- 
terranéenne, surtout  dans  la  Var,  dans  les  montagnes 
des  Maures  et  de  l'Estérel,  dans  les  monts  Albères,  dans 
le  Roussillon,  en  Corse  et  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique. 

0,  Le  Sorothamme  commun  ou  Genêt  à  balais,  —  Arbris- 
s*>au  de  2  à  3  m.,  plante  sociale  couvrant  des  étendues 
eonsidéral)les  sur  les  formations  siliceuses  et  primi- 
tives du  Morvan,  de  l'Auvergne  et  de  l'Ouest;  il  forme 
souvent  dans  les  forêts  clairiérées  des  fourrés  très  denses 
qui  B'opposent  à  la  régénération  des  massifs.  Donne 
comme  produits  des  bourrées;  il  est  aussi  brouté  par 
les  animaux  et,  dans  les  pays  à  culture  extensive,  il 
entre  dans  la  composition  des  assolements  et  constitue 
des  pacages. 

i{\.  Le  Spartier  d'Espagne.  Genêt  d'Espagne.  —  Grand 
arbrisseau  de  2  à  4  m.,  qui  se  rencontre  dans  les  bois 
clairs  de  la  France  méridionale,  sur  les  sols  les  plus 
secs.  N'est  pas  très  nuisible  et  ses  pousses  effilées  peu- 
vent fournir  un  textile  estimé. 

1 L  Le  Prunellier  ou  Épine  noire.  —  Arbrisseau  de  1  à  4  m., 
souvent  très  commun  dans  les  bois  où  il  forme  d'épais 
massifs.  S'empare  peu  à  peu  du  terrain,  grâce  à  ses 
nombreux  drageons,  au  détriment  des  bonnes  espèces. 
C'est  un  des  morts-bois  les  plus  nuisibles. 

1'2*  Les  Aubépines  blanches  et  A.  monogyne.  —  Grands 
arbrisseaux  ou  petits  arbres  très  épineux  s'emparant 
facilemetil  du  terrain  et  devenant  souvent  très  nuisibles. 
Par  contre,  comme  on  le  sait,  ces  morts-bois  sont  uti- 
lisés pour  faire  d'excellentes  haies  vives. 

VA,  \. Pi  Lierre  grimpant.  — Arbrisseau  bien  connu.  Il  est 
nuisible  dans  les  forêts  par  ses  rejets  traînant  sur  le  sol 
oi'ï  ils  forment  un  épais  réseau  offrant  un  puissant 
obstacle  A  la  régénération  des  bonnes  espèces;  il  nuit 
aussi  par  ses  tiges  grimpant  sur  les  arbres  où  elles 
développent  leurs  nombreuses  ramifications  qui  arri- 
vent souvent  aies  étouffer  ou  tout  au  moins  à  entraver 
considérablement  leur  végétation. 


^ 
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14.  Les  Chèvrefeuille  commun  et  Ch,  des  bois,  —  Le  pre- 
mier de  préférence  sur  les  sols  calcaires  et  le  second 
sur  les  sols  siliceux.  Leurs  rameaux  volubiles  enlacent 
et  étouffent  les  jeunes  brins  ou  forment  sur  leur  tige 
des  grossissements  en  spirale  qui  arrêtent  la  circulation 
de  la  sève  et  amènent  leur  dépérissement.  Le  Ch.  des  bois, 
par  ses  drageons,  est  très  envahissant. 

45.  Le  Sureau  noir,  —  Par  sa  croissance  rapide  dans  le 
jeune  âge,  cet  arbrisseau  est  souvent  très  nuisible, 
d'autant  plus  qu'il-ne  vient  bien  que  sur  les  bons  fonds 
de  terre.  Le  Sureau  rouge  y  cantonné  dans  les  hautes 
régions  montagneuses,  est  beaucoup  moins  nuisible. 

16.  Lès  Bruyères.  —  Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux 
touffus,  souvent  en  massifs  serrés,  sont  des  morts-bois 
des  sols  siliceux  où  les  détritus  de  leurs  nombreuses 
générations  forment  avec  le  temps,  en  se  mélangeant  au 
sol,  une  terre  noire  acide,  riche  en  humus,  appelée  terre 
de  bruyère,  si  employée  en  horticulture.  Les  Bruyères 
apparaissent  dans  les  forêts. sur  les  parties  de  terrains 
découvertes  que  ne  protègent  plus  ni  le  couvert  des 
grands  arbres,  ni  la  couverture  de  feuilles  mortes  enle- 
vées par  lèvent;  elles  sont  alors  très  nuisibles  en  empê- 
chant, par  leur  couvert  épais  et  leurs  racines,  le  repeu- 
plement naturel  de  la  forêt.  . 

Les  plus  nuisibles  sont  : 

La  Bruyère  en  arbre,  —  Arbrisseau  de  1  m.  50  à  3  m., 
parfois  petit  arbre  de  5  à  6  m.  formant  d'épais  fourrés 
dans  les  forêts  de  la  région  méditerranéenne,  notam- 
ment dans  les  forêts  de  Chêne  Liège  où  il  favorise  très 
souvent  l'apparition  des  incendies  en  même  temps 
qu'il  les  alimente.  Son  bois,  rouge  cramoisi  plus  ou 
moins  vif,  ressemble  à  celui  de  l'Arbousier  dont  il  ne 
diffère  guère  que  par  ses  rayons  moins  longs,  plus  épais 
et  fusiformes.  Ce  bois  lourd,  homogène,  se  travaillant 
bien,  est  recherché,  surtout  celui  de  la  souche,  pour  la 
fabrication  des  pipes  dites  en  racine  de  bruyère. 

La  B,  à  balais,  —  Arbrisseau  de  1  à  2[  m.  formant  d'épais 
massifs  dans  les  forêts  du  Sud-Ouest  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Loire,  dans  le  Centre-Sud  et  dans  le  Midi. 

La  B,  cendrée.  —  Sous-arbrisseau  très  rameux  à  fleurs 
roses  constituant  parfois  d'épais  et  bas  fourrés  très  nui- 
sibles. La  B.  commune  ou  Callune  Bruyère,  sous-arbrisseau 
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de  30  cm.  à  1  m.  à  tiges  nombreuses,  tortueuses,  for- 
mant d'épais  fourrés  très  nuisibles  et  trèsenvaliissants. 

il.  VAirelle  myrtille.  —  Sous-arbrisseau  rampant  des 
Ti^gions  montagneuses  froides  où  il  est  commun,  est 
une  plante  sociale  exclusivement  siliceuse  et  foresiiêre; 
elle  apparaît  dans  les  massifs  forestiers  surtout  rési- 
neux, lorsque  le  couvert  des  arbres  ne  protège  plui?  suf- 
iisamment  le  sol.  Sa  présence  est  l'indice  que  le  ter- 
rain boisé  est  en  voie  de  se  dégrader.  Celte  plante  sera 
désormais  un  grand  obstacle  à  la  germination  des 
semences  et  au  développement  des  jeunes  plants.  Ses 
fruits  sont  utilisés  de  diverses  manières. 

VAirelle  canche  est  aussi  une  plante  sociale  envahis- 
sante; mais,  en  raison  des  hautes  régions  où  elle  vient, 
elle  est  moins  nuisible  que  sa  congénère. 


MOYEN  DE  RECONNAITRE  LES  BOIS 

Le  bois  de  chaque  groupe  d'arbres  et  souvent  même 
celui  de  chaque  espèce  possède  des  caractères  qui  lui 
sont  propres  et  qui  permettent  de  le  reconnaître;  ces 
caractères  sont  les  uns  essentiels^  les  autres  secofidalres. 
Parmi  les  premiers,  tirés  de  la  structure  du  bois,  il 
faut  i^iacer  au  premier  rang  ceux  fournis  par  la  section 
transversale  :  ce  sont  le  nombre,  l'épaisseur^  la  lon- 
gueur et  l'inégalité  ou  l'égalité  des  rayons  médullaires; 
la  grosseur  et  le  groupement  des  vaisseaux,  les  parti- 
cularités propres  à  chaque  espèce,  comme  taches  niédul- 
laires  dans  la  masse  ligneuse  et  les  canaux  résinifères 
cfiez  les  résineux;  la  forme  des  couches  annuelles,  etc. 
Sur  la  section  longitudinale  tangentiellCj  on  remarque 
la  hauteur  et  l'épaisseur  des  rayons  médullaires;  sur  la 
section  parallèle  aux  rayons  (section  radiale},  on  voit 
le  nombre  et  les  dimensions  des  maillures,  places  lui* 
santés  ou  brillantes  formées  par  les  rayons  médullaires. 

On  ]ïeut  encore  ranger  dans  les  caractères  essentiels 
Thomogénéité  du  bois,  la  démarcation  plus  ou  moins 
nette  des  couches  annuelles,  et  leur  forme;  le  grain  du 
bois  et,  dans  certains  cas,  la  forme  de  Tétui  médullaire 
(triangulaire  dans  l'Aune,  pentagonal  dans  le  Chêne,  etc) . 
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Quant  aux  caractères  secondaires  ils  sont  générale- 
ment fournis  par  la  couleur  du  bois,  aubier  et  bois  par- 
fait, l'épaisseur  des  couches  annuelles  et  la  densité  du 
bois. 

Le  tableau  page  480,  où  les  caractères  que  nous  venons 
d'indiquer  ont  été  utilisés,  permet  de  reconnaître  nos 
principaux  bois. 
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A  PROPAGER  DANS  NOS  PLANTATIONS 

FORESTIÈRES 


Bien  que  notre  flore  ligneuse  forestière  soit  à  même 
de  nous  donner  des  bois,  eu  égard  à  notre  climat,  capa- 
bles de  suffire  à  nos  différents  besoins,  nous  ne  devons 
néanmoins  pas  négliger  d'augmenter  notre  richesse  de 
ce  côté  chaque  fois  que  cela  est  possible,  car  il  y  a  tout 
proJit  à  agir  ainsi.  Pour  ne  citer  que  quelques  exemples, 
qui  ne  connaît  aujourd'hui  la  valeur  du  Robinier,  du  Peu- 
plier du  Canada  et  du  Pin  noir  d'Autriche?  Or  un  grand 
nombre  d'autres  espèces  déjà  introduites  dans  nos  col- 
lections et  dans  nos  plantations  ornementales  ne  parais- 
sent pas  moins  dignes  d'intérêt  pour  la  Sylviculture. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là  qu'il  faut  remplacer 
systématiquement  et  partout  nos  bonnes  expèces  par  les 
exotiques,  nous  demandons  seulement  qu'il  soit  fait 
une  place  plus  ou  moins  grande  dans  no#  forêts  ou 
dans  nos  plantations  forestières  pour  les  mieux  connues 
de  ces  espèces  et  de  larges  essais  pour  celles  méritant 
d'être  étudiées  sous  ce  rapport. 

I.e  nombre  de  ces  espèces  étrangères  dignes  d'attirer 
Fattt^ntion  du  sylviculteur  étant  relativement  grand, 
nous  nous  bornerons  seulement,  dans  le  présent  traité, 
à  ne  parler  que  de  celles  qui  nous  paraissent  dans  l'état 
actuel  des  choses  les  plus  méritantes. 


LE  TULIPIER  éÔt 


I.   —  ESPÈCES   FEUILLUES 

TULIPIER  DE  VIRGINIE.  —  Liriodendron  tulipifera  Un- 
TidJpiery  Tulipier  en  arbre,  Poplar.  —  (Magnoliaoées). 

Origine,  Caractères  distinctifs.  —  Le  Tulipier  est  Tun 
des  plus  grands  arbres  et  parmi  les  plus  précieux  des 
forêts  des  États-Unis.  On  le  trouve  dans  tous  les  fttaU 
de  rOûest,  depuis  le  43o,30  de  latitude,  dans  les  États 
de  Vermont  et  de  Michigan,  jusque  sous  le  30°  deji^ré, 
dans  le  nord  de  la  Floride,  pour  atteindre  son  plus 
grand  développement,  comme  espèce,  dans  la  valïAe  do 
la  rivière  Wabach,  sur  les  pentes  est  des  monts  AUo 
ghanys,  dans  le  Tennessee  et  le  nord  de  la  Caroline. 
C'est  un  grand  arbre  à  cime  ample,  ovoïde,  pouvant 
atteindre  de  30  à  60  m.  de  hauteur  sur  6  à  8  m.  et  même 
12  m.  de  grosseur*.  Tronc  droit,  cylindrique,  coiïverl: 
d'une  écorce  grisâtre,  lisse  chez  les  jeunes  arbres  et 
•gerçurée  longitudinalement  chez  les  individus  Agés. 
Feuilles  grandes,  de  10  à  15  cm.  de  long  sur  12  à  15  de 
large,  bien  caractérisées  par  leur  sommet  échancré  ou 
tronqué  et  deux  lobes  de  chaque  côté;  vertes,  luisantes 
en  dessus,  elles  sont  glauques  et  légèrement  pubes- 
centes  en  dessous  sur  les  nervures. 

Fleurs  grandes,  légèrement  odorantes,  apparai Fusant 
en  juin  au  sommet  des  pousses  et  rappelant  assez  bien 
une  tulipe.  Le  fruit  est  un  cône  formé  de  nombreuses 
samares  surmontées  d'une  aile  lancéolée.  La  dissémi- 
nation, par  suite  de  la  désagrégation  du  cône,  a  lieu 
vers  la  fin  de  Tété. 

Exigences  culturales,  Multiplication.  —  Le  Tulipiert 
comme  le  Peuplier,  ne  prospère  bien  que  dans  les  ter- 
rains frais  et  fertiles,  ce  que  rappelle  son  nom  américain 
de  Poplar,  Les  terrains  granitiques,  volcaniques  ou  sili* 
ceux  lui  conviennent  tout  particulièrement;  sur  les  sols 
calcaires  secs,  il  dépérit  d'assez  bonne  heure.  Sa  rusticité 
est  considérable,  un  froid  de  30  degrés  ne  l'affecte  pas. 

On  le  multiplie  facilement  de  graines  que  l'on  trouve 

1.  Au  château  do  Frône,  près  Ghaulnes  (Somme),  un  individu  me^uraitt 
«n  1899,  38  m.  de  haut  et  5  m.  de  grosseur. 
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chez  nos  principaux  grainetiers  ou  que  Ton  peut  récolter 
sur  les  individus  âgés  qui  se  rencontrent  aujourd'hui 
assez  communément  dans  nos  cultures.  Ces  graines 
doiveul  être  mises  en  stratification  dans  du  sable  frais 
pendant  l'hiver,  d'où  on  les  extrait  au  printemps  pour 
les  semer  en  pépinière  dans  une  terre  légère,  fraîche, 
et  recouvertes  de  3  à  4  cm.  Suivant  les  dimensions  que 
les  plants  devront  avoir,  on  leur  fera  subir,  dans  la  pépi- 
nière, le  nombre  de  repiquages  nécessaire.  Toutefois, 
la  reprise  étant  un  peu  difficile,  il  sera  bon  de  planter 
ansi^i  jeunes  que  possible  des  plants  bien  racines.  Le 
TiilLiner  peut  être  aussi  multiplié  de  couchage  de  pousses 
de  un  an  ou  deux,  développées  sur  une  souche,  comme 
on  le  fait  généralement  pour  le  Platane  et  d'autres 
arbres.  Le  bouturage  est  plus  aléatoire.  La  croissance 
de  cet  arbre  est  rapide;  dans  des  conditions  identiques, 
elle  égale  à  peu  près  celle  du  Peuplier  et  dépasse  celle 
de  notre  Frêne. 

Bols.  —  Le  Tulipier  donne  un  bois  uniformément  blanc 
chez  les  jeunes  individus,  tandis  que  le  cœur  des  arbres  ^ 
âges  est  jaune-clair  ou  grisâtre.  Les  rayons  médullaires 
sont  égaux,  très  minces,  à  peu  près  invisibles  à  l'œil  nu, 
peu  hauts,  et  formant  de  nombreuses  petites  maillures. 
Les  vaisseaux,  nombreux,  très  fins,  sont  uniformément 
répartis  dans  la  masse.  Ce  bois  est  léger,  d'une  densité 
variant  de  0,420  à  0,450,  tendre,  à  fibre  droite,  à  grain 
lin  et  souple. 

Aux  États-Unis,  ce  bois  est  très  employé  dans  la 
menuiserie  et  autres  travaux  d'intérieur;  il  convient 
spécialement,  en  raison  de  sa  solidité,  quoique  léger, 
pour  faire  des  pieds  d'instruments  d'arpentage,  de  nivel- 
lenjent,  d'appareils  photographiques  et  autres  analogues. 
lî  convient  également  pour  la  saboterie,  pour  faire  des 
meubles  légers,  des  caisses  d'emballage,  des  modèles  de 
fonderie,  des  bobines  de  filature  et  des  conduites  d'eau  ; 
il  rcunitT  en  un  mot,  les  qualités  des  bois  de  l'Aune,  du 
Tilleul  et  du  Peuplier  et  son  emploi  se  répand,  de  plus 
en  plus,  dans  l'industrie  parisienne  qui  le  reçoit  direc- 
tement des  États-Unis.  Fraîchement  débité,  il  exhale  une 
odeur  assez  accentuée  rappelant  un  peu  le  parfum  de  la 
mandarine,  mais  se  dissipant  par  la  dessiccation. 
Utilisation.  —  Gomme  espèce  forestière,  le   Tulipier 
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pourrait  être  particulièrement  employé  pour  boiser  les 
vallées  étroites  des  pays  de  montagnes  granitiques,  les 
sols  frais  des  bords  des  cours  d'eau,  enfin,  partout  où 
prospèrent  TAune,  le  Frêne,  le  Peuplier  et  le  Platane. 
Dans  ces  conditions,  ses  produits  seront  supérieurs  à 
ceux  de  ces  essences.  Les  terrains  trop  humides  ne  Jui 
conviennent  pas.  Nous  pensons  qu'on  pourrait  à  volonté 
lui  appliquer,  soit  le  régime  de  la  futaie  avec  une  révo- 
lution de  quarante  à  soixante  ans  pour  l'obtention  du 
bois  de  sciage  ou  de  travail,  soit  le  régime  du  taillis 
avec  révolution  de  dix-huit  à  vingt  ans  pour  bobines, 
bois  tournés  et  charbon  *. 

D'autre  part,  le  Tulipier  est  un  magnifique  arbre 
d'ornement,  remarquable  par  son  beau  feuillage  tou- 
jours très  propre,  attaqué  par  aucun  insecte,  et  par  ses 
belles  fleurs.  Il  convient  spécialement  pour  faire  des 
avenues  et  pour  orner  les  grandes  pelouses  où,  sans  être 
plus  difficile  que  les  Ormes,  il  leur  est  supérieur. 


CEDRELA  DE  CHINE.  —  Gedrela  sinensis  A.  Juss. 
(MéUacëes). 

Historique.    —    Le    genre    Cedrela    comprend    une 
douzaine  d'espèces  d'arbres  habitant  les  régions  chaudes 
de   l'Asie,   de  l'Amérique  et  de  l'Australie;   ils  four- 
nissent un  bois  précieux  pour  l'ébénisterie,  rappelant 
i      l'Acajou,  qui    appartient  à  un  genre  voisin  {Sweetenia 
Roxb.).  Cependant,  une  çspèce,  aujourd'hui,   dans  nos 
cultures,  est   assez   rustique  pour    résister   aux  plus 
1      grands  froids  du  climat  parisien,  c'est  le  Cedrela  sinensis 
\      A.  Juss.,  que  Carrière,  faute  d^éléments  suffisants,  avait 
!      tout   d'abord  considéré   comme  un  allante   et  appelé 
i       Ailantus  flavescens.  (Rev,  Hort,,  1866,  p.  366.) 
[         Le  Cedrela  sinensis  est  originaire  des  parties  froides  de 

[  1.  Nous  avons  vu  cette  année  (1902)  chez  M.  le  marquis  de  Vibraye,  au 

[  château  de  Cheverny,  près  Blois,  des  individus  de  cette  espèce  plantés  le 

i  long  d'un  canal,  âgés  de  cinquante  à  soixante  ans,  mesurant  31  m.  de  hau- 

\'  teur  et  2  m.  05  de  circonférence  à  1  m.  50,  tandis  que  dos  platanes  à  côté 

K  et  du  même  âge  n'ont  que  24  m.  de  hauteur  et  1  m.  65  à  1  m.  50. 

MOUILLEFERT.  I.    27 
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la  Chine,  d'où  il  a  été  introduit  au  Muséum,  vers  l8Gi, 
par  E.  Simon,  ancien  consul  à  Pékin,  auquel  la  France 
est  redevable  de  plusieurs  autres  bonnes  espèces  chi- 
noises. L'introduction,  relativement  récente,  de  cet 
arbre  ne  permet  pas  encore  d'indiquer  les  dimensions 
qu'il  pourra  atteindre,  mais,  d'après  l'aspect  des  indi-  i 
vidus  déjà  âgés  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  qui  ne 
mesurent  pas  moins  de  12  à  15  m.  de  hauteur,  on  peut 
croire  qu'il  est,  comme  ses  congénères,  un  arbre  de 
grande  taille. 

Caractères  distinctifs.  —  Dans  l'état  actuel  des  choses, 
cet  arbre  apparaît  avec  une  cime  ovale-conique  ou 
arrondie,  à  branches  souvent  presque  verticillées,  por- 
tant des  pousses  grosses  et  robustes.  Par  son  feuillage 
et  ses  rameaux  il  rappelle  l'Allante,  mais  il  s'en  dis- 
tingue facilement  par  les  caractères  principaux  sui- 
vants :  sa  cime  conserve  sa  forme  ovale  plus  ou  moins 
allongée,  au  lieu  de  prendre  l'aspect  en  parasol.  L'écorce 
des  jeunes  tiges  et  des  branches,  d'abord  brun-rouge,  i 
se  gerçure  platement  en  larges  lamelles  devenant  libres  j 
sur  les  bords,  tandis  que  chez  l'Ailante  elle  est  lisse,  \ 
grise.  Les  pousses  du  Cedrela  sont  couvertes  d'un 
tomenlum  serré,  court,  doux  au  toucher;  les  bourgeons, 
sont  plus  arrondis,  plus  gros,  moins  enfoncés  dans 
l'aisselle  des  feuilles  et  débourrent  plus  UA.  Les  cica- 
trices des  feuilles  présentent  5  pon  c  Lu  o  lions  de 
faisceaux  fibro-vasculaires,  au  lieu  de  6  à  S.  La  moelle 
des  pousses  abondantes  est  jaune  d'or  et  non  brun- 
jaunâtre.  Les  racineç  sont  rouges,  charnues  t?L  non 
blanches,  ligneuses  et  sèches.  Les  feuilles,  grandes, 
caduques,  sont  composées  de  U  à  13  paires  de  folioles 
opposées  ou  alternes,  ovales-allongées,  ires  entières, 
sans  mauvaise  odeur  comme  celles  de  TAilante  ou  à 
odeur  aliacée  se  dégageant  par  le  frottement. 

Les  fleurs  qui  apparaissent  dans  le  courant  de  Télé 
sont  disposées  à  l'extrémité  des  pousses  en  longues 
grappes  composées  ou  panicules  atteignant  parfois 
1  mètre  et  plus  de  longueur  avec  des  ramiiîcations  laté- 
rales très  espacées,  dépassant  souvent  30  cm.  de  Ion- 
gueur.  Ces  fleurs,  petites,  blanches,  pentomrTes  régu- 
lières, produisent  un  fruit  capsulaire,  à  ii  loges,  ren- 
fermant autour  d'un  gros  axe  spongieux  des  graines 
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comprimées,  imbriquées,  surmontées  d'une  mh\  Mais, 
en  raison  de  sa  floraison  tardive,  les  fruits  de  cet  aihre 
n'arrivent  guère  à  maturité,  sous  le  climat  parisien,  qun 
dans  le  courant  de  novembre  et  encore  seulement  pen- 
dant les  années  à  été  chaud. 

Exigences  culturales,  Tempérament.  —  LeOdrelfti^inensi^ 
ne  paraît  pas  difficile  sur  la  nature  minéralofïique  du  sol, 
il  semble  se  contenter  de  ceux  oii  prospi^re  l'Ai  la  nie. 
Comme  chez  ce  dernier  ses  racines  rejettent  abondam- 
ment et  sa  croissance  est  au  moins  aussi  rapide.  ïl 
résiste  bien  aux  hivers  les  plus  rigoureux  du  climat 
parisien  et  présente  même,  sous  ce  rapport,  un  avan- 
tage sur  l'Ailante,  c'est  que  sa  végétatioij,  c oui] Mariant 
une  pousse  de  printemps  et  une  d'été,  ses  ramulf^s  sont 
mieux  aoûtées  lorsqu'arrivent  les  froids  et  ne  sont  pas 
détruites  au  sommet. 

On  peut  multiplier  le  Cedrela  par  graines,  qui  com- 
mencent à  être  assez  répandues  dans  le  commerce,  que  | 
Ton  sème  au  printemps  en  terre  meuble,  fraîche.  La  pre-  ' 
mière  année  les  jeunes  plants  atteignent  de  30  ^i  40  cm. 
de  hauteur  et  continuent  à  pousser  vigoureusement  do 
manière  à  avoir  à  la  troisième  année  1  m.  bn  et  plus  de 
hauteur.  Cet  arbre  peut  être  aussi  multiplié  par  les  i\vi\- 
geons  qu'il  produit  en  abondance  autour  des  individus 
d'un  certain  âge. 

Bôis.  —  Le  bois  comprend  un  aubier  blanc-vet'dAtre 
ou  blanc-jaunâtre  se  teintant  bientôt  en  rose  vif  vepR  j 

le  cœur.   Les   couches  annuelles   sont  formées   d'une  i 

zone  de  printemps  où  dominent  de  gvij^  vaisseaux 
béants  visibles  à  l'œil  nu,  et  une  zone  d'autrniinc,  plus  i 

compacte,  où  les  vaisseaux  plus  petits  sont  isolés  ou  ^ 

par  groupes  de  deux;  les  rayons  médullaires  sont  fins, 
invisibles  à  l'œil  nu.  Ce  bois  est  relativement  dur, 
fibreux,  élastique  et  d'une  densité  assez  élevée,  il  se 
travaille  bien  et  prend  un  beau  poli.  Sa  duraménisation 
se  fait  de  bonne  heure  et  rapidement. 

En  résumé,  moins  la  densité  et  la  dureté,  ce  bois  pré- 
sente beaucoup  de  rapports  avec  l'Acajou  ;  il  peut  être 
employé  comme  ce  dernier  en  ébénisterie  et  en  menui- 
serie. Nous  n'en  n'avons  pas  d'analogue  parmi  nos 
espèces  indigènes.  Aussi,  nous  pensons  que  le  Cedrela 
sinensis  est  un  arbre  d'un  grand  avenir  en  Europe  ;  U  J 


472  ESPÈCES   d'oRIGU^E   ÉTRANGÈRE 

mérite  d'être  répandu  pour  son  bois,  qui  sera  sans 
doute  très  recherché. 

C'est  aussi  un  bel  arbre  d'avenue  et  d'ornement,  supé- 
rieur à  l'Ailante  en  ce  qu'il  est  non  seulement  plus  beau, 
mais  encore  en  ce  que  ses  fleurs,  plus  ornementales,  ne 
présentent  pas  l'inconvénient  de  dégager  une  odeur 
désagréable,  et  en  ce  que  ses  feuilles  ne  sont  pas  véné- 
neuses. Sa  floraison  a  lieu  aussi  à  une  époque  où  les 
fleurs  sont  assez  rares. 

Utilisation.  —  Le  Cedrela  trouvera  sa  place  partout 
où  l'Ailante  est  employé,  c'èsl-à-dire  sur  les  remblais, 
les  talus,  les  atterrissements  et  les  berges  des  torrents, 
sur  les  terrains  peu  profonds,  en  petite,  sur  les  îlots 
des  grands  fleuves  où  il  devra  donner  des  produits 
supérieurs  à  ceux  du  peuplier.  Enfin,  nous  pensons  que 
très  souvent  on  aura  intérêt  à  lui  faire  une  large  part 
dans  les  reboisements  sur  les  bons  terrains  où  sa 
croissance  sera  très  rapide  et  où  il  donnera  du  bois 
d'œuvre  dès  une  trentaine  d'années  ^ 

D'ailleurs,  une  autre  espèce  de  Cedrela^  le  G.  odorata 
Lin.,  vulg.  Acajou  femelle  des  Antilles,  fournit  un  bois  bien 
connu  pour  ébénisterie  et  sciage,  notamment  pour  faire 
les  caisses  et  les  boites  de  cigares  d'origine  havanaise, 
et  cependant  beaucoup  plus  léger,  à  grain  beaucoup  plus 
grossier  et  moins  beau  que  celui  du  Cedrela  sinensis,  permet 
de  prévoir  le  succès  de  celui  de  cette  dernière  espèce. 


PARROTIA  DE  LA  PERSE.  —  Parrotia  persica  G,-A.  Mey. 
Yulg.  Bois  de  fer,  —  (Hamamèlidèes.) 

Caractères  distinctifs.  — -  Le  Parrotia  est  un  arbre  de 
12  à  15  m.  de  hauteur,  à  cime  dressée,  évasée,  à  tige 
lisse,  grisâtre,  rappelant  dans  le  jeune  âge  celle  du  Hêtre, 

1.  Un  individu  au  Muséum  de  Paris,  âgé  dune  trentaine  d'années, 
sur  un  mauvais  sol,  mesure  actuellement  10  m.  do  hauteur  dont  5  sous 
branches,  et  son  tronc  1  m.  50  de  circonférence  ;  c'est-à-dire  les  dimen- 
sions d'un  Chêne  de  quarante  à  cinquante  ans.  A  l'école  de  Grignon  un  indi. 
vidu  âgé  de  vingt-deux  ans  à  vingt-cinq  ans  mesure  actuellement  10  m.  de 
hauteur  et  0  m.  80  de  grosseur  à  1  m.  du  sol  (sol  calcaire  très  médiocre) 
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o!  plus  lîinl,  j)ar  les  T'CnîMes  irréiro Hères  qui  s'en  ihHa- 
cheiit,  rvUv^  du  Plulnne.  Les  raineawx  sont  fïi4sàlres  et 
tes  [iousses  de  l'iinniV  brim-i'oneé,  coiivorles  de  poils 


Fjc.SL  —  PAKiimiA  lu;  la  l*yu^y:!t'ftt't'f<tiit  PtfSiiûa  (  .-A.  Miy.}.  —  L  Kri- 
ns^Ein  iin^i-  fenillrs  ci^î  ij:njiiihMlf?  l'nuts^  —   2.  (ï  raine  i:N<*h>r  ot  i.n'£>ssL^^ 

noirs  £>:1  and  I  lieux.  Les  lion  [irions  rcailleu^:  sont  (ovoïdes 
arrondis  on  ovoïdi'S-poiulus,  hrnn-iKiui'iM'r.  t.i'S  fVnilles 
d ternes,  enduqin'S,  resst^nddciit  i\  celles  du  Jl^^tte  pnp 

eur  tirillant  et  leurs  din sions.  et  h  relies  du  Noisetier 

)nr  leur  lonne  et  leur  nervation:  elles  sont  eourteincjit 
>eî,iolét*s  H  lu  huse,  ol»ov:des  on  nlloii^ées,  su b- obtuses 
l  leur  sommet,  souvent  Oiidnlées-tounnentées,  eutières 


-^ 
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sur  la  moitié  inférieure,  lâchement  et  irrégulièrement 
dentées-crénelées  dans  le  haut,  glabres  luisantes  en 
dessus,  plus  pâles  en  dessous,  pubescentes  glanduleuses 
sur  le  pétiole  et  les  nervures  au  nombre  de  6  à  8  paires, 
alternes  ou  sub-opposées  parallèles  ou  d'autant  plus 
divergentes  que  la  feuille  est  plus  grande. 

Les  fleurs,  hermaphrodites  ou  polygames,  sortent  en 
février  de  bourgeons  spéciaux  plus  gros  que  ceux  à  bois  ; 
ces  boutons  sont  enveloppés  de  6  à  12  écailles  recou- 
vertes à  Textérieur  d'un  tomentum  brun-poupre  consti- 
tuant l'involucre  des  inflorescences  en  capitules  de  5 
à  6  fleurs  bractéolées.  Le  fruit  est  un  syncarpe  formé 
de  5  à  6  capsules  ligneuses  couronnées  des  lobes  du 
calice  persistant,  à  deux  loges  et  à  déhiscence  bivalve. 
Les  graines,  petites,  sont  brillantes,  ovoïdes-oblongues, 
anguleuses,  une  par  loge.  Maturité  en  juin-juillet. 

Origine.  —  Le  Parrotia  habite  les  forêts  ombragées  du 
nord  de  la  Perse,  notamment  les  monts  Talych  et  la 
chaîne  de  TElbourz.  Introduit  dans  les  cultures  euro- 
péennes, depuis  18i8,  il  s'est  toujours  montré  rustique; 
il  a  notamment  très  bien  résisté  au  grand  hiver  de  1879- 
1880,  à  des  froids  de  25  degrés.  11  se  contente  aussi  des 
sols  les  plus  arides;  nous  le  voyons  prospérer,  à  l'École 
nationale  d'agriculture  de  Grignon,  sur  les  calcaires 
secs,  peu  profonds  et  même  crayeux,  où  peu  d'autres 
espèces  réussissent. 

Bois.  —  Son  bois  est  blanc  uniforme,  dense,  très 
homogène,  ce  qui  rend  les  couches  annuelles  peu 
distinctes;  les  rayons  médullaires  sontfîns  et  les  vais- 
seaux en  lignes  rameuses  radiales.  Ce  bois  est  très  dur, 
ce  qui  lui  a  valu  son  nom  de  Bois  de  fer;  il  est  très  ner- 
veux et  d'une  fente  difficile.  Il  rappelle,  en  un  mot,  le 
bois  du  Charme,  mais  il  lui  est  supérieur  et  convient 
tout  particulièrement  pour  la  carrosserie,  le  charron- 
nage,  pour  les  pièces  de  machines  qui  exigent  des  bois 
durs  et  tenaces,  les  manches  d'outils,  les  pièces  de 
charpente  d'intérieur  et  pour  le  chaufi'age.  Mais,  comme 
celui  du  Charme,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  de 
nature  à  supporter  les  alternatives  de  sécheresse  et 
d'humidité. 

Utilisation.  — •  Au  point  de  vue  forestier,  nous 
croyons  que  le  Parrotia  est  aussi  une  excellente  essence 
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à  introduire  dans  nos  reboisements  de  terrains  pauvres^ 
où  le  Charme  refuse  de  venir  ou  ne  donne  t[ue  des 
produits  insignifiants.  Sa  croissance  dans  les  bonnes 
situations  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  ce  ileniicr 
et  supérieure  sur  les  mauvais  terrains  ^.  Repoussant 
bien  de  souche,  donnant  des  cépées  vigoureuses,  on 
pourra  lui  appliquer  soit  le  régime  du  taillis  simple  ou 
composé,  ou  de  préférence,  pour  avoir  du  bois  d 'œuvre, 
le  régime  de  la  futaie  en  sous-étage  dans  les  massifs  de 
Chêne,  dont  il  complétera  le  couvert,  avec  révolution  de 
quarante  à  cinquante  ans.  Le  Parroiia  sera  surtout  une 
essence  précieuse  pour  la  région  méridionale  où  ni  le 
Hêtre  ni  le  Charme  ne  peuvent  prospérer  et  où  lui,  au 
contraire,  réussira  parfaitement.  Supportant  bien  le 
couvert,  il  pourra  être  cultivé  aussi  en  mélange  avec 
d'autres  essences.  Son  couvert  étant  épais,  il  con- 
viendra tout  particulièrement  pour  boiser  les  terrains 
secs  et  chauds  exposés  au  Sud.  Ajoutons  que  le  Parroiia, 
par  son  port  et  son  feuillage  ,  est  un  bel  arbre 
d'ornement  qui  convient  tout  particulièreiuent  pour 
orner  les  grandes  pelouses  ou  pour  faire  des  avenues 
à  l'égal  du  Hêtre;  c'est  de  plus  un  arbre  très  propre»  non 
attaqué  par  les  insectes. 

Le  Parrotia  peut  être  facilement  multiplié  de  graines 
que  les  premiers  individus  introduits  coniinencent  à 
produire  en  assez  grande  quantité  et  que  Ton  trouve 
facilement  chez  les  principaux  grainetiers*  Ces  graines 
doivent  être  semées  aussitôt  leur  maturité  ou  à 
l'automne,  en  pépinière,  en  terre  légère^  fraîche.  Le 
jeune  plant  se  développe  peu  la  première  année,  d*en- 
viron  15  à  25  cm.,  et  a  sous  ce  rapport  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  du  Hêtre.  Après  un  repiquage,  ou 
pourra  mettre  ces  plants  en  place  deux  ans  nijrès,  soit 
à  l'âge  de  trois  ans,  alors  qu'ils  auront  près  de  i  m.  de 
hauteur. 

1.  A  l'Arborétum  de  Çrrignon,  un  individu  de  trente  ans  mesure  attuelk:- 
ment  (1902)  Il  m.  5  de  hauteur  et  50  cm.  de  circonférence  â  1  ïlu,  c'esl-à- 
dire  à  peu  près  les  dimensions  d'un  Hêtre  de  môme  âge. 

Celui  de  l'École  botanique  du  Muséum  de  Paris,  dont  ]  iiitraduciion 
remonte  probablement  à  1848,  forme  aujourd'hui,  par  suite  do  la  jNcric  du 
son  axe,  une  énorme  cépée  de  9  branches  dont  les  plus  gmssjf*  aidaient, 
en  1895,  de  40  à  60  cm.  de  circonférence;  la  masse  nifsiirak  environ 
4  m.  50  de  hauteur  et  couvrait  une  surface  de  8  m.  de  diaraù^ircT  soit  âO  mq. 
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EUCALYPTUS  (Myrkaooôes).  —  Elcalyptcs  UbilL 
Généralités  sur  le  groupe. 

Taille,  Port.  —  Les  Eucalyptus  habitent  l'Australie,  y 
compris  la  Tasmanie,  et  exceptionnellement  l'archipel 
Indien.  Certains  doivent  être  rangés  parmi  les  plus 
grands  arbres  du  globe  (E.  diversicolor,  globulus,  amygda- 
lina,  Mullieriy  etc.);  ils  dépassent  parfois  130  m.  de  hau- 
teur, mais  beaucoup  ont  des  dimensions  inférieures  et 
il  en  est  même  qui  ne  sont  que  des  arbrisseaux.  Leur 
tige  est  tantôt  droite,  dépourvue  de  branches  sur  une 
grande  hauteur,  ou  bien  irrégulière,  ramiftée  de  bonne 
heure  et  à  fibre  plus  ou  moins  contournée,  c'est-à-dire 
peu  propre  en  général  à  donner  des  bois  de  travail  mais 
souvent  d'excellents  bois  de  chauffage. 

Égorge.  —  L'écorce  est  très  variable  comme  structure 
et  comme  aspect;  tantôt  elle  est  lisse,  mince,  diverse- 
ment colorée,  tantôt  écailleuse  et  persistante  ou  tom- 
bant par  plaques,  comme  celle  du  Platane;  d'autres  fois 
elle  se  détache  par  lanières  molles  ou  en  lamelles  filan- 
dreuses, ou  forme  un  rhytidome  gerçure  longitudinale- 
ment  et  plus  ou  moins  épais;  elle  peut  être  aussi  très 
dure,  spongieuse,  subéreuse  et  assez  tendre  pour  être 
entamée  avec  l'ongle. 

Feuilles.  —  Les  feuilles  sont  persistantes,  opposées 
ou  alternes,  et  cela  souvent  sur  une  même  plante,  et  fré- 
quemment dimorphes;  chez  la  plupart  des  espèces  elles 
ne  sont  opposées  que  pendant  les  premières  années,  puis 
elles  prennent  la  disposition  alterne  qu'elles  conserveron  l 
pendant  toute  leur  existence  ;  chez  d'autres,  au  contraire, 
elles  restent  toujours  opposées  ou  sont  alternes,  d*oû 
la  distinction  des  espèces,  d'après  Ch.  Naudin,  eu  ani- 
formes  oppositifoliées,  uniformes  alternifoliées  et  uniformes. 
De  même  leur  forme  change  souvent  ^vec  Tâge;  d'une 
manière  générale  on  distingue  ce  que  l'on  appelle  Yttnt 
Juvénile  et  Vétat  adulte.  Suivant  ces  deux  principales  cir- 
constances et  les  espèces,  elles  sont  tantôt  orbiculaires, 
ovales,  ovales-lancéolées,  aiguës  ou  obtuses,  étroites  et 
même  linéaires,  plus  ou  moins  falciformes  et  phyllodi- 
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f(irn)es  (en  forme  de  pbyJlodeî^);  elles  sont  entières,  par- 
fois un  peu  crénelées,  coriaces,  glanduleuses,  ponctuées 


Fie*  ^'  —  KucALVPTua  glo&ulus,  —  H  autour,  -26  màita^  ;  citconféroûco  du 
tjrubc,  3  m. 

21 
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ainsi  que  toutes  les  parties  vertes  ou  herbacées,  et  très 
aromatiques.  Leur  plan  de  direction  est  tantôt  dirigé 
horizontalement,  tantôt  se  rapproche  plus  ou  moins  de 
la  verticale;  elles  présentent  une  nervure  médiane  de 
laquelle  partent  des  nervures  secondaires,  dont  la  direc- 
tion, souvent  caractéristique,  vient  rejoindre  une  nervure 
marginale,  entourant  le  limbe  tout  en  étant  plus  ou  moins 
éloignée  du  bord  et  se  confondant  parfois  avec  lui.  Ces 
feuilles  sont  généralement  glabres;  chez  quelques 
espèces  seulement,  les  premières  sont  hérissées  de  poils 
courts  ou  de  petites  aspérités  {E.  epiperita),  une  seule  a 
les  rameaux  supérieurs,  les  fleurs  et  les  fruits  velus 
{E.  seiosa).  Leur  couleur  fondamentale  est  le  vert,  mais 
avec  le  temps  et  suivant  les  espèces,  elle  subit  des 
variations  importantes;  une  des  plus  grandes  causes  de 
cette  modification  est  due  à  la  sécrétion  d'huiles  essen- 
tielles et  des  substances  gommo-résineuses  des  glandes 
qui  viennent  se  concréter  à  la  surface,  donnant  ainsi 
des  teintes  variant  avec  les  espèces,  généralement  plus 
ou  moins  bleues,  glauques  ou  blanches  ;  dans  le  premier 
cas  ce  sont  les  Gommiers  bleus  (Elue  Gixms  des  Austra- 
liens), et  dans  le  second  les  Gommiers  blancs  (White  Gums); 
d'autres  fois,  l'excrétion  oléo-résineuse  n'altère  pas  d'une 
manière  sensible  la  teinte  verte;  quand  le  limbe  reçoit, 
par  le  fait  de  sa  direction,  autant  de  lumière  d'un  côté 
que  de  l'autre,  la  couleur  n'est  pas  sensiblement  diffé- 
rente sur  les  deux  faces;  mais  dans  la  disposition 
horizontale,  au  contraire,  le  côté  inférieur  est  toujours 
plus  pâle  que  le  supérieur.  Le  pétiole  peut  s'insérer  sur 
le  limbe  à  la  base,  comme  dans  nos  principaux  arbres, 
ou  un  peu  au-dessus  de  manière  à  avoir  une  feuille 
peltée  {E.  peltata). 

Fleurs.  —  L'inflorescence  des  Eucalyptus  est  tantôt 
axillaire,  tantôt  terminale,  parfois  solitaire  à  l'aisselle 
des  feuilles  (E.  treiraptera),  en  cymes  ou  en  ombelles  sur 
pédoncules  communs  ;  les  fleurs  sont  sur  pédicelles  plus 
ou  moins  longs.  Parfois  le  rameau  florifère  s'éteint  à 
son  sommet  et  l'ensemble  des  ombelles  se  change  en 
paoîcule  feuillée  ou  aphylle,  ce  qui  est  caractéristique 
de  certaines  espèces. 

La  fleur  est  hermaphrodite  :  elle  comprend  un  récep- 
tacle concave,  turbiné  ou  campanule,  à  bord  donnant 


I 


LES  EUCfALYPTUS  479 

naissance  à  un  calice  court,  tronqué  ou  4-denté,  s'ac- 
croissant  plus  ou  moins  après  la  floraison.  La  corolle, 
insérée  avec  le  calice,  est  formée  de  pétales  étroitement 
unis  en  une  sorte  de  coiffe  ou  d'opercule,  qui,  lors  de 
l'épanouissement,  se  rompt  circulairement  à  la  base  et 
tombe  tout  d'une  pièce*.  Les  étamines,  toujours  très 
nombreuses,  portées  sur  le  bord  du  réceptacle,  sont 
repliées  à  l'intérieur  de  la  fleur  quand  l'opercule  est  un 
peu  élevé  et  dressées  quand  il  est  long  {E.  cornuta  et 
E.  Lehmanni)',  les  filets  sont  blanc- verdâtre,  plus  rarement 
jaune  orange  ou  pourpre;  les  anthères  petites,  à  deux 
loges  parallèles  ;  la  grosseur  du  pollen  varie  de  0,0128  de 
millimètre  à  0,0330  (F.  von  Mûller).  L'ovaire,  adnéau  fond 
du  réceptacle,  est  surmonté  d'un  style  court  à  sommet 
stigmatifère,  peu  ou  pas  renflé,  et  d'une  sorte  de  cap- 
sule glanduleuse,  qui  sécrète  un  abondant  nectar  sucré; 
les  loges,  au  nombre  de  3  à  6,  ont  un  placenta  axile 
portant  un  nombre  indéfini  d'ovules  anatropes. 

Fruit.  —  Le  fruit  est  une  capsule  sèche,  loculicide, 
enchâssée  dans  le  réceptacle  à  3,  4,  5  et  quelquefois 
6  loges;  il  est  aplati,  creux  ou  terminé  en  pointe;  sa 
forme  et  sa  grosseur  varient  avec  les  espèces;  il  est 
turbiné,  ovoïde,  sphérique,  hémisphérique,  campanule, 
fusiforme,  etc.,  plus  ou  moins  largement  ouvert  au 
sommet,  toujours  ligneux  et  dur.  Les  graines  sont  très 
petites,  irrégulières,  angulaires  ou  cunéiformes,  globu- 
leuses ou  ovoïdes,  quelquefois  munies  d'une  aile  et  la 
plupart  vaines.  Embryon  dépourvu  d'albumen,  à  cotylé- 
dons plans  ou  conduliqués. 

Conditions  d'existence.  —  La  grande  majorité  des 
espèces  demande  pour  prospérer  un  climat  à  été 
chaud,  peu  pluvieux,  et  des  hivers  doux,  en  un  mot,  à 
peu  près  les  conditions  de  l'Oranger,  tout  en  étant  un 
peu  moins  exigeantes  sous  le  rapport  de  la  chaleur  et 
sans  atteindre,  d'une  manière  générale,  la  limite  sep- 
tentrionale de  la  culture  de  l'Olivier.  Ces  conditions  se 
trouvent  réalisées  dans  leur  ensemble  pour  l'Europe  au 
sud  du  43"  degré  et  dans  le  nord  de  l'Afrique  jusqu'au 

1.  D'aprèç  C.  Naudin,  il  y  a  en  réalité  deux  opercules  superposés  :  Tex- 
térieur,  dû  à  la  transformation  du  calice,  est  réduit  à  une  pellicule  scarieuse, 
très  fugace,  qui  couvre  l'opercule  corollin  ;  on  ne  l'aperçoit  que  sur  des 
iMUtons  très  jeunes. 
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désert  du  Sahara.  Dans  des  circonstances  particulière- 
ment favorables  on  peut  voir  encore  la  plupart  des 
espèces  réussir  plus  au  nord,  entre  le  43"  et  le  44"  degrés. 
En  ce  qui  concerne  la  France,  depuis  Toulon  jusqu'à 
Menton,  et  d'autre  part,  depuis  la  Nouvelle,  dans  l'Aude, 
jusqu'au  cap  Cerbère,  sur  la  frontière  espagnole.  Ce 
n'est  que  tout  à  fait  exceptionnellement  que  quelques 
espèces  réussissent  dans  les  autres  parties  de  la  Pro- 
vence, tiu  Bas-Languedoc,  du  Roussillon,  sur  les  côtes 
de  l'océan  Atlantique,  sur  le  littoral  du  golfe  de  Gas- 
cogne, cît  plus  rarement  encore  sur  les  côtes  de  Bre- 
lagnis  de  la  Normandie  et  dans  le  sud  de  l'Angleterre  *. 
En  Californie,  dans  l'Afrique  australe,  au  sud  du  tro- 
pique du  Capricorne,  dans  l'Amérique  du  Sud  extra- 
tropicale, dans  la  République  Argentine,  le  Chili  et  le 
Pérou,  ils  prospèrent,  mais  dans  les  climats  chauds  et 
trop  humides,  peu  d'espèces  viennent  bien. 

SoL!>.  —  Quant  à  la  nature  du  soJ,  beaucoup  d'espèces 
sont  à  peu  près  indifférentes,  d'autres,  au  contraire, 
paraissent  y  être  très  sensibles.  Une  expérience  déjà 
assez  longue  nous  apprend  que  les  terrains  granitiques 
leur  conviennent  généralement  mieux  que  lés  autres 
sortes  ainsi  que  ceux  frais;  ce  qui  est  encore  essentiel, 
c'est  que  la  terre  soit  bien  ameublie  par  un  labour 
profond  e[  débarrassée  de  toute  autre  végétation  arbo- 
rescente, car  les  Eucalyptus  n'aiment  pas  le  voisinage 
d'arbres  qui  leur  disputent  le  sol  et  la  lumière. 

Srrif'ATiONS.  —  Ces  beaux  végétaux  ne  s'accommodent 
pas  non  plus  des  terrains  salés,  et  presque  tous  souf- 
frent quand  ils  sont  assez  rapprochés  de  la  mer  pour 
en  recevoir  l'embrun  sur  leurs  feuilles.  La  vive  lumière 
et  une  large  circulation  d'air  leur  sont  indispensables 
pour  Tévaporation  de  la  grande  quantité  d'eau  dont 
leurs  feuilles  sont  le  siège.  On  sait,  en  effet,  qu'ils 
exhalent  par  leurs  stomates  une  grande  masse  d'eau, 
puisée  dans  le  sol,  qu'ils  drainent  en  quelque  sorte;  ce 
caractère  est  si  développé  dans  le  groupe,  que  l'on  voit 
dans  leurs  pays  d'origine  certaines  espèces  des  milieux 
secs  avoir  des  racines  renflées  en  une  sorte  de  bulbe 


1-  Plusioiira  résistent  même   à  des  froids  pouvant  aller  jusqu'à  9  et 
H  degréfi,  laotamment  les  E,  coccifera^  umigera,  cot'iacca  etviminalis 
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Reproduction.  —  Le  meilleur  moyen  de  reproduire  lès 
Eucalyptus  c'est  par  là  graine.  On  sème  en  terrines  ou  en 
pots,  ou  même  dans  un  endroit  chaud,  sur  terre  légère 
ou  terreau  de  feuilles  additionné  de  sable  siliceux.  Les 
graines,  étant  pour  la  plupart  vaines  et  très  fines,  doi- 
vent être  semées  dru  et  à  peine  recouvertes;  on  main- 
tient l'humidité  nécessaire  autour  d'elles.par  imbibition 
du  fond.  Dans  ces  conditions  la  germination  ne  tarde 
pas  à  se  faire,  dans  une  à  deux  semaines;  le  jeune  plant 
apparaît  avec  deux  feuilles  cotylédonaires,  souvent 
très  caractéristiques,  il  est  alors  très  délicat,  ne  doit 
surtout  pas  manquer  d'humidité  et  doit  être  abrité 
contre  l'action  directe  du  soleil.  De  très  bonne  heure 
on  doit  isoler  les  brins  de  semences,  les  placer  par  2  à  3 
dans  un  petit  pot,  puis  leur  faire  subir  des  rempotages 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  Les  dimensions  suffisantes 
pour  être  mis  en  place. 

VÉGÉTATION.  —  La  rapidité  de  croissance  des  Euca- 
lyptus varie  beaucoup  d'une  espèce  à  l'autre;  quelques- 
unes  poussent  avec  une  extrême  rapidité  et  dépassent 
considérablement  sous  ce  rapport  celle  de  nos  arbres 
indigènes;  telles  sont  les  E,  globulus,  E.  Mulleri  et  E.  Gom- 
phocephala,  qui,  dans  une  vingtaine  d'années,  atteignent 
au  moins  le  volume  et  la  hauteur  d'un  Chêne  de  cent 
à  cent  cinquante  ans.  D'autres,  sans  croître  aussi  vite, 
ont  cependant  un  développement  assez  rapide  pour  pou- 
voir donner  en  peu  de  temps  des  bois  de  charpente, 
de  menuiserie  et  de  charronnage  :  tels  sont  les  E,  ver- 
sicolor,  marginata,  crehra,  botryoîdes,  leucoxylon,  Gunnii, 
viminalis,  riidis,  corynocalix,  rostrata,  gomphocephala,  cor- 
nuta,  amplifolia,  tereticornis  et  polyanthema. 

Un  certain  nombre  supportent  assez  bien  la  taille, 
mais  ils  ne  drageonnent  pas  et  repoussent  mal  de  souche. 

Produits,  Emplois.  —  Les  Eucalyptus  sont  susceptibles 
de  nombreux  emplois  et  de  donner  plusieurs  produits 
industriels.  On  connaît  leur  grande  puissance  d'assai- 
nissement des  pays  insalubres.  Par  leur  capacité 
d'absorption,  leurs  nombreuses  racines,  et  la  propriété 
éminemment  évaporante  de  leurs  feuilles,  les  eaux  stag- 
nantes, siège  des  miasmes,  disparaissent,  et  leurs  exha- 
laisons aromatiques  combattent  aussi  les  effluves  qui 
se  dégagent  des  milieux  paludéens.  Ces  végétaux  peu- 
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vent  être  aussi  utilisés,  partout  où  le  climat  le  permet, 
comme  essences  forestières;  non  seulement  ils  croissent 
rapidement  mais  ils  peuvent  encore  donner  un  excellent 
bois  de  construction  de  service,  de  travail  et  de  chauffage. 

Bois.  —  De  couleur  variable,  depuis  le  blanc  clair 
jusqu'au  brun-rouge  foncé,  il  est  dur,  homogène,  d'une 
grande  densité,  d'une  fente  difficile,  résistant  aux  efforts 
et  aux  causes  de  destruction.  Quoique  sa  structure  varie 
d'une  espèce  à  l'autre,  d'une  manière  générale  ce  bois  est 
caractérisé  par  des  couches  annuelles  peu  distinctes, 
des  rayons  médullaires  fins  (visibles  seulement  à  la 
loupe),  égaux  et  très  nombreux,  1  à  2  assises  de  cellules 
tabulaires;  les  vaisseaux,  isolés,  à  peu  près  uniformé- 
ment répartis  dans  la  masse,  sont  assez  gros,  visibles 
à  l'œil  nu  sous  forme  de  petites  ponctuations  blanches 
et  remplis  d'une  sorte  de  résine  concrète.  Le  surplus  de 
la  masse  est  formé  par  un  tissu  fibreux,  très  fin,  à  parois 
épaisses. 

Utilisations.  —  Les  Eucalyptus  peuvent  être  avanta- 
geusement employés  pour  assainir  les  terrains  malsains, 
marécageux  et  pour  boiser  ou  reboiser  certaines  parties 
dénudées  du  nord  de  l'Afrique  jusqu'à  la  limite  la  plus 
avancée  du  Sahara  algérien.  Au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
où  les  terrains  secs  abondent,  plusieurs  espèces  ont 
déjà  rendu  de  grands  services.  En  dehors  de  la  région 
de  l'Olivier,  et  là  seulement  où  les  hivers  sont  tempérés, 
quelques  espèces  parmi  les  plus  rustiques  pourront  être 
essayées,  telles  sont  :  les  E.  Coccifera,  ViminaliSj  Gunnii, 
Urnigera  et  Cordata. 

Les  E.  Globulus,  Viminalls,  Cornuta,  Rostrata,  LongifoUa, 
Tereticornis,  Saligna,  Colossea,  Robmta,  Botryoîdes,  Amygda- 
lina,  conviennent  plus  spécialement  pour  les  plantations 
en  sols  humides. 

Les  E,  Marginata,  Resinifera,  Polyantliema  et  Siderophlœa, 
pour  des  terrains  un  peu  plus  secs,  seulement  frais. 

Sur  les  sols  calcaires  V Eucalyptus  Gomphocephala;  sur 
ceux  argileux,  les  E.  Coccifera  et  Goniocalyx. 

Sur  les  sols  granitiques,  rocailleux,  siliceux  et  déser- 
tiques, les  E,  Leucoxylon,  MuUeri,  Corynocalyx,  Obliqua, 
Amygdalinay  Beyleyana,  Doraioxylon  et  Salubris. 

Enfin,  comme  espèces  indifférentes,  les  E.  Meliodora, 
OccidentaliSj  Redunca,  Coriacea  et  Calophylla. 
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Au  point  de  vue  ornemental,  on  peut  dire  que  tous 
les  Eucalyptus  de  grande  taille,  quand  ils  se  sont  déve- 
loppés dans  les  conditions  de  sol  et  de  climat  convenant 
à  leur  port  majestueux,  sont  décoratifs  ;  leur  feuillage 
persistant,  leurs  nombreuses  fleurs  blanches,  jaunes  ou 
rougeâtres  sont  du  plus  bel  effet.  Les  plus  reconiman- 
dables  sous  ce  rapport  sont,  d'après  M.  Ch.  Naudin,  les 
suivants  :  E.  botryoîdes,  diversicolor,  polyanihema,  ciniyg- 
dalina,  rohusta,  calophylla,  resinifera,  urnigera,  corynocalyx, 
cornuta,  leucoxylon,  et  quelques  autres;  les  E.  Preissiana, 
megacarpa,  ficifolia,  etc.,  de  faibles  dimensions,  mais  à 
grandes  fleurs  jaunes,  oranges  ou  pourpres,  sont  de 
jolis  arbrisseaux  d'ornement. 

Produits  accessoires.  —  Les  Eucalyptus  peuvent,  en 
outre,  fournir  plusieurs  produits  secondaires.  D'abord, 
leur  bois  donne  par  distillation  le  Kino,  sorte  de  résine 
ou  espèce  particulière  de  tanin  d'un  brun  foncé, 
opaque,  à  saveur  astringente  et  un  peu  amère.  Leur 
écorce  est  aussi  très  riche  en  tanin  et  pourrait  être 
employée  à  la  préparation  des  cuirs  si  le  principe  tan- 
nant n'était  malheureusement  mélangé  à  la  catéchime, 
qui  communique  aux  cuirs  des  teintes  de  nature  à  les 
faire  rejeter.  Les  feuilles  et  toutes  les  parties  herbacées 
contiennent  aussi,  dans  leurs  nombreuses  glandes  in- 
ternes, une  essence  qui  a  l'odeur  aromatique  des  feuilles  ; 
d'abord  jaune,  cette  essence  se  brunit  et  se  résinifie  au 
contact  de  l'air.  Son  principe  constituant,  appelé  Euca- 
lyptol  par  Cloez,  avait  d'abord  été  considéré  comme  une 
sorte  de  camphre;  mais,  d'après  Homeyer,  ce  serait  un 
mélange  de  deux  hydrocarbures  distincts  qu'on  a  nommés 
terpène  et  cymol.  L'essence,  la  poudre,  l'extrait  alcoolique 
et  l'eau  distillée  des  feuilles,  servent  aujourd'hui,  dit  le 
docteur  Bâillon,  à  une  foule  d'usages  thérapeutiques, 
notamment  au  traitement  des  affections  chroniques  des 
bronches  et  du  larynx,  de  l'appareil  urinaire,  du  tube 
digestif,  des  articulations,  de  la  peau,  et  surtout  des 
fièvres  intermittentes.  Les  feuilles  se  fument  à  la  manière 
du  tabac  et  on  en  fait  des  infusions  pectorales,  diges- 
tives,  des  lotions,  sirops  et  bonbons  béchiques. 

On  connaît  actuellement  plus  de  150  espèces  d'Euca- 
lyptus. Bentham,  dans  sa  Flora  Australis  n'en  décrit  pas 
moins  de  135.  Le  baron  F.  v.  Mûller,  dans  sa  remar- 
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quable  Eucalyptographia,  en  a  décrit  et  figuri^  cent 
espèces,  et,  depuis  environ  1856  que  les  premi^n^es  oirt 
été  introduites  en  Europe,  on  en  compte  déjà  pn.s  d*ufie 
centaine  dans  les  cultures  de  la  région  mêditetpa- 
néenne  et  du  nord  de  l'Afrique  dont  les  dimensiotis 
dépassent  actuellement  plus  de  30  m.  de  hauteur  sur 
4  m.  de  grosseuj;. 

Comme  pour  tous  les  groupes  très  naturels  et  k  fornies 
nombreuses,  la  distinction  des  espèces  d'Eucatyptus 
est  pleine  de  difficultés  et  leur  classification  est  iou- 
jous  très  délicate;  non  seulement  beaucoup,  arrivt^^es  a 
leur  complet  développement,  se  ressemblent  considé- 
rablement, mais  le  polymorphisme  vient  encore  com- 
pliquer le  travail  du  botaniste;  il  faut  alors  étudier 
attentivement  l'état  juvénile,  puis  l'état  adulto,  l'inflo- 
rescence, le  fruit  et  même  la  germination. 


FËVIERATROIS  ÉPINES. —GleditschiaTriacamh os Lio. 
(Légumineuses  et  Gœsalpinites). 

Caractères  distinctifs.  -—  Arbre  de  25  à  30  m.,  excep-  | 

tionnellement  40  m.  sur  1  m.  80  à  3  m.  20  de  circonfé-  ! 

rence,  à  tronc  restant  lisse,  grisâtre  pendant  longtemps,  | 

puis  se  gerçurant  largement  et  platement;  ciine  ample,  | 

obovale,  à   branches   érigées;    rameaux  brun  roux  ou  ! 

grisâtre,    ponctués.     Épines     longues,    brun    routjc    ou  ' 

pourpres,  surtout  abondantes  chez  les  jeunes  individus,  j 

celles  du  tronc  10  à  20  cm.,  ordinairement  fasciculées,  | 

ramifiées,  celles  des  branches  longues  de  8  à  l:iî  cm,  plus  1 

ou  moins  aplaties  à  la  base,  simples  ou  plus  souvent  ' 

munies  de  1  à  2  ramifications  latérales  presque  opposées.  | 

Feuilles  fasciculées  sur  un  axe  court,  les  premièrefi  nppa-  j 

rues,  longues  de  10  à  12  cm.,  simplement  pennées,  ont  M>  à  ! 

14  paires  de  folioles;  celles  de  la  fin  du  printemps,  et  les  ! 

suivantes,  sont  doublement  composées  et  longues  de  *îû  à  | 

30  cm.  ;  folioles  petites,  18  à  25  cm.  sur  5  à  8,  oblongues,  1 

lancéolées,  obtuses,  légèrement  crénelées,  pubesccntes  | 

en  dessous.  Fleurs  monoïques  jaune-verdâtre  naissant  | 

sur  les  rameaux  de  l'année  précédente,  pédicellées,  en  | 
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grappes  spiciformes,  les  mâles  denses,  les  femelles  lâches; 
sépales  3-5,  linéaires-lancéolées,  pubescentes  ;  pétales  S-5, 
obovales-obtus,  blanc  jaunâtre,  cotonneux;  étamines  10 
en  2  verticilles;  ovaire  multiovulé.  Gousse  rougeàtrey 
aplatie,  peu  pulpeuse,  plus  ou  moins  contournée  en  corne  de 
bélier,  20  à  35  cm.  de  long  sur  3  à  5  de  large.  Les  graines 
ellipsoïdes  ou  ovoïdes,  pointues,  brun  marron,  mûrissent 
difficilement  sous  le  climat  parisien.  Floraison,  juin. 

Origine.  —  Le  G.  triacanthos,  originaire  des  États-Unis, 
se  rencontre  dans  les  vallées  fertiles,  le  long  des  rivières 
du  bassin  supérieur  du  Mississipi,  surtout  dans  la  région 
des  Alléghanys,  de  la  Pensylvanie  à  la  Floride,  pour 
atteindre  son  maximum  d'abondance  dans  le  bassin  de 
rOhio..  Introduit  en  Europe  vers  1700,  il  s'est  assez  rapi- 
dement propagé,  et  s'est  toujours  montré  très  rustique. 

Sol.  —  Il  n'est  pas  difficile  sur  la  nature  minéralogique 
du  terrain,  il  lui  faut  seulement  un  sol  d'une  certaine 
fraîcheur,  sur  ceux  trop  secs  ou  trop  maigres  il  croît 
lentement  et  meurt  de  bonne  heure;  d'une  manière 
générale  ce  sont  les  sols  du  Robinier  qui  lui  conviennent. 
Dans  des  conditions  identiques  sa  croissance  égale  à 
peu  près  aussi  celle  du  Robinier;  c'est  l'espèce  du  genre 
de  beaucoup  la  plus  répandue  dans  les  cultures. 

Bois.  —  L'aubier  est  blanc-jaunâtre,  le  cœur  rouge 
brun  ou  rosé.  Ce  bois  est  à  grain  assez  compact,  durj 
lourd  (densité  0,674,  Sargent),  d'un  grain  moyennement 
fin  et  assez  fragile.  Il  est  très  durable  dans  le  sol.  On 
l'emploie  pour  traverses  de  chemin  de  fer,  dans  la  cons- 
truction des  wagons  et  en  menuiserie,  mais  il  ne  con- 
vient pas  où  il  faut  de  la  souplesse  ou  de  la  résistance 
à  la  flexion. 

Le  G.  triacanthes  pourrait  être  exploité  en  vue  de  Tobten- 
tion  de  bois  d'ébénisterie  et  de  travail  à  des  révolutions 
de  60  à  80  ans.  On  pourrait  en  faire  soit  des  plantations 
pures,  soit  l'introduire  dans  les  taillis  composés  où  on 
hi  laisserait  comme  réserve  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable. 

Le  (L  triacanthos  est  aussi  un  arbre  très  propre  à  faire 
des  haies  vives,  qui  ont  l'avantage  sur  celles  du  Robi- 
nier de  ne  pas  être  envahissantes  et  de  mieux  supporter 
la  taille  i  il  est  aussi  facile  de  les  maintenir  à  la  hauteur 
voulue* 
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VARIÉTÉ 

F.  sans  épines.  —  G.  T.  inermis  Pursh.  Diffère  du  type 
en  ce  qu'elle  est  généralement  sans  épines  et  à  fryit  plus 
court.  Se  reproduit  assez  bien  de  semence  et  apparaît 
souvent  en  assez  grande  quantité  dans  les  semis  du  type. 


ACACIA.   —  Acacia   Willd. 
(  LégnmineuBes-Mlmosëes) . 

Caractères  distinctifs.  —  Les  Acaciasj  vulg.  Mimosa, 
constituent  un  grand  genre  de  plus  de  400  espèces,  répar- 
ties dans  les  contrées  tropicales  ou  subtropicales  du 
globe,  surtout  en  Australie  et  en  Afrique.  Ce  sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  ù  rameaux  inermes  ou  épineux, 
à  feuilles  caduques  ou  persistantes,  composées-pennées 
ou  réduites  à  l'état  dephyllode;  stipules  membraneuses 
ou  transformées  en  épines  ou  nulles.  Fleurs  petites,  en 
capitules  jaunes  ou  blanchâtres,  régulières,  hermaphro- 
dites ou  polygames,  construites  sur  le  type  pentamère. 
Calice  gamosépale,  à  5  divisions  valvaires,  parfois 
courtes,  presque  nulles  ou  formées  de  cils  très  fins. 
Pétales  5,  plus  ou  moins  soudés.  Étamines  en  nombre 
indéfini;  filets  libres  ou  plus  rarement  unis  inférieu- 
rement,  dans  une  étendue  peu  considérable,  en  un  ou 
plusieurs  faisceaux;  anthères  biloculaires,  introrses, 
déhiscentes  par  2  fentes  longitudinales.  Ovaire  unilocu- 
laire  surmonté  d'un  style  ordinairement  courbé  dans 
la  partie  supérieure.  Gousse  sessile  ou  stipitée,  trrs 
polymorphe,  membraneuse,  coriace  ou  ligneuse,  bivalve 
ou  indéhiscente,  à  cavité  continue  ou  divisée  en  logettes 
par  des  fausses  cloisons.  Graines  ordinairement  aplaties, 
ovales  ou  ellipsoïdes,  supportées  par  un  funicule  grêle, 
épais  ou  charnu,  rectiligne  ou  replié  plusieurs  fois  sur 
lui-même  en  contournant  la  graine.  Embryon  épais  et 
charnu,  entouré  d'un  albumen  d'épaisseur  variable, 
charnu  ou  corné. 
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Emplois.  —  Plus  de  100  espèces  sont  aujourd'hui  cul- 
tivées à  des  titres  divers;  les  unes  pour  l'ornementa- 
tion, d'autres  pour  leurs  fleurs  {caltriformis,  cyanophilla, 
dealbataj  longifoUa,  melanoxylon^ pycnaniha^  retinoïdes,  etc.); 
d'autres  pour  l'obtention  de  parfums  (A.  Farnesiana), 
Toutes*  sont  plus  ou  moins  astringentes,  et  Fécorce 
d'un  grand  nombre  sert  au  tannage  (pycnantha,  dealbata, 
deeurrens,  etc.)  ou  pour  fournir  des  médicaments  astrin- 
gents (A.  catechuj  A.  Suna),  anthelmintiques  {A.  anthel- 
minthica),  des  matières  colorantes  (A.  bambolah,  hetero- 
phylla^  etc.).  Ces  végétaux  fournissent  aussi  fies  gommes 
très  estimées,  notamment  l'A.  arabica,  senegalensis, 
adansoniay  Seyal,  Verek,  stenocarpa,  horrida. 

Le  bois  d'un  grand  nombre  est  recherché  pour  l'ébé- 
nisterie  et  les  grandes  constructions  (melanoxylon,  hona- 
lophylla,  arabica^  Farnesiana,  cinerea,  odoratissima,  Sundra, 
stipulacea^  speciosa^  cavenia,  heterophylla,  catechioîdes,  hor- 
rida, scleroxylon,  odoratissinia,  montana,  etc.),  dont  la 
plupart  mériteraient  d'être  cultivés  comme  essences 
forestières  en  Algérie  et  en  Tunisie.  Enfin,  quelques-uns 
ont  des  fruits  huileux,  comestibles,  rappelant  la  noisette 
(A.  lucida  Roxb.). 

Climats.  —  Les  Acacias  demandent  tous,  sous  le  climat 
de  Paris,  la  serre  froide  ou  tempérée;  quelques-uns,  tels 
que  les  espèces  du  Sénégal,  exigent  même  la  serre 
chaude.  On  ne  peut  cultiver  ces  arbres  en  pleine  terre 
en  France  que  dans  la  région  de  l'Oranger  à  moins  que 
ce  ne  soit,  comme  plante  d'ornement  pendant  l'été,  leur 
lige  étant  dans  ce  cas  destinée  à  périr  dès  les  premiers 
froids. 

Ce  sont  des  plantes  à  croissance  très  rapide,  notam- 
ment les  A.  dealbata,  longifolia,  cyanophylla. 

Sol.  —  Sans  être  difficiles  sur  la  nature  du  terrain, 
il  leur  faut  néanmoins  des  sols  assez  frais,  divisés  et 
pas  trop  maigres.  Ils  commencent  pour  la  plupart  à 
Jlcurir  dans  le  courant  de  décembre  pour  finir  en  avril 
et  mai. 

Multiplication.  —  On  multiplie  facilement  les  Acacias^ 
de  semis  ;  les  graines  doivent  être  semées  le  plus  tôt 
possible,  en  terrine,  dans  une  terre  de  bruyère  sableuse 
ou  dans  du  terreau  de  feuilles,  à  6  à  8  mm.  de  profon- 
deur, suivant  leur  grosseur.  On  les  maintient  à  une 
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température  de  15  à  17  degrés.  On  empote  les  plants 
quand  ils  sont  suffisamment  gros,  puis  on  les  mel  sous 
châssis  fermés  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  repris;  ils  sont 
ensuite  changés  de  pots  dès  que  cela  est  nécrsisnîre  et 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  ètn*  plnntés 
définitivement.  Les  Acacias  peuvent  être  aussi  junUi- 
pliés  en  été,  de  bouture  de  bois  à  moitié  mrtr  el  nvee 
talon,  placées  sous  cloche  pas  trop  au  chaud. 

Parmi  Tes  espèces  les  plus  forestières  nous  sijL'nnle- 
rons  : 

L'A.  saligna.  Petit  arbre  précieux  pour  reboiser  les 
sables  mouvants. 

L'A.  melanoxylon.  Arbre  de  20  à  25  m.,  à  boiB  \\*m\ 

L'A.  cyclopis.  Petit  arbre  convenant  pour  rcbniscr  m 
Algérie. 

L'A.  petiolaris.  Petit  arbre  de  7  à  8  m.  comme  h-  pï  rct*~ 
dent,  écorce  très  riche  en  tanin,  30  à  35  p.  100. 

L'A.  cyanophylla.  Arbre  de  7  à  8  m.  convenant  pour  les 
boisements  des  parties  chaudes  et  sèches  derAlTlquo. 

L'A.  longifolia.  Petit  arbre  de  6  à  7  m.  à  croissance 
rapide,  venant  bien  sur  les  sols  sablonneux. 

L'A.  tortilis.  Arbre  de  10  à  42  m.  venant  bien  dnns  le 
sud  de  la  Tunisie  où  il  est  indigène. 

L'A.  dealbata.  Grand  arbre  de  35  à  40  m.  à  crfiis^ance 
très  rapide,  est  précieuxpour  boiseries  terrains  niaiéea- 
geux  que  l'on  veut  assainir;  c'est  le  compagnon  dr  i  Lu- 
calyptus  globulus. 

L'A.  decurrens.  Très  voisin  du  précédent,  s'eln]^luie  du 
même;  son  écorce  contient  30 à  40  p.  100  de  tanin. 


GREVILLEA  GÉANT.  —  G.  Robusta  A.  Oimn. 
Australie,  1829.  —  (Protéacées). 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  atteignant  jïisqii'i'i 
30  et  40  m.  dans  son  pays.  Cime  ample  et  tronc  se  gev- 
curant  de  bonne  heure  longitudinalement.  Feuilles  très 
grandes,  pennées,  rappelant   celles   de  certames  fou- 
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gères,  à  iO-20  pennules  composées  dans  le  bas  et  pin- 
natifides  dans  le  haut,  segments  glabres  et  veinés  en 
dessus,  canescents  en  dessous.  Fleurs  orangées,  appa- 
raissent en  juin,  en  grappes  paniculées  comprenant  un 
périanthe  à  4  divisions,  un  androcée  à  4  étamines  nichées 
dans  les  favéoles  du  périanthe  et  un  ovaire  à  1  loge 
avec  2  ovules  collatéraux.  Fruit  follicule,  à  1-2  graines. 

Le  G.  robusta,  originaire  de  l'Australie  (forêts  de  Port- 
Jackson,  environs  de  Moreton-Bay),  est  un  grand  et  bel 
arbre  donnant  un  bois  rosé  au  cœur,  rappelant  celui  de 
Tacajou,  convenant  par  conséquent  pour  rébénisterie. 
Cet  arbre  est  aujourd'hui  très  répandu  dans  la  région 
méditerranéenne,  où  il  sert  à  orner  les  jardins  et  à 
faire  des  avenues.  Par  son  élégant  feuillage  et  ses  fleurs 
il  est  très  décoratif.  Sa  croissance  est  assez  rapide, 
mais  pour  acquérir  tout  son  développement  il  lui  faut 
une  terre  meuble,  substantielle,  bien  ressuyée,  même 
sèche,  et  bien  exposée;  les  plaines  et  les  ravins  lui 
conviennent  aussi.  Une  terre  trop  forte  ou  trop  humide 
est  nuisible  aux  jeunes  plants. 

Pour  l'Algérie,  la  Corse  et  Madagascar  et  pour  plu- 
sieurs autres  parties  de  l'Afrique,  le  G.  robusta  est  une 
espèce  forestière  d'avenir,  remarquable  par  sa  résis- 
tance à  la  sécheresse  mais  étant  d'une  reprise  difficile 
à  la  plantation,  le  mieux  est  de  le  multiplier  de  graines 
qu'il  produit  en  abondance  en  Algérie. 


MACLURA  A  FRUIT  ORANGÉ. —Macluraaurantia  Nu tt. 
—  Vulg.  Oranger  des  Osages;  Bois  d^Arc.  —  Arkansas  (1827). 
(  Artocarpacëes) . 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  pouvant  atteindre  15 
à  18  m,  de  haut  sur  1  m.  50  à  2  m.  de  circonYérence  S  à 
tronc  roussâtre  profondément  gerçure  crevassé  chez  les 
vieux  arbres  ;  branches  assez  nombreuses,  formant  une 
grande  cime  obovale,  touffue;  rameaux  gris-clair,  épi- 

1.  Il  en  existe  un  beau  spécimen  au  Jardin  botanique  de  Montpellier 
ainsi  qu'au  Jardin  du  Luxembourg  à  Paris. 
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neux;  épines  horizontales,  droites,  longues  de  2  ^i  3  cm. 
Feuilles  disposées  suivant  Tordre  quinconcial,  ovales- 
elliptiques  ou  ovales-lancéolées,  acuminées,  arrontlics 
ou  légèrement  cordiïormes  à  la  base,  entières;  les 
jeunes  pubescentes,  surtout  en  dessous,  les  adultes  lui- 
santes, glabres,  sauf  sur  la  nervure  en  dessus,  Viinhe 
long  de  5  à  16  cm.  sur  2  à  10  de  large.  Celles  des  jeunes 
pousses  solitaires;  celles  des  rameaux  fasciciilées; 
pétiole  long  de  30  à  45  mm.,  pubescent,  élargi  et  cumi' 
liculé  en  dessus.  —  Inflorescences  dioïques.  Htnirs 
mâles  longuement  pédonculées  en  inflorescences  racé- 
miformes;  périanthe  à  4  segments  imbriqués,  ''talés; 
étamines  4,  à  filets  filiformes.  Capitules  Jemelkji  sub- 
sessiles,  du  volume  d'une  grosse  cerise.  Les  (Ifiirs 
accompagnées  de  bractéoles  squamiformes  ont  un  |n''rî- 
gone  à  4  divisions  et  un  ovaire  à  1  loge  surmonté  d'iui 
style  simple,  longuement  saillant.  Les  fruits,  petites 
drupes  recouvertes  chacune  de  leur  périgone  ani[)Mlïé, 
charnu  et  enchâssées  dans  le  réceptable  accru  ai^rès  In 
fécondation,  forment  par  leur  ensemble  un  syncarjve  de- 
là grosseur  d'une  orange,  irrégulier,  mameloné,  d'îifK>rd 
vert,  puis  jaune  pâle  et  orange  à  la  maturité.  Les  [k  tîtes 
drupes,  très  nombreuses,  ont  un  noyau  coritne,  un 
sarcocarpe  peu  épais^  Graines  peu  nombreuses,  bhinclies 
à  embryon  sans  albumen. 

Aire  géographique.  —  Ce  bel  arbre  habité  les  KtaLs- 
Unis,  les  territoires  arrosés  par  la  rivière  Arkansns,  le 
sud-est  du  territoire  indien  et  le  nord  du  Texas. 

Bois.  —  L'aubier,  blanc-jaunâtre,  devient  jaune,  un 
peu  brunâtre  au  cœur;  ce  bois  est  lourd,  0,773,  très  fort, 
flexible,  compactj  satiné  et  susceptible  d'un  beau  poli; 
il  résiste  bien  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d  humi- 
dité. C'est  un  bois  de  travail  et  de  charronnage  de  pre- 
mier ordre,  les  Indiens  le  recherchent  pour  faire  leur 
bois  d'arc.  On  peut  en  extraire  une  couleur  jaune  uiiisi 
que  de  son  fruit  qui  est  employé  par  les  guerriers  de 
certaines  tribus  de  Peaux-Rouges,  notamment  celle  d<?s 
Osages  (d'où  son  nom  d'Oranger  des  Osages),  pour  Sie 
teindre  la  figure  en  jaune  au  moment  de  partir  en  guerre. 
Ses  feuilles  conviennent  pour  la  nourriture  du  ver  k 
soie,  et  si  ce  n'étaient  les  épines,  on  pourrait  cultiver 
cet  arbre  dans  ce  but. 

MOUILLEFERT.  I.     28 
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Utilisation.  —  Introduit  ea  France  vers  1827,  le 
Maclura  ne  s'est  pas  répandu  comme  il  méritait  de 
Têtre.  Cependant,  il  est  assez  rustique  pour  résister 
aux  hivers  ordinaires  du  climat  parisien  et  même  jus- 
qu'à plus  de  22  degrés  de  froid  ;  sa  croissance  est  assez 
rapide  et,  par  son  port  et  son  feuillage,  c'est  un  bel  arbre 
d'ornement  qui  convient  pour  les  plantations  isolées  et 
en  avenues.  Supportant  bien  la  taille  on  peut  l'utiliser  à 
faire  des  haies  vives  réellement  impénétrables  et  qui 
n'ont  pas  l'inconvénient  d'envahir  les  terres  par  leurs 
drageons. 

Suivant  nous,  le  Maclura  est  aussi  un  arbre  qu'il  y 
aurait  intérêt  à  propager  dans  nos  forêts  au  même 
titre  que  le  Robinier  dont  il  a  d'ailleurs  à  peu  près  les 
mêmes  exigences  culturales.  Il  vient  même  sur  les  sols 
calcaires  de  médiocre  qualité.  Sa  croissance,  quoique 
un  peu  moins  rapide  que  celle  du  Robinier,  est  néan- 
moins avantageuse,  mais  cette  petite  infériorité  est 
largement  composée  par  la  supériorité  de  son  bois. 
Comme  celui  du  Robinier,  son  aubier  passe  de  bonne 
heure  à  l'état  de  bois  parfait.  Supportant  mieux  l'état 
de  massif  que  le  Robinier,  on  pourrait  en  faire  soit  des 
massifs  purs,  soit  des  plantations  en  avenue,  soit  sur 
le  Ijord  des  champs  et  des  routes. 


1 


MICOCOULIER   OCCIDENTAL.  —  Ç.  Occidentalis  Lin. 
—  Amer,  septentrionale.  —  (Ulmacées). 

C.\RACTÈRES  DiSTiNCTiFS.  —  Arbre  atteignant  dans  son 
pays  de  18  à  30  m.,  exceptionnellement  30  à  35,  sur 
1  m,  60  à  4  m.  50  de  grosseur.  Tronc  d'abord  lisse,  gri- 
sâtre, puis  relevé  de  saillies  étroites  formant  un  réticule  gros- 
sier. Cime  étalée,  diffuse,  à  rameaux  grêles,  retombants. 
Ffîuillos  ovales-lancéolées,  cuspidées-acuminées,  réti- 
culées, velues,  vert-pâle  ou  glauque  en  dessous,  peu  ou 
point  rugueuses,  entières  à  leur  base  et  un  peu  atténuées. 
Stigmate  linéaire-lancéolé.  Drupe  petite,  rougeâtre  ou 
brunâtre,  ohovée  ou  subglobuleuse.  Noyau  densément 
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rugueux,  faiblement  bicaréné.  Pédicelle  fructifère  long 
de  6  à  10  mm. 

Aire  géographique.  —  Habite  l'Amérique  du  Nord, 
depuis  la  vallée  du  Saint-Laurent  jusqu'à  la  Floride, 
c'est-à-dire  presque  toute  la  région  de  l'Atlantique^,  On 
le  trouve  isolément  dans  les  forêts  ou  au  bord  des 
rivières  ainsi  que  dans  les  terrains  frais  et  fertHeS;  saas 
refuser.de  venir  sur  ceux  secs  et  maigres. 

Son  bois  blanc,  grisâtre-clair,  a  les  qualités  gén^'^rales 
du  Micocoulier  de  Provence,  mais  il  se  tourmente  davan- 
tage en  se  desséchant,  ce  qui  l'exclut  d'un  grand  nombre 
d'emplois.  En  France  il  est  aussi  cultivé  comme  arbre 
d'ornement,  mais  il  n'atteint  pas  les  fortes  dimensîonfi 
de  son  pays.  A  cent  ans  il  peut  arriver  à  1  m  50  de 
grosseur  et  20  à  22  m.  de  hauteur,  mais  il  est  beaucoup 
plus  rustique  que  le  C.  australis;  les  grands  trohH  du 
nord  de  la  France  ne  l'affectent  pas.  Il  y  aurait  pen- 
sons-nous intérêt  à  l'introduire  dans  nos  fonUs  du 
Nord,  où  il  pourrait  être  traité  comme  le  Frêne,  dont  il 
a  à  peu  près  les  exigences. 


ZELKOUA  A  FEUILLES  CRÉNELÉES.  -  Zrlïtowa 
Crenata  Spach.  —  Planera  crenata  Desf.  —  Caucase*  — 
(Ulmaoèes). 

Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre  de 
25  à  30  m.  de  hauteur  sur  2  à  3  m.  de  circonféience. 
Tronc  souvent  profondément  sillonné,  cannelé  à  la  bnse 
et  commençant  le  plus  souvent  à  se  ramifier  h  une 
faible  hauteur  (fig.  87).  L'écorce,  d'abord  vert  grisâtre, 
lisse,  finit  par  se  couvrir  d'un  rithydome  gerçure  écail- 
leux,  rappelant  celui  du  Platane.  Cime  large,  obovale- 
allongée,  touffue,  très  ramifiée,  formée  de  branches 
s'élevant  suivant  un  angle  de  moins  de  45<^.  Raïuules 
grêles;  pousses  pubescentes. 

Feuilles  oblongues-ellip tiques ,  pointues,  arrondies 
ou  cordiformes  à  la  base,  plus  ou  moins  profondé  nient 
crénelées,  souvent  sinuées;  ces  feuilles  dentées,  à  dents 
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OU  crénelures  presque  égales,  longues  de  3  à  8  cm., 
larges  de  2  à  3  cm.,  les  naissantes  presque  coton- 
neuses, les  adultes  pubescentes  en  dessous  sur  la  ner- 
vure; pétiole  long  de  2  à  5  mm.  Périanthe  glabre,  sca- 
rieux  à  4-5  lobes.  Etamines  4-5,  à  anthères  jaunes.  Ovaire 
turbiné,  à  2  loges  et  2  stigmates-divergents  papilleux. 
Fruit  nucule  du  volume  d'un  grain  de  poivre,  brunâtre 
à  la  maturité  qui  arrive  en  octobre;  graine  ovoïde- 
pointue,  violette,  presque  toujours  mauvaise  dans  nos 
cultures. 

AiuE  GÉOGRAPHIQUE.  —  Cet  arbre  croît  dans  les  forêts 
montagneuses  du  N.-E.  de  la  Perse  (du  Ghilan  et  du 
Mazandiran),  où  il  est  désigné  sous  le  nom  Zelkowa  ou 
TseUmwa,  On  le  trouvé  aussi  dans  le  Caucase,  dans  la 
Gi' orgie  russe  aux  environs  de  Tiflis  et  sur  le  littoral 
de  In  mer  Noire.  Ce  sont  les  vallées  fraîches  et  fertiles 
ou  le  bord  des  eaux  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Le 
Z.  crenata  est  cultivé  en  France  depuis  environ  1755; 
son  introduction  paraît  être  due  à  Lemonnier,  ancien 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  passe  même, 
suivant  Michaux,  pour  le  premier  qui  l'ait  cultivé  dans 
Ron  jardin,  au  Petit-Montreuil,  près  Versailles  C'est 
un  magnifique  arbre  d'ornement,  très  rustique,  qui 
pDut  résister  à  plus  de  23  degrés  de  froid  *. 

Il  peut  se  contenter  des  mêmes  terrains  que  FOrme 
clïiïmpêtre,  sur  lequel  d'ailleurs  on  peut  le  greffer. 

Utilisation.  —  Son  bois,  à  aubier  blanc  et  cœur  brun 
jauniUre  ou  brun-rougeâtre,  a  la  structure  générale 
ûu  bois  des  Ormes  dont  il  a  les  propriétés,  mais  à  un 
degré  supérieur.  Bien  desséché  sa  densité  est  d'environ 
0j8i)6.  Dans  tout  le  Caucase  on  le  préfère  pour  les  char- 
pentes et  le  charronnage  à  celui  du  Chêne  et  de  l'Orme. 
D'après  des  expériences  faites  en  Russie,  il  résisterait 
à  5^0  kg.  de  compression  par  cm.  carré.  Il  y  animait 
intérêt  à  introduire  cet  arbre  dans  nos  plantations  ou 


1.  l'ri  gros  pied,  dans  le  parc  de  Trianon,  a  résisté  en  1879-Ô0  à  environ 
afï  degrés  de  froid,  mais  il  a  été,  il  est  vrai,  très  endommage.  Il  mesure 
aatueJloment  (1902)  29  à  30  m.  de  hauteur,  3  m.  50  de  circonf.  à  1  m.  du 
sdl,  3  m.  42  à  1  m.  50  et  4  m.  47  à  la  base,  son  âge  est  évalué  à  140  ans 
lïaiùcit  probablement  de  l'introduction  de  Lemonnier.  H  est  greffé  su 
Onno  champêtre. 
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sèment  dans  les  sîtualions  où  le  Noyer  commun  dépé- 


-^?^!3 


iroivci  i  m,  5,  (MaUnuison,  18S7). 

riraîL  Sa  croissance  est  aussi  plus  rapide  ^  Il  supporle 
parfnjlemeat  l'état  de  massif  et,  ses  jeunes  pousses  sont 

1.  Des  indiviiliii^  dfi  trente  ans,  platUt'g  à  Grignoii  srir  \m  médbcrc  terratii 
calcaîrp,  mosiireiit  !">  â  17  m.  fliî  haulciiir  sur  l?0  chk  et  ni^me  1  hk  iIc 
grosseur,  tan'Èis  que  des  J.  ?  ej^^in  ilans  la  mC-iue  fiiUtiiticn]  audgnent  à  peine 
10  m.  et  GO  â  70  cm*  do  grosseur. 


i 

1 


i 


i 


500  ESPÈCES  D'ORIGINE  ÉTRANGÈRE 

peu  gélives.  Il  fructifie  de  bonne  heure,  dès  Vàge  de 
quinze- vingt  ans,  et  sa  fructification  est  continue.  On  le 
multiplie  facilement  par  semis.  Sa  noix,  quoique  comes- 
tible n'est  pas  utilisable;  son  amande,  pénétrée  par  de 
nombreuses  cloisons  ligneuses,  ne  peut  en  être  séparée. 

Bois.  —  Aubier  blanc,  bois  parfait  fraîchement  débité, 
violet,  mais  devient  presque  noir  après  la  dessiccation 
d'où  est  sans  doute  venu  son  nom  de  Noyer  noir.  Sans 
avoir  la  finesse  et  la  nuance  de  celui  de  J.  regia  il  prend 
aussi  un  beau  poli  et  est  agréablement  veiné,  surtout 
celui  des  arbres  âgés.  Il  est  recherché  en  ébénisterie  et 
s'exporte  en  Europe  en  grande  quantité.  Aux  Etats-Unis 
il  passe  pour  résister  longtemps  à  l'humidité  et  aux 
intempéries,  ce  qui  le  fait  employer  dans  les  construc- 
tions navales,  il  n'est  pas  exposé  à  la  vermoulure.  Sa 
densité  est  généralement  supérieure  à  celle  du  J.  regia, 
0,610.  Le  brou  peut  aussi  servir  à  teindre  en  noir. 

Utilisation.  —  Par  ses  qualités  le  J.  nigra  est  une 
excellente  espèce  à  introduire  dans  nos  forêts,  où  on 
l'exploiterait  soit  comme  réserve  de  taillis  soit  comme 
arbre  de  futaie  vers  cent  à  cent-vingt  ans.  C'est  aussi 
un    des    meilleurs    arbres    d'avenue    que    l'on    puisse 
planter.  Son  port  est  beau  et  c'est  un  arbre  propre  qui 
n'est  pas  attaqué  par  les  insectes  et  finalement,  lors  d© 
son  exploitation,  il  donnera  un  bois  estimé.  De  tous  les  • 
arbres  actuellement  employés  à  cet  usage  aucun   ne. 
réunit  un  ensemble  de  qualités  aussi  grand  et  Ton  peut*; 
s'étonner  que  cet  arbre,  introduit  en  Europe  depuis  IGtSf,' 
ne  soit  pas  plus  répandu. 


CAR YA  (Nuttal).  —  Hic  Konj.  —  (Juglandées). 

Caractères  généraux.  —  Arbres  très  voisins  des  noy« 
dont  ils  se  distinguent  en  ce  que  leurs  fleurs  sorle« 
des  mêmes  bourgeons  que  les  feuilles.  Chatons  mâles 
la  base  par  trois  portés  sur  un  même  pédoncule.  PérianlBt^ 
à  3  lobes;  étamines  3  à  10   en  deux  séries;  anthères^ 
poilues  à  connectif  non  prolongé.  Fleurs  femelles  en  épis 
pauciflores,  à  bractées  petites  ou  nulles.  Périgone  à 
4  divisions  égales  ou  très  inégales  dont  l'une  proba- 


i:e  zelkoua 
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Fig.  87.  —  Zelkoua  crenata.  —  Hauteur,  22  m.  ;  circonf.  du  trône,  2  iri.  2  , 

28. 
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avenues,  surtout  dans  le  Midi  et  dans  le  Centre,  sa 
croissance  étant  en  outre  au  moins  aussi  rapide  que 
celle  de  TOrme. 

VARIÉTÉ 


P.  C,  repens.  —  P.  repens  Hort.  —  Diffère  du  type  par 
ses  branches  étalées,  diffuses,  formant  une  cime  moins 
élancée,  non  pyramidale,  de  sorte  que,  suivant  la  règle 
générale,  cette  forme  devrait  être  considérée  comme  le 
type  de  l'espèce  et  la  précédente  comme  sa  variété  pyra- 
midale. D'ailleurs  les  individus  issus  de  semis  sont 
généralement  à  port  étalé. 


NOYER    NOIR   D'AM  ËRIQUE.  —  J.  Nigra  Lin.  — 

Black.  Walnut  des  Américains.  —  États-Unis,  1629.  (Juglandèes.) 

Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre  dans 
son  pays  30  et  même  45  m.  de  haut  sur  5  m.  50  à  9  m. 
de  circonférence.  Tronc  gerçure  noirâtre,  se  crevassant 
de  bonne  heure.  Cime  ample,  ovale  ou  obovale-arrondie, 
rameaux  brun- grisâtre,  pousses  tomenteuses,  rous- 
sa  très. 

Caractères  distinctifs.  —  Feuilles  grandes,  à  15-17 
folioles,  ovales-lancéolées,  pointues,  dentelées,  longues 
de  6  à  9  cm.,  pubescentes  en  dessus  sur  le  rachis  et 
les  principales  nervures,  peu  odorantes.  —  Fruit  globu* 
leux,  chagriné,  ponctué,  sur  pédoncule  court;  noyau 
ovoïde-élargi,  un  peu  comprimé  latéralement,  brusque- 
ment mucroné,  finement  et  profondément  sillonné;  cloisons 
internes  ligneuses,  très  épaisses  et  très  développées; 
amande  comestibles,  mais  à  goût  particulier;  brou  non 
déhiscent,  se  désagrégeant  à  la  longue  sur  la  coquille. 
Croît  dans  les  monts  AUéghanys,  sur  les  sols  meubles, 
frais  et  profonds. 

Conditions  d'existence.  —  Comme  exigences  culturales 
le  J.  nigra  n'est  pas  difficile,  il  végète  encore  vigoùreu- 
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bleraent  la  bractée;  style  presque  nul,  à  deux  divisions 
charnues,  disciformes.  Drupe  ovale  ou  globuleuse,  b^ou 
charnu, .  coriace,  déhiscent  au  sommet  par  U  valves;  noix 
lisse  ou  subtétragone  à  deux  valves  et  partagées  en  2  ou 
4  loges  incomplètes.  Moelle  pleine,  non  disposée  en  disque. 
.  Le  genre  comprend  une  dizaine  d'espèces  habitant 
toutes  les  États-Unis  ou  les  parties  sud  du  Canada; 
on  les  désigne  ordinairement  sous  le  nom  général 
â'Hickory.  La  plupart  sont  cultivées  en  Europe  comme 
arbre  d'avenue  ou  d'ornement  et  quelques-unes  méri- 
teraient d'être  introduites  dans  nos  forêts,  notamment 
les  suivantes.  Malheureusement  leur  croissance  est  très 
lente;,  aux  Barres,  sur  un  sol  moyen,  à  quatre-vingts 
ans  environ,  ils  n'ont  guère  que  35  cm.  de  diamètre  et 
20  à  25  m.  de  hauteur. 


C.  BLANC.  —  C.  Alba  Nuit.  —  Juqlans  alba  Lin.  ~  /.  squa- 
mosa  Lmk.  —  Noyer  blanc  d'Amérique,  —  Shell  Bark  des 
Américains,  Hickory.  —  États-Unis  et  Canada. 


Caractères  distinctifs.  —  Arbre  atteignant  dans  son 
pays  25  à  30  m.,  exceptionnellement  jusqu'à  45  m.,  sur 

2  m.  50  à  3  m.  50  de  grosseur.  Tronc  droit,  régulier, 
longuement  dénudé,  couvert  chez  les  individus  âgés 
d'un  rhytidome  divisa  en  un  grand  nombre  de  bandes  ou 
squames  étroites,  longues  de  33  cm.  à  1  m.,  concaves, 
n'adhérant  que  par  leur  milieu.  Bourgeons  gros,  gris 
clair,  tomenteux.  Pousses  brun-rougeâtre,  ponctuées  de 
lenticelles  linéaires  blanches.  Feuilles  grandes,  jusqu'à 
60  cm.  et  parfois  plus,  ordinairement  à  cinq  folioles,  les 
inférieures  oblongues-lancéolées,  les  trois  supérieures 
longues  de  30-35  cm.,  obovales,  pointues,  la  terminale 
pétiolée;  ces  folioles  finement  dentées,  velues  en  dessous, 
surtout  sur  les  nervures.  Chatons  filiformes,  glabres. 
Fruit  globuleux  ou  ovoïde,  déprimé,  à  brou  épais;  noix 

3  cm.  haut,  blanche,  à  4-6  angles,  légèrement  striée, 
courtement  mucronée  au  sommet,  obtuse  à  la  base; 
coquille  et  cloisons  épaisses  et  très  dures,  intérieur  divisé 
en  quatre  loges;  lacunes  petites;  amande  douce,  cornes- 
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tible,  servie  dans  les  desserts  et  faisant  l'objet  d*un 
commerce  assez  important. 

Origine.  —  Cet  arbre  est  commun  dans  le  sud  du 
Canada  et  dans  toutes  les  provinces  de  Test  des  États- 
Unis,  surtout  dans  les  monts  Alléghanys,  où  il  entre 
dans  la  composition  des  forêts  situées  dans  les  vallées 
ou  dans  les  plaines  fertiles. 

Bois.  -—  Aubier  blanc  et  bois  parfait,  brun.  Ce  bois 
lourd  (densité  0,837),  fort,  à  grain  fîn,  compact,  flexible, 
est  d'une  fente  facile,  doux  à  travailler,  mais  résiste  mal 
aux  intempéries  et  à  la  vermoulure.  Largement  employé 
pour  la  fabrication  des  instruments  aratoires.  C'est  un 
bon  combustible. 

Il  y  aurait  intérêt  à  introduire  ce  Carya  dans  nos 
forêts  où  il  supporterait  bien  l'état  de  massif.  D'ailleurs 
bel  arbre  d'ornement  et  d'avenue.  Très  rustique. 

Le  Carya  poreina  Nutt,  autre  grand  arbre  de  25  à 
30  m.  sur  3  m.  et  plus  de  grosseur,  est  aussi  très  méri- 
tant par  son  bois,  mais  il  faut  également,  si  l'on  veut 
en  tirer  tout  le  parti  possible,  qu'il  soit  placé  en  bon 
sol  et  autant  que  possible  semé  sur  place.  Les  autres 
espèces  du  genre  sont  plutôt  inférieures  aux  deux  ci- 
dessus  désignées. 

Le  Carya  amara  Nutt,  reconnaissable  à  ses  bourgeons 
jaunes,  est  peut-être  celui  qui  se  comporte  le  mieux  chez 
nous.  Au  parc  de  Trianon  un  individu  de  cent  quinze 
à  cent  dix-sept  ans  mesure  actuellement  25  à  26  m.  de 
hauteur  sur  1  m.  35  de  circonférence  à  1  m.  du  sol. 


II.  —  CASUARINEES 

FILAO.  —  Gasuabina  Forst. 

Caractères  généraux  du  groupe. 

Curieux  arbres  ou  arbrisseaux,  rappelant  par  leur  port 
les  Gnetum  et  les  Prêles,  Leurs  branches  et  leurs  rameaux 
verts,  rigides,  sont  dressés  ou  pendants,  en  partie 
caducs,  verticillés,  cylindriques,  striés  ou  tétragones. 
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FiG.  89.  — Casuarinas.  —  1.  C.  U\nui.wma,  arbre.  —  2.  Rtiiiieau  gro-isi.  — 
3.  Inflorescence  mâle.  —  4.  Étamiiic  groiisi(î  avec  son  i:i<^riaDi^]iû  soulevé. 
—  5.  Coupe  transversale  d'uno  antliùro.  —  G.  [nflorescencc  tomeJlo.  — 

7.  Fleur  femelle  isolée,  l'ovairi;;  est  surnionto  flo  doux  longs  stigrinate^.  — 

8.  Ovaire  grossi  montrant  les  ovules.  — 'J.  Raiiiean  flo  r.eqiu^eiiformis 
avec  fruit.  —  10.  Samare,  grandeur  naturoUo.  —  H.  Coupp  d'un  joune 
rameau  d'un  an  du  C.  equiseiifonHfS.  —  12,  Bois  du  C\  tstititiaimn^  groa- 
siss.,  20/1. 
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avec  des  nœuds  articulés  au  niveau  desquels  s'insèrent 
des  verticilles  de  4  à  12  écailles,  tenant  lieu  de  feuilles, 
soudées  aux  ramules  dans  leurs  parties  inférieures, 
formant  gaine  et  à  extrémité  libre,  sous  forme  de  dents 
scarieuses.  Fleurs  monoïques,  plus  rarement  dioïques. 
Les  mâles  en  chatons  simples  terminant  les  ramules, 
forment  des  verticilles  en  général  d'autant  de  fleurs  que 
les  dents  de  la  gaîne.  Chaque  fleur  mâle  comprend  une 
étamine  accompagnée  à  sa  base  de  2  à  4  bractées  imbri- 
quées, souvent  inégales  et  bisériées,  parfois  emportées 
par  l'anthère  qui  s'en  couvre  comme  d'une  coiffe  lors  de 
la  floraison  ;  le  filet  de  cette  étamine  grêle,  longuement 
exserte,  se  termine  par  une  anthère  à  deux  loges  acco- 
lées dos  à  dos.  Les  fl£urs  femelles  en  chatons  coniques 
ou  ovoïdes,  latéraux  ou  terminaux,  sont  solitaires  à 
l'aisselle  d'une  dent  des  gaines  et  sont  accompagnées 
de  2  bractéoles  charnues  naviculaires,  latérales  et  accres- 
centes.  Chacune  de  ces  fleurs  comprend  1  ovaire  libre, 
1-loculaire,  surmonté  d'un  style  à  deux  grandes  branches 
allongées,  couvertes  de  papilles  stigmatiques.  Au  fond 
de  la  loge  ovariennne  unique  se  trouve  un  placenta 
portant  de  2  à  4  ovules  dressés  dont  1  seul  se  déve- 
loppe. Les  inflorescences  femelles  accrues  et  durcies 
forment  un  fruit  multiple  en  cône,  sub-sphériques, 
ovoïdes  ou  cylindriques.  Les  vrais  fruits  sont  des  samares 
comprimées  latéralement,  surmontées  d'une  aile  par- 
courue à  son  milieu  d'une  saillie  répondant  à  la  base 
épaissie  du  style.  Ces  samares  sont  entourées  des  brac- 
tées et  des  bractéoles  accrues  et  durcies;  à  la  maturité, 
les  bractéoles,  qui  se  touchaient,  flnissent  par  s'écarter 
pour  mettre  la  samare  en  liberté.  Floraison,  mars-avril; 
fructification,  septembre-octobre. 

Aire  géographique.  •—  Le  genre  comprend  20  à 
25  espèces  ^,  habitant  pour  la  plupart  l'Australie,  l'ar- 
chipel  Malais,  l'océan  Pacifique,  l'Asie   tropicale,  les 

1.  Co  nombre  serait  probablement  très  réduit  si  on  faisait  une  étude 
approfondie  et  comparative  du  groupe. 

Les  Casuarina  sont  très  mal  connus,  ce  qui  tient  à  ce  qu'habituelle- 
ment on  ne  les  a  décrits  que  d'après  des  échantillons  d'herbier  ou  d'après 
des  individus  très  jeunes  cultivés  en  serres  et  qui  se  ressemblent  alors 
beaucoup.  Ils  ne  seront  véritablement  bien  connus  et  classés  que  quand  on 
les  aura  étudiés  dans  la  grande  culture. 


p' 
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îles  Mascareignes  et  Madagascar.  Plusieurs  espèces  ont 
été  introduites  dans  les  plantations  algériennes  et  dans 
les  cultures  du  midi  de  la  France,  où  elles  semblent 
s'être  bien  naturalisées.  Ce  sont  sous  le  climat  de 
Paris  des  arbres  d'orangerie.  Ils  ont  en  générnl  une 
croissance  rapide  et  se  contentent  d'une  bonne  terre 
franche,  même  de  terrains  tourbeux  ou  relativement 
humides. 

Bois.  —  L'aubier  est  blanc-grisâtre  et  le  bois  parfait 
brun-rougeâtre,  à  rayons  médulaires de 2  sortes,  les  uns 
gros,  larges,  bien  visibles  à  l'œil  nu,  d'autres  phis  fin; 
ces  rayons  assez  hauts  donnent  de  belles  maillurcs  rappe- 
lant celles  du  bois  de  Chêne  ;  les  vaisseaux,  gros,  forment 
d'abord  une  zone  poreuse,  puis  sont  dissémin^'^s  [lar 
groupes  de  2  à  4  dans  la  masse.  On  remarque  fiussi 
dans  ce  bois  un  abondant  parenchyme  ligneux  formant 
des  zones  arquées,  concentriques,  tranchant  par  leur 
couleur  brun-roux  sur  le  reste.  Les  couches  annuelles 
sont  peu  distinctes,  une  diminution  dans  le  nombre  et 
là  dimension  des  vaisseaux  en  constitue  la  démarcation, 
ce  qui  s'explique  par  la  végétation  non  interrompue  de 
ces  arbres.  Aussi  leur  bois  est-il  très  homogène.  Ce  bois. 
lourd,  dur,  nerveux,  fort,  est  d'une  grande  résistance 
sous  l'eau  et  aux  intempéries.  Il  convient  pour  les 
grandes  constructions  et  d'une  manière  générale  à  tous 
les  emplois  du  Chêne,  ce  qui  fait  des  Casuarinas  des 
végétaux  précieux  pour  les  reboisements  de  certaines 
parties  de  l'Algérie,  de  la  Corse,  de  Madagascar,  de  la 
Réunion,  etc.  Ce  sont  aussi  par  leur  singulier  port 
d'intéressants  arbres  d'ornement  pour  la  région  de 
l'Oranger  et  pour  certaines  parties  du  Sud-Ouest. 

Multiplication.  —  On  les  multiplie  facilement  de 
graines  qu'ils  produisent  de  bonne  heure  et  en  abon- 
dance. Le  semis  se  fait  ordinairement  dans  des  terrines 
de  terre  fine,  légère,  tenue  fraîche.  On  peut  aussi  les 
multiplier  par  boutures  de  rameaux  à  demi  aoûtés  que 
l'on  fait  en  avril  dans  du  sable  et  sous  cloches.  Les 
espèces  suivantes  sont  les  plus  cultivées. 


MOUILLEFBllT. 


I.  —  29 


506  ESPÈCES  D'ORIGINE  ÉTRANGÈRE 


C.   A   RAMEAUX  TÉNUS.  —  C.  Tenuissima  Hort. 

Grand  arbre  à  port  gracieux  ressemblant  un  peu  à 
certains  pins  à  longues  feuilles  ;  tronc  peu  profondément 
gerçure,  rugueux,  brun  foncé.  Cime  ample,  conique. 
Branches  et  rameaux  cylindriques  presque  lisses,  gri- 
sâtres, peu  ou  pas  ramifiés.  Ramules  très  fines  capil- 
laires, simples,  longues  de  8  à  15  cm.  ;  verticilles  distants 
de  5  à  6  mm.  à  6-8  écailles  courtes,  scarieuses,  pointues. 
Inflorescence  dioïque  (peut-être  polygame?);  les  cha- 
tons mâles  terminaux  très  petits,  5-6  mm.  de  long,  à 
7-10  verticilles  de  fleurs.  Les  strobiles,  sessiles,  généra- 
lement groupés  en  grand  nombre  sur  des  parties  de 
rameaux  dégarnies  de  ramilles,  ont  la  forme  d'un  petit 
tonnelet  de  1  cm.  de  long  sur  8-9  mm.  de  diamètre,  de 
couleur  roussâtre,  valves  minces,  obtuses,  graines  très 
petites  de  4  à  5  mm.,  dont  2,5  pour  l'aile,  qui  est  rous- 
sâtre très  clair. 

Cette  espèce,  qui  passe  pour  être  originaire  de  l'Aus- 
tralie, est  probablement  la  plus  intéressante  du  genre 
par  ses  belles  dimensions,  sa  rapidité  de  croissance  et  son 
beau  port*.  Son  bois,  surtout  visé  dans  les  généralités 
ci-dessus,  est  susceptible  d'un  beau  poli.  D'après  un 
échantillon  venant  d'Algérie,  nous  avons  trouvé  pour 
sa  densité  0,890. 


C.  A   FEUILLES  DE  PRÊLE.  —  G.  Equisetifoua  Forst. 

Caractères  distinctifs.  —  Cette  espèce,  très  difl*érente 
de  la  précédente,  se  présente  ordinairement  avec  une 
cime  basse  très  étalée,  obovoïde,  à  rameaux  retom- 
bants, d'un  vert  glauque  plus  accentué,  ces  rameaux 
sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  gros,  à  entrenœuds  plus  . 

1.  En  1888,  nous  avons  remarqué  au  jardin  d'acclimation  d'Hyères  un 
individu  femelle  de  cette  espèce  âgé  de  dix-sept  ans  qui  mesurait  déjà  17 
à  18  mètres  de  hauteur  sur  I  m.  80  de  grosseur  contre  22  à  23  m.  de  haut 
qu'avaient  des  Eucalyptus  globuleux  de  même  âge  à  côté. 
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espacés,  ordinairement  à  15  mm.  ;  verticilles  à  9  feuilles* 
La  tige,  couverte  d'une  écorce  gris-cendré,  se  fonce  de 
plus  en  plus  et  devient  gerçurée  écailleuse,  noirâtre,  la 
trace  des  verticilles  persiste  longtemps  sur  les  bran* 
ches  ou  les  jeunes  tiges  qui  paraissent  comme  tron- 
çounées.  Ce  caractère  est  surtout  accentué  chez  les 
individus  mâles.  Les  chatons  mâles,  naissant  au  sommet 
des  rameaux  latéraux  et  terminaux,  sont  très  apparents, 
roussâtres,  longs  de  5  à  9  cm.  et  formés  de  20  à  2:j  ver- 
ticilles de  fleurs.  Les  cônes  aussi  en  forme  de  tonnelet, 
ont  de  3  à  5  cm.  de  long  sur  3  à  5  de  diamètre  à  leur 
plus  grande  épaisseur;  ils  sont  brun  fauve;  les  2  valves 
sont  rugueuses  extérieurement,  pubescentes  roussâtres 
intérieurement  et  terminées  par  une  courte  pointe 
dirigée  vers  le  sommet;  bractées  non  exsertes.  Graine 
brun- rongeât re  ou  purpuracée,  10  mm.  de  long  dont 
5  pour  l'aile  qui  est  blanche  scarieuse.  Sa  croissance, 
quoique  rapide,  est  moindre  que  celle  de  l'espèce  pré- 
cédente  et  forme  un  arbre  moins  élevé.  Néanmoins,  par 
sa  cime  ample,  à  branches  retombantes,  c'est  aus&i  une 
des  belles  espèces  du  genre  et  aujourd'hui  déj«^  très 
répandue. 

Son  aire  naturelle  est  extrêmement  étendue,  on  la 
trouve  en  Australie,  dans  les  îles  de  l'Océanie,  à  Mada- 
gascar, dans  les  îles  Mascareignes,  aux  Phillipines,  à 
Ceylan,  Sumatra  et  autres  parties  de  l'Asie  méridio- 
nale. 

Le  C.  quadrivalvis,  à  fruit  plus  gros,  jusqu'à  5  à  G  cm- 
de  long,  à  bractées  très  développées,  formant  avec  les 
deux  braciéoles  une  sorte  de  fruit  à  4  valves,  se  ren- 
contre aussi  dans  quelques  collections  et  mérite  d'entrer 
dans  les  plantations  forestières. 
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III.  —  CONIFÈRES 


SAPIN    DE  CËPHALONIE.  —  Abies  cephalonica   Link.  * 

Caractères  distinctifs.  —  Ce  Sapin,  qui  habite  la 
Céphalonie,  le  mont  Enos  et  çà  et  là  dans  presque  toutes 
les  montagnes  du  nord  de  la  Grèce,  est  un  arbre  de 
15  à  20  m.  de  hauteur  sur  2  m.  à  2  m.  50  de  circonfé- 
rence. Ses  branches  régulièrement  verticillées  sont  nom- 
breuses et  sa  cime,  bien  garnie,  donne  un  couvert  sombre. 
Feuilles  très  rapprochées,  d'un  beau  vert,  mucronées 
piquantes  au  sommet.  Chatons  mâles  rougeâtres,  placés  à  là 
partie  inférieure  des  pousses  de  Tannée  précédente. 
Cônes  dressés,  sessiles,  cylindro-coniques  ou  fusiformes. 
Bractées  linéaires  à  la  base,  puis  élargies  et  brusque- 
ment terminées  par  une  pointe  saillante  en  dehors  de  la 
surface  du  cône  et  finement  denticulées.  Les  graines 
triquètres  sont  surmontées  d'une  aile  mince,  élargie, 
décurrente  sur  Tun  des  côtés. 

Exigences  culturales.  —  Ce  beau  Sapin  se  plaît  sur 
les  sols  calcaires,  même  de  qualité  médiocre  où  le  Sapin 
pectine  refuse  de  venir,  et  sa  croissance  y  est  très 
rapide.  En  trente-deux  ans,  il  arrive,  à  Grignon,  à  14  m. 
de  hauteur  sur  1  m.  30  de  circonférence  à  1  m.  du  sol, 
dépassant  ainsi  la  croissance  du  Laricio  de  Corse,  du 
Pinsapo  et  celle  de  l'Épicéa,  qui  n'arrivent,  dans  le 
même  temps  et  les  mêmes  conditions,  le  premier,  qu'à 
13  m.  sur  1  m.,  le  second  qu'à  12  et  13  m.  sur  1  m.  15 
et  le  troisième  qu'à  1  m.  18  de  grosseur. 

Sa  rusticité  est  aussi  très  grande,  supérieure  à  celle 
du  Pinsapo  puisqu'il  a  résisté,  en  1879-1880,  à  25  degrés 
de  froid  sans  être  en  rien  affecté.  Il  fructifie  aussi  régu- 
lièrement dès  l'âge  de  vingt  ans.  11  réussit  également  J 
sur  les  sols  siliceux,  même  maigres,  mais  cependant  ^ 
moins  bien  que  sur  ceux  calcaires.  Son  bois  a  l'aubier 
blanc  et  le  cœur  rosé  ;  ce  bois  est  aussi  plus  lourd,  plus 
dur  et  plus  nerveux  que  celui  du  sapin  commun.  Il  peut 

1.  Voir  p.  333  pour  les  caractères  généraux  du  groupe. 
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donc  être,  par  conséquent,  employé  aux  mêmes  usages 
que  celui  de  ce  dernier,  c'est-à-dire  dans  la  charpente, 
les  échafaudages,  la  menuiserie  et  en  sciages  divers. 

Utilisation.  —  Comme  utilisation  ce  Sapin  trouve  sa 
place  dans  les  reboisements  des  sols  calcaires  médi acres, 
en  compagnie  des  Laricios  ou  seul,  tou4  en  leur  étant 
supérieur  sous  le  rapport  de  la  croissance  el  de  la 
valeur  des  produits.  Sur  les  terrains  très  secs  il  sera 
aussi  avantageux  par  son  couvert  épais  et  ses  impor- 
tants détritus.  Enfin,  ce  Sapin  est  de  nature  h  pou- 
voir être  utilisé  dans  des  contrées  plus  au  sud  que  le 
Sapin  argenté,  qui  manque  tout  à  fait  dans  les  tovHs 
du  Centre  et  au  delà  de  la  Loire,  notamment  dariii  les 
hautes  montagnes  de  l'Auvergne  et  dans  les  Pyrénées. 

Le  Sapin  de  Céphalonie  est  également  un  des  plus 
beaux  conifères  d'ornement. 


SAPIN  DE  CILICIE.  >- Abies  ciligica  Garr. 


Origines  et  Caractères  distinctifs.  —  Ce  Sapin  croît  1 

spontanément  en  Asie  Mineure,  en  Cilicie,  sur  le  ^lonl 
Taurus  où  il  s'élève  jusqu'à  2  600  m.  d'altitude  en  com- 
pagnie des  Cèdres  du  Liban  et  des  Genévriers.  ^ 

Il  arrive  à  20-25  m.  de  hauteur  sur  i  m.  50  à  2  m.  nil  * 

de  circonférence.  Comme  aspect,  il  ressemble  beaucotip 
à  VA.  cephalonica,  mais  il  s'en  distingue  facilement  par 
ses  feuilles  plus  longues,  20  à  40  mm.  au  lieu  de  12  a  20^  }\ 

pointues,  mais  non  piquantes,  par  ses  cônes  plus  gros^ 
à  écailles  plus  arrondies  au  sommet  et  ses  bractées  plus 
saillantes,  surtout  la  partie  élargie. 

Exigences  culturales,  Tempérament.  —  Le  Sapin  de 
Cilicie,  introduit  au  Muséum  de  Paris  en  1854,  est  aussi 
une  espèce  des  sols  calcaires,  se  comportant  conïmc  le 
précédent,  sous  le  rapport  de  la  végétation,  du  couvert 
et  de  la  vigueur.  Il  est  également  très  rustique,  sauf 
qu'entrant  de  bonne  heure  en  végétation  au  printemps, 
ses  jeunes  pousses  sont  parfois  détruites  par  les  gelées 
tardives. 

Son  bois  ne  diffère  pas  non  plus  notablement  de  celui 
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du  Sapin  de  Céphalonie  et  paraît  en  avoir  toutes  les 
qualités.  Ce  Sapin  trouvera  donc  aussi  son  emploi  dans 
des  conditions  à  peu  près  identiques  à  celles  de  son 
congénère  ci-dessus  *. 


SAPIN  PINSAPO.  —  Abies  pinsapo  Boiss.  —  S.  d'Espagne. 

Caractères  distinctifs.  —  Le  Sapin  Pinsapo  peut 
atteindre  22  à  25  m.  de  hauteur,  sur  2  m.  50  à  3  m.  de 
circonférence.  C'est  un  arbre  très  rameux,  à  branches 
verticiilées,  très  rapprochées,  formant  une  cime  conique, 
très  touffue  (fig.  90).  Feuilles  très  rapprochées,  héris- 
sant les  rameaux  de  toute  part,  rarement  subdistiques, 
courtes,  très  rigides,  presque  piquantes,  à  section 
subrhomboïdale  ou  triqutère,  aiguës  ou  arrondies  au 
sommet,  élargies  en  un  disque  circulaire  à  la  base, 
vert  foncé  et  glaucescentes  sur  les  faces  avec  de  nom- 
breuses lignes  blanches  de  stomates,  peu  marquées 
chez  les  vieilles  feuilles.  Cônes  cylindro-coniques,  de 
11  à  12  cm.  de  long  sur  3,5  à  4  de  diam.,  obtus,  à  brac- 
tées beaucoup  plus  courtes  que  les  écailles,  par  consé- 
quent incluses.  Graine  à  aile  membraneuse,  presque 
transparente,  subcrénelée  sur  les  bords;  testa  brunâtre 
luisant.  Embryon  ordinairement  à  sept  cotylédons. 

Aire  géographique,  Historique.  —  Le  Pinsapo  a  été 
découvert  par  Boissier,  en  1838,  dans  les  régions  mon- 
tagneuses de  la  province  de  Grenade,  où  il  constitue  de 
vastes  forêts  et  s'élève  dans  la  Sierra  Nevada  jusqu'à 
2  000  m.  d'altitude. 

Ce  Sapin,  introduit  dans  les  cultures  depuis  1839  2, 
est  une  espèce  rustique  qui  résiste,  sous  le  climat  pa- 
risien, à  22  à  23  degrés  de  froid  ;  ce  n'est  qu'à  25  degrés, 
en  1879-80,  que  nous  l'avons  vu,  à  Grignon,  fortement 
atteint. 

1.  Sur  des  sols  siliceux  avec  sous-sol  silico-argileux  caillouteux  aux 
environs  de  Paris.  Cet  arbre  arrive  en  quarante-deux  ou  quarante-cinq  ans 
à  2-2- 23  m.  de  hauteur  et  1  m.  55  à  1  m.  du  sol.  A  Grignon,  en  trente-deux 
ans,  il  arrive  à  14  m.  de  haut  et  1  m.  17  de  grosseur  à  1  m.  du  sol. 

2.  A  Verrières,  chez  M.  de  Vilmorin,  on  peut  voir  un  individu  venant 
des  premières  graines  envoyées  par  Boissier,  qui  mesure  actuellement 
environ  20  m.  de  hauteur  et  est  encore  très  vigoureux. 
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Le  Pinsapo  n'est  pas  difficile  sur  la  nature  du  ter- 
rain ;  il  prospère  sur  toutes  les  formations, notamment  sur 
les  sols  calcaires  secs,  où  refuse  de  venir  le  Sapin  commun. 


FiG.  90.  —  Sapin  Pinsapo  {Abies  Pinsapo).  —  1.  Arhie.  —  2.  Rameau 
avec  cône.  —  3.  Feuille  grossie.  —  4.  Feuille,  coupe  transversale,  grossie. 
—  5.  Écaille  avec  2  samares.  —  6.  La  môme  vae  en  dessous  avec  sa 
bractée.  —  7.  Samare  isolée.  —  8.  Bois,  grossis,  environ  20  fois. 
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Bois.  —  Son  bois  a  des  rapports  avec  celui  de  ce  der- 
nier, mais  il  est  plus  nerveux,  plus  dur,  plus  dense  ;  il  est 
aussi  plus  foncé  de  jaune  brunâtre  au  cœur.  Ce  bois 
convient  donc,  par  conséquent,  à  tous  les  usages  du 
bois  de  Sapin  ordinaire,  dont  il  a  toutes  les  qualités  à 
un  degré  supérieur. 

Mais  où  le  Pinsapo  est  précieux,  c'est  lorsqu'il  s'agit 
de  boiser  des  sols  calcaires  secs;  il  y  prospère  aussi 
bien  que  le  Pin  Laricio  d'Autriche,  tout  en  ayant  une 
croissance  plus  rapide  *.  On  pourrait  donc,  suivant  nous, 
l'employer  avantageusement  pour  boiser  les  terrains  de 
la  Champagne  où  il  donnerait  un  excellent  bois  de 
charpente  et  de  sciage,  ainsi  que  sur  tous  les  autres 
terrains  de  même  nature.  Le  Pinsapo  pourra  être  exploité , 
comme  le  Sapin  pectine,  tout  en  exigeant  des  révolu- 
tions moins  longues,  sa  croissance  étant  plus  rapide  et 
son  bois  pouvant  être  utilisé  plus  tôt.  11  se  multiplie 
aussi  très  bien  de  semis,  même  spontanément.  Enfin, 
c'est  un  bel  arbre  d'ornement,  plus  beau  que  le  Sapin 
pectine  et  de  nature  à  supporter  des  climats  plus  chauds. 


S.  DENUMIDIE.  —  A.  Numidica  de  Lannoy.  —  Sapin  de 
Kabylie,  —  A,  Pinsapo,  var.  Baboriensis  Goss.  —  Vulg.  Sapin 
(V Algérie,  —  Introduit  en  1862. 


Caractères  distïnctifs.  —  Arbre  atteignant  15  à  20  m. 
de  hauteur  sur  1  m.  50  de  grosseur,  ayant  beaucoup  de 
rapport  avec  le  précédent,  mais  s'en  distinguant  facile- 
ment par  les  caractères  suivants  :  Ses  feuilles  sont  sou- 
vent distiques,  plus  longues,  16  à  22  mm.  au  lieu  de  10 
à  13,  planes,  obtuses,  à  stomates  manquant  sur  la  face 
supérieure  qui  est  alors  d'un  vert  foncé  luisant,  la 
région  basilaire  susceptible  de  torsion,  fortement  caré- 
nées en  dessous  et  munies  de  chaque  côté  de  la  carène 
d'un  sillon  profond,  glauque,  à  bords  épaissis;  celles 
des  grosses  branches  courtement  acuminées  et  pointues, 

1.  A  Grignon,  sur  un  très  médiocre  sol  calcaire,  35  cm.  de  profondeur, 
avec  sous-sol  crayeux,  cet  arbre  atteint,  en  trente-deux  ans,  12  m.  de  haut 
et  1  m.  10  de  grosseur  à  1  m.,  tandis  que  le  Laricio  d'Autriche,  à  trente- 
deux  ans,  n'a  que  10  m.  de  haut  et  1  m.  05  de  grosseur  à  1  m.  du  soi. 
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celles  des  rameaux  et  des  ramules  plus  courteme ut  arron- 
dies obtuses  et  mutiques;  celles  des  pousses  caurtes, 
enfin,  entourent  les  rameaux  comme  chez  le  Pinsapo.  Le 
cône  est  plus  long  et  plus  gros  que  chez  ce  dernii.^r, 
18  à  20  cm.  contre  11  à  12;  Fécaille  est  à  angles  supé- 
rieurs recourbés  en  crochets  obtus  de  chaque  côté,  La 
bractée  du  Numidica  est  linéaire  et  atteint  fréquemment 
la  1/2  longueur  de  Fécaille.  Les  glandes  résinifères  sont, 
chez  VA.  numidica,  placées  près  de  Thypoderme  inJï^rieur 
et  à  une  assez  grande  distance  du  bord  de  la  feu  Ht  (3  au 
lieu  d'être  situées  au  milieu  du  parenchyme  vert. 

Historique.  —  Habite  naturellement  la  Kabylie  sur  la 
chaîne  des  Babors  où  il  forme,  entre  1800  et  VM\  m, 
d'altitude,  des  peuplements  forestiers  avec  le  Côdre  ôg 
TAtlas,  rif,  le  Tremble,  le  Houx,  les  Chênes  Zan  et 
Affarès.  Il  a  été  découvert  en  1861  par  le  capitaine  de 
Guibert  et  un  peu  plus  tard  par  MM.  Letourneux  el  de 
La  Perraudière,  qui  en  cueillirent  des  rameaux  qu'ils 
apportèrent  à  M.  Cosson,  qui  le  prit  pour  une  variété 
du  Pinsapo  et  lui  donna  le  nom  de  A,  Pinsnpo^  var. 
Baboriensis,  et  en  1863,  sur  le  mont  Tababort,  par  M.  de 
Lannoy,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  ConBtauï  iiie, 
qui  le  décrivit.  Les  premières  graines  furent  envoyées  en 
France  en  1862  par  M.  Davout,  garde  général,  et  <î "au  très 
en  1864  par  M.  de  Lannoy.  Ce  bel  arbre,  égaleme[ii  ivH 
rustique,  ne  paraît  pas  non  plus  difficile  sur  la  luihirc 
du  terrain,  c  On  voit,  dit  M.  de  Lannoy,  dans  uuv  UiUve 
à  M.  Carrière  (Rev,  Hort.^  1866,  p.  207),  des  arbns  d'en- 
viron 70  cm.  de  diamètre,  dans  des  conditions  incfoya* 
blés,  dans  des  roches  calcaires  où  il  n'y  a  que  très  peu 
d'humus  et  les  pentes  sont  tellement  abruptes  que  l'on 
a  de  la  peine  à  se  tenir  debout,  la  roche  est  nue  presque 
partout.  »  Comme  on  le  voit,  c'est  donc  aussi  une  espèce 
précieuse  pour  nos  sols  calcaires. 

Nous  ne  recommandons  pas  l'A.  Nordmanniana  Spatih. 
du  Caucase,  qui  demande  des  sols  siliceux  fertiles  et 
dont  la  croissance  ne  présente  rien  de  remarf|uab!ei 
mais  on  pourrait  essayer  VAb.  Grandis  Lindl.  ou  A.  Gor- 
doniana  Car.  du  nord-ouest  de  la  Californie,  de  mêmes 
exigences  culturales,  qui  atteint  dans  son  pays  IjU  m.  et 
plus  de  hauteur  sur  5-6  m.  de  grosseur  et  dont  la  crois- 
sance est  très  rapide.  On  pourrait  essayer  l'A.  Concolor 
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Lindl.  et  sa  var.  Lasiocarpa,  également  originaire  de 
Californie  et  aussi  de  très  grandes  dimensions  deman- 
dant, comme  le  précédent,  des  sols  siliceux  frais  et 
profonds,  mais  le  bois  de  ces  Sapins  est  très  léger, 
0,350  à  0,360  de  densité,  et  ne  peut  être  employé  que 
comme  bois  blanc  *. 


É.  D'ORIENT.  —  P.  Orientaus  Carr.  —  A,  orientaîis 
Poir.  —  Asie  Mineure,  1837. 

Taille,  Port.  —  Arbre  pouvant  arriver  à  30  m.  de 
hauteur,  ressemblant  beaucoup  par  son  port  et  son  feuil- 
lage au  P.  excelsa,  mais  s'en  distinguant  facilement  par 
Técorce  de  son  tronc,  lisse,  grise,  rappelant  celle  des 
Sapins,  et  non  gerçurée-écailleuse  ;  celle  de  ses  rameaux, 
gris  cendré  clair,  mais  pousses  aussi  roussâtres,  poi- 
lues ;  bourgeons  également  ovoïdes;  non  résineux. 

Feuilles  très  rapprochées,  beaucoup  plus  petites,  5  à 
7  mm.  de  long  sur  environ  1  de  large,  tétragones-rhom- 
boïdales,  droites  ou  un  peu  arquées,  entourant  presque 
entièrement  les  rameaux ,  obtuses ,  non  mucronées , 
chaque  face  canaliculée  avec  ordinairement  5  rangées 
de  stomates;  l'ensemble  de  ces  feuilles  prend  un  reflet 
bleu  d'acier.  Cônes  fusiformes,  longs  d'environ  6  cm., 
larges  de  25  mm.,  pourpre  violacé  avant  la  maturité, 
brun  roux  à  l'automne,  très  résineux;  écailles  lâchement 
imbriquées,  arrondies,  entières;  graines  petites,  obo- 
vales,  brun-roussâtre  à  aile  jaune  clair. 

Aire  géographique.  —  Croît  en  Asie  Mineure  aux  envi- 
rons de  Trébizondè,  au  sommet  des  montagnes  de  Flmé- 
rétie,  de  la  Mingrélie  supérieure  et  dans  toutes  les 
hautes  montagnes  au  sud-est  de  la  mer  Noire. 

Ses  exigences  culturales  paraissent  être  à  peu  près 

1.  A  Trianon  un  Abies  grandis ,  âgé  de  trente  ans,  mesure  actuelle- 
ment (1902),  24-25  m.  de  hauteur  et  1  m.  50  du  sol.  Chez  M.  le  baron  Mallet, 
au  château  des  Côtes,  près  Versailles,  un  A.  Lasiocarpa,  planté  en  1873 
sur  un  sol  silico-argileux  assez  maigre  et  sec,  mesurait,  en  1901,  24-25  m. 
de  hauteur  et  1  m.  80  de  grosseur  à  1  m. 


I. 
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les  mêmes  que  celles  de  l'É.  commun  et  sa  croi^sunce  à 
peu  près  égale*;  il  semble  même  mieux  prospérer  sur 
les  mauvais  sols  calcaires.  D'autre  part,  par  si^s  rnmifi- 
cations  plus  nombreuses  et  sa  couleur  plus  foucép,  il  est 
beaucoup  plus  ornemental,  c'est  d'ailleurs  l'un  des  plus 
beaux  sinon  le  plus  beau  du  genre.  Ajouton>i  t[4ie  sa 
rusticité  est  considérable. 

Son  bois  vaut  au  moins  celui  du  Picea  excelm^  il  est 
plus  dense  (0,500)  et  plus  nerveux. 


É.  DE  MENZIES.  —  P.  Menziesii  Carr.  -—  SitchftiJttif  Cfirr. 
Amérique  boréale  occidentale,  Sibérie,  Daourie,  ItfiiuUhalka 
et  Japon,  1879.  » 

Caractères  distinctifs.  —  Arbre  de  dimension^î  fort 
variées  suivant  les  situations  où  il  vit,  tantôt  gmiid  arbtc 
de  40  à  60  m.,  tantôt  petit  arbre  de  10  à  15  m.  at  mOme 
arbrisseau;  port  du  P.  excelsa,  mais  se  distingue  facil<3- 
ment  par  les  caractères  que  voici  :  Rameaux  et  i musses 
assez  grêles,  jaune  pâle.  Bourgeons  ovoïdes,  çfuult^T  ^^^"' 
rugineux,  à  écailles  bordées  d'un  liséré  brun  rouge. 
Feuilles  garnissant  tout  le  pourtour  des  rameaux,  sauf 
en  dessous.  Ces  feuilles,  plus  grêles  que  chez  le  P.  cxcelsa, 
20  à  24  mm.  de  long  sur  un  peu  plus  de  1  mm.  de  Inrge, 
droites  ou  faiblement  arquées,  terminées  par  un  mucraii 
fin,  piquant,  tétragones,  très  aplaties,  carénées  H  très 
glauques  en  dessous,  vert  gai  en  dessus,  bords  trnnchtmls,^ 
se  désarticulant  au  sommet  des  coussinets  qui  subsistent  ' 
et  rendent  les  rameaux  tuberculeux,  rugueux. 

Cônes  de  dimensions  variées  depuis,  4  jusqu'à  10  cm. 
de  long  sur  2  1/2  à  3  de  diamètre,  ovoïdes,  roussàtro- 
clair.  Écailles  lâchement  apprîmées ,  memïn  aneuses, 
subrhombordales,  à  bords  ondulés,  dentelés.  Gniines  très 
petites,  d'environ  2  mm.,  surmontées  d'une  aile  roux 
clair,  3  à  4  fois  plus  longue  qu'elles. 

1.  A  Grifrnon,  dans  les  mômes  conditions  indiquées  ci-dea&us,  à  trisiitu- 
deux  ans,  l'E.  élevé  mesjire  12  m.  80  de  haut  et  I  m.  10  decircoDXifréiieoù  1  ra.  l 
l'É.  dOrient,  12  m.  50  et  1  m.  de  grosseur,  mais  le  premier  s&  rtibiitîl 
déjà  beaucoup  tandis  que  la  vigueur  du  second  augmente,  fait  des  [louâst^s» 
de  40  cm.  et  dépassera  certainement  d'ici  peu  son  congénère. 
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AIRE  GÉOGRAPHIQUE.  —  Cet  arbre  a  une  aire  géographique 
très  étendue;  on  le  trouve  dans  TAmérique  boréale 
occidentale  (P.  Menziesii),  entre  le  40"  et  le  o7'  degrés 
de  latitude,  des  environs  de  Mendocino  en  Californie 
jusqu^aux  monts  d'Alaska,  sans  s'éloigner  beaucoup  des 
côtes  maritimes.  On  le  retrouve  en  Sibérie  (P.  Ajanensh)^ 
en  Daourie,  au  Kamtchatka,  dans  la  régions  de  l'Amour 
et  dans  le  nord  du  Japon  (îles  Jeso  et  Karafto,  P.  Jezoensis), 

Cette  espèce,  d'une  grande  rusticité,  se  plaît  surtout 
sur  les  terrains  sihceux,  les  sables  mouvants  et  même 
sur  les  rivages  maritimes,  où  il  pourrait  rendre  des  ser- 
vices pour  les  reboisements  de  ces  sols. 

Sa  croissance  est  rapide;  à  trente  ans,  à  Trianon,  il 
arrive  à  20-21  m.  de  haut,  sur  2  m.  de  grosseur  à  1  m. 
du  sol,  tandis  que  dans  les  mêmes  conditions  le  P.  excelsa 
n'a  que  21-22  m.  et  i  m.  08  de  grosseur.  Son  bois,  0,428  de 
densité,  s'emploie  comme  celui  de  P.  excelsa. 


PSEUDO-TSUGA    DE   DOUGLAS.  —  (Pseudo-tsuga 
DouGLAsii  Carr.).  —  Sapin  de  Douglas;  Yellow  Fir, 


Taille,  Port.  -—  Grand  arbre  pouvant  atteindre,  dans 
son  pays,  50  m.  de  hauteur  sur  8  à  10  m.  de  grosseur. 
Sa  tige  et  ses  branches,  d'abord  recouvertes  d'une 
écorce  lisse  mince,  grisâtre,  ne  tardent  pas  à  se  couvrir 
de  pustules  pleines  de  résine  qui  les  rendent  verru- 
queuses.  Plus-tard,  il  se  forme  sur  le  tronc  un  rhytidome 
gerçuré-écailleux,  atteignant  à  la  longue  une  grande 
épaisseur  jusqu'à  10  cm.  et  plus.  Les  branches,  verti- 
cillées,  sont  longuement  étalées  et  forment  par  leur 
ensemble  une  pyramide  compacte. 

Les  feuilles,  qui  rappellent  celles  des  Sapins,  sont 
linéaires,  étroites,  subdistiques,  étalées,  longues  d'en- 
viron 3  à  4  cm.  sur  2  mm.  de  large,  d'un  vert  pâle  ea 
dessus,  glaucescentes  en  dessous.  Les  chatons  mâles 
apparaissent  au  printemps  dans  des  bourgeons  spéciaux, 
sur  les  pousses  courtes  de  l'année  précédente,  et  Iqs 
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—  '-^-X  \'':mia\uvs.  —  1.  Fltur  iVmoSI<^.  :>.  KEiiiieau  a\Ti^  lôiks,  — 
G.  Feuilles  jL^^-tishiys.  —  7,  <'i>vipo  îraiiWviM'sala  d'iinc  reujllt!  grrussio-.  ^ 
e*  Écaillû  frintirèrtî  vue  en  ^lessua  axuc  Iei  Lracl  iHIh  —  ï».  I-a  mêWO  vue 
^n  dest^ous  avcr   Jen  dcti>t  ^'^raîiiey  <lo   i'rcailk!    siluOe    uil-ilossua.   ^ 

LO.  GraiiJO  i^olt^^iJ.  —  II.  Bots,  conpc  Tran^ivcrsale,  i.'-rosflîiiH,.  ir»/!. 
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ckaioit^  femelles  dans  le  courant  de  mai  sur  des  pousses 
de  i  aimée.  Les  cônes  roussâtres,  mûrissant  Tannée  de 
leur  apparition,  sont  pendants,  ovoïdes,  obtus,  longs 
d'environ  5  à  7  cm.  sur  3  à  4  de  diamètre,  formés  de 
lai-ges. écailles  qui,  contrairement  à  celles  des  Sapins, 
ne  se  désarticulent  pas.  Chacune  de  ces  écailles  porte 
une  longue  bractée  saillante,  linéaire,  aiguë,  trifide  au 
sommet.  Graine  brune  à  aile  de  même  longueur  que 
récaille.  Cotylédons  ordinairement  au  nombre  de  six, 
étroitement  trigones.  Jeune  plant  à  tigelle  grêle,  violacée. 

AiHE  GÉOGRAPHIQUE,  HISTORIQUE.  —  Cc  bel  arbre  forme 
de  vastes  forêts  dans  le  nord-ouest  des  États-Unis,  dans 
le  nord  des  Montagnes  Rocheuses,  dans  les  Cascades 
Ranges  et  le  bassin  du  fleuve  Colombia  jusqu'à  son 
embouchure.  Introduit  en  1826,  il  s'est  montré  d'une 
rusli<Mté  à  toute  épreuve  :  en  1879-1880,  des  froids  de  25 
à  ^H  degrés  ne  l'ont  pas  affecté. 

Sols.  —  Ce  sont  les  sols  siliceux,  un  peu  frais,  qui  lui 
conviennent  le  mieux,  mais  il  prospère  encore  sur  ceux 
de  crtte  nature  relativement  maigres  et  secs  ;  par  contre, 
il  ne  réussit  pas  sur  les  terrains  calcaires,  il  y  jaunit  et 
dt^péi  it  de  bonne  heure.  Placé  dans  un  milieu  qui  lui 
convient,  il  croît  rapidement  et  émet  des  pousses  de 
1  m.  ut  plus  dans  une  année.  A  Trianon,  des  individus 
de  trente  ans,  plantés  dans  un  sol  médiocre,  mesurent 
ackiellement  (1902)  près  de  25-26  m.  de  hauteur  sur 
1  m.  iH)  de  circonférence  à  1  m.  du  sol  et  2  m.  90  au 
niveau  du  sol  *. 

Bois,  —  Le  bois  fourni  par  cette  essence  comprend  un 
aubier  blanc  et  un  bois  parfait  roussâtre  ou  brun-rou- 
geâtt  e,  de  manière  à  rappeler  celui  de  l'If.  C'est  un  bois 
1res  ilur,  lourd,  très  homogène,  nerveux,  à  fibre  droite, 
n'iguliôre,  susceptible  d'un  beau  poli  et  ne  se  tourmen- 
tant pas.  Ce  bois,  très  résineux  et  d'une  longue  conser- 
vation, convient  pour  les  grandes  constructions  civiles 
et   navales,   pour  la  mâture,    comme  bois  de  travail, 

1.  ChLHZ  le  baron  Mallet,  au  château  des  Côtes,  près  Jouy-en-Josas,  sur 
tm  sol  siliceux  très  maigre,  des  pieds  plantés  en  1873  mesurent  aujour- 
d'hui 35  m.  de  hauteur  sur  1  m.  80  de  grosseur  à  1  m.  du  sol.  Cet  arbre 
pûut  jjr&duire  jusqu'à  12  et  15  me.  de  matières  ligneuses  par  hectare  et 
par  ûjj.  Des  chiffres  beaucoup  plus  élevés  ont  môme  été  donnés  [Rev. 
des  ^ttf.t,s  et  Forêts,  1899). 
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pilotis,  palissades,  traverses  de  chemin  de  for.  étais  de 
mines,  la  menuiserie  et  les  sciages  divers.  Il  Juurriit  aussi 
un  des  bois  désignés  sous  le  nom  générique  tle  Plkh- 
Pin,  si  employé  aujourd'hui  dans  rébénisterie  de  luxe. 
En  somme,  le  Sapin  de  Douglas  est  une  espèce  lore&tière 
de  première  importance,  qui  vient  se  placer  par  les  qua- 
lités de  son  bois  à  côté  de  notre  Mélèze  des  Imutes 
montagnes  et  de  notre  Pin  sylvestre,  mais  supérieur  au 
premier  en  ce  qu'il  donne  un  bois  de  qualité  en  plaine^ 
et  supérieur  aussi  au  second  par  sa  croissance  et  par 
son  bois  susceptible  d'un  plus  grand  nombre  irenijilots. 
Déjà  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  en  Ecosse,  il  en  existe 
des  plantations  considérables  qui  promettent  de  dépasser 
en  hauteur  toutes  les  espèces  indigènes.  En  Frniue,  les 
plantations  que  nous  avons  vues,  cette  aiiaêe,  chez 
M.  le  marquis  de  Vibraye,  à  Cour-Gheverny,  près  Blois, 
démontrent  aussi  la  réussite  de  ce  beau  conifère  chez 
nous,  même  sur  les  mauvais  sols  de  la  Sologne  ^ 

Utilisation.  —  Le  Sapin  de  Douglas  trouvera  sa  place 
dans  les  reboisements  à  sol  siliceux  de  toutes  les  plaines 
du  centre  et  du  nord  de  la  France,  notamiueul  de  la 
Sologne  où,  même  exploité  jeune,  il  donnena  des  pro- 
duits supérieurs  à  ceux  des  Pins  sylvestres  et  uiari- 
times.  Grâce  à  la  grande  quantité  de  résim\  contenue 
dans  des  cellules  résinifères,  qui  imprègne  son  bois,  il 
donnera  aussi  un  excellent  chauffage. 

Multiplication.  —  Le  meilleur  moyen  pour  nuiltiplior 
cette  essence  c'est,  comme  pour  les  autres  résineux. 
le  semis.  Les  graines,  que  l'on  trouve  déj^^i  racilenieai 
dans  le  commerce,  doivent  être  semées  au  printemps  eu 
terre  siliceuse  légère  ou  maintenue  telle.  Si  Von  i\  peu  do 
graines,  on  sème  en  pot  ou  en  terrine.  L'annei^  suivante, 
lorsque  les  plants  commencent  à  entrer  en  végiHalion, 
on  les  sépare  en  mettant  chacun  dans  un  petit  pot  qu'on 
place  ensuite  dans  des  coffres  sous  des  châssis  ouj  si  la 
quantité  est  trop  grande,  que  l'on  repique  dans  une 
autre  partie  de  la  pépinière  un  peu  ombragée.  On  pourra 
mettre  en  place  lorsque  les  plants  auront  atteint  40  à 

1.  Nous  avons  eu  le  plaisir  d'y  mesurer  des  individu*  d'nne  eiitqa&a- 
taiae  d'années  oi  massif,  de  5fô  à  26  m.  de  hauteur  sur  1  m.  70  de  fe^oa- 
seur  à  1  m.  50  du  sol,  tandis  que  de  beaux  Mélèzes  à  côto  ii'oxki  que  "SI  m. 
et  1  m.  66. 
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50  cm.  de  hauteur  et  planter  à  raison  de  2  500  à  3  000  pieds 
à  rhectare  en  intercalant  d'autres  essences  à  bon  marché 
(Bouleaux,  Pin  maritime,  Pin  sylvestre,  etc.),  que  Ton  fera 
disparaître  peu  à  peu  plus  tard,  au  fur  et  à  mesure  que 
l'espace  pourra  être  occupé  par  le  Sapin  de  Douglas. 

Ce  conifère  est  aussi  un  superbe  arbre  d'ornement 
convenant  particulièrement  pour  planter  sur  les  grandes 
pelouses,  soit  isolément  soit  en  bosquets  ou  même  en 
avenue. 


II.  —  PINS  A  TROIS  FEUILLES 


P.  A  BOIS  LOURD.—  P.  Ponderosa  Dougl. 
P.  Benthamiana  Hartw.  —  Yellow  Fine.  —  Ouest  des  États-Unis. 


Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre  dans 
sa  patrie  60  à  90  m.  de  haut  sur  10  à  12  m.  de  grosseur, 
mais  beaucoup  moins  dans  les  hautes  régions  de 
rOrégon.  Écorce  des  troncs  âgés,  lisse,  s'écaillant  en 
larges  plaques.  Branches  régulièrement  verticillées, 
d'abord  horizontales,  puis  défléchies,  assurgentes,  qui 
font  ressembler  cet  arbre  à  un  immense  candélabre; 
pousses  très  grosses,  roux-verdâtre.  Bourgeons  gros, 
ovoïdes  allongés,  peu  ou  pas  résineux.  Feuilles  ternées, 
disposées  au  sommet  des  pousses,  celles  de  la  base  10 
à  12  cm.  de  long,  vert  sombre,  droites,  triquètres,  tor- 
dues, celles  du  sommet  très  longues,  20  à  25  cm.,  vert 
plus  clair,  à  peine  tordues,  grêles.  Cônes  par  3,  ovordes 
coniques,  8  à  12  cm.  de  long  sur  5  à  6  de  diam.,  gris  rou- 
geâtre.  Écailles  jaune  roux,  luisantes,  pyramidales 
quadrangulaires,  apophyse  assez  élevée j  transversalement 
carénée  aiguë ^  réfléchie,  protubérance  centrale  légèrement 
saillante.  Graines  comprimées,  7  mm.  de  long  sur  5  de 
large,  à  aile  scarieuse  d'environ  12  mm.;  cotylédons,  7  à  8. 

Aire  géographique.  —  Habite  toutes  les  montagnes  de 
l'ouest  des  États-Unis.  Il  se  tient  habituellement  entre 
1  300  et  2  000  m.  d'altitude  et  forme  en  général  d'im- 
menses peuplements  purs  ou  en  mélange  avec  quelques 
P.  Lambertiana.  D'abord  introduit  en  1827  en  Angleterre 
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par  Douglas,  puis  vingt  ans  après  par  Hartweg  sous  le 
nom  de  P.  Benthamiana,  il  commence  aujoui'd'hui  à  être 
très  répandu  dans  les  cultures  ornementales.  Ce  Pin, 
très  rustique,  est  Tune  des  espèces  les  plus  remarquables 
du  genre  par  son  port,  la  grandeur  de  ses  feuilles  et  la 
rapidité  de  sa  croissance.  A  Grignon,  sur  sol  calcaire 
médiocre,  il  atteint  en  seize  ans  8  m.  de  hauteur  et 
60  cm.  de  grosseur  à  1  m.  de  terre,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  qu'un  Laricio  dans  les  mêmes  conditiojis.  Son  bois^ 
de  densité  moyenne  (0,471,  Sarg.),  varie  de  qualité  avec 
le  lieu  et  la  rapidité  de  la  croissance. 


P.  DE  JEFFREY.  —  P.  Jeffreyi  Murr.  —  P-  defle.T<i  Prod. 
—  P.  ponderosa^  var.  Jeffreyi  Vasey.  —  Black  Pine.  —  Cali- 
fornie, 1852. 


Caractères  distinctifs.  ~  Arbre  atteignant  de  'dQ  à  50  m. 
de  haut  sur  3  à  4  m.  et  même  12  de  circonférence,  k 
branches  étalées -arrondies,  sub-dressées,  robustes; 
rameaux  gros,  violacé-glaucescent  Bourgeons  coniques^ 
non  résineux.  Feuilles  longues  de  12  à  18  cm.  sur  1  1 .4  de 
large,  d'un  beau  vert  un  peu  glaucescent,  triqurtres, 
assez  longuement  mucronées,  é/ai^es,  retombunlei;.  Kcailles 
roussâtres,  ovales-lancéolées,  fimbriées-ci liées.  C6nes 
ovales,  élargis,  15  à  18  cm.  de  long,  ordinairement  vcrli- 
cillés,  rarement  solitaires.  Écailles  à  apopliyse  élevée, 
pyramidale,  prolongée  en  une  pointe  robuste ^  récurvêt*  mu- 
cronée;  carène  transversale  aiguë.  Graines  f>vales  oblon- 
gués,  subtrigones,  10  à  12  cm.  de  long  ^nv  1  '\  8  de 
large,  à  testa  gris,  strié  de  brun;  aile  blanchâtre  dépas- 
sant d'environ  7  mm.  la  graine;  cotylédons  12,  longs 
d'environ  9  mm.,  à  tigelle  grosse,  blanche. 

Croît  dans  les  vallées  des  monts  Shasta  eu  Calirornie, 
principalement  dans  les  sols  pauvres  et  siliceuv,  ainsi 
que  sur  les  monts  Scott,  à  des  altitudes  variriat  de 
2  000  à  2  600  m.  Découvert  et  introduit  en  i^t2  par 
J.  Jeffrey.  Ce  Pin  est  très  rustique,  très  ornemental  et 
mérite  aussi  d'entrer  dans  nos  plantations  forestières. 
Il  est  d'ailleurs  très  voisin  du  précédent;  il  n'en  est 
même  qu'une  variété  à  cônes  plus  gros. 
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P.  RIGIDE.  —  P.  RiGiDA.  —  Pitch  Fine.  —  Etats-Unis,  1750. 

Taille,  Port.  —  Arbre  de  13  à  25  m.  sur  1  m.  80  k 
2  m.  80  de  circonférence,  souvent  moindre,  suivant  les 
endroits  où  il  croît.  Écorce  brun  roussâtre,  très  écail- 
leuse,  se  garnissant  ordinairement,  ce  qui  est  rar*î  chez 
les  pins,  de  nombreuses  petites  pousses  gourmandes.  Bran- 
ches nombreuses,  diffuses,  étalées  ou  assurgeates. 

Caractères  distinctifs.  —  Bourgeons  iu  si  formes , 
pointus,  roussâtres  et  résineux.  Feuilles  de  8  à  12  cm. 
de  long  sur  11/2  mm.  de  large,  triquùtres-aplaties, 
souvent  tourmentées,  étalées,  diffuses,  vert  gai.  COnes 
agglo-mérés  par  3  à  5,  ovoïdes,  hérissés,  longs  de  5  à 
8  cm.  sur  30  à  35  mm.  de  larere,  roussâlre  clair;  apo- 
physe à  carène  transversale,  très  tranchante,  protubé- 
rance rougeâtre,  saillante,  terminée  par  ua  mucron  très 
rigide  tourné  vers  le  sommet  du  cône.  Graines  très  petites, 
subtrigones,  4  mm.  de  long  sur  3  mm.  à  peine  de  large^ 
à  testa  noir,  dur,  côtelé. 

Aire  géographique.  —  Habite  la  partie  atlantique  des 
États-Unis,  surtout  les  monts  Alleghanys,  depuis  la  Caro- 
line du  Sud  jusqu'à  TÉtat  de  Vermont.  On  le  désigne  le 
plus  souvent  sous  le  nom  de  P.  résineux  \  Pitch  Plni'),  Il 
abonde  dans  les  landes  sablonneuses  les  jilus  a  ri  des  ^ 
mais  alors  il  est  chétif;  sur  les  sols  argilo- caillouteux 
des  Alleghanys  il  atteint  de  plus  grandes  dimensions- 
On  le  trouve  aussi  dans  les  plaines  basées,  dans  le  voi- 
sinage des  marais,  où  il  devient  encore  plus  grand.  Enfin 
il  n'est  pas  rare  de  le  voir  dans  les  terres  basses  exposées 
aux  inondations  pendant  les  fortes  marées. 

Bois.  —  Très  connu  et  très  employé,  exporté  en  grande 
quantité  en  Europe;  il  est  très  résineux,  dur,  lourd, 
fort  et  très  résistant  aux  causes  de  destruction.  On  l'em- 
ploie dans  les  constructions,  en  ébénisterie,  dans  la 
fabrication  du  matériel  horticole,  surtout  pour  les 
bâches  et  les  cadres  de  châssis  où  il  occupe  !e  premier 
rang  pour  la  résistance  à  la  pourriture.  Toutefois  ces 
qualités  ne  se  rencontrent  que  chez  les  arbres  ayant 
cru  lentement  dans  les  montagnes  du  Sud  et  non  chez 
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ceux  ayant  végété  en  plaines,  qui  ne  fournissent  qu'un 
bois  tendre,  peu  résineux  et  riche  en  aubier. 

Le  P.  rigida,  introduit  en  Europe  depuis  1750,  ne  s'est 
pas,  quoique  rustique,  très  répandu,  ce  qui  tient  sans 
doute  à  ce  qu'il  est  délicat  dans  les  cultures  et  a  sa 
croissance  lente.  A  cent  ans,  en  effet,  il  n'arrive  guère 
qu'à  22  m.  de  hauteur  sur  2  m.  de  tour  (Parc  de  Baleine) 
et  même  qu'à  12-13  m.  sur  1  m.  6Q  aux  Barres.  Ce  n'est 
donc  pas  un  arbre  très  intéressant  pour  nous,  d'autant 
que  le  vrai  bois  de  Pitch  Pine  paraît  être  fourni  par  les 
P.  australis  et  P.  cubensis,  espèces  des  contrées  chaudes 
des  États-Unis. 


PINS  A  CINQ   FEUILLES 

P.  ÉLÈVE.  —  P.  ExcELSA  Wall.  —  P.  SirobuSy  var.  excelsa 
Loud.  —  Vuïg.  Pin  pleureur,  —  S.-O.  Himalaya,  1817. 

Taille,  Port.  —  Grand  et  bel  arbre  rappelant  le 
P.  Weymouth,  pouvant  atteindre  30  à  50  m.  de  hauteur 
sur  4  à  6  m.  de  circonférence,  à  branches  verticillées, 
longues,  étalées,  redressées,  parfois  aussi  retombantes 
chez  les  individus  âgés.  Écorce  du  tronc  des  jeunes 
arbres  vert-grisâtre,  lisse,  avec  de  nombreuses  am- 
poules résinifères  ;  celles  des  individus  âgés  largement 
gerçurées  crevassées. 

Caractères  distinctifs.  —  Bourgeons  coniques,  rési- 
neux, gris-cendré.  Feuilles  par  cinq  dans  une  même 
gaîne,  ramassées  au  sommet  des  rameaux,  grêles, 
flexibles,  retombantes,  longues  de  10  à  15  cm.  sur  1/2  à 
3/4  mm.  de  large,  triqu êtres,  vert-clair  au  dehors  et 
munies  de  chaque  côté  de  3  lignes  blanches  glauques 
de  stomates,  lâchement  serrulées  sur  les  bords.  Gaines 
formées  de  longues  écailles  membraneuses,  libres, 
caduques.  Chatons  mâles,  en  mai,  jaune-pâle,  ovoïdes, 
très  serrés.  Chatons /emei/es,  en  avril,  à  Textrémité  des 
rameaux  de  l'année  précédente  des  bourgeons  du  dernier 
verticille;  jeunes  écailles  bordées  de  rouge.  Cônes  verts 
avant  la  maturité  par  2  à  3,  pendants;  à  la  maturité  qui 
arrive   en  septembre-octobre   de  la   deuxième   année, 
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jaune-roussâtre,  fusiformes,  sur  pédoncule  de  3  à  5  cm., 
un  peu  arqués,  résineux,  longs  de  15  à  20  cm.  sur  5  à  6 
de  diamètre;  écailles  lâchement  imbriquées,  à  apophyse 
spatulée^  peu  épaissie  à  l'extrémité,  longitudinalement 
subcarénées,  terminées  par  une  protubérance  courte, 
brunâtre,  émoussée.  Graines  elliptiques,  aplaties,  rous- 
sâtres,  10  cm.  de  long  sur  5  à  6  de  large,  à  testa  osseux 
assez  dur;  aile  roussâtre-clair,  droite  d'un  côté,  bombée 
de  l'autre,  longue  de  25  à  27  mm.,  large  de  9  à  10  mm., 
cotylédons  10  à  12,  tourmentés,  trigones. 

Aire  géographique.  —  Habite  la  chaîne  S.-O.  de  l'Hi- 
malaya, le  Boutan  et  diverses  parties  du  Népaul,  l'Afgha- 
nistan oriental,  entre  1  600  et  4  000  m.  d'altitude  où  il 
constitue  de  vastes  forêts  pures,  ou  en  mélange  avec  le 
P.  longifolia  et  le  Picea  Morinda,  Se  retrouve  aussi  sous 
forme  d'une  variété,  le  P.  peuce  Grisebach,  en  Macé- 
doine. A  été  introduit  en  Angleterre  par  Wallich,  vers 
1827,  et  peu  après  dans  les  autres  parties  de  l'Europe. 

C'est  une  des  plus  belles  espèces  du  genre  au  point 
de  vue  ornemental  et  a  de  plus  une  croissance  très 
rapide.  Sa  rusticité  est  suffisante  pour  résister  aux  hivers 
ordinaires  du  nord  de  la  France,  et  plusieurs  fois,  à  Gri- 
gnon,  nous  l'avons  vu  braver  20  à  21  degrés  de  froid. 
Ce  sont  les  sols  siliceux,  frais  et  profonds  qui  lui  con- 
viennent le  mieux,  et  c'est  là  qu'il  convient  de  le  cul- 
tiver; mais  il  vient  encore  sur  ceux  d'autres  natures. 
Son  bois,  très  semblable  à  celui  du  Pin  Weymouth, 
s'emploie  aux  mêmes  usages.  On  peut  traiter  ce  Pin 
comme  son  congénère,  avec  cette  différence  qu'il  n'est 
pas  aussi  exclusif  sous  le  rapport  du  sol  *. 


P.  D.  LAMBERT.  —   P.  Lambertiana  Dougl.  —  P.   géant. 
Sugar  Fine.  —  N.-O.  Étals-Unis,  1827. 


Taille,  Port.  —  Très  grand  arbre  pouvant  atteindre, 
d'après  M.  Sargent,  de  45  à  90  m.  de  hauteur  sur  20  m. 
de  circonférence,  à  tige  élancée,  dénudée  jusqu'aux  deux 

1.  Chez  M.  le  baron  Mallet,  au  château  des  Côtes,  sur  un  sol  siliceux, 
il  arrive,  à  trente  ans,  à  19-30  m.  de  hauteur  sur  1  m.  45  de  grosseur  à 
1  m.  du  sol. 
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tiers  de  sa  hauteur.  Branches  rapprochées,  verticillées, 
étalées,  assurgentes.  Écorce  lisse,  gris-cendri^,  ivH  rési- 
neuse. Pousses  couvertes  d'un  duvet  ferruginoiu.  Feuilles 
par  fascicules  de  5,  de  8  à  iO  cm.  de  ïong,  ramassées 
au  somment  des  rameaux,  vert  gai,  un  peu  glauques. 
Gaines  caduques.  Cônes  cylindriques,  atlénués  au 
sommet,  25  à  35  cm.  de  long  sur  5  à  7  cm.  de  diamètre, 
solitaires,  finalement  pendants.  Écailles  légèrement 
épaissies  au  centre,  lisses,  luisantes;  protubérance 
obtuse.  Graines,  15  mm.  de  long  sur  10  mm.  de  diamètre, 
à  testa  crustacé  fauve  ou  rougeâtre,  carénées  sur  les 
côtés;  aile  roux-foncé,  longue  de  2  cm. 

Aire  géographique.  —  Habite  les  hautes  monta gnes 
N.-O.  des  États-Unis,  la  Californie  et  rOro^^oti.  Dérou- 
vert et  introduit  par  Douglas  en  1827,  ce  Pin  est  de 
croissance  lente  jusqu'à  trente  à  quarante  ans  et,  quoique 
très  rustique,  il  est  assez  difficile  à  élever,  ce  qui  explique 
sa  rareté  dans  nos  cultures.  Il  demande  des  sols  sili- 
ceux frais  et  profonds.  Greffé  sur  le  P.  Weymmilh,  it 
réussit  mieux  que  de  semis. 

Dans  son  pays,  son  bois  léger  est  employé  comme 
sciage  et  pour  travaux  d'intérieur.  Le  cteiir  des  vieux 
arbres  laisse  couler,  indépendemment  de  la  résine,  une 
substance  sucrée,  granuleuse,  brunâtre,  rï!'caltée  par  les 
habitants  du  pays.  Cette  substance  est  surtout  produite 
par  le  bois  parfait.  Les  graines  sont  aussi  comestibles. 


SEQUOIA.  -  SEQUOIA  EndL 

Chatons  mâles  terminaux  subsphériques.  Étamînes  à 
filament  très  court,  filiforme,  prolongé  en  uu  cotmecUf 
squammeux;  anthères  à  2  à  4  loges  à  la  li^^e  du  con- 
nectif.  Chatons  femelles  sur  des  rameaux  différents* 
Strobiles  à  écailles  coriaces,  ligneuses,  sai)Curiéiformes. 
à  sommet  subtétragone,  élargi,  ridé  et  déprimé-concave, 
avec  un  court  mucron  sétiforme.  Graines,  E>  ou  moins 
par  suite  d'avortement,  aplaties,  ailées.  Maturation  an- 
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nuelle  ou  bisannuelle.  Grands  arbres  à  feuilles  linéaires, 
planes  ou  aciculaires,  charnues,  éparses.  Le  genre 
comprend  2  espèces  habitant  la  Californie. 


S.  GÉANT.  —  S.  GiGANTEA  Endl.  —  Wellington  qigantea 
Lindl.  —  Washingtonia  Californica  Winscow.  —  Mamouth-Tree 
des  Anglais.  —  Big-Tree  des  Américains.  —  Californie,  1853. 


Taille,  Port.  —  Arbre  colossal  pouvant  atteindre  75 
à  120  m.  de  hauteur  sur  18  à  34  m.  de  circonf.,  bran- 
ches éparses,  serrées,  formant  une  cime  conique  très 
compacte,  écorce  des  troncs  âgés  brun-ferrugineux, 
lamelleuse-spongieuse,  atteignant  chez  les  vieux  arbres 
jusqu'à  50  cm.  d'épaisseur.  Ramilles  nombreuses,  cylin- 
driques, grêles,  souvent  réclinées.  Feuilles  squam- 
meuses-aciculaires,  alternes,  vertes,  toutes  charnues; 
celles  des  rameaux  appliquées,  celles  des  ramilles 
imbriquées.  Chatons  mâles  apparaissant  en  mai  ou  juin 
sur  le»  pousses  de  l'année,  sur  un  court  pédicule  grêle  ; 
anthères  à  4  loges.  Cônes  solitaires  au  sommet  de 
ramilles  portées  sur  des  rameaux  d'un  an,  dressés  la 
première  année  et  pendants  la  deuxième;  ces  cônes,  4  à 
5  cm.  de  long  sur  environ  3  de  diamètre,  sont  formés 
d'écaillés  cunéiformes  épaisses,  insérées  presque  à 
angle  droit  sur  l'axe  à  sommet  rhomboïdal,  déprimé, 
ridé.  Graines,  ordinairement  5  sous  chaque  écaille, 
longues  d'environ  5  mm.  et  larges  de  3  1/2,  comprimées, 
échancrées  à  la  base.  Cotylédons,  ordinairement  4. 

Aire  géographique.  —  Habite  la  Californie,  les  pentes 
ouest  de  la  Sierra  Nevada  à  partir  du  Comté  de  Placer 
jusqu'à  la  baie  de  Deer  et  sur  d'autres  points  entre  les  38® 
et  50«  degrés  de  latitude,  à  1  500  m.  et  2  000  m.  d'altitude. 

Historique.  —  Cet  arbre  prodigieux  a  été  découvert 
pour  la  première  fois  par  Douglas,  en  1831,  dans  la 
Haute  Californie,  dans  le  Comté  de  Calaveras,  près  des 
sources  du  San  Antonio.  H  vit  un  groupe  de  70  à  80  de 
ces  arbres  dont  la  hauteur  variait  de  61  à  138  m.  et  leur 
circonférence  de  9  m.  à  29  m.  et  âgés,  d'après  Lindley, 
de  plusieurs  milliers  d'années.  En  1853,  W.  Lobb  cons- 
tata de  nouveau  l'existence  de  ce  groupe  et  envoya  en 
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Angleterre,  en  1854,  des  cônes  obtenus  avec  des  coups 
de  fusil  à  balles  qui  assurèrent  TintroducHon  détuutive 
de  cet  arbre.  Boursier  de  la  Rivière  fit  un  pareil  envoi 
en  France.  Aujourd'hui  le  S.  giganiea  est  très  iV^paudu 
en  France  et  dans  toute  l'Europe  et  les  individus  dt^pas- 
sant  22  à  25  m.  de  hauteur  sur  4  m.  de  circoniérencô 
ne  sont  pas  rares  ^  Ce  sont  les  sols  frais  et  profotuls^ 
même  un  peu  humides,  qui  lui  conviennent  le  mieux; 
sur  ceux  tourbeux  il  réussit  encore,  mais  sur  ceux  cal- 
caires,  secs  ou  siliceux,  arides,  il  dépérit  bientôt.  Sa 
croissance  est  très  rapide  et  sa  rusticité  sulTisante  pour 
résister  aux  plus  grands  froids  du  cliiaat  (Kinsien- 
Gomme  il  fructifie  de  bonne  heure,  et  donne  de  bonnes 
graines,  on  le  multiplie  facilement  de  semis. 

Son  bois,  rose  ou  rougeâtre,  rappelant  un  peu  celui  de 
l'Acajou,  est  très  léger  (0,282),  mou,  peu  fort  mais  à 
grains  fins,  et  susceptible  d'un  beau  poli.  ÏJaprès  M.  San- 
gent,  ce  bois  en  terre  résisterait  très  lone^tenips  h  la 
pourriture.  Mais  le  grand  emploi  de  col  arbre  réside 
dans  son  utilisation  en  ornementation  où  il  produit  le 
plus  bel  effet  en  avenue,  isolément  ou  en  massif.  Au 
point  de  vue  sylvicole  il  pourrait  rendre  fies  services  sur 
les  terrains  tourbeux  ou  humides. 


S.  A  FEUILLES  D'IF.  —S.  Taxifolia  de  Kirwan.  —  5.  sem- 
peimrens  Endl.  —  Gigantabies  Taxifolia  Nelson.  —  Bsd-Wood, 
Californie,  1840. 

Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre  de  Ct» 
à  90  m.  de  hauteur  sur  7  à  22  m.  de  circonf,,  se  distin- 
guant facilement  du  précédent  par  ses  feuilles  distiques 
ou  subdistiques  rappelant  celles  de  TU,  linéaires,  im 
peu  falquées,  plus  rarement  droites,  longues  de  13  k 
18  mm.,  sillonnées  au  milieu  et  vert  gui;  [jar  se^  cônes 
sessiles,  ellipsoïdes,  plus  petits  que  ceux  de  lespèce 
précédente,  17  à  19  mm.  sur  13-14  mm.  de  large  et  à 

1.  A  Trianon,  au  jardin  du  fleuriste,  le  plus  gros  di?5i  trois  qui  s'y  trou- 
vent mesure  actuellement  (1902)  25-26  m.  de  hautonrt  1  nu  ilo  circoafé- 
rence  à  1  m.  du  sol  et  6  à  la  bise.  Il  a  été  planté  eu  1856  et  praviont  des 
premiers  semis  faits  en  France. 


528  ESPÈCES  D'ORIGINE  ÉTRANGÈRE 

maturation  annuelle.  Graines  brun-rouge  foncé,  3  à  5 
par  écaille  et  insérées  vers  le  milieu  de  celle-ci,  apla- 
ties, atteignant  souvent  la  longueur  de  Fécaille,  4  à 
5  mm.,  et  ailées.  Cotylédons  2,  rarement  3. 

Aire  géographique.  —  Habite  la  Haute-Californie  où 
Menztës  le  trouva  en  1796,  ainsi  que  Douglas  en  1836,  et 
Hartweg  en  1846,  qui  l'introduisit.  Il  exige  à  peu  près  les 
mêmes  conditions  cultu raies  que  le  S.  gigantea  et  sa 
croissance  est  aussi  rapide,  mais  il  présente  une  parti- 
cularité, c'est  de  repousser  parfaitement  de  souche,  de 
drageonner  môme  et  de  pouvoir  former  des  cépées  biea 
fournies.  Quoique  aussi  très  rustique,  il  Test  cependant 
moins  que  son  congénère  et  soufTre  beaucoup  des  grands 
\  hivers  du  climat  parisien  ;  il  est  particulièrement  sen- 

1  sible  aux  gelées  printanières  et  à  celles  d'automne  qui 

j  détruisent  assez  facilement  ses  jeunes  pousses;  par 

!  contre,  il  supporte  très  bien  le  couvert. 

'  Son  bois  rouge  vineux,  de  0,420  de  densité,  est  supérieur 

!  à  cejui  du  S.  gigantea  et  reçoit  de  nombreux  emplois  dans 

!  son  pays.  Cet  arbre  pourrait  donc  être  avantageuse- 

I  ment  introduit  dans  les  reboisements  des  terrains  mou- 

^  vants  ou  humides,  sauf  dans  le  voisinage  immédiat  de 

la  mer,  qui  lui  est  contraire.  Le  S.  taxifolia  est  aussi  un 
j  très  bel  arbre  d'ornement. 


T.  DISTIQUE.  —  T.  Distighum  Rich.  —  Vulg.  Cyprès  chauve, 
—  Cyprès  de  la  Louisiane,  —  États-Unis,  1640. 

Taille,  Port.  —  Grand  arbre  pouvant  atteindre  25  à 
45  m.  sur  5  m.  50  à  12  m.  de  circonférence*,  à  cime 
ovale  ample,  branches  nombreuses,  éparses,  finement 
ramifiées.  Écorce  dans  le  jeune  âge  roussâtre,  lamel- 
leuse,  fibreuse,  peu  épaisse  chez  les  arbres  âgés.  Feuilles 
linéaires  distiques,  18  à  20  mm.,  mutiques  ou  mucro- 
nulées,  de  consistance  herbacée  et  cadaqueyCe  qui  lui  a  valu 
son   nom  de  Cyprès  chauve.   Strobiles^  Qvales-oblongs, 

1.  A  Rambouillet,  au  pare,  on  voit  de  trèabeitVKi^^iinens  de  cet  arbre; 
ils  ont  35  à  38  m.  de  haut  sur  3  m.  50  à  4  m.  de  cijTQonf.  à  1  m.  50  du  sol. 
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écailles  épaisses  striées,  chagrinées;  graines  petites, 
comprimées,  courtement  ailées.  Embryon  à  6  cotylédons. 

Aire  géographique.  —  Habite  les  provinces  atlantiques 
des  États-Unis,  le  long  des  marais  fangeux  [Cypre^s 
Sivamps,  marais  des  Cyprès)  et  des  grands  ruisseaux  on  il 
constitue  des  fourrés  impénétrables  et  très  curieux  par 
les  singulières  saillies  coniques  formant  d'énormes 
loupes,  imitant  des  rochers,  produites  par  les  rac^incs 
superficielles  de  cet  arbre.  Les  plus  anciennes  de  nés 
nodosités,  hautes  parfois  de  1  m.  50,  se  creusent  k  Vin- 
térieur  et  peuvent  servir  de  ruches.  L'apparition  de  ces 
excroissances  ne  commence  guère  avant  vingt-ci uq  à 
trente  ans. 

Ce  sont  les  sols  marécageux  humides  qui  plaisent  le 
mieux  à  cet  arbre. 

Introduit  en  Europe  en  1640  par  Tradescant,  cet  at-bre 
est  aujourd'hui  très  répandu;  c'est  un  des  plus  préint-ux 
pour  orner  les  grandes  pelouses  humides,  le  bonj  des 
cours  d'eau  et  les  marécages.  Son  bois  léger,  irtsé,  est 
employé  en- sciage.  Il  résiste  aux  grands  froids  dn  climat 
parisien.  Intéressant  aussi  à  introduire  dans  nos  forêts 
pour  boiser  les  terrains  tourbeux  et  très  marécageux. 


CYPRÈS   A  GROS   FRUITS.  —  G.  MAcaocARPA  Hartw. 
C.  Lambertiana  Garr.  —  Galifornie,  1839. 

Caractères  distinctifs.  —  Magnifique  arbre  atteignant 
20  m.  et  plus  de  hauteur  sur  3  m.  60  à  5  m.  GU  de  cir- 
conférence. Tronc  garni  dès  la  base  de  longues  et  nom- 
breuses branches  qui  s'étalent  presque  horizonlalemenl 
et  donnent  à  l'ensemble  l'aspect  d'une  immense  masse 
de  verdure  sombre  dépassant  25  à  30  m.  de  diamètre- 
Feuilles  squamiformes;  chatons  imbriqués  ;  ramules 
subtétragones.  Strobiles,  les  plus  groiR  du  genre,  cour- 
tement ellipsoïdaux,  35  à  40  mm.  de  longueur  sur  ;iO  à 
35  de  largeur,  gris  mat,  formés  de  8  à  10,  large  écailles 
planes,  avec  mucron  peu  développé,  large;  graine  brun- 
rougeâtre  à  aile  peu  développée  ;  cotylédons  3  a  4  sub- 
trigones,  violacés. 

MOUILLEFERT.  '•  ^^ 
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Patrie,  Emplois.  ^  Découvert  en  1838  par  Lambert, 
en  Californie,  près  de  Monterey.  Son  bois,  blanc  rosé  à 
grain  fin,  de  0,626  de  densité  (Sargent),  est  de  très  bonne 
qualité.  Le  C.  macrocarpa  est  une  des  plus  belles  espèces 
du  genre.  Toute  bonne  terre  franche  lui  convient.  Très 
remarquable  pour  Tornementation  des  grandes  pelouses 
et  excellent  comme  brise-vent.  Croissance  rapide.  Con- 
vient pour  plantations  forestières  dans  le  voisinage  de 
la  mer  et  pour  faire  des  plantations  d'alignement.  Mal- 
heureusement il  ne  résiste  pas  en  pleine  terre  sous  le 
climat  parisien,  des  froids  de  12  à  15  degrés  le  font 
périr,  mais  il  résiste  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  dans 
1*  Anjou. 

VARIÉTÉ 

C.  M.  fastigiata.  —  C.  Hartwegii  Carr.  —  Rameaux 
nombreux,  vigoureux,  longs,  dressés.  Rameaux  formant 
une  belle  colonne  cylindrique  de  verdure.  Habite  aussi 
les  environs  de  Monterey  en  mélange  avec  le  type. 


THUYA.  —  Thuya  Lin. 

Genres  très  voisins  des  Cupressus  par  l'organisation 
de  leurs  fleurs  mais  s'en  distinguant  en  ce  qu'ils  n'ont 
le  plus  souvent  que  deux  ovules  dressés  à  l'aisselle 
des  écailles;  des  strobiles  ovoïdes  ou  oblongs  formés 
de  8  à  10  écailles  cunéiformes  ou  spatulées,  non  en  tète 
de  clous,  imbriquées,  subcoriaces  et  portant  chacune 
2  graines  à  tégument  cartilagineux  avec  une  courte  aile 
latérale;  embryon  à  2  cotylédons.  Ramifications  dis- 
tiques, aplaties. 

Bois  odorant  contenant  des  cellules  résinifères  éparses 
dans  la  masse  ou  plus  ou  moins  groupées.  Le  genre 
comprend  3  ou  4  espèces  d'arbres  rustiques  de  TAmé 
rique  du  Nord  et  du  Japon.  Cultivés  pour  Tornemen 
tation,  ils  viennent  à  peu  près  dans  tous  les  sols  et  s< 
multiplient  facilement  de  graines  ou  de  boutures.  L'es 
pèce  suivante  est  la  plus  intéressante  au  point  de  vu< 
forestier. 


LES  THUYA 
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T.  GÉANT.— T.  GiGANTEA  Nutt.  —  J.  Menziesii  Dougl. 
r.  Lobbii  Hort.  —  Red  Cedar.  —  N.-O.  États-Unis,  1858. 

Caractères  distinctifs. 
—  Grand  arbre  de  30 
à  45  m.  de  hauteur  sur 
3  m.  à  10  m.  de  circon- 
férence, à  cime  élancée. 
Écorce  grisâtre,  lisse, 
puisgerçurée-écailleuse. 
Branches  éparses,  éta- 
lées, nombreuses,  cons- 
tituant une  immense 
cime  conique,  d'un  vert 
sombre;  rameaux  com- 
primés ailés  dans  diffé- 
rents sens.  Se  distin- 
guant facilement  par 
Vodeur  de  citron  ou  de 
pomme  reinette  que  déga- 
gent par  le  froissement 
toutes  ses  parties  vertes, 
et  par  ses  strobiles, 
allongés ,  fusiformes , 
pourvus  d'un  mucron 
inséré  au-dessous  du 
sommet  de  l'écaillé. 
Graines  petites ,  très 
comprimées,  ailées. 

Aire  géographique.  — 
Habite  leN.-O.desÉtats- 
Unis,  depuis  le  Canada 
ou  Colombie  anglaise 
jusque  dans  la  Cali- 
fornie. Découvert  par 
Douglas  et  introduit  en 
Europe  en  1858,  cet 
arbre  s'est  rapidement 
propagé,  ce  qui  s'expli- 
que par  ses  qualités 
ornementales,  sa  crois- 
sance rapide  et  sa  rus- 
ticité. Il  est  indifférent 


FiG.  92.  —  Thuya  géant  {Th.  qigantea 
Nuth).  —  1.  Rameau  avec  strobiles.  — 
2.  Ramule  grossie.  —  3.  Coupe  trans- 
versale grossie  d'une  ramule  flanquée 
de  2  feuilles.  —  4.  Inflorescence  mâle. 
—  5.  Fleur  mâle  avec  3  loges  anthé- 
rifères.  —  6.  Strobile  isolé,  grandeur 
naturelle.  —  7.  Samaro  grandeur  natu- 
relle. —  8.  Bois  montrant  quelques 
cellules  résinifères  très  éparses. 
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à  la  nature  mînéralogique  du  sol.  Son  bois  léger  (0,380), 
à  aubier  blanc  et  bois  parfait  brun-rose,  a  de  nombreux 
emplois.  Cet  arbre  mérite  donc  d'être  introduit  dans 
nos  forêts*. 
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LIBOCÉDRE  DËCURRENT.  —  LiBOCEDRUs  degurrbns 
Torr.  —  N.-O.  des  EUts-Unis,  1853. 


Caractères  distinctifs.  —  Arbre  de  30  à  45  m.  de  hau- 
teur sur  3  m.  50  à  6  m.  de  circonférence,  à  écorce  lisse, 
grisâtre  chez  les  jeunes,  fortement  gerçurée,  écailleuse, 
brun-rougeâtre  chez  les  individus  d'un  certain  âge; 
ramilles  comprimées  comme  dans  les  Thuyas,  Feuilles 
écailieuses  fortement  élargies,  décurrenles  à  la  base,  acu- 
minées,  aiguës  au  sommet.  Strobiles  ovoïdes,  longs  de 
20  à  22  mm^  larges  de  10,  formés  de  4  grandes  écailles 
valvaires  portant  sur  le  dos  un  petit  mucron.  Graine 
obovoïde  surmontée  de  2  ailes. 

Habile  le  nord  de  la  Californie  et  de  TOrégon.  Intro- 
duit par  Jeffrey  en  1853,  ce  bel  arbre  est  très  rustique 
et  de  croissance  assez  rapide.  A  trente  ans,  il  arrive,  à 
Grignon,  à  9  m.  de  hauteur  et  70  cm.  de  grosseur.  Paraît 
être  aussi  indifférent  à  la  nature  minéralogique  du  sol. 

Citons  enfin  dans  cet  important  groupe  des  Conifères, 
comme  espèce  qui  présente  encore  un  certain  intérêt 
forestier,  le  Genévrier  de  Virginie,  grand  arbre  de  25  à 
36  m.  de  hauteur  venant  bien  sur  les  sols  calcaires  secs, 
même  crayeux  et  donnant  un  bois  estimé  en  industrie. 

1.  A  trente-cinq  ans,  à  Grignon,  sur  mauvais  calcaire,  il  arrive  à  24  m. 
de  hauteur  et  1  m.  50  de  grosseur  à  1  m.  du  sol. 
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DES  NOMS  FRANÇAIS,  VULGAIRES  ET  LATINS  DES  ESPECES 
DÉCRITES  DANS  CE  VOLUME   * 


Abies  cephalonica,  Link 508 

—  Cilicica,  Carrière 509 

—  Numidica^  de  Lannoy...  512 

—  pectinata,  de  Candolle. . .  334 

—  pinsapo,  Boissier 510 

Acacia  (faux)  (voir  Robinia). . .  195 

—  vrais 488 

Acer  campestre,  Linn 207 

—  colhnum  (voir  Acer  cam- 

pestre)   209 

—  monspessulanum.'Lmn. . . .  212 

—  neapolitanum,   Ten.    (voir 

A.  opitlus,  var.)  206 

—  obtusatum  (voir  A.  opulus, 

var.) 206 

—  opulifolium,  Villars 206 

—  opulus,  Aiton  (voir  Ac.  opu- 

Ufolium) 206 

—  platanoïdes,    Linn 210 

—  Pseudo-Platanus,  Linn...  203 

—  velutinum,    Boissier   (voir 

A.  opulifolium)y  var.  nea- 

politanum 206 

Aceraille  (voir  Acer  campestre) .  207 

ufEsculus  hippocastamim,  Linn.  290 
Affarez  (voir  Quercus  castanese- 

folia) 95 

AlHELLES 464 

Ajoncs 461 

allante  glanduleu.x 190 

Ailantus  glandulosa.  Desfontai- 
nes   190 

Alaterne( voir  AAamnw*  alater- 

nus) 434 

Alcornoquo  (voir  Chêne  liège).  107 

Alisier  a  larges  feuilles....  261 


—  blanc.  . 

—  DE  Fontainebleau. 


DE  Scandinavie 260 


Alisier  des  bois 262 

—  du  Nord 260 

—  Torminal 262 

AUouchier  (voir  Alisier  blanc).  259 
Alnaster   viridis  ^    Spach    (voir 

Alnus  viridis) 445 

Alnus 240 

—  Abiobetula,  Ehrhart  (voir 

Alnus  viridis) 415 

—  Cordi/o^/a,  Tenore 251 

—  ç'/M<tno»a,  Willdenow 242 

—  incana,  Willdenow 249 

—  viridis,  de  Candolle 445 

Arbre  aux  fraises  (voir  Arbutus 

unedo) 429 

Arbousier  commun 429 

Arbutus  unedo,  Linn 429 

Amandier  commun 409 

Amygdalite  communis,  Tourn..  409 
Argousier(  voir  Hippophaë  rham- 

noîdes) 441 

Aria  nivea  (voir  Sorbus  aria). . .  259 

Aubépines 462 

AunAtre 446 

Aunes 240 

—  A   feuilles  CORDIFORMES.  251 

—  BLANC 249 

—  COMMUN 242 

—  GLUTINEUX  . 242 

—  GRISATRE '. 249 

—  VERT 446 

Auvier  (voir  Pin  cembro) 395 

Avelinier  (voir  Coudrier-noise- 
tier)   447 

BaGUENAUDIER  COMMUN 415 

Betula 228 

—  atba,  Linné 231 

—  carpathica,  "Waldstein  et 


1.  Les  noms  français  sont  imprimés  en  petites  capitales,  les  noms  latins  en  italique 
et  les  noms  vulgaires  en  romain. 
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Kitaibel  (voir  B,  ver- 

rucosay  var.) 

Betuîa  Dalecurliea,   Linn.  (voir 
B.  vernieosa^  var.) 

—  pubeseens,  Ehrhart 

—  verrucota,  Ehrhart 

Black-Pine    (voir    Piniis    Jef- 

freyi) 

Blanc  de  Hollandb  (voir  Peu- 
plier blanc) 
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—  puant  (voir  Cerisier  à  grap- 


Bonnet  de  Prêtre  (voir  Fusain 
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Bouleau 

—  BLANC 

—  MERISIER 

—  PUBBSCENT 

—  ROUGE 

—  DE  Suède  (voir  B.  Da- 

lecarlica 

—  verruqueux 

Bourdaine 

Bourgène  (voir  Nerprun  ])Our- 

daine 

Boursaule  (voir  Saule  Marceau). 

Bruyères 

Buis  COMMUN 

Buxus  aempervirenSt  Linné 

Cadier  (voir  Genévrier  oxycè- 
dre) 

CaLLITRIS  A     QUATRE   VALVES.  .  . 

—  quadrivalviê 

Calycotomes 

Carpinus  betulua,  Linné 

Carya,  Nuttal 

—  alba,  Nuttal 

—  amara,  Nuttal 

—  blanc 

—  porcîna,  Nuttal 
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—  vulgaris,  Lamark 
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—  de  l'Atlas 

—  DU  Liban 

Cedrus  Atlantica,  Cosson 

—  Libani,  Barrelier 

Celtis  australis,  Linné 

—  occidentalisa  Linné 

Cerasus  avium^  Linné 

—  Mahaleb^  Linné 
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Cerisier  des  bois  (voir  meri- 
sier)   253 

—  DES  OISEAUX 252 

—  MAHALEB 406 

—  MERISIER 253 

—  PUANT 407 

Chàgne  (voir  Chêne  pédoncule).  61 
42 


A    COCHENILLES    (voir 

kermès) 111 

A  FEUILLES  DE  CHÂTAI- 
GNIER   95 

A  GRAPPES  (voir  Ch.  pé- 
doncule)   61 

A  TROCHETS  (voir  Ch.  pu- 

bescent,  var.) 81 
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tauzin 85 
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cent,  var.) 82 
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d'Auzande 114 
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KERMÈS 111 
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Daphné 

3-23 

—       (figanff'H.  Eiidlidifr. . 
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Daphné 

323 
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—  gigantea,   Niïttal 

—  Lobbii.  1 1 1> r  t  (  vo \ r  TAuj/a 
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